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AVERTISSEMENT. 

SI  les  Mémoires  pour  la  vie 
de  M.  de  Caylus  ne  paroif^ 
fent  que  plus  de  dix  ans  après 
fa  mort  ,  c'ell  qu'il  a  été  im- 
poflîble  de  fè  procurer  auiïi 
promptement  qu'on  l'auroit  dé- 
liré ,  les  pièces  &  enfeignemens 
néceflaires  pour  les  donner  au 
public.  Rien  n'annonçoit  dans 
ce  Prélat  une  mort  auilî  pro- 
chaine ;  il  ne  fut  malade  que 
deux  jours  ;  on  fe  hâta  dans  ce 
moment  imprévu  d'enlever  les 
papiers  qu'il  faifoit  conlèrver , 
comme  le  regardant  perfonnel- 
lement  ;  on  en  fit  d :>  liafTes ,  qui 
furent  portées  en  difFérens  en- 
droits. 

M.  de  Condorcet ,  Ton  {xxc- 
celTeur  immédiat ,  s'avifa  de  ren- 
dre plainte  d'une  prétendue  fpo- 
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liatîon  des  effets  de  la  flicceA 
fion  de  M.  de  Caylus ,  &  de 
l'enlèvement  Aes>  titres  &  papiers 
de  TEvêché.  Il  a  payé  les  frais 
de  cette  procédure.  Les  accufés 
fltrent  pleinement  juflifîés  ;  & 
ils  prouvèrent  à  M.  de  Con- 
dorcet  ,  qu'il  en  vouloit  aux  pa^ 
piers  de  l'Evêque  &  non  à  ceux 
de  l'Evêché ,  qui  étoient  reliés 
dans  leur  intégrité.  Mais  on  crut, 
encore  long-temps  après ,  devoir 
tenir  cachés  cqs,  papiers  de  TE- 
véque ,  fi  intérelTans  &  iî  pré- 
cieux. 

On  parle  dans  ces  mémoire? 
de  la  Bulle  Unigenitus.  Il  n'é- 
toit  pas  plus  poilîble  de  s'en 
difpenfer ,  qu'il  le  feroit  de  ne 
point  parler  de  la  guerre  des 
Gaules ,  &  des  troubles  de  la 
République  Romaine,  en  écri^ 
vant  l'Hiftoire  de  Jules  Céfàr. 
Le  Ledieur  y  trouvera  un  pré- 
cis exa6l  des  principaux  événe* 


Avertîffement,  îîj 

tnens  'de  cette  grande  affaire  : 
&  en  fulvant  pas  à  pas  M.  de 
Caylus  dans  la  part  qu'il  y  â 
eue  j  on  reconnoîtra  que  ce  Pré- 
lat pacifique  tendoit  continuel- 
lement au  but  où  conduit  la  Dé- 
claration du  mois  de  Septembre 
175*4,  fruit  précieux  de  la  fa- 
gefTe  du  Roi ,  de  fbn  amour  pour 
îa  paix  de  l'Eglife  de  France  > 
&  pour  la  tranquillité  de  lès  fu- 
jets. 

En  effet  malgré  le  zèle  de  M. 
de  Caylus  pour  la  défenfè  des 
vérités  trop  combattues  aujour- 
d'hui par  des  efprits  malkeureu- 
fement  prévenus ,  il  conferva  juf^ 
qu'à  la  fin  de  fa  vie  l'amour  de 
la  paix  &  de  l'union  ,  la  haine 
de  la  discorde  &  du  fchifme. 
Les  Eccléfiaftiques  de  Ton  Dio- 
cèfe  5  Chanoines ,  Curés  ou  al^ 
très  5  dont  les  fentimens  fur  la 
Bulle  étoient  oppofés  aux  /lens  > 
pourvu    qu'ils    fulTent    d  ailleurs 
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édifians  &  appliqués  à  leurs  de. 
voirs  ■)  recevoient  de  lui  tous  les 
bons  traitemens  &  tous  les  fer- 
vices  qu'il  pouvoit  leur  rendre. 
Et  tandis  que  les  Appellans 
éprouvoient  dans  pluiieurs  Dio- 
cèfes  les  vexations  les  plus  ri- 
goureufès  j  comme  les  plus  in- 
pftes  5  l'interdit  de  dire  la  Me/Te 
&  de  toutes  fondions  eccléiiaf 
tiques,  la  perte  de  leurs  places, 
les  refus  de  Sacremens  à  la  vie  & 
à  la  mort ,  &c.  ...  les  Conftitu- 
tionaires  non-feulement  n'avoient 
rien  à  craindre  de  pareil  dans  le 
Diocéfe  d'Auxerre  ,  mais  étoient 
fûrs  de  trouver  à  Régennes  un 

accueil  &  des  témoiiînases   de 

•    •  • 

bonté  5  qui  ne  les  y  dillinguoient 

en  rien  des  autres  Eccléfialliques 

les  plus  attachés  à  M.  d'Auxerre. 

Une  conduite  iî  làg-e  &  ii  di- 

gne   d'être   imitée   par  \qs>  {-ac- 

celfeurs  de  la  charité  de  J.  C, 

n'a  pas  empêché  que  M.  de  Cay- 
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lus  n'ait  été  traité  d'hérétique  par 
certains  efprits  factieux  &  fcliiA 
matiques.  Mais  quelle  efpece 
d'hérétique  ,  qu'un  Evéque  que 
M.  de  Vintimille  vouloit  bien 
confefTer  dans  la  Quinzaine  de 
Pâque  5  à  charge  &  condition 
Aq.  le  prendre  à  fbn  tour  pour 
fon  ConfefTeur,  &  à  qui  M.  Lan- 
guet  ne  dédaigna  pas  de  fervir 
d' Aumônier ,  dans  la  vifite  de 
quelques  jours  que  lui  rendit  à 
5ens  M.  -  de  Caylus  !  * 

Les  extraits  des  ouvrages  de  M. 
de  Caylus  font  fort  abrégés ,  par- 
ce que  l'on  a  craint  d'être  trop 
long.  Mais  ils  fuffifent  pour  mon- 
trer un  Evêque  uniquement  oc- 
cupé des  grandes  &  importan- 
tes vérités  de  la  Religion  ,  des 
moyens  d'arrêter  le  progrés  du 
fchifme  ,  &  de  rétablir  l'union 
&  la  concorde.  On  n'aura  pas 
moins  de  fatisfaélion  de  voir  avec 

;  Voyez  les  pages   iiS  5c  i8i   du  tome  II, 
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combien  de  zèle  il  a  défendu 
l'indépendance  de  la  Couronne 
&  nos  faintes  libertés  j  contre 
les  prétentions  ultramontaines» 
On  y  admirera  les  fentimens  dont 
il  étoit  pénétré  pour  le  Roi  ;  fen- 
timens  qu'il  a  fi  noblement  ex- 
primés ,  &  d'une  manière  fi  pro- 
pre à  intéreffer  les  peuples  à  la 
confervation  de  la  perfonne  ià- 
crée  de  S.  M.  5  &  à  leur  infpi- 
rer  le  refpeâ:  &  la  fbumiflîon 
qu'ils  doivent  félon  Dieu  à  l'au- 
torité fbuveraine. 

Ce  qui  eft  rapporté  de  l'état 
de  fon  Diocèfe  ,  de  la  paix  qu'il 
avoit  trouvé  moyen  d'y  faire  ré- 
gner 5  du  bon  ordre  qu'il  y  avoit 
établi  5  forme  la  preuve  la  plus 
fenfible  d'une  bonne  &  fào^e  ad- 
minifh'ation.  Quelle  gloire  & 
quel  bonheur  pour  i'Eglife  & 
pour  1  Jitat ,  s  il  s  y  trouvoit  un 
nombre  d'Evêques  de  ce  carac^ 
tere  ! 


Avertijfement,  vîj 

L'extrait  des  lettres  qu'il  rece- 
v'"oit  Aqs  perfonnes  les  plus  diftin- 
giiées ,  fait  une  agréable  variété 
dans  le  récit.  On  y  verra  avec 
autant  de  plaifir  que  de  fiirprifè 
M.  de  Cayliis  ?  profcrit  en  appa- 
rence &  difgracié  ,  jouir  d'un 
grand  crédit  à  la  Cour  comme  à 
la  Ville  ;  y  être  uni  ver  felle  ment 
coniidéré  j  chéri ,  honoré ,  &  en 
particulier  par  ceux  de  fes  Collè- 
gues dans  TEpifcopat  les  plus  eP 
timés.  On  lui  rendoit  la  même 
juftice  à  Rome.  • 

Ce  n'eft  pas  l'état  où  font  ac- 
tuellement les  Jéfuites  de  France 
qui  a  déterminé  à  parler  d'eux 
avec  une  certaine  étendue  :  on 
en  auroit  dit  tout  ce  qui  efl  rap- 
porté dans  ces  Mémoires  ,  quand 
même  ils  auroient  confervé  tout 
leur  crédit  &  toute  leur  puiiîlmce. 
Ce  ne  font  point  des  déclama- 
tions en  l'air  faites  contre  ces  Re- 
ligieux 3  fans  caufe  &  fans  objet. 


/ 
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Ce  font  les  faits  perfonnels  à  M. 
de  Caylus  qui  dépofent  contre, 
eux  :  ils  l'ont  fouvent  exercé  ;  il  a 
repouïïe  leurs  attaques  avec  tout 
l'avantage  que  lui  donnoient  la 
juflice  &  la  vérité  ;  &  il  a  eu  le 
courage  de  les  montrer  au  public 
tels  qu'ils  étoient ,  dans  un  temps 
où  on  les  regardoit  encore  com- 
me infiniment  redoutables. 

Flaife  à  Dieu , que  cet  ouvrage, 
entrepris  &  exécuté  par  Aqs>  vues 
que  l'on  a  lieu  de  croire  pures^  ait 
le  liiccés  que  l'on  s'efl:  propofé  ; 
qu'il  fafle  quelqu'imprefîîon  fur 
ceux  qui  le  liront ,  &  leur  com- 
munique au  moins  une  partie  des 
fentimens  d'amour  &  de  zèle  qu'a- 
voit  pour  la  gloire  &  le  bien  de 
l'Eglifè  ,  pour  la  confervation  de 
fon  unité ,  pour  le  rétablifTement 
de  l'union  &  de  la  paix  dans  fon 
fein ,  un  Evêque  qui  lui  a  fait  tant 
d'honneur,  par  Çqs,  lumières  com- 
me par  {q%  vertus  ! 

VIE 
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VIE 

DE 

^M.   DE    CAYLUS, 

EVÈQUE  D'AUXERRE. 

M5^^^^  'Epifcopat  de  M.  de  Cay- 

L^  lus  a  été  trop  célèbre,   trop 
jiï  rempli    d'événemens    i.m- 

îWsK?=^5i^*  tranlmettre  les  principaux 
traits  à  la  poftérité.  Elle  verra  le  modè- 
le d'un  gouvernement  vraiment  épiA 
copal  dans  un  Prélat  tout  occupé  de  rem- 
plir les  devoirs  d'un  bon  Pafteur  \  qui , 
par  le  Clergé  qu'il  s'eft  formé ,  a  fait  re- 
vivre ce  Presbytère  des  beaux  lîécles  de 
l'Eglife  ;  &  qui  a  fçii  maintenir  dans 
fon  Diocèfe  la  tranquillité  &:  la  paix  , 
quoiqu'en  des  temps  bien  difficiles  & 
bien  orageux. 
Tome  I,  A 


2  yie  de  M,  de  Caylus  ^ 
.  Les  combats  qu'il  a  eus  àfourenir,  les 
contradictions  qu'il  a  éprouvées  ,  ont 
fervi  à  manifefter  une  fermeté  &  un  cou- 
rage ,  une  grandeur  &  une  égalité  d'a- 
me ,  que  rien  n'a  jamais  pu  altérer.  Mais 
il  y  a  de  quoi  faire  diverfîon  au  grave 
&  au  férieux  du  récit  des  fairs  ,  par  la 
fîngularité  &  la  bizarrerie  de  la  pliipart 
de  ces  contradidiois  ,  &:  par  le  ton  que 
M.  de  Caylus  fçavoit  prendre  pour  y 
proportionner  fes  réponfes  &  (qs  défen- 
îes  ,  qui  lui  ont  prefque  toujours  réuffi. 

Ses  relations  avec  \es  Princes  ,  &  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  a  la  Cour  &  à 
la  Ville  ,.  fourniiTent  des  anecdotes  eu- 
rieufes  &  intérefTantes.  "    ' 

Il  a  eu  occafion  de  montrer  le  mê^ 
me  zele  pour  la  fouveraineté  &  l'indé- 
pendance de  la  Couronne  ,  &  \z  même 
amour  pour  la  Perfonne  facrée  du  Roi , 
que  pour  les  faintes  vérités  de  la  Reli- 
gion &de  la  morale  de  l'Evangile,  pour 
^QS  liens  facrés  de  l'unité  ,  &  pour  les 
droits  légitimes  des  Evêques. 

Quoiqu'il  portât  ,  en  apparence  le 
poids  de  la  difgrace  de  la  Cour  ,  il  y  a  eu 
toujours  beaucoup  de  crédit  :  il  y  a 
toujours  été  eftimé  &  honoré. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu  de  plus 
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près,  certifieront  qu'il  n'a  jamais  paru 
penfer  à  fe  faire  un  nom  :  on  n'a  rien 
trouvé  de  lui  qui  puilTe  en  faire  naître 
le  foupçon.  Il  ne  gardoit  point  de  co- 
pie des  lettres  qu'il  écrivoit  \  &  ce  n'eft, 
pour  ainiî  dire ,  qu'à  la  dérobée  qu'on 
eft  parvenu  à  en  tranfcrire  quelques- 
unes.  Toutes  fes  vues  ,  toute  fon  am- 
bition fe  bor noient  à  répandre  la  lu- 
mière dans  ion  Diocèfe ,  &  à  y  faire 
tout  le  bien  qu'il  pouvoit.  C'eft  la  né- 
ceflité  d'une  défenfe  légitime  qui  a  don- 
né naiifance  à  tous  (qs  Ecrits  Polémiques. 

Il  mandoit  à  un  Secrétaire  d'Etat , 
comme  on  le  verra  en  fon  lieu  ;  Je  ri  al 
pas  la  dèmangeaifon  de  faire  parler  de 
moi.  Ainfi  moins  ce  digne  Prélat  s'eft 
recherché  lui-même  ,  plus  on  doit  fe 
faire  un  mérite  de  perpétuer  fa  mémoi- 
re :  tout  en  eft  intérelTant  ;  &  dans  un 
tems  comme  le  nôtre,  on  fera  charmé 
de  voir  en  lui  les  qualités  réunies  d'un 
véritable  Evcque  &  d'un  bon  Citoyen. 

Il  étoit  fils  de  Melfire  Charles-Henry     isc. 
de  Thubieres  de  Grimoard  de  Peftel-de-  ^^  "^'^'»"* 
Levy  ,  Marquis  de  Caylus ,  &:  de  Dame 
Claude  de  Fabert ,  fille  du  Maréchal  de 
au  France  de   ce   nom.   Quoiqu'il   fût 
né  le   vingt  Avril   166$  ,  il  ne  reçut 
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4  T^ie  de  M.  de  Caylus , 
le  Baptême  que  le  9  Mai  fuivant. 
Il  fut  tenu  fur  les  Fonts  facrés  par  M.^ 
Daniel  Voifin,  Confeiller  d'Etat,  ÔC 
depuis  Chancelier  de  France ,  &  par 
Dame  Angélique  de  Fabert ,  Marqui- 
fe  de  Genlis ,  qui  le  nommèrent  Daniel' 
Charles-Gabriel. 

L'Abrégé  chronologique  de  l'hiftoire 
de  France  par  M-  le  Préfident  Henault, 
rend  cette  année  remarquable  par  la  paix 
que  Clément  IX  venoit  de  donner  à  lE- 
glife  Je  France  pour  faire  celfer  les  trou" 
bles  au  fujet  du  Formulaire.  Ce  fut  en 
effet  au  commencement  de  i66c)  que 
cette  heureufe  paix  tut  confomméepar 
les  Brefs  du  Souverain  Pontife  aux 
Evêques  d'Angers  ,  de  Beauvais  >  de 
Pamiers  &  d'Alet,  &:  aux  Prélats  )né^ 
diateurs  de  la  paix  ;  &  par  la  Médaille 
qui  fut  frappée  au  nom  du  Roi ,  &  qui 
portoit  ;  Ob  reflltutam  EccleJiA  Pacem. 
Cette  année  feroit  réellement  comptée 
;iu  nombre  des  plus  heureufes  pour  TE^ 
glife  de  France ,  fi  les  ennemis  de  la  paix 
n'avoient  pas  eu  le  ciédit  de  la  faire 
bientôt  difparoître  ,  <^  de  lui  fubftituer 
une  guerre ,  dont  les  fuites  ont  été  bien 
déplorables,  &:  qui  n'eft  pas  encore  finie, 
Caylus   au      M.  dç  Caylu5  fut  mis  çu  Collège  de 


M.    de 
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Louis  le  Grand  ,  àh^  l'âge  de  huit  ans  ,  f  °^'.*^g^  ^*^* 
fous  la  conduite  d'un  Préfet ,  &  il  y  fit  l'ièiiis  pour 
toutes  fes  humanités.  Il  difoit  fouvent  '»  Phiioib- 
que  i^s>  Régents  i'avoient  fait  compofer 
en  grec ,  &  même  qu'il  avoit  eu  Aqs 
prix  pour  des  thèmes  en  cette  langue , 
fans  en  avoir  jamais  appris  les  premiers 
principes.  Il  racontoit  auiîi  avec  complai- 
fance ,  que  quelques  Jefuites  I'avoient 
fort  follicité  de  s'engager  dans  leur  So- 
ciete  ;  mais  qu'un  bon  vieillard ,  à  qui  il 
fe  confelToit,  &  qui  lui  avoit  toujours 
témoigné  beaucoup  d'afFecflion  ,  lui  re- 
commanda bien ,  en  lui  demandant  le 
fecret ,  de  ne  pas  fe  rendre  aux  follici- 
tations  de  {qs  confrères  :  Vous  ne  nous 
connoiije\  pas  ,  lui  difoit-il  j  notre  Injii^- 
tut  ne  vous  convient  pas. 

Sorti  des  Jefuites  ,  où  il  avoit  été  ini- 
tié à  l'état  eccléfiaftique  par  la  Tonfure, 
il  fit  fa  Philofophie  au  Collège  du  Plellisj 
de  après  avoir  pris  le  degré  de  Maitre-ès- 
Arts  ,  il  entra  au  Séminaire  de  S.  Sulpi- 
ce  ,  dont  M.  l'Echaffier  étoit  alors  Supé- 
rieur. Il  y  commença  fon  cours  de  Ausémi- 
Théologie  en  Sorbonne ,  &  y  reçut  les  s,  Suipfce 
Saints  Ordres ,  iufqu  au  Diaconat  indu-  F"'"/,   \a 

r  TI  •  J  '    J  J     Thcolo^.e. 

livement.  11  a  toujours  donne  de  grands 
éloges  à  la  piété  &  à  la  régularité  qui  ré- 

A  iij 


6  Vie  de  M,  de  Caylus  , 
gnoient  dans  cette  maifon ,  &  fur-tout  à 
I  eloignement  que  l'on  y  infpiroit  aux 
jeunes  Eccléfîaftiques  de  toute  ambition. 
H  difoit  que  lorfqu  on  en  découvroit 
quelqu'un  qui  étoit  forti  pour  aller  faire 
la  cour  au  Père  ConfeiTeur  du  Roi ,  il 
trouvoit ,  à  fon  retour  ,  fon  porte-man- 
teau tout  fait  à  la  porte  de  fa  chambre  j 
&"  fon  exclufion  du  Séminaire  étoit  irré- 
vocable. Quelle  différence  d'efprit  &  de 
conduite  dans  ces  derniers  tems ,  où  l'on 
a  vu  le  Supérieur  même  de  ce  Séminaire, 
affoc.é  en  quelque  forte  au  Miniftere  par 
le  Cardinal  de  Fleury ,  donner  dans  cet- 
te maifon  de  retraite,  dos  audiences  à  des 
perfonnes  de  tous  états  ,  &  recevoir  des 
placets  pour  toutes  fortes  d'affaires  6c 
d'emplois  ! 

L'Abbé  de  Caylus  quitta  le  Séminaire 
pour  faire  fa  Licence ,  dont  il  fuivit  ex- 
adement  tous  les  exercices.  Pendant  fon 
cours  ,  il  fil t  chargé  de  prêcher  aux  Cor- 
deliers  le  Panégyrique  de  S.  Bonaventu- 
re.  Lorfqu'il  eut  compofé  &:  appris  fon 
difcours,  il  voulut  s'aifurer  s'il  réuffi- 
roit  pour  le  débit  &c  la  déclamation.  On 
lui  indiqua  un  Adeur  célèbre  ,  qui  avoir 
alors  quitté  le  théâtre ,  &:  paroilïoit  mê- 
-  me  faire  profeiîion  de  piété ,   qui  vint 
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chez  kii  pour  lui  donner  des  leçons.  M. 
de  Caylus  fe  plaifoic  à  conter  le  juge- 
ment que  le  maître  porta  du  coup  d'e0ai 
de  fon  difeiple.  A  peine  l'eut-il  entendu 
déclamer  quelques  périodes  de  fon  dif- 
cours  ,  qu'il  s'écria  :  Cela  eft  miférable  , 
cela  eft  pitoyable ,  cela  eft  déteftable.  Il 
le  drefTa  en  maître  de  l'art ,  &  lui  don- 
na des  leçons  qui  convsnoient  à  un  hom- 
me deftiné  par  fa  nailfance,  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Eglifcj  il  s'y  appliqua 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  trouva  en 
lui  les  plus  heureufes  difpoiîtions.  En 
eftet  M.  de  Caylus  a  prêché  trcs-fouvent 
dans  fa  Cathédrale  ,  &  dans  les  autres 
Egjlifes  de  la  Ville  Epifcopale ,  &  de  fon 
Diocèfe.  Tour  le  monde  admiroit  la  no- 
blèfle  &  la  dif^nité  de  fon  eefte  ;  &  quoi- 
qu  il  n  eut  pas  la  voix  forte ,  il  Içavoit  Ii 
bien  la  ménager,  qu'il  fe  faifoit  très- 
bien  entendre  dans  un  ^rand  vailTeau, 
par  tout  fon  auditoire  toujours  très-nom- 
breux ,  pendant  un  heure  entière  &  mê- 
me plus. 

Après  avoir  fait  fon  cours  de  Théolo-  /""'o"'" 
gie  oc  reçu  le  bonnet  de  Doaeur,  1  Ab-  comment 
bé  de  Caylus  fut  pourvu  d'une  charge  '}  ^l  ^°^'i 
d  Aumônier  du  Roi.  Il  parut  a  la  Cour  cour. 
avec  la  diftindion  que  lui  procuroit  la 
A  iv 
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Êiveur  de  Madame  de  Maintenon,  dont 
le  Comte  de  Caylus  fon  frère  venoit 
d'époufer  la  nieee  ,  Mademoifelle  de 
Valois  ,  plus  eftimable  encore  par  les 
qualités  de  l'efprit  que  par  fes  autres 
agrémens.  Elle  s'étoic  fait  admirer  à  S. 
Cyr,  où  elle  avoit  joué  les  premiers 
rôles  d'Efther  &  d'Athalie ,  de  manière 
à  leur  donner  tout  l'éclat  dont  ils  étoient 
fufceptibles.  Née  pour  faire  les  charmes 
&  les  délices  de  la  fociéré  ,  elle  avoit 
voulu  joindre  l'utile  &  le  folide  au  gra- 
cieux ,  en  cultivant  fon  efprit  par  la  lec- 
ture des  meilleurs  ouvrages  en  tout 
genre. 

.  L'Abbé  de  Caylus  porta  à  la  Cour  cet- 
te iîmplicité  àc  cette  pureté  de  mœurs 
qu'il  a  confervées  toute  fa  vie.  Il  y  vécut 
avec  la  même  régularité  que  dans  un  Sé- 
minaire. Un  foir,  comme  il  rentroit 
dans  le  Château  ,  un  mafque  déguifé  en 
fille  le  reconnut  &  le  fuivit ,  difant  :  M. 
l'Abbé.  Il  courut  de  toutes  (qs  forces  ^ 
criant  :  Retirez-vous ,  mafque.  La  cho-. 
fe  fut  portée  au  Roi ,  qui  fe  mit  a  rire 
en  l'appercevant ,  &:  lui  dit:  M.  l'Ab- 
bé ,  vous  craignez  donc  bien  les  maf-. 
ques.  h 

'Sesiiaifons  r   U  f 6  lia  étroitement  avec  M.  BofTuet. 
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Evèque  de  Meaux  ,  qu'il  honoroit  &  ref-  J^^jJ^e,.' 
peâ:oit  comme   fon  maître.    Il  metcoit 
à  profit  tous  les  momens  que  ce  grand 
Prélat  pouvoir  lui  donner.  Ils  difoient  le 
Bréviaire  enfemble  j    &:  â  qui  M.  de 
Caylus  n'a-t-il  pas  dit  combien  il  avoir 
été  édifié  de  la  piéré  avec  laquelle  M.  de 
Meaux  reciroir  l'Office  Divin  ?  Il  ôtoir 
fa  calote,  &  le  difoir  tour  entier  à  ge- 
noux dans  le  plus  grand  recueillement  , 
tandis  que  M.  de  Caylus  ,  donr  la  fanté 
étoit   dès-lors  fort  délicate ,    fe   tenoir 
alTis  ou  debout.   Avec  quelle  indigna- 
tion auroit-il  donc  vu  ,  dans  des  Aié- 
moires  pour  la  vie  de  Madame  de  Main- 
tenon  ,  les  mêmes  calomnies  que  la  fu- 
reur d'un  Jurieti  lui  avoir  fait  inventer 
contre  M.  de  Meaux  ?  Le  Miniflre  fou- 
droyé &  écrafé  par  fon  adverfaire,  entre- 
prit pour  dernière  relTource  ,  de  le  dé- 
crier en  attaquant  fes  mœurs  j  en  quoi 
il  réalifa  la  fable  du  ferpent  &  de  la  li- 
me.   Mais  quel   intérêt  pouvoir   avoir 
l'Auteur  de  ces  Mémoires  à  répandre  le 
même  venin  fur  la  réputation  d'un  aufîr 
grand   Komme  >.   qui  a  rendu  de  fî  im- 
porrans  fervices  à  l'Eglife  ,  donr  il  fera: 
a  jamais  un  des  plus  beaux  ornemens  ,^ 
&  qui  en  tour  genre  de  tafens  &  de  lïcr  ., 
A  v     - 


1  o  T^ie  de  M,  de  Caylus  , 
térature  ,  a  fait  tant  d'honneur  à  fa  Na- 
tion ?  C'eft ,  de  la  part  de  l'Auteur  des 
Mémoires,  faire  injure  à  fon  héroïne, 
qui  a  toujours  honoré  ce  Prélat.  Et  com- 
ment n'a-t-il  pas  fenti  tout  le  frivole  des 
prétendus  indices  ,  ou  des  conje6lures 
fur  lefijuelles  il  fonde  fes  foupçons  ? 
Toujours  oppofé  à  Voltaire  ,  pourquoi 
prèt€-t-il  la  main  à  cet  ennemi  décla- 
ré de  tout  mérite  ôc  de  toute  vertu  , 
pour  remuer  les  cendres  du  grand  Bof- 
fuet ,  &  lui  imputer  les  motifs  les  plus 
odieux  ,  dans  fa  fameufe  difpute  contre 
M.  de  Fénelon  ?  Ces  Meflieurs  qui  fe 
font  gloire  d'une  entière  &  parfaite  in- 
différence pour  toute  difpute  de  Reli- 
gion j  dévoient ,  ce  femble ,  avoir  la 
même  apathie  pour  les  contendans ,  ou 
n'en  juger  que  par  le  mérite  apparent 
de  leurs  ouvrages.  Sans  avoir  pris  de 
parti ,  on  peut  convenir  que  le  Roman 
de  Télemaque ,  quelque  ingénieux  qu'il 
foit  5  n'eft  pas  à  mettre  dans  la  balan- 
ce avec  l'Hiftoire  Univerfelle ,  &  la  Po- 
litique tirée  des  Saintes  Ecritures  j  ô^ 
qu'indépendammant  des  erreurs  cenfu- 
rées  dans  les  Maximes  des  Saints ,  ztz 
ouvrage  n'eft  pas  comparable  aux  Elé- 
varions  &:  aux  Méditations  fur  les  Evan-- 
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giîes*  11  faiidroit  s'aveugler  pour  ne  pas 
voir  dans  M.  BofTuet  comparé  à  M.  de 
Fénelon ,  toute  la  fupériorité  d'un  grand 
génie  fur  une  belle  imagination.  Mais 
M.  Bolfuet  a  été  lame  de  l'airemblée 
du  Clergé  en  1700,  où  la  morale  re- 
lâchée bc  antichrécienne  a  été  proferite  r 
il  a  pris  la  dcfenfe  du  livre  à^î>  Réfle- 
xions Morales  fur  le  nouveau  Tefta- 
ment.  C'en  eft  aflfèz  pour  le  mettre  en 
butte  aux  traits  de  cette  Société,  que 
l'Auteur  des  Mémoires  dit  être  la  feule 
qui  foit  utile  à  l'Etat.  Il  ne  faut  pas  être 
furpris  qu'il  en  adopte  les  préjugés:  elle 
a  été  utile  à  M.  de  Voltaire  ,  à  qui  le  P. 
L,a  Tour  ,  Re6teur  du  collège  de  Louis 
le  Grand ,  a  donné  libéralement  un  certi- 
ficat de  ratholicité ,  pour  être  reçu  à 
l'Académie  Françoife. 

M.  d'Auxerre  fut  comblé  de  joie  en 
voyant  commencer  une  édition  complet- 
te  des  ouvrages  de  M.  BofTuet.  Cette 
édition  ,  difoit-il ,  vengera  ce  grand  Pré" 
îat  de  la  témérité  d'un  P.  Duple(îis  Bé- 
nédiétin ,  qui  femble  n'avoir  entrepris 
d'écrire  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Meaux  , 
que  pour  décréditer  celui  de  fes  EvêqueJ 
qui  l'a  le  plus  illuftrée. 

M.  de  Fénelon  faifoit  des  conférences 
A  vj 


Ca/Ius. 


1 2  J^ie  de  M.  de  Cqylus  j 
à  Verfailles  fur  le  pur  amour ,  à  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  choifies ,  lori^ 
que  l'Abbé  de  Caylus  vint  à  la  Cour. 
Madame  de  Maintenon  avoir  aflifté  à 
quelques-unes  de  ces  conférences ,  où  la 
nouvelle  fpiritualité  étoit  prcfentée  de  la 
manière  la  plus  féduifanre.  Elle  en  étoit 
enchantée  j  &:  il  ne  faut  pas  en  être  fur- 
pris.  Elle  avoir  elle-même  tout  Tefprit 
poffible  y  comment  n'auroit-elle  pas  goii- 
L'Abbé  .^e  té  M.  de  Fénelou  ?  Elle  voulut  lier  l'Ab- 
çou^roide-  t)é  de  Caylus  avec  lui  3,  &  elle  l'engagea 
mcmM. de  à  lui  fdire  une  vifite.  Il  y  alla;  mais  il 
s'apperçut  bien- tôt  que.  fes  liaifons  avec 
M.  de  Meaux  l'avoient  rendu  fufpedt. 
M.  de  Fénelon  le  reçut  très-froidement , 
affectant  à  fon  égard  des  expreffions  dé 
refpeâ: ,  &c  autres  femblables,  dont  le 
jeune  Abbé  ne  fut  point  du  tout  Hattéj 
La  vilîte  flit  court;.  11  fut  reconduit  en 
grande  cérémonie ,  comme  s'il  avoit  été 
le  Nonce  du  Pape.  L'Abbé  de  Caylus 
comprit  fort  bien  que  le  froid  de  la  ré- 
ception étoit  pour  lui ,  &  tout  le  céré- 
monial pour  Madame  de  Maintenon» 
AulH  n'y  retourna-t-il  plus.  II  contoit 
fouvent,  àcefujet,  une  anecdote  qu'il 
lenoit  de  la  bouche  de  Madame  de  Main- 
lenon.    Cette  Dame  enthoulialmee.de 


'  Eve  que  d"*  Aux  erre,  i  5 

refprit,  des  grâces  &  de  l'éloqueiice  de 
l'Abbé  de  Fénelon  ,  engagea  le  Roi  à  lui 
donner  une  audience  particulière  ,  dans 
l'efpérance  que  ce  Prince  ,  charmé  àes 
difcours  de  l'Abbé  ,  lui  donneroit  fa 
confiance ,  èc  iroit  droit  à  Dieu  avec  un 
il  bon  guide.  A  l'heure  marquée  l'Abbé 
de  Fénelon  fut  introduit  dans  le  cabi- 
net du  Roi ,  &  comptant  y  trouver  les 
mêmes  difpofitions  que  dans  celui  de 
Madame  de  Maintenon  ,  il  parla  long- 
tems  fajis  difcontinuer.  Il  ne  fit  pas  ré- 
flexion que  ce  Prince,  qui  étoir  Roi  en 
tout,  ferort  moins  de  cas  de  toutes  les 
fleurs  du  difcours,  que  d'une  certaine 
timidité  ou  embarras  qui  n'auroit  pu 
être  attribué  qu'au  refped:,  &  qui  au- 
roit  mieux  réufîi  dans  un  tête  à  tête  fi 
important.  Le  Roi  faifit  une  jointure  > 
&  dit  :  M.  l'Abbé  ,  quand  j'aurai  quel- 
que chofe  à  vous  dire,  je  vous  ferra  aver- 
tir ;  &  fur  le  champ  il  alla  chez  M""^. 
de  Maintenon  ,  à  qui  il  dit  :  "  Je  viens 
„  d'entendre  l'Abbé  de  Fénelon  :  eft-ce 
„  là  votre  homme ,  Madame  ?  Il  ne  fe- 
5,  ra  jamais  le  mien.  „ 

Ce  Prince  qui  aimoit  principalement  Lourâv* 
&  eftimoit     dans    \qs     Eccléfîaftiques  pour  m. 
ie  bon    exemple  d'une  conduite  fage ''^  ^*^^"'* 
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<&:  réglée  ,  temoignoi.t  beaucoup  de  bon- 
té &c  d'afFedtion  à  l'Abbé  de  Caylus.  Il 
lui  faifoit  ordinairement ,  lorfqu'il  écoic 
de  fervice  en  qualité  d'Aumonier,  des 
queftions  fur  le  fujet  de  la  Mefl"e  de  cha- 
que jour ,  ou  fur  certaines  cérémonies , 
&  paroifToit  toujours  très -content  de  fe$ 
répon  fes,  jufqu'à  lui  dire:  Mais  ^  M. 
l  Abbc  ,  vous  n  ignore'^  de  rien,  M.  de 
Caylus ,  toujours  fimple  &  modefte  dans 
ce  qu'il  rapportoit  de  lui-racme ,  difoit  : 
Le  Roi  me  croyoit  bien  habile  :  je  pui- 
fois  ma  fcience  dans  M.  Le  Tourneux  , 
que  j'avois  foin  de  lire,  avant  que  d'al- 
ler à  la  Melfe  du  Roi. 
M.ieCai-  M.  le  Cardinal  de  Noailles  connoif- 
■Noaiiies  Je  ^oi^  p^t  lui-mème  le  mérite  &c  la  vertu 
faic  ion  ^q  l'Abbé  de  Caylus  ;  auflî  lui  doimoir- 
vaire.  -li  toutes  lortcs  ûc  marques  d  eitime  ce 
de  confiance.  11  le  fit  fon  Grandr-Vicai-r 
re  y  le  mena  avec  lui  dans  (qs  vi/ltes  des 
ParaiiTes  de  fon  Diocèfe,  &  le  faifoit 
entrer  ,  pour  les  procès-verbaux  &  les 
Ordonnances  ,  dans  les  plus  grands  clé-- 
tails ,  afin  de  le  foptier  ainii  fous  (ts 
yeux.  Il  lui  confia  la  fiipériorité  du  CoL- 
iegedes  Hibernois,  appelle  des  Lom- 
bards ;  ôc  il  eut  lieu  d'ctre  ri  ès-fatisfaic 
du  boa  ordre  que  le  nouveau  Supérieur 


^ 
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y  établit.  Enfin  il  le  chargea ,  comme  ré- 
fidant  fouvent  à  Verfailles ,  de  préfider  à 
la  Conférence  des  Curés  du  canton ,  ou  ^  ^lj^^^^^_ 
Doyenjié  de  Chevreufe.  La  plupart  des  r,nce"deS" 
Curés  de  ce  canton,   limitrophe  de  Port-  cuits  da 

j     /■  •  canton  de 

Royal ,  tenoient  aux  grands  nommes  qui  chevreufe. 
avoient  habité  ce  délert ,  &  encore  plus 
aux  importantes  vérités  fur  le  dogme  & 
la  morale  qu'ils  y  avoient  mifes  dans 
le  plus  beau  jour ,  &  qu'ils  défendoient 
avec  tant  de  zèle  &  de  courage  contre 
les  attaques  de  l'homme  ennemi.  Le  Cu- 
ré de  Chevreufe  lui-même  étoit  en 
grande  vénération  dans  toute  cette  par- 
tie du  Diocèfe  de  Paris  ,  par  fa  pieté  , 
fa  fcience  ,  &  fon  exaditude  à  remplir 
tous  les  devoirs  d'un  bon  Pafteur. 

L'Abbé  de  Caylus  trouva  les  Curés 
aiïemblés.  Ils  le  reçurent  avec  les  égards 
dus  à  fa  qualité ,  &  à  M.  le  Cardinal , 
dont  il  tenoit  fa  mifTion  j  mais  avec 
quelque  défiance  ,  dont  il  s'apperçut 
bien-tôt.  Après  les  premiers  compli- 
mens ,  le  Curé  de  Chevreufe  préfenta 
au  jeune  Préfident  de  la  Conférence  , 
quatre  ou  cinq  cas  de  confcience  ,  qui 
n'avoient  pa5  été  choifis  comme  les  plus 
faciles  à  décider,  &  lui  en  demanda  fon 
avis.  Un  autre  auroit  pu  paroître  -em^ 
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barraiïe  on  mécontent  j  mais  l'Abbé  Je 
Caylus  fçut  mettre  à  profit  l'efpece  de 
piege    qu'on  lui  tendoir  ,    &    en  tirer 
avantage.  InftnutpanM.  le  Cardinal  de 
Noadles  du  mérite  à^^  Curés  qui  com- 
pofoiemla  Conférence,  il  leur  dit  que 
ia   qualité  de  Préfident  ne  rempêchoit- 
pas  de  rendre  toute  h.  juftice  qu'il  devoir 
à  leur  âge  ,  à  leur  expérience ,   à  leur 
capacité  ,  &  qu'il  venoit  parmi  eux  , 
moins  dans  la  vue  de  prélîder ,  que  de 
profiter    de  leurs  lumières.    Ce  début 
tranqnilifa  les  efprits  ;  car  la  Conféren- 
ce fe  palTa,  ainfi  que  les  fuivantes,  à 
la  fatisfadion  muaielle  des  tins  &  des 
autres. 

En  1 704  ,  TEvêché  de  Meaux  vaquanE 
par  la^  mort  du  grand  BolTuet ,  fut  de- 
mandé pour  l'Abbé  de  Caylus  ;  mais 
le  Père  Confeifeur  le  deftinoit  à  M.  de, 
BilTy,  Evèque  de  Toul,  dont  il  connoif- 
ibit  tout  le  dévouement  pour  la  Société  ; 
auflî  avoit-elîe  fur  ce  Prélat  de  grandes 
vues  y  qui  fe  font  développées  avec  le 
temps  :  elle  n'efpérait  r^en  de  fembk- 
h\Q  de  l'Abbé  de  Caylus ,  dtfciple  de 
M.  Bofiliet ,  &  Grand- Vicaire  de  M. 
de  Noailles.  Pour  l'éloigner  de  la  Cour, 
ie  P.  de  la  Chaife.  le  fit  nommer  à  l'Evç- 
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ché  de  Toul.  Mais  Madame  de  Mainte- 
non  &  M.  le  Cardinal  de  Noailles  re- 
préfenterent  au  Roi  ,  qu'il  n'avoit  ni 
affez  de  force  ni  aiTez  de  fanté  pour  être 
chargé  du  gouvernement  d'un  Diocèfe 
aulîi  étendu,  compofé  de  plus  de  dix- 
huit  cents  ParoilTes  \  qu'il  voudroit  y 
remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  Evê- 
que ,  &:  qu'infailliblement  il  fuccombe- 
roit  à  la  iatigue.  Le  Roi  fe  rendit  à  ces 
raifons. 

M.  André  Colbert,  Evêque  d'Auxerre,     1704. 

/  r      1     r       1     1  *  '  Nomme 

étant  mort  lur  la  nn  de  la  même  année ,  Fvênae 
M.  de  Caylus  fut  nommé  à  CQ.t  Evêché ,  d'Auxerre. 
fur  lequel  Dieu  avoir  de  grands  delfeins 
de  miféricorde.  En  lui  donnant  M.  de 
Caylus  pour  Evêque,  il  deftinoit  dès-lors 
ce  Prélat  à  foutenir  la  gloire  d'un  Siège 
illuftré  par  tant  de  grands  &  faints  Evê- 
ques  \  à  venger  les  droits  imprefcripti- 
bles  du  divin  amour ,  &:  l'étendue  àçis 
devoirs  qu'exige  de  l'homme  le  grand 
précepte  de  la  Loi  \  à  employer  ,  contre 
les  adverfaires  de  la  grâce  du  Sauveur  , 
ces  armes  vidtorieufes  que  le  grand  S. 
Germain  avoir  laifTées  à  fes  fuccelTeurs  \ 
à  retracer  le  zèle  de  S.  Aunaiie  pour  le 
rétablifTement  de  la  difcipline  eccléfia- 
ftiquç  dans  toute  fa  pureté  \  à  l'affermir 
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par  (qs  exemples,  &  à  la  perpétuer  par  des, 

écrits  également  folides ,  &  lumineux. 

C'eft  im  ufage  à  Rome  que  les  parens 
de  ceux  qui  ont  été  Papes ,  ne  payent 
point  de  Bulles ,  ou  au  moins  en  ob-.. 
tiennent  une  modération  confidérable. 
L'Abbé  de  Caylus  réclama  le  privilège 
en  fa  faveur ,  &  en  jouit  en  partie , 
après  avoir  prouvé  la  parenté  de  fes  an-i 
cêtres  avec  Guillaume  de  Grimoard , 
d'une  noble  &  grande  maifon  du  Gevau- 
dan  ,  élu  Pape  à  Avignon  en  1 3  <j  i  j 
fous  le  nom  d'Urbain  V. 

M.  de  Caylus  fe  prépara  à  la  confé-, 
cration  épifcopale  par  la  retraite  ,  la 
prière ,  &  la  méditation  fur  \qs  engage- 
mens  ôc  les  devoirs  attaches  à  la  dignité 
dont  il  alloit  être  revêtu.  H  fut  facré  le 
premier  Mars  1705  ,  dans  l'Eglife  des 
Carmes  Déchaux  ,  par  M.  le  Ga'-dinal 
de  Noailles  ,  aiîifté  des  Evèques  de 
Troyes  &:  de  Senlis. 

Le  2  z  du  même  mois  il  prit  polTeflion 
de  fon  Egîife,  &  fut  inilallé,  fuivant 
Tufage  ,  par  le  grand  Archidiacre  de 
Sens,  allîfté  de  deux  Chanoines  de  la  Mé- 
tropole. C'étoit  alors  l'Abbé  de  Tencin  , 
devenu  fi  fameux.  La  Bourgeoifie  d  Au- 
xerre  s'étoit  mife  fous  les  armes  pour  re- 
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cevoir  fon  Evêque.  Une  compagnie  de 
trente  jeunes  gens  à  cheval,  alla  au  de- 
vant de  lui  jufqu'à  Régennes.  Mais  il 
renonça  au  cérémonial  de  l'entrée  fo- 
lemnelîe  des  Evêques  d'Auxerre  ,  qui 
croient  portés  par  \qs  Barons  d'Auxerre, 
de  Toucy  ,  de  Donzy  ,  &  de  S.  Ve- 
rain,  ou  par  leurs  fondés  de  procuration. 
M.  de  Caylus  alla  en  caroffe  de  l'Ab- 
baye de  S.  Germain  ,  où  il  croit  defcen- 
du  ,  d  la  Chapelle  dite  de  Notre-Dame 
des  Vertus,  qui  tient  à  Li  Cathédrale, 
où  il  fut  revêtu  de  fes  ornemens  ponti- 
ficaux ,  pour  de-là  faire ,  dans  le  par- 
vis ,  le  ferment  accoutumé  entre  les 
mains  du  Doyen ,  ou  Préfident  du  Cha- 
pitre, à  la  tête  de  tous  les  Chanoines 
en  chappes. 

Le  premier  Evêque  d'Auxerre,  dont 
riliftcire  nous  ait  parlé  ,  comme  ayant 
été  porté  ,  lors  de  iow  entrée  folemnel- 
le  dans  fa  Ville  Epifcopale ,  eft  le  vé- 
nérable Geran  ,  ou  faint  Geran  ,  qui 
fut  facré  en  914.  Il  eft  dit  qu'il  fut  por- 
té à  l'Eglife  au  milieu  des  Chœurs  des 
Pfalmiftes,  par  àt^  perfonnes  pieufes, 
qui  s'empreflerent  d'avoir  cet  honneur. 
En  1052  ,  l'Evcque  Héribert  fut  porté 
fur  les  épaules  de  la  NobleJJe,  Ce  n'eft; 
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qu'en  ii09,  que  les  quatre  Barons  font 
Spécifiés  comme  ayant  été  convoqués  par 
Guillaume  de  Seignelay ,  pour  être  par 
eux  porté  à  fon  entrée.  Pierre  de  Lon- 
gueil ,  qui  fut  facré  en  1 449  ,  fit  fom- 
mer  les  Seigneurs  d^^  quatre  Baronnies  , 
de  fe  rendre  à  Auxerre  pour  le  porter  de 
l'Eglife  de  S.  Germain  à  la  Cathédrale. 
Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  alors  Comte 
d'Auxerre  &  premier  Baron.  Le  Duc  de 
Nevers  étoit  Seigneur  Baron  de  Donzy  ^ 
le  Duc  de  Bar ,  de  Toucy  j  Bertrand 
Troufleau,  de  S.  Verain.  Les  trois  der- 
niers s'excuferent ,  &  envoyèrent  àQS 
procurations.  Mais  le  Duc  de  Bourgo- 
gne n'eut  aucun  égard  à  la  fommation  : 
en  conféquence,  il  fut  proclamé  par  qua- 
tre fois ,  par  le  Eailly  de  l'Evêché,  com- 
me défaillant.  Enfin  l'ancien  cérémo- 
nial fut  en  partie  obfervé  en  i  6^0 ,  à 
l'entrée  de  Pierre  de  Broc.  Le  Roi  de 
France,  qui  avoir  acquis  le  Comté  d'Au- 
xerre en  1 5 1  o  ou  environ  ,  8c  les  Sei- 
gneurs des  trois  autres  Baronnies ,  com- 
mirent des  fondés  de  procuration ,  qui 
fuivirent  le  nouvel  Evêque ,  portant  la 
chaife  ou  fauteuil  far  lequel  il  auroit  dû 
être  alfis  ,  lorfqu'il  alla  de  l'Abbaye  de 
S.  Germain  à  la  Cathédrale.  M.  André 
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'Colberc.qui  fut  Evêque  d'Auxerre  fur  la 
fin  de  \G-]6  ■>  fie  faire ,  pour  la  conferva- 
tion  des  droits  de  fon  Evêché  ,  \qs  fom- 
marions  accoutumées.  Madame  de  Ven- 
tadour  étoit  alors  Dame  de  Toucy ,  & 
elle  dit  au  Roi ,  qu'il  étoit  bien  furpre- 
•nant  que  l'Evêque  d'Auxerre  prétendît 
qu'elle  devoit  le  porter  a  fon  entrée.  M.  / 

de  Caylus  négligea  une  prérogative ,  qui 
avoir  éprouvé  tant  d'ini-ra6tions  &  de  va-  ' 

riétés.  Ses  deux  Succeireurs  immédiats 
n'en  ont  pas  été  plus  jaloux.  Ainfl  le 
portage ,  comme  on  l'appelloit  autrefois, 
n'aura  plus  lieu. 

Le  nouvel  Evêque  continua  les  pou-      . 
voirs  accordés  par  fon  Prédece0eur  &:  nue    les 
par  le  Chapitre  ,  pendant  la  vacance  du  po'^^o';* 
iie^e  :   en  quoi  il  le  montra  bien  eloi-  :on  i^rédé- 
-gne  de  ce  dcfpotifme  autrefois  inconnu  ,  "^  le  char 
•par  lequel  un  Evêque,  à  peine  arrivé picrc. 
dans  fon  Diocèfe ,  interdit ,  fans  motif 
^  fans  caufe  ,  des  fondions  de  Prédica- 
teur &:  de  Confelfeur  tous  les  Prêtres , 
même  Chanoines  &  Dignitaires  de  fa 
Cathédrale  ,  qui  les  exerçoient  avec  fuc- 
cês  depuis  plufîeurs  années^  fans  égard 
aux  prières  &:  aux  plaintes  des  fidèles  en 
très-grand  nombre ,  qui  avoient  donné 
leur  confiance  à  ces  dignes  Minillres  \ 
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fans  confidcration  pour  les  Curés  qui  fe 
trouvent  tout  d'un  coup  prives  des  Re- 
cours qu'ils  en  tiroientj  en  forte  qu'un 
premier  Pafteur  commence  par  la  def- 
trudion,  un  miniftere  qui  n'eft  établi 
que  pour  l'édification  :  abus  énorme  d'u- 
ne autorité  très-refpedtable  en  elle-mê- 
me ,  &:  rendue  odieufe  par  une  efpece 
de  tyrannie.  Quand  trouvera-t-on  moyen 
d'y  remédier  ?  Le  Mandement  pour  la 
prorogation  des  pouvoirs  ,  eft  du  i\ 
Avril  1705.  Il  exprime  en  peu  de  mots 
tous  les  devoirs  d'un  difpenfateur  fidèle 
de  l'autorité  à^^  clefs ,  dans  le  Tribunal 
facré  de  la  pénitence.  La  même  matière 
eft  encore  traitée  dans  le  Mandement  du 
G  Décembre  de  la  rriême  année  ,  qui  or- 
donne à  tous  ceux  dont  les  pouvoirs 
avoient  été  continués,  de  venir  fe  pré- 
fenter  pour  être  examinés.  11  manifeftoit 
dès-lors  ce  zele  pour  l'inftrudtion  de  fon 
Clergé  &:  des  peuples  confiés  à  fes  foins , 
qui  s'efi:  toujours  fortifié  avec  le  tems  , 
&  qui  a  produit  un  fi  grand  nombre 
d'excellens  ouvrages.  Il  rapportoit  fou- 
vent  une  maxime  qu'il  tenoit  du  grand 
Bofiuet ,  &  à  laquelle  il  s'eft  conformé 
jufqu'à  la  fin  de  its  jours  :  Qu'un  Evê- 
que  ne  doit  manquer  aucune  occafion 
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^'inftruire ,  loit  de  vive  voix  ,  foit  par 
ccrir.  Aulli  ne  faifoit-il  point  de  céré- 
monie, qu'elle  ne  fiât  accompagnée  d'un 
difcours  édifiant  tiré  du  fujet.  Il  fît,  à  la 
prière  de  Madame  de  Bourbon-Condé , 
la  bénédiction  d'une  cloche ,  à  l'Abbaye 
de  S.  Antoine  de  Paris.  Le  Clergé  de  S"^. 
Marguerite  ,  alors  fi  bien  compofé ,  af- 
fifta  a  la  cérémonie  j  &:  il  fut  extrême- 
ment fatisfait  de  l'entendre  parler  avec 
autant  de  nobleffe  que  d'ondtion ,  fur 
une  matière  qui  en  paroît  fi  peu  fufcep-r 
tibîe. 

L'un  des  principaux  devoirs  d'un  bon  ■f°^^/,^l 
Pafteur  eft  de  connoître  fes  brebis ,  pour  fon  Diocc- 
fe  mettre  en  état  de  leur  procurer  des  ^^' 
fecours  proportionnés  à  leurs  befoins. 
C'eil  à  quoi  M.  de  Caylus  donna  toute 
fon  application  ôc  fes  foins.  Il  commen- 
ça par  alTembler  les  Curés  pour  les  exer- 
cices d'une  retraite.  Il  y  alîifta  régulière- 
ment ,  afin  d'attirer  par  l'union  des  priè- 
res Se  des  pratiques  de  piété ,  la  béné-^ 
diction  de  Dieu  fur  fon  gouvernement 
&  fur  celui  de  (es  Coopérateurs,  11  con- 
féra avec  eux  fur  l'état  de  leurs  Paroif- 
fes  -,  ôc  il  fe  prépara  ainfi  à  faire  plus  uti- 
iement  la  vifite  de  fon  Dioccle.  Il  le 
parcourut  tout  entier,    vifitant  chaque 
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Eglife  Paroiffiale  ,  fans  diftindion  de 
petite  ou  de  grande.  Il  y  difoit  la  MelFe  y 
car  pendant  les  vingt-cinq  premières  an- 
nées de  fon  Epifcopat ,  il  l'a  dite  régu- 
lièrement tous  les  jours.  Après  la  MelTe, 
il  montoit  en  chaire  ,  avec  la  Chappe  & 
la  Mitre ,  &;  faifoit  aux  fidèles  aUem- 
blés ,  qu'il  appelloit  (qs  chers  entans ,  une 
inftniàion  vraiment  paternelle.  Ces  dif- 
cours  qui  fe  tiroient  de  la  méditation  de 
l'Evangile  du  jour  &  de  l'abondance  du 
cœur  ,  etoient  varies  iuivant  [qs  mémoi- 
res pi^éfentés  par  chaque  Curé.  On  l'a 
fonvent  entendu  tonner  avec  une  force 
&  une  énergie  admira,blcs  ,  contre  des 
abus  dont  il  n'avoit  été  informe  qu'en 
entrant  dans  l'Eglife.  Apres  l'exhorta- 
tion au  peuple  ,  il  fe  retiroit  dans  la  Sa- 
criftie  ,  tandis  qu''on  rangeoit  en  ordre 
ceux  qui  dévoient  être  confirmes  ,  les 
garçons  d'un  côté  ,  les  filles  de  l'autre. 
Il  en  interrogeoit  quelques  -  uns  fur  le 
Catéchifme  :  après  la  confirmation ,  l'un 
des  Prêtres  ailiftans  lifoit  à  haute  voix 
la  rénovation  des  vœux  Ju  Baptême.  M. 
de  Caylus,  après  avoir  interrogé  les  jeu- 
nes gens  ,  ne  manquoit  pas  l'occafion  de 
louer  ou  d'exciter  le  zèle  du  Pafteur , 
d'animer  ou  d'encourager  la  jeunefTe , 

de 
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<îe  s'élever  contre  la  néglieence  Aqs  pe- 
res  &:  mères  a  envoyer  leurs  enrans  au 
Catéchifme,  &  contre  celle  du  Curé  lui- 
mcme,  s'il  étoit  notoire  que  le  défaut 
d'inftrudion  vînt  de  fa  faute.  Hors  ce 
cas ,  qui  ne  pouvoir  être  dilîîmulé  ,  M. 
de  Caylus  fe  faifoit  un  devoir  d'hono- 
rer dans  iQ%  Curés  la  qualité  de  Prê- 
tres &  celle  de  Coopérateurs  ,  qui  les  fait 
toucher  de  fi  près  à  la  dignité  d'Evêque. 
0)i  ne  l'a  jamais  entendu  dans  fes  vi- 
fites  demander  au  peuple  afTemblé  s'il 
avoir  des  plaintes  à  porter  contre  fon 
Curé.  Il  croit  fi  éloigné  de  tomber  dans 
cet  abus ,  qu'il  a  eu  foin  d'inculquer 
dans  le  Riaiel  qu'il  a  publié,  la  con- 
duite oppofée.  Il  y  dit  que  l'Evêque  , 
après  la  vifite  des  Fonts  baptifmaux  , 
demandera  publiquement  au  Curé  s'il 
y  a  dans  la  paroilfe  des  fcandales,  ^t^ 
inimitiés ,  des  procès ,  &  qu'enfuite  il 
dira  que  fi  quelque  paroilîien  avoir  à 
lui  parler  au  fujét  de  fon  Curé ,  il  vien- 
ne le  trouver  en  particulier ,  &:  s'expli- 
quer en  toute  liberté.  Cette  voie  eft  la 
plus  raifonnable  ,  la  plus  conforme  à 
l'efprit  de  l'En-life  ,  &  aux  ménairemens 
qui  font  dûs  au  Sacerdoce  :  elle  eft  ex- 
empte de  tous  les  inconvéniens  inévi- 
Tomc  I.  B 
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tables  clans  rinvitation  odieufe  à  fai- 
re des  plaintes.  En  effet  ce  ne  font  pas 
les  honnêtes  gens  d'une  Paroifle  qui 
voudront  donner  une  fcéne  dans  l'E- 
glife  ,  en  fe  portant  pour  accufateurs 
contre  leur  Curé  \  ce  font  ordinairement 
les  plus  mauvais  fujets  qui  prennent 
le  haut  ton  ,  &  fouvent  contre  le  Cu- 
ré le  plus  irréprochable  ,  qui  de  fon 
côté  trouve  des  défenfeurs.  La  difpute 
s'échauffe  ,  les  injures  &  les  cris  tien- 
nent lieu  de  raifons;  l'Evêque  n'eft  pas 
plus  r'wfpeété  que  le  lieu  faint  ;  il  fait 
de  vains  efforts  pour  calmer  les  efpritsj 
il  ne  peut  fe  faire  entendre.  C'eft  ce 
qu'éprouva  M.  de  Condorcet,  fuccef- 
feur  immédiat  de  M.  de  Caylus ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Louis  de  Gien.  Il  fut 
obligé  d'en  fortir  tout  effrayé  d'un  tu- 
multe affreux  que  lui-même  avoit  oc- 
cafionné. 

M.  de  Caylus  dans  (qs  vifites ,  don- 
noit  toujours  aux  Curés  pour  les  pau- 
vres de  leurs  ParoifTes.  Il  ne  mangeoit 
chez  eux  ,  qu'autant  O'i'il  s'y  trouvoit 
comme  forcé  ou  par  l'cloignement,  ou 
par  les  affaires»  qui  le  retenoient  plus 
long-temps  qu'il  n'avoit  compté.  Il  s'af- 
furoit  dans  chaque  canton  d'une  maifon 
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d'où  il  vifitoic  les  ParoiflTes  voifines ,  & 
y  revenoit  dîner.  Les  Curés  y  étoienc 
invités.  Après  le  dîner,  il  les  prenoic 
en  particulier  pour  s'entretenir  avec  eux 
fur  l'état  de  leur  ParoiiTe.  C'eft  ainfi 
qu'il  étoit  parvenu  à  connoître  tout,  fou 
Diocèfe  dans  le  plus  grand  détail.  Lorf- 
ciu'il  plaçoit  un  Curé  dans  une  Paroif- 
le  ,  il  le  mettoit  au  fait  du  véritable 
état  du  troupeau  qu'il  avoir  à  condui- 
re ;  il  lui  apprenoit  ce  qu'il  avoit  à 
attendre  des  uns  ,  &  à  craindre  des  au- 
tres \  8c  ces  Curés  voyoient  avec  une 
forte  d'admiration  fe  vérifier  fous  leurs 
yeux  tout  ce  que  M.  de  Caylus  leur 
avoit  dit. 

Les  premières  années  de  fon  Epif- 
copat  fe  pafTerent  ainii  à  parcourir  &: 
à  étudier  fon  Diocèfe  ,  pour  y  affer- 
mir ôc  y  rétablir  le  bon  ordre  &:  la 
difcipline,  conformément  aux  faims  Ca- 
nons. 

Dès  qu'il  fut  nommé  Evèque  ,  il  prit 
les  avis  de  fes  anciens  dans  l'Epifcopat, 
qui  avoient  la  plus  grande  réputation 
de  zèle  &c  de  piété.  On  a  trouvé  dans 
fes  papiers  plufieurs  lettres  de  M.  le 
Cardinal  le  Camus  Evêque  de  Greno- 
ble, datées  de  1705 ,  de  i-joG,  Ce  Pré- 
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lac  plus  recommandable  encore  par  Tes 
rares  vertus  ,  que  par  (qs  dignités ,  man- 
doit  à  M.  d'Auxerre  :  *'  C'eft  un  corn- 
„  merce  (1  avantageux  pour  moi ,  que 
„  celui  que  vous  voulez  bien  me  pro- 
j5pofer,  que  j'irai  toujours  au-devant, 
„  &  que  je  compterai  pour  beaucoup 
„  d'avoir  un  peu  de  part  dans  votre  ami- 
,,  tié.  ,,  Il  fe  défendit  d'abord  de  don-- 
ner  à  M.  d'Auxerre  les  avis  qu'il  lui 
demandoit ,  tant  pour  fa  propre  con- 
duite que  pour  le  gouvernement  de  fon 
Diocèfe  ;  mais  il  fe  rendit  aux  inftan- 
ces  reitérées  ,  &:  fes  lettres  découvrent 
un  cœur  bien  plein  de  l'efprit  de  Dieu. 
11  entre  dans  un  très-grand  détail  pour 
les  deux  objets  fut  lefquels  il  étoit  con- 
fultc  ^  &  il  réduit  tout  ce  qui  peut  fe 
dire  fur  le  premier,  à  cette  maxime; 
La  pureté  dans  le  cœur  ,  la  vérité  dans 
la  bouche ,  l uniformité  dans  la  condui- 
te y  ejl  la  régie  quun  Evêque  doit  fui" 
vre* 

M.  d'Auxerre  fut  nommé  Elu  géné- 
ral du  Clergé  aux  Etats  de  Bour- 
gogne ,  pour  la  triennalué  qui  commen- 
çoit  en  i-jo6.  Le  Cardinal  Le  Camus, 
à  qui  il  en  écrivit ,  lui  manda  entre 
autres  chofes,  qu'il  nç  falloir  faire  ni 
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trop ,  ni  trop  peu  >  pour  les  repas  qu  il 
auroit  à  donner. 

En  1 707 ,  il  fut  dépuré  par  fa  Pro- 
vince à  l'AfTemblée  générale,  convo- 
quée pour  les  befoins  de  l'Etat  ,  qui 
étoient  alors  bien  prefTans.  Le  Roi 
avoir  à  foutenir  la  guerre  contre  pref- 
que  toute  l'Europe  ,  pour  maintenir 
ion  Petit-Fils  fur  un  Trône  qui  lui  étoit 
légitimement  acquis  par  les  droits  de 
la  nature  &  la  loi  d'un  Teftament;  &: 
dans  cette  guerre ,  qui  dura  douze  ans , 
les  revers  furent  beaucoup  plus  fréquens 
que  les  fuccès.  M.  de  Càylus  chargé 
de  la  harangue  au  Roi  pour  la  clôture 
de  l'afTemblée  ,  ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  louer  la  grandeur  d'ame  du 
Roi,  toujours  fupéiieure  aux  plus  trif- 
tes  événemens.  "  Il  ne  vous  manquoir, 
5,  Sire ,  qu'un  genre  de  mérite  ,  celui 
,,  de  connoître  l'adverfité  ,  &:  de  la  fup- 
,,  porter  avec  un  courage  chrétien.  Il 
„  convenoit  à  un  Petit-Fils  de  S.  Louis , 
„  d'avoir  avec  lui  ce  trait  de  relfemblan- 
„  ce.  Dieu  l'ajoute  à  votre  gloire  ,  pour 
,,vous  donner  lieu  de  produire  au  de- 
„  hors  àts  vertus  qu'une  longue  prof^ 
j,  périté  tenoit  cachées.  „ 

Cette  même  année  ,  ou  la  fuivant: , 
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^  o  Vie  de  M.  de  Caylus , 
la  Cour  n'alla  point  à  Fontainebleau. 
11  n'y  eut  que  M.  le  Dauphin  qui  y 
vint  pafTer  quelques  jours.  M.  d'Auxer- 
re  s'y  rendit  de  Régennes  pour  faire 
fa  Cour  au  Prince  ,  qui  y  parut  très- 
fenfîble.  L'hiver  fuivant  M.  le  Dau- 
phin foupant  à  Verfailles  avec  le  Roi  > 
apperçut  M.  d'Auxerre ,  &  il  dit  au 
Roi  :  M.  d'Auxerre  m'a  fait  une  vifire 
pendant  que  j'étois  à  Fontainebleau.  Le 
Roi  répondit  :  //  a  très-bien  fait ,  &  je 
lui  en  fçai  bon  gré.  M.  le  Dauphin 
ajouta  :  Mais  je  Fai  fait  jouer.  Et  à  quel 
jeu ,  dit  le  Roi  d'un  ton  fort  férieux  ? 
Au  billard ,  répliqua  M.  le  Dauphin  » 
&  il  a  perdu  fon  argent.  Le  jeu  du  bil- 
lard fit  reprendre  au  Roi  fa  féréniré  \ 
&■  encore  plus  quand  M.  le  Dauphin 
lui  dit  que  la  perte  avoit  été  de  qua- 
tre ou  cinq  écus.  Dans  \qs  premières 
années  de  fon  Epifcopat ,  M.  d'Auxer- 
re reçut  de  ce  Prince  une  lettre  qu'il 
eft  bon  d'inférer  ici  :  "  Monf.  TE- 
„  vêque  d'Auxerre ,  tout  votre  Chapî- 
j,  tre  fe  trouve  heureux  de  vous  avoir 
j,  pour  fon  Evêque  &  il  fouhaite  fort 
î,  d'avoir  votre  protection.  En  atten- 
j,  dant  qu'il  vous  y  oblige  lui-même  > 
jj  je  vous  recommande  de  la  lui  accor- 
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„  Aer  ,  &  de  diftinguer  encore  le  grand 
„  Chantre ,  frère  d  un  ancien  officier  du 
„Roi,  &  parent  d'un  des  miens.  Je 
„  vous  en  fçaurai  fort  bon  gré  ,  &  je 
„  ferai  bien-aife  de  vous  le  témoigner. 
„  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 
„  Monf.  l'Evêque  d'Auxerre ,  en  fa 
„  fainte  garde.  Ecrit  à  Verfailles  ce 
iyi6  Novembre  \-jo6. 

„  Votre  bon  ami  LOUIS.  „ 
L'afFreufe  fterilité  de  l'année   1705), 
jointe  au  fléau  de  la  guerre  ,  mit  le  com- 
ble aux  maux  de  la  France,   &:  exer- 
ça long-temps  le  zele  &  la  charité  de 
M.  de  Caylus.  Il  commença  par  diftri-     sa  con- 
huer   de  la  foupe  &:  du  pain   dans  la  jui^e   p-»»- 
Cour  de  l'Evèché  ,    aux  pauvres  de  la  fere    de 
Ville ,   &  à  ceux  de  la   campagne  que  ^^o?* 
la  mifére  y  attiroit.  Quelque  grande  que 
fût  la  multitude,   la  diftribution  fe  fie 
toujours  avec  beaucoup  d'ordre.   En  mê- 
me-temps il  ordonnoit  des  prières  pu- 
bliques ,   &  recommandoit  à  fes  Dio- 
céfains  ,  par  les  motifs  les  plus  touchans, 
de  venir   au    fecours    des    miférables. 
"Ouvrez  vos  cœurs,  leur  difoit-il ,  a  ^^ç^rdu^îj 
„la  mifére  des  pauvres.    Tout  ce  qui  Juin  1709, 
,,  n'eft  pas  nécefTaire  à  votre  fublîftance 
„  leur  efl  dû  j   ce  que  vous  pourriez  rc- 
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5  2       Fie  de  M.  de  Caylus , 

„  ferver  dans  d'autres  temps  pour  l'é- 
„  tabliirement  de  votre  famille  ,  leur  ap- 
„  partient  j  ce  n'eft  pas  une  grâce  que 
3, vous  leur  faites;  c'eft  une  dette  donc 
„vous  vous  acquittez.  „  Il  en  donna  le 
premier  l'exemple,  en  vendant  toute  fa 
vaiirelle  d'argent ,  qui  faifoit  un  objet 
confidérable.  Et  depuis  ce  temps,  il  n'a 
eu  fur  fa  table  que  àes  alîiettes  Se 
des  plats  de  terre.  Sqs  exhortations ,  Se 
encore  plus  (qs  exemples ,  animèrent  la 
piété  &  la  générofité  de  ks  Diocéfains ,. 

6  fpécialement  de  la  Ville  Epifcopale. 
"Plufieurs ,  difoit-il,  ne  confultant  que 
„leur  zèle,  ont  fait  des  efforts  aux- 
5,  quels  nous  ne  nous  ferions  pas  atten- 
„  dus.  Nous  le  dirons  même  pour  vo- 
„tre  édification;  d'autres,  à  l'exemple 
„  des  premiers  Fidèles,  font  venus  mer- 
„  tre  à  nos  pieds  ce  qui  leur  reftoit  de 
„  biens ,  s'abandonnant  à  notre  pruden- 
„  ce  pour  recevoir  de  nos  mains  ce  que 
^,  nous  aurions  cru  leur  être  nécelïaire.  „ 

Après  avoir  pourvu  aux  befoins  de 
la  ville  d'Auxerre  ,  il  fc  tranfporra  dans 
les  principaux  endroits  de  fon  Diocèfe 
pour  y  procurer  hs  mêmes  fecours.  Qu'y 
voyoit-il  par-tout?  des  fpedres  brûlés  , 
traînans  à  peine  ks  içiiQs  d'un  vie  lan- 
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guiiïante  \  ^qs  mourans ,  &  même  des 
morts  fur  les  chemins.  Quel  fpeâ:acle 
pour  un  cœur  aufli  bon  &  aufli  rendre  ! 
Il  finit  i&s  courfes  par  la  ville  de  Gien  , 
où  il  y  avoir  un  peuple  nombreux  à  fou- 
Lger.  Il  racontoit  fouvent  qu'étant  prêt 
â  en  partir  ,  il  vit  la  rue  pleine  d'une 
multitude  de  pauvres  \  qu'il  en  fut  af- 
fligé, ayant  donné  tout  ce  qu'il  pou- 
voir avoir  ,  &:  qu'il  leur  dit  :  Je  fuis 
b^  en  fâché ,  mes  enfans ,  de  n'avoir  rien 
à  vo  is  donner.  Eh  !  Monfeigneur  ,  lui 
diren-ils,  nous  ne  fommes  pas  venus 
pour  vous  demander  ,  mais  pour  vous 
remercier.  Ils  fe  mirent  à  genoux,  & 
reçurent  fi  bénédi6lion. 

Les  aumônes  d'un  Evcque  diftribuées 
par  lui-même  avec  ordre  &  fagelfe,  en 
attirent  d'ailleurs.  On  fe  fait  un  mérite 
de  concourir  à  la  bonne  œuvre.  Un  faint 
Prêtre  nommé  M.  de  Pardiac  ,  vint  à 
Auxerre  ,  avec  un  compagnon  de  fa  cha- 
rité ,  offrir  fes  fervices  &  fa  bourfe  à 
M.  de  Caylus.  Il  les  envoya  à  Vermen- 
ton  &:  à  Cravan ,  pour  y  diftribuer  des 
potages ,  (  c'étoit  fon  terme  &:  fon  au- 
mône favorite).  Ces  deux  Eccléfiafti- 
ques  faifoient  en  même-temps  des  ex- 
hortations aux   pauvres  qu'ils  nourrif- 
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^  4       ^e  de  M,  de  Caylus  , 
foieiit ,  &  leur  donnoient  des  Nouveaux 
Teftamens.  Les  Jéiuires  d'Auxerre ,  imi- 
tateurs de  ces  Scribes  ou  Dodeurs  de  la 
loi  qui  obfervoient  toutes  les  démarches 
de  J.  C.  &  de  {^qs  Apôtres,  pour  les  con- 
tredire ou  leur  donner  une  interpréta- 
tion odieufe  ,  furent  fcandaliles  de  cet- 
te diftribution  du  pain  fpirimel  j  ils  en 
murmurèrent  ;  (  car  dans  tous  les  temps 
ils  ont   toujours   été   les    mêmes  )j    ils 
crièrent  au  Janfenifme  ;   &  dès-lors  les 
meilleures  aârions  devenoienr  des  crimes 
que  l'on  punilFoit.  M.  d'Auxerre  crai- 
gnant d'ctre  privé  des  fecours  que   lui 
procuroient  ces  deux  charitables  Eccléfia- 
lli(jaes ,  craignant  pojir  eux-mêmes ,  en 
informa  Mad-.  de  IVÎ^intenon.  Elle  lui 
répondit  fur  le  champ  pour  le  raffurer , 
&  lui  écrivit  en  ces  termes  :  *'  Si  le  dia- 
„  ble  avec  (es  fept  cornes  venoir  daa5 
a,  votre  Diocèfe  pour  y  diftribuer  ^ts 
j,  potages  &  des  Nouveaux  Teftamens, 
„  vous  devriez  ,  Monfieur  ,  aller  au  de- 
„  vant  de  lui  avec  la  Croix  &  la  Ban- 
„  niere.  „ 

Le  Parlement  ayant  rendu  difFérens 
Arrêts  par  forme  de  réglemens ,  pour 
procurer  aux  pauvres  hs  foulr-gemens 
l^s  plus  néceîïiûres ,  M.  d'Auxerre  écri- 
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vit  à  tous  les  Curés  de  iorv  Diocèfe  une 
lettre  circulaire ,  par  laquelle  il  leur  re- 
commande d'apporter  tous  leurs  foins 
à  l'exécution  de  ces  Arrêts.  II  \^s  ex- 
horte en  même-temps  à  donner  les  Sa- 
cremens  aux  pauvres  àhs  le  fécond  jour 
de  leur  maladie  ,  fans  doute  parce  qu'il 
avoit  reconnu  que  l'épuifement  caufé 
par  la  fiiim,  emportoit  ces  malheureux 
beaucoup  plus  promptement  qu'on  ne 
pouvoit  le  croire.  Cette  lettre  eft  èxi 
10  Janvier   1710. 

Il  publia  le  i  2  Mars  171 1  ,  une  Let-     171 1. 
tre  Paftorale    adreflTée  au  Clergé  fécu-  vïol'^'r 


lier  &  régulier  de  fon  E>iocèfe ,  qui  conne  i:ne 
lui  donna  du  chagrin  dans  la  fuite.  On  EéSittim! 
lui  avoir  dénonce  une  Thefe  foutenue 
dans  le  monaftere  èi^^  Bénédictins  de  la 
Charité  fur  Loire  ,  comme  renouvellant 
des  erreurs  cenfurées  par  la  Bulle  contre 
Baïus.  Les  préjugés  qu'il  avoit  pris  dans 
le  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  ne  lui  laif- 
foient  aucun  doute  fur  l'autorité  de  cet- 
te Bulle  ,  que  l'on  n'avoit  pas  alors  dif - 
cutce  &  approfondie  ,  comme  elle  V;x 
été  depuis  ,  fur-tout  par  les  lettres  à 
M.  Poucet  de  la  Rivière  Eveque  d'An- 
gers. 11  exigea  du  ProfelTeur  une  dé- 
claration par  laquelle  il  explique  &:  rc- 
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5  6  Vie  de  M,  de  Cqylus  , 
trade  fept  propoficions  de  fa  Thefe.  Les 
jeunes  Religieux  qui  l'avoienc  foute- 
nue,  furent  auiîi  obligés  de  donner  un 
adle  de  foumilîion  ,  non-feulement  à 
la  Bulle  de  Pie  V  contre  Michel  de 
Bay  ,  mais  encore  à  celles  des  Papes 
Innocent  X ,  Alexandre  VII  &  Clément 
XI  contre  les  cinq  fameufes  proportions 
attribuées  à  Janfenius.  Ces  déclarations 
furent  imprimées  à  la  fuite  de  la  Lettre 
Paftorale,  qui  fait  un  grand  éloge  de  la 
docilité  du  Profelfeur,  à  qui  elle  avoit 
beaucoup  coûté  ,  &  qui  s'en  eft  repenti 
toute  fa  vie.  Il  s'appelloit  Dom  Hilaire 
Tripperet.  C'ctoit  un  des  plus  réguliers 
6z  des  plus  édifians  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Cluny.  Il  a  fini  (qs  jours  à  la 
Charité ,  où  il  avoir  palïé  plufîeurs  an- 
nées ,  dans  la  relation  la  plus  intime 
avec  M.  de  Caylns. 
Bulle  Uni-  Cette  démarche  de  M.  d'Auxerre  con- 
gcnitus.  fj-e  \^  Thefe  du  Bénédidin  ,  fut  com- 
me le  prélude  d'une  autre  beaucoup  plus 
fâcheufe  en  elle-même,  &  dans  les  fuites 
qu'elle  pouvoir  avoir,  fi  b  faute  n'eut  été 
promptement réparée:  c'elt  l'acceptation 
de  la  Bulle  Unigenitus  ,  qui  fut  publiée 
à  Pvome  le  8  Septembre  1 7 1  5  ,  &  qui 
a  fait  autant  de  tort  à  la  Co;ir  de  Rome  , 
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qu  elle  a  caufé  de  maux  à  l'Eglife  de 
Ffance.  Elle  fut  l'ouvrage  d'un  feul  hom- 
me, le  P.  Tellier,  ConfelTeur  du  Roi 
Louis  XIV. 

Ce  Jéfuite  réunilToic  en  lui-même 
tout  l'efprit  de  la  Société ,  pour  le  ma- 
nège ,  l'intrigue  &  la  hardielTe  des  en- 
treprifes.  Il  avoir  fait  {q^  preuves  par 
un  ouvrage  intitulé  :  La  défenfe  des  Chré- 
tiens de  la  Chine  ,  où  il  avance  avec  la 
confiance  la  plus  impofante  une  multi- 
tude de  faits  dont  la  faufleté  a  été  dé- 
montrée. Il  fut  l'inventeur  de  ce  qu'on 
appelle  la  fourberie  de  Douay.  Il  écri- 
vit ou  fit  écrire ,  fous  le  nom  du  cé- 
lèbre M.  Arnaud  ,  à  deux  Chanoines  de 
Douay  ,  dont  l'un ,  M.  de  Ligny ,  étoit 
Profeifeur  en  Théologie.  Ces  deux  bons 
Flamands  donnèrent  dans  le  piège  :  ils 
entrèrent  en  commerce  avec  le  faux  Ar- 
naud ,  &  s'expliquèrent  fur  des  quef- 
tions  théologiques  propofées  d'une  ma- 
nière captieufe.  M.  de  Ligny  par  dé- 
férence pour  les  avis  de  ce  prétendu 
Doâreur  ,  fe  démit  de  fon  canonicat 
&  de  fa  chaire  de  Théologie.  La  fu- 
percherie  fut  découverte  j  mais  l'impof- 
teur  trouva  moyen  de  s'aflûrer  l'impu- 
nité ,  &:  ceux  qu'il  avoir  trompés  de- 


3  8  Vie  de  M.  de  Caylas , 
vinrent  {qs  vidimes  par  les  perféciitions 
qu'il  leur  fufcita.  Enfin  fon  Içavoir-faire 
fe  manifefta  par  la  manœuvre  dont 
l'Abbé  Bochart  de  Saron  voulut  bien 
être  le  miniftre  ,  en  envoyant  à  M.  TE- 
vêque  de  Clermont  fon  oncle  un  projet 
de  lettre  au  Roi  ,  contre  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles ,  fabriqué  par  le  P.  Tel— 
lier.  Il  lui  mandoit  en  même-temps 
avoir  vu  plus  de  trente  lettres  dans  le 
même  goût,  des  miilleures  têtes  du 
Clergé,  entre  les  mains  du  Révérend  Pè- 
re ,  qui  lui  avoir  dit  que  dans  huit  jours 
il  en  auroit  autant.  Il  ne  les  avoit  pas; 
mais  il  vouîoit  fe  les  procurer  par  cet 
artifice.  Le  paquet  de  l'Abbé  de  Saron 
tomba  entre  les  mains  de  M.  le  Car- 
dinal de  Noaille? ,  qui  ne  tira  pas  de 
cette  découverte  tout  l'avantage  qu'il 
pouvoir.  Il  fe  contenta  de  révoquer  (qs 
pouvoirs  aux  Jéfuites  de  la  maifon  pro- 
Ïq^q  ,  au  lieu  d'éclater  contre  l'auteur 
même  de  la  fourberie, 
te  p.  Tel-  Il  n'y  avoit  alors  que  deux  ans  que  le 
fêïïeufSu'  P-  Tellier  étoit  Confeifeur  du  Roi ,  & 
Roi.  il  avoir  déjà  fait  bien  du  chemin.    Il 

efi:  le  feul  dont  M.  le  Préfident  Henauît 
ait  fait  mention  dans  (qs  Annales ,  depuis 
le  p.  Coton  que  Henri  IV  prit  pour  fon 
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Confeiïeur  en  i  6oâ^.  Cette  attention  de 
la  part  d'un  Auteur  aulîi  judicieux  eft  re- 
marquable. 

M.  de  Caylus  tenoit  de  Madame  de 
Maintenon  ,  qu'après  la  mort  du  P.  de  la 
Chaife  ,  les  Jéiiiites  préfenterent  trois 
Aqs  leurs  y  ils  parurent  en  même  tems 
déviant  le  Roi.  Deux  tinrent  la  meilleure 
contenance  qu'ils  purent,  &  dirent  ce 
qu'ils  crurent  de  mieux,  pour  parvenir  au 
porte  éminent  qui  faifoit  tant  de  jaloux. 
Le  P.  Tellier  fe  tint  derrière  eux  ,  les 
yeux  bailFés ,  portant  fou  grand  chapeau 
fur  (qs  deux  mains  jointes  ,  &  ne  difant 
mot.  Ce  faux  au*  de  modeftie  réulîît  ,  le 
P.  Tellier  fut  choifi.  II  avoit  raifon  de 
baiirer  \qs  yeux  ,  car  il  y  avoit  quelque 
chofe  de  louche  ou  de  travers  dans  fon 
regard.  On  le  fit  remarquer  au  Roi  j  & 
on  lui  dit  qu'il  pourroit  y  avoir  du  dan- 
ger pour  Madame  la  Duchefle  de  Bour- 
gogne ,  de  voir  cet  objet  pendant  fa  grof- 
feife.  Le  Roi  balança  quelque  tems  pour 
le  renvoyer  j  mais  enfin  il  palfa  par-def- 
fus  j  &  Dieu  ,  dont  les  jugemens  font 
impénétrables ,  le  permit  ainfi. 

Ce  Roi  vraiment  grand  en  tout ,  au 
milieu  de  (qs  courtifans  ,  comme  à  la 
tàe  de  fis  armées  ,  touchait  d  la  fin  d'un 


40  yie  de  M.  de  Caylus , 
règne  des  plus  longs  &  des  plus  glorieux 
qui  fut  jamais  ,  prefque  toujours  victo- 
rieux ,  dans  une  longue  fuite  de  guerres 
qu'il  avoit  eues  àfoutenir.  Il  étoit  honoré 
&:  refpedé  de  i^s  ennemis  même  ;  &  ce 
qui  ert  plus  merveilleux  ,  il  avoit  vu  les 
mœurs  de  la  nation  s'adoucir  &  fe  polir 
au  milieu  de  ces  guerres  prefque  conti- 
nuelles ,  les  loix  reprendre  leur  droits  & 
leur  empire  ,  la  fubordination  fe  rétablir 
dans  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  \qs  arts  & 
les  fciences  qu'il  avoit  pris  fous  fa  protec- 
tion reHeurir  en  tous  genres ,  &  fe  porter 
au  plus  haut  point  de  perfe<5tion  \  la  Lan- 
gue Françoife  devenir  celle  de  l'Europe  , 
par  l'emprelTement  des  étrangers  à  s'orner 
î'efprit  des  admirables  produirions  donc 
elle  étoit  l'organe.  11  avoit  foutenu  avec 
une  fermeté  héroïque  les  revers  d'une 
guerre  jufte  ,  conrie  toutes  les  Puilfances 
voiiines  ,  liguées  enfemble  \  ôc  il  venoit 
de  la  terminer  par  une  paix  ^lorieufe  :  il 
avoit  montre  la  même  grandeur  d  ame 
dans  la  perte  d'une  famille  nombrc-ufe , 
réduite  a  un  feul  rejetton  ,  qui  fut  lui- 
même  en  grand  danger. 

Initruit ,  par  ces  rriftes  événemens  ,  de 
la  fragilité  des  chofes  humaines .  &  tou- 
chée des  exemples  de  vertu  6c  des  difcours 
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de  Madame  de  Maintenon ,  à  qui  il  don- 
noie  depuis  quelques  années  toute  fa  con- 
fiance ,  le  Roi  j  s'il  eut  été  conduit  par  un 
guide  éclairé,  n'auroitplus  penfé  qu'à  tra- 
vailler à  fon  falut,&:  au  foulagement  de  k% 
fujets.  Le  Père  Confefleur ,  plus  occupé 
Ats  intérêts  de  fa  Société,  que  du  falut  de 
fon  Pénitent ,  ne  mit  pas  à  profit  ces  heu- 
reufes  difpofitions  \  mais  il  l'engagea 
dans  une  affaire ,  qui ,  félon  l'exprefiîon 
de  l'Ecriture ,  conduifit  dans  t amertume 
&  la  douleur  j  la  vieille [fe  de  ce  Prince  au 
tombeau  j  en  même  tems  qu'elle  mit  le 
trouble  dans  tout  fon  royaume.  Il  lui  fî^niandet*aU 
follicirer,  avec  les  plus  vives  inftances,  au-  Pape  u 
près  d'un  Pape  déjà  tout  dévoué  à  une  So-  f^n'*  ^"'"^r 
ciétédontil  avoitporté  l'habit,  la  condam-  vre  du  Pere 
nation  d'un  livre ,  qui ,  depuis  quarante  °^  ' 
ans ,  étoit  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de,  &  en  faifoit  l'édification  ;  dont  les 
plus  refpedables  Evoques  de  France 
avoient  recommandé  la  ledure  ;  dont  le 
erand  Bolfuet  avoit  pris  la  défenfe  ;  un 
livre  enfin  ,  dont  le  P.  de  la  Chaife, 
Confefleur  du  Roi  avant  le  P.  Tellier , 
difoit  que  plus  il  le  lifoit ,  plus  il  en  étoit 
touché  j  ou  le  Redeur  d'un  Noviciat  des 
Jéfuites,  puifoit  les  fujets  de  méditation 
pour  {çs  Novices ,  où  un  Jéfuite  ,  célèbre 


42  Vie  de  M.  de  Caylus  ^ 
Prédicateur  ,  avouoit  qu'il  avoir  pris  ce 
qu'il  y  avoir  de  meilleur  dans  fes fermons. 
CeftM.  Hébert,  Évêque  d'Agen  ,  qui 
attefte  ces  faits  dans  {t^  lettres  aux  Evè- 
ques<leLuçon  &  de  la  Rochelle,  &  à  M. 
de  Pontchartrain. 

On  difoitdansie  temps, que  le  P.  Tellier 
avoir  tramé  cette  intrigue  pour  fe  veno-er 
du  Cardinal  deNoailles ,  qui ,  après  avoir 
foîemnellement  approuvé ,  étant  Evêque 
de  Châlons ,  les  Réflexions  Morales  du 
P.  Quefnel ,  pour  l'ufage  des  Curés  & 
autres  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe , 
en  avoir  fait  faire  une  nouvelle  édition  , 
lorfqu'il  fut  monté  fur  le  Siège  de  Paris. 
Mais  le  P.  Tellier  n'avoir  pas  des  vues  fî 
bornées.  Maître  abfolu  de  l'efprit  d  un 
Roi  puilTant  &  avancé  en  âge ,  difpofant 
à  fon  gré  de  celui  du  Pape,  il  voulut  pro- 
fiter d'un  moment  unique ,  pour  ériger 
en  dogme  tout  le  corps  de  dodrine  de  fa 
Société  j  établir  le  Molinifme  fur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  dodrine  \  écrafer  , 
comme  réfraâraire  à  l'Eglife  ,  &  Héréti- 
que ,  quiconque  oferoic  combattre  ces 
opinions. 
171}.  La  Conftitution  parut  telle  que  le  P. 
deœudam-  Co^^^ejTeur  la  fouKaitoit ,  ou  même  telle 
nation  re-  qu'il  l'avoïc  drelTée.  Elle  fut  remife  au 
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Roi  à  Fontainebleau  le  24  Septembre  ^ôf  ie"i 4 
1 7 1 3  j  &  en  conféquence  des  ordres  de  septembre. 
Sa  Majefté ,  adreffes  aux  Agens  Géné- 
raux ,  tous  les  Evêques  qui  fe  trouvoient 
alors  à  la  Cour  ou  à  Paris  ,  furent  con- 
voqués. M.  de  Caylus,  qui  auroit  mieux 
fait  de  refter  dans  fon  Diocèfe  ,  fut  du 
nombre. 

Ils  s'aiïemblerent  le  1 6  Octobre  chez 
le  Cardinal  de  Noailles ,  &  y  nommèrent 
/îx  Commiiïàires  ,  à  la  tête  defquels  étoit 
le  Cardinal  de  Rohan ,  pour  examiner  la 
Conftitution  ,  &  en  faire  leur  rapport; 
&  afin  de  leur  donner  le  tems  d'y  travail- 
ler ,  l'afTemblée  fut  remife  au  i  5  Janvier 
fui  vaut. 

11  fe  trouva  dans  le  mois  de  Janvier 
49  Archevêques  &:  Évèques  à  Paris.  Le 
Cardinal  de  Rohan  enafîembla  chez  lui 
le  plus  grand  nombre  par  pelotons , 
avant  le  jour  indiqué,  pour  faire  fon  rap- 
port. Il  déploya  toutes  (es  grâces  &,  fa 
magnificence  dans  les  repas  qu'il  leur 
donna  \  &c  tout  ce  que  l'efprit  peut  four- 
nir de  plus  féduifant ,  fut  employé  pour 
les  faire  entrer  dans  fes  vues.  M.  deBifly, 
qui  ne  manquoit  aucune  de  ces  afTem- 
blées  ,  y  mettoit  toute  l'aigreur  de  fon 
tempérament  ,   &c   l'amertume  de   fon 
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zèle.  Etant  Evcque  de  Toul ,  &  laifTc  i 
lui-même  ,  il  ne  voyoit  rien  que  de  bon 
&  d'édifiant  dans  les  Réflexions  Morales 
du  P.  Quefnel  :  il  vouloit  que  tous  (qs 
Curés  en  fulfent  pourvus  :  devenu  Evê- 
que  de  Meaux  ,  èc  livré  au  P.  Tellier, 
qui  lui  montroit  en  perfpedive  le  Cha- 
peau de  Cardinal  ,  &  l'Abbaye  de  faint 
Germain  des  Prés ,  il  voyoit  dans  ce  livre 
toutes  les  héréfles  nées  &  à  naître. 

Le  rapport  du  C.  de  Rohan  ,  qu'il  ne 
finit  que  le  12  Janvier,  fe  termina  par  dé- 
clarer,  que  l'avis  de  la  commiffion  étoic 
de  reconnoître  dans  la  Conftitution  de 
Clément  XI ,  la  dodrine  de  FEglife  .  de 
la  recevoir  avec  refpeâ:  &  foaminion , 
&  de  drelTer  un  modèle  d'inltraftion  Paf- 
torale ,  qui  feroit  adopté  par  les  Evêques 
de  l'alTemblée ,  &  que  \qs  autres  feroient 
exhortés  à  recevoir.  L'Archevêque  de 
Tours ,  premier  opinant ,  dit ,  qu'à  s'en 
tenir  même  au  rapport  &:  à  lavis  des 
CommilTaires ,  la  Conftitution  ne  pou- 
voit  être  publiée  fans ,  en  même  temps  , 
expliquer  aux  fidèles  les  er  eurs  condam- 
nées dans  les  101  propofitions  ;  qu'il 
falloit  donc  ,  avant  toutes  chofes ,  fixer  &: 
déterminer  ces  erreurs  ,  &  y  travailler  de 
manière  à  conferver  les  vérités  de  la  foi , 
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la  paix  de  l'Eglife  ,  &:  les  maximes  de 
l'Etat.  Un  avis  il  fage  &  fi  bien  motivé , 
ne  fut  fuivi  que  de  fept  Evcques  j  le 
Cardinal  de  Noailles  préfidant ,  y  adhéra. 
Les  quarante  autres  Prélats  voulurent  que 
\oY\  commençât  par  opiner  fur  l'accep- 
tation. 

M.  d'Auxerre  fut  de  ce  dernier  avis  ;    m.  d'Ao- 

o  •  L  •         "I  1    •  xerre  s'unit 

OC  on  peut  concevoir  combien  il  lui  en  aux4oi'ré. 
coûta  de  ne  pas  s'unir  au  Cardinal   de  l^rs  pour 

XT       -11  •  1     •  '^^       •  '         '        '  l'accepta- 

is OaïUeS  ,  qui  lui  avoit  toujours  témoigne  tion  de  la 

l'amitié  la  plus  tendre,  &  auquel  il  te-  ^ulle. 
noit  par  tous  \q$  liens  que  peuvent  for- 
mer le  refpeél  pour  la  vertu  ,  &  les  fenti- 
mens  du  cœur.  Ces  motifs  fe  trouvèrent 
balancés  par  la  crainte  de  mécontenter  un 
Roi ,  qui  croyoit  fervir  Dieu  ,  en  em- 
ployant toute  fon  autorité  à  faire  accepter 
la  Bulle  :  crainte  toute  fondée  fur  l'arra- 
chement ,  on  peut  dire  ,  fur  l'amour  & 
la  vénération  dont  M.  d'Auxerre  étoic 
pénétré  pour  la  perfonne  de  Louis  XIV , 
dont  il  avoir  reçu  tant  de  marques  de  bon- 
té :  il  a  confervé  toute  fa  vie  les  mêmes 
fentimens.  Quand  il  parloir  du  feu  Roi , 
&  il  en  parloir  fouvent ,  c'étoit  toujours 
avec  une  effufion  de  cœur ,  qui  expri- 
moit  mieux  qu'on  ne  peut  le  dire, 
combien  il  honoroit ,  combien  il  chérif- 
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foit  fa  mémoire  La  crainte  de  déplaire 
au  Roi ,  étoit  un  motif  tout  humain.  M. 
d'Auxerre  en  convint  avec  candeur  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  quelques  années 
après  à  M.  l'Evèque  d'Agde  ;  mais  il 
couvroit  ce  foible  ,  &  fe  le  juftifioit  à  lui- 
même  par  d'autres  raifons  plus  fpécieufes 
qu'il  expofe  ainfi  :  "  On  verra  dans  no- 
„  tre  conduite,  „  (  il  parle  au  nom  de 
plus  de  trente  Evêques  ,  qui  comme 
lui,  n'avoient accepté  que  relativement 
à  des  explications.  )  '*  On  verra  des  gens 
j,  droits ,  qui ,  dans  une  coniondture  dé- 
5,  licate ,  ont  pu  fe  méprendre  fur  la  bonté 
,,  d'un  expédient  qu'ils  ont  pris  ;  mais 
5,  qui  dans  le  fond  fe  prêtoient  à  tout  , 
,,  pour  tirer  le  Pape  d'un  engagement  fâ- 
,,  cheux,  ne  pas  s'oppofer  direcftemenc 
,,  aux  volontés  du  Roi ,  conferver  la  paix 
j,  de  leurs  Eglifes ,  en  prévenir  le  trou- 
j,  ble  ,  &  ménager  en  même  tems  les 
„  intérêts  de  la  vérité  ,  qu'ils  auroient  pu 
„  commettre  par  une  réfiftance  trop  ou- 
5,  verte.  On  nous  alîuroit ,  &  on  nous 
„  difoit  tous  les  jours  ,  qu'au(îi-tôt  que 
J,  nous  aurions  accepté ,  le  Pape  ne  ba- 
5,  lanceroit  pas  un  moment  à  nous  don- 
j,  ner  les  explications  que  nous  jugions 
J,  tous  ii  nécelfaires.  ., 
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En  fe  conduifant  par  ces  vues  ,  M. 
d'Auxerre  fe  rapprochoit  du  Cardinal  de 
Noailles  ,  qui  ne  rejertoit  pas  toute  ac- 
ceptation j  mais  qui  demandoit ,  pour 
préalable,  des  explications  émanées  du 
S.  Siège.  C'efl:  ainfi  qu'il  s'en  exprima 
dans  l'Aflemblée  du  premier  Février, lorf- 
qu'il  dit  que  ni  lui ,  ni  les  autres  Prélats 
qui  lui  étoient  unis  ,  ne  pouvoient  opi- 
ner fur  rinftruftion  Paftorale  ,  dont  on 
venoit  de  faire  la  ledture  ,  parce  qu'ils 
avoient  pris  le  parti  qui  leur  paroifloit 
le  meilleur  ,  le  plus  régulier ,  le  plus 
canonique ,  le  plus  refpe6bueux  pour  le 
Pape,  qui  étoit  de  s'adrefler  directe- 
ment à  fa  Sainteté  pour  lui  expofer  leurs 
difficultés ,  &  la  fupplier  de  leur  don- 
ner le  moyen  de  calmer  \q^  confcien- 
ces  allarmées ,  de  foutenir  la  liberté  des 
écoles  catholiques  ,  &:  de  conferver  la 
paix  dans  leurs  Eglifes.  Ses  repréfenta- 
tions  ne  ramenèrent  perfonne  à  fon  avis  ; 
&:  dans  la  dernière  féance  ,  qui  fe  tint  le 

5  Février  ,  les  Quarante  lignèrent  le  Pro- 
cès Verbal ,  où  toutes  les  délibérations 

6  les  ades  ,  l'inftruâiion  paftorale ,  & 
les  lettres ,  tant  au  Pape  qu'aux  Eve-" 
ques  abfens ,  -avoient  été  écrites  de  fui- 
te ,  pour  être  le  tout  renfermé  fous  une 
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feule  &  même  fignature.  La  Cour  dé- 
pêcha un  Courier  au  Pape  pour  lui  por- 
ter la  lettre  de  ralTemblée  &  l'ade  d'ac- 
ceptation. Mais  les  CardinaiLX  de  Ro- 
han  &  de  BilTy  en  avoient  fait  partir 
un  d'une  autre  efpece  ,  pour  inftruire 
fa  Sainteté  de  l'attention  qu'ils  avoient 
eue  a  ne  laiflTer  blefïer  en  rien  les  pré- 
tentions de  la  Cour  Romaine  :  ce  Cou- 
rier étoit  le  P.  Timothée  de  la  Flèche , 
Capucin  ,  qui  avoit  fçu  mériter  la  con- 
fiance du  P.  Tellier. 

Le  C.  de  Noailles  eut  défenfe  de  pa- 
roître  à  la  Cour.  M.  de  Caylus  con- 
tinua de  le  voir.  Il  lui  revint ,  quel- 
que temps  après ,  qu'on  avoit  voulu  lui 
en  faire  un  crime  auprès  du  Roi ,  qui 
avoit  répondu  :  Je  ne  lui  en  fçai  pas 
mauvais  gré  ;  ils  font  amis  de  tout 
temps.  Les  huit  Prélats  reçurent  ordre 
de  fe  retirer  dans  leurs  Diocèfes.  M. 
de  Caylus  partit  pour  le  fien ,  fur  la 
fin  de  Février ,  &  y  publia  la  Confti- 
tution  avec  l'Inflruition  Paftorale  telle 
qu'elle  avoit  été  lue  dms  l'affemblée. 
Son  mandement  efl  du  28  Mars  17 14. 
Comme  il  n'inquiéta  perfonne  à  ce  fu- 
jet,  fon  Diocèfe  conferva  la  même  tran- 
quillité dont-il  avoit  toujours  joui.  Avant 

que 
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que  de  fortir  de  Paris  ,  M.  de  Caylus  avoit 
{<^M  toutes  les  difficultés  que  la  Bulle 
éprouvoit  de  la  part  du  Parlement ,  &: 
fpécialement  des  gens  du  Roi ,  MM. 
Daguelîeau  &  Joly  de  Fleury  ,  avec 
lefqueis  il  étoit ,  comme  il  a  toujours 
été  depuis ,  en  liaifon  très-intime.  La 
pièce  ne  fut  enregiftrée  qu'avec  des  mo- 
difications qui  la  reftraignoient  très-fort, 
&:  en  affoibiifToient  l'autorité  :  M.  d'Au- 
xerre  ,  qui  n'avoit  accepté  que  relati- 
vement ,  y  applaudllFoit  de  tout  fon 
cœur. 

Ce  qui  dut  l'embarralTer ,  &  lui  caufer 
de  fâcheux  retours  fur  lui-même ,  ce  fut 
l'oppofition  que  la  Bulle  trouva  en  Sor- 
bonne.  Ce  corps  fî  refpedtable  alors  par 
l'érudition  ,  la  fcience  ,  les  talens  &:  la 
vertu  de  la  plupart  de  fes  membres  ,  au- 
roit  dû  être  confulté  fur  cette  grande  af- 
faire ,  comme  il  l'avoitété  plus  d'une  fois 
par  nos  Rois ,  &:  par  \ç.s  Papes  eux  -  mê- 
mes. Mais  il  ne  reçut  que  des  ordres  & 
des  injon6tions  de  la  Cour  \  &c  il  n'enten- 
dit dans  fes  affemblées  que  des  cris  tu- 
mulmeux  &c  des  menaces  de  la  part  d'un 
petit  nombre  de  fes  fu'ppôts  ,  qui  s'étoienc 
dévoués  à  une  obéiifance  aveugle.  Il  tint 
ferme  cependant  j  &  ce  ne  fut  que  par  la 
Tomt  /.  C 
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fourberie   de   fon  Syndic  ,  qu'il  parut 
avoir  accepté.  La  réclamation  de  plulieurs 
Do6teurs  des  plus  diftingués  contre  la 
conclufion  falfifiée  ,    fut  fuivie  ou  de 
l'exil ,  ou  de  Texclufion  àf^  affemblées. 
La    réfiftance      d'un    nombre     d'Eve- 
ques  de  France  ,  qui  refuferent  conftam- 
ment  de  publier  la  Bulle ,  fut  pour  M.  de 
Caylus  un  nouveau  fuj et  d'inquiétude  & 
de  trouble  \  joint  à  cela,  des  écrits  fou- 
droyans ,  foit  contre  une  Bulle  qui  flétrif- 
foit  un  livre  de  piété  &  fon  Auteur  ,  par 
Aqs  traits  qui  ne  pouvoient  convenir  qu'à 
l'ouvrage  d'un  fédu6teur  &:  d'un  infâme 
hypocrite ,  foit  contre  l'Inftruârion  Pafto- 
rale ,   qui  faifoit  dire  au  Pape  &  au  P. 
Quefnel ,  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 
voient  dit ,  ni  voulu  dire  ;  enfin  les  cris 
qui  rétentiffoient  de  toutes  parts ,  fur- 
tout  à  Paris  ,  contre  ct%  deux  pièces  j  la 
variété  fi  frappante  des  Mandemens  mê- 
me d'acceptation  :  car  la  Bulle  étoit  un 
énigme  que  chacun  croyoit  pouvoir  expli- 
quer à  fa  manière ,  en  attendant  que  fon 
Auteur  voulût  bien  en  dire  le  mot, 
17 14'         M.  de  Caylus  demeura  dans  fon  Diocè- 
maK '^fu'  ^«  tout  le  refte  de  l'année   1 7 1 4 ,  &:  en 
Bureau  des  flt  la  vifitc.  L'hivet  fuivant ,  il  parvint  à 
pau\  te..     (^^^^^  ^^  établilTement  qu'il  avoit  extrê- 
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mement  à  cœur.  Il  faifoin  beaucoup  d'au-; 
mônes.  ^q^  exhortations  &  fes  exemples 
avoient  excité  dans  fa  Ville  Epifcopale  , 
une  fainte  émulation  pour  le  foulagement 
des  pauvres  \  il  voulut  entretenir  &  per- 
pétuer cette  fource  précieufe  ,  &  la  ren- 
dre plus  utile  &:  plus  féconde  par  le  bon 
ordre  d'une  fa^e  adminiftration ,   à  la- 
quelle tous  les  Corps  de  la  Ville  auroienc 
part.  Il  forma ,  fous  le  nom  ^Aumône 
générale ,  un  Bureau  compofé  de  Cha- 
noines de  la  Cathédrale ,    de  Curés  de  la 
Ville ,  d'Officiers  du  Bailliage  &:  de  l'Ho- 
tel-de-Ville  ,  qui  s'alfemblent  à  l'Evèché 
à  certains  jours  de  chaque  mois.  L'objet 
du  Bureau  eft  de  procurer  du  pain  aux 
pauvres  de  la  Ville  ,  dont  chaque  Curé 
donne  un  état  détaillé  pour  fa  Paroilfe. 
Les  pauvres  compris  dans  l'état  fe  trou- 
vent tous  les  Dimanches  dans  une  Cha- 
pelle près  la  Cathédrale ,  où  le  Chanoine 
prépofé  leur  dit  la  Melïe  ,  leur  fait  une 
inftrudion  ,  &  leur  diftribue  la  quantité 
de  pain  fixée  par  le  Bureau ,   à  propor- 
tion des  befoins  de  chaque  famille  :  on 
leur  donne  du  bois  en  hiver.  Pour  fub- 
venir  à  ces  befoins  ,  on  fait  une  quête 
dans  toutes  les  maifons  de  la  Ville  ,  par- 
tagée à  cet  effet  en  trois  quartiers  ,  la 
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furveille  des  fètes  de  Pâque ,  de  l'AfTomp- 
tion  ,  &  de  Noël.  Les  quêteurs  ,  qui  font 
à.ts  Chanoines ,  des  Officiers  du  Baillia- 
ge &  de  l'Hôrel- de-Ville  ,  vont  deux  à 
deux  dans  le  quartier  qui  leur  a  été  af- 
(îgné.  Ils  portent  enfuite  leur  bourfe  au 
Tréforier  ,  lequel  rend  compte  au  pro- 
chain Bureau  du  produit  de  la  quête.  On 
en  diftrait  une  partie  pour  le  Chanoine 
chargé  des  pauvres  honteux  ,  qui  ne  font 
connus  que  de  lui  &  de  M.  l'Eve- 
que.  Pour  fandifier  l'établifTement ,  & 
attirer  les  béiiédiélions  du  Ciel ,  on  en 
fait  tous  les  ans  l'anniverfaire ,  le  Di- 
manche après  la  fête  de  S.  Vincent  , 
par  rexpofirion  du  S.  Sacrement ,  une 
Meiïe  folemnelle ,  Vêpres  ,  Sermon  & 
Salut  du  S.  Sacrement.  Ce  font  les  Cha- 
noines de  la  Cathédrale  ,  qui  font  cet 
Office  dans  l'une  des  deux  principales  Pa- 
roilTes  de  la  Ville  alternativement.  M. 
d'Auxerre  ne  rnanquoit  jamais  de  fe  trou- 
ver à  cet  Office,  où  la  quête  fe  fait  par  un 
Magiftrat  du  Bailliage ,  &  un  Officier  de 
U  Ville  :  &  que  n'a-t-il  pas  fait,  pour 
fourenir  cette  bonne  œuvre  ?  Les  fonds 
n'ont  jamais  manqué  ,  parce  que  dans  le 
befoin  il  en  faifoit  le  fupplément. 

Outre  l'aumône  générale  ,  il  y  a  dans 
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chaque  Paroiiîe  de  la  Ville  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Charité  ,  qui  a  pour  objet  les  ma- 
lades ,  les  femmes  en  couche  ,  les  petits 
enfans.  C'eft  à  quoi  un  certain  nombre 
de  Dames  ont  foin  de  pourvoir  ,  de  con- 
cert avec  le  Curé.  Elles  font  auffi  à^s 
quêtes.  Elles  venoient  en  certains  temps 
préfenter  leur  bourfe  à  M.  d'Auxerre , 
qui  leur  faifoit  toujours  l'accueil  le  plus 
gracieux  \  Se  en  leur  donnant  fon  aumô- 
ne ,  qu'il  proportionnoit  aux  befoins  de 
chique  Paroifle  il  louoit  leur  zélé ,  ôc 
leur  charité. 

L'Hôpital  général  âvoit  été  bâti  par 
fon  prédécefleur  immédiat ,  M.  André 
Colbert  ,  qui  n'avoir  pu  lui  donner 
qu'une  dot  alfez  modique.  Un  Admi- 
niilrateur  propofa  à  M.  de  Caylus  de  de- 
mander une  lotterie  en  faveur  de  cetHo- 
pital,  &  l'afiTura  qu'il  feroit  facile  de  l'ob- 
tenir. Il  lui  répondit  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  à  cet  expédient  pour  fubvenir  aux 
befoins  des  pauvres  ^  qu'un  Hôpital  ne 
doit  être  fondé  que  fur  la  Providence,  & 
fur  la  charité  des  fidèles  ,  ôc  non  fur  les 
redourcesde  la  cupidité.  Sa  confiance  n'a 
pas  été  trompée.  L'hôpital  d'Auxerre 
nourrit  &:  entretient  aujourd'hui  trois 
fois  plus  de  pauvres  que  dans  le  tems  de 
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fa  fondarion.  Les  garçons  &  \q^  filles  y 
font  très  -  bien  élevés  ,  &  utilement  oc- 
cupés. 
Négocia-      Tout  le  temps  ,   depuis  la  fin  de  laf- 

tions  pour  y       i  i  '     •    r      '  •      i>  a     «      i     u  / 

un  accom-  lembkejulqu  au  mois  d  Août  de  1  année 
modemenc  fuivantc ,  fe  pafla  en  négociations  pour 

entre  le  Pa-  \  ^     i      r»  «     i 

pe  &  le  c.  un  accommodement  entre  le  Pape  &  le 
de  Noaii-  Q^  de  Noailles  :  on  ne  voit  pas  que  M. 
de  Cayliis  y  ait  eu  aucune  part.  Elles  fu- 
rent entamées  avec  \t^  intentions  les  plus 
droites ,  par  les  Cardinaux  d'Étrées  t<. 
de  Polignac.  Perfonne  n'éroit  plus  capa- 
ble d  y  réuffir  \  &c  ils  y  feroienr  parvenus , 
je  Cardinal  de  Noailles  fe  prêtant  de 
bonne  foi  à  tout  ce  qu'il  croyoit  pouvoir 
fe  concilier  avec  fa  confcience.  Mais  pour 
faire  agréer  leurs  opérations  par  le  Roi , 
il  falloir  avoir  l'attache  du  P.  Confefleur, 
qui  vouloit  ou  une  foumj filon  aveugle  > 
ou  ime  guerre  déclarée.  Ses  émifiaires  d 
Rome  infpiroient  au  Pape  le  même  éloi- 
gnement  de  toute  conciliation.  Il  avoir 
fait  entrer  dans  fes  vues  les  Cardinaux 
de  Rohan  &  de  Bifly.  Le  premier  jouif- 
foit  de  toute  la  faveur  du  Prince  ,  que 
la  continuité  des  difputes  concentroit  fur 
lui  &C  fur  fa  famille  ,  ôc  ne  vouloit  pas 
que  l'on  réformât  l'ouvrage  d^  raffem- 
blée  des  XL  ,  dont  il  avoir  été  l'ame.  Le 
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fécond  qui  s'arrendoit  à  être  bientôt  dé- 
coré de  la  poiipre  romaine  ,  avoit  re- 
doublé d'ardeur  pour  une  Conftitutiori 
à  qui  il  devoir  toute  fon  élévation.  Plus 
impétueux  que  jamais  ,  il  propofa  la  te- 
nue d'un  concile  national ,  alTurant  que 
le  C.  de  Noailles  &  fes  adhérans  y  fe- 
roient  condamnés ,  dépofés ,  anathémati- 
fés.  Il  fe  flatroit  fans  doute  d'y  figurer  en 
qualité  de  Légat  du  Pape.  Sa  Sainteté  ne 
vouloir  point  de  concilej  ôc  voyant  les  cir- 
conilances  favorables  pour  étendre  fon  au- 
torité, il  crut  en  devoir  failîrroccaiion. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  envoya  à  fon 
Nonce  dans  le  mois  d'Avril ,  un  Bref 
adreffé  au  C.  de  Noailles  ,  par  lequel  il 
lui  ordonnoit  de  recevoir  la  Bulle  dans 
quinze  jours,  en  déclarant  que  faute  par 
lui  d'y  obéir ,  après  trois  monitions  qui 
lui  feroient  faites  de  cinq  en  cinq  jours. 
Sa  Sainteté  le  priveroit  de  la  dignité  de 
Cardinal ,  &  agiroit  contre  lui  dans  toute 
la  rigueur  des  voies  canoniques.  Ce  Bref 
étoit  accompagné  d'un  billet  au  Roi  , 
écrit  de  la  main  du  Pape  ,  par  lequel  il 
le  prioit  de  lailfer  ar^ir  le  Nonce.  Mais 
le  Koi  qui  avoit  agrée  un  projet  d  accom- 
modement ,  envoyé  par  M.  Amelot , 
qui  écoit  alors  à  Rome  pour  hs  affaires 
C  iv 
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de  la   Bulle  ,    répondit  froidement  au 
Nonce  ,  que  la  chofe  méritoit  une  grande 
attenrion. 

Ce  projet  avoit  été  propofé  par  M. 
Philopald ,  Procureur-Général  de  la  Con- 
grégation de  la  Million  à  Rome ,  où  il 
etoit  fort  eftimé  pour  fa  droiture  &  fa 
capacité  dans  les  affaires.  Le  Roi  ,  qui 
confervoit  toujours  un  fond  d'eftime  & 
d'affe6tion  pour  le  C.  de  Noailles  ,  avoit 
faiiî  cet  expédient  ,  que  Rome  même 
paroiPioit  approuver  :  mais  le  P.  Teilier 
iit  encore  échouer  ce  projet  comme  tous 
Jes  autres.  Le  C.  de  Rohan  le  féconda 
parfaitement ,  &  même  il  fe  joignit  à  M. 
de  Bifl'y ,  pour  demander  la  tenue  d'un 
concile  ;  &  tous  les  trois  déterminèrent 
le  Roi  à  faire  écrire  à  M.  Amelot ,  pour 
lui  défendre  de  parler  à  l'avenir  d'expé- 
diens  &  de  conciliation  ,  &  le  charger 
de  folliciter  une  Bulle  pour  la  convoca- 
tion d'un  concile  national  ,  fans  quoi  le 
Roi  uferoit  du  droit  qu'il  avoit  de  le 
convoquer  lui-même.  C'eft  dans  ces  cir- 
conftances  que  la  Barette  fut  apportée 
à  M.  de  BifTy.  Le  Pape ,  en  l'envoyant , 
avoit  déclaré  qu'il  ne  vouloit  point  de 
concile,  &  qu'il  n' avoit  garde  de  fe  li- 
vrer à  une  centidne  d'ours  qui  le  dévore- 
raient  tout  vivant. 


Projet  de 
aiation 
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Le  refus  perfévérant  du  Pape  ne  dé-  Jjy^ 
concerta  point  le  P.  Tellier  ,  &:  les  deux  contre  Je 
Cardinaux   qui    lui    fervoient  d'inftru-  fm  JsJ^f*^5 
mens.  Us  formèrent  enfemble ,  avec  le  adhérans. 
Chancelier  Voiiîn  ,  un  projet  de  Décla- 
ration ,  par  laquelle  le  C.  de  Noailles , 
&  les  autres  Prélats  {q,s  adhérans ,  feroient 
condamnés  comme  réfraclaires  à  la  Conf- 
titution  du  Pape ,  reçue  par  le  très-grand 
nombre  des  Evêques ,  &  en  conféquence 
privés   de  la    qualité  de  Juges  dans  le 
concile  qui  feroit  convoqué.  M.  le  pre- 
mier Préfident  &  M.  le  Procureur-Géné- 
ral furent  mandés  le  20  Juillet  à  Marly. 
Us  virent  d'abord   M.    le  Chancelier, 
qui  leur  communiqua  le  projet  de  Dé- 
claration. Admis  enfuite  à  l'audience  du 
Roi  ,  Sa  Majefté  leur  dit  de  faire  leurs 
réflexions  fur  ce  projet  ,  en  leur  mar- 
quant qu'elle  fouhaitoit  fort  que  cela  pût 
finir  promptement.  M.  le  premier  Préfi- 
dent ne  dit  que  ces  paroles  ;  *'  Sire,  nous 
5,  craignons  que  V-  M.  n'empiette  un  peu 
„  fur  l'autorité  de  l'Eglife.  Le  Roi  y  ré- 
pondit ;  Je  ne  fais  que  ce  que  des  Evê- 
ques  même  m'ont  dit  que  je  fuis  en  droit 
de  faire  ,    &  ce  que  j'ai   déjà  fait   en 
166  <y  j  au  fujet  du  Formulaire. 
Le  4  Août  fuivant  ,  M.  le  premier 
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Préiîdent  envoya  à  M.  le  Chancelier  le 
mémoire  de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  > 
expofitif  àQ^  irrégularités  &:  des  dangers 
de  la  Déclaration  projetrée.  Ils  y  prou- 
voient  que  les  fuffrages  d'un  très  -  grand 
nombre  d'Evêques  ,  donnés  féparément , 
&  fans  être  alîemblés  en  concile  ,  n'im- 
pofent  point  au  petit  nombre  de  Prélats 
de  la  même  nation  qui  penfent  diffé- 
remment ,  l'obligation  de  fe  conformer 
au  fentiment  du  plus  grand  nombre , 
&  qu'à  plus  forte  raifon  ces  Prélats  ne 
pouvoient  être  traités  comme  ayant  per- 
du le  caradère  de  Juges  ,  &  n'ayant  plus 
que  celui  d'accufés.  Ils  inftiboient  aullî 
fortement  fur  l'abus  par  lequel  le  Roi  s'é- 
tabliiïbit  juge  de  la  Dodrine.  On  fit  un 
nouveau  projet  de  Déclaration,  moins 
dur  que  le  premier  pour  les  expreiîîons , 
mais  aullipeu  admilîible  pour  le  fond. 
Les  Préiidens  à  mortier  &  les  Confeillers 
de  grand'Chambre ,  preffentis  par  M.  le 
premier  Préfident  ,  montrèrent  tous  la 
même  oppoiition  à  l'enrégiftrement  de 
la  Déclaration.  M.  le  Chancelier  qui 
en  fut  informé ,  manda  à  M.  le  pre- 
mier Prélident ,  que  le  Roi  étoit  très- 
furpris  de  la  réiiftance  du  Parlement  \ 
qu'il  n'avok  fait  dreffer  fa  Déclaration 
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que  fur  l'avis  de  quelques  Evèques  & 
des  plus  habiles  Théologiens ,  6c  que 
s'il  étoit  nécelTaire  S.  M.  iroit  elle-mê- 
me tenir  fon  lit  de  Juftice.  M.  le  pre- 
mier Prélîdent  lui  répondit  qu'ils  étoient 
tous  prêts  à  remettre  leurs  charges  au  Roi, 
plutôt  que  de  contribuer  à  déshonorer 
S.  M.  par  l'enrégiftrement  d'une  Décla- 
ration fi  contraire  à  toutes  les  Loix.  M. 
DaguefTeau  &  M.  Joly  de  Fleury  lui  par- 
lèrent avec  la  même  fermeté ,  &  lui  di- 
rent que  c'étoit  fervir  le  Roi  que  dé 
ne  pas  lui  obéir  en  cette  occafion. 

Cependant  la  famé  du  Roi  dépérif-  Dcpériflê- 
foit  de  jour  en  jour ,  &  au  lieu  de  mé-  J^J,"^  l^  * 
nager  ces  momens  (i  précieux  pour  l'en-  R»». 
tretenir  des  vérités  du  falut,  le  prépa- 
rer à  la  mort  ,  &  le  difpofer  à  faire 
fon  facrifice  \  fon  ConfelTeur  ne  lui  par- 
loir que  de  la  Conftitution ,  &  mettoit 
tout  en  œuvre  pour  l'irriter  contre  les 
deux  hommes  de  fon  Royaume  dont  il 
eftimoit  le  plus  la  vertu ,  ^  à  qui  il 
auroit  plus  volontiers  donné  fa  confian- 
ce ,  le  Cardinal  de  Noailles  &  M.  Da- 
gLieflTeau  :  l'un  devoir  être  décardinalifé , 
ou  même  dépofé  ,  l'autre  dépouillé  de 
fa  charge.  M.  le  Chancelier  Voifin  s'en 
explicRioit  fur  ce  ton ,  fans  même  gai- 
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der  les  bienféances  dans  iQ%  exprelTion?. 
Tout  Paris,  &  la  Cour  même,  écoiens 
dans  la  confternarion.  Ainii  ce  Prince, 
à  qui  il  ne  falloir  que  de  la  tranquil- 
lité ,  du  repos ,  &  les  confolations 
que  la  religion  peut  procurer,  étoit  con- 
tinuellement obfédé ,  &  occupé  de  dif- 
culîions  qui  ne  pou  voient  que  le  fati- 
guer ,  l'aigrir ,  &  l'affliger.  Il  s'y  prê- 
toit  dans  la  perfuaflon  que  fon  falut  y 
étoit  attaché. 

Dès  le  I  9  Août  le  Cardinal  deNoailles 

tec.  de   fît  propofer  par  le  Duc  fon  neveu,    à 

dlmâ'ildila  M^'^"*  de   Maintenon,  s'il  n'étoit  pas 

pcrmiiïïon  à  propos  qu'il  écrivît  au  Roi  pour  lui 

Roi!' Le  p!  tleiîiander  la  permilîion  de  paroître  de- 

Teiiier  met  yant  lui ,  &  de  lui  rendre  les  devoirs 

ni^uaireV  ^^  Pafteur.    Elle  répondit  qu'il  n'avoit 

l'accepta-    rien  à  faire  qu'à  prier  Dieu  pour  le  Roi. 

çoDftitu-    Cette  Dame  avoic  fçu  plier  fon  efpiit, 

non.         Çq^  jugement ,  &  fes  fentimens  pour  le 

Cardinal  de  Noailles  ,   fous  l'afcendant 

que  le  Confefleur  avoir  pris  fur  Tefprit 

de  S.  M.  Cependant  informée  par  Ma- 

demoifeile  d'Aumale  dei  murmures  de 

la  Cour  &  de  la  ville ,    de  ce   qu'on 

lailïbit  mourir  le  Roi  dans  une  efpece 

de  fépararion  de  communion  d'avec  fon 

propre  Pafteur,  ^)X^  en  parla  à  S.  M. 
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qui  répondit  :  Vraiment  je  ferais  bien  aife 
de  le  voir ,  &  je  ferais  fâché  de  mourir 
brouillé  avec  lui.  Sur  cela  le  Cardinal  de 
Rohan  &:  le  P.  Tellier  furent  appelles  : 
celui-ci  dit  au  Roi ,  que  s'il  confen- 
toit  à  voir  le  Cardinal  de  Noailles  ,  fans 
qu'il  eût  accepté  la  Conftitution  ,  le  pu- 
blic ne  manqueroit  pas  de  dire  que  S. 
M.  s'étoit  repentie  à  la  mort ,  &  avoit 
avoué  fon  tort.  Le  Roi  laiflTant  là  la 
Conftitution  ,  dont  il  ne  voulut  plus  en- 
tendre parler ,  répliqua  :  Alais  je  n'ai 
rien  dans  le  cœur  de  perfonnel  contre  lui  ; 
je  l'ai  toujours  eflimé  &  aimé.  „  Que 
j,  M.  le  Chancelier  lui  écrive ,  &  qu'on 
j,  mette  au  moins  dans  la  lettre  quel- 
„  que  chofe  d'obligeant  de  ma  part.  „ 
Ce  peu  de  paroles  découvre  un  cœur 
plein  de  douceur  Se  d'une  bonté  vrai- 
ment chrétienne.  La  lettre  fut  diâ:ée 
{)ar  le  P.  Confelfeur ,  &  apportée  dans 
a  chambre  du  Roi  à  M.  le  Chance- 
lier qui  la  ligna.  Elle  prefcrivoit  au  Car- 
dinal de  Noailles  ,  pour  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  voir  le  Roi ,  non-feulement  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle ,  mais  encore  la 
manière  de  la  recevoir.  Ce  Cardinal  fît 
une  réponfe  qui  exprime  toute  fa  dou- 
leur de  ne  pouvoir  rendre  fes  derniers 
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devoirs  au  Roi.  Il  y  dit  qu'il  regarde 
la  lettre  de  M.  le  Chancelier  ,  moins 
comme  une  permiflion  que  comme  une 
défenfe  \  &  qu'il  ne  peut  faire  dans  la 
circonftance  préfente ,  ce  qu'il  a  cru  ne 
pouvoir  faire  en  confcience  lorfque  S. 
M.  étoit  en  parfaite  fanté. 

Le  1 5  Août  Fête  de  S.  Louis ,  le  Roi 
reçut  le  derniers  Sacremens ,  qu'il  avoir 
demandés ,  après  être  revenu  d'une  foi- 
blefïè  qui  lui  fît  croire  qu'il  n'avoir  plus 
que  quelques  heures  à  vivre.  11  montra 
dans  cette  circonftance  une  tranquillité, 
une  préfence  d'eJprit  ,  une  fermeté , 
que  l'on  ne  peut  trop  admirer.  Lorf- 
qu'il  eut  donné  aux  devoirs  de  la  Re- 
ligion un  temps  convenable ,  il  appel- 
la  les  Princes  \qs  uns  après  \qs  autres  , 
le  Maréchal  de  Villeroi  gouverneur  dé- 
figné  de  M.  le  Dauphin  ,  le  Control- 
leur-général  ,  &  leur  parla  à  tous  en 
particulier.  Quelques  jours  avant  fa 
mort,  le  P.  Tellier  lui  préfenta  un  pa- 
pier à  (igner  :  il  avoir  pour  objet  de  re- 
commander à  M.  le  Duc  d'Orléans  de 
fuivre  à  Rome  &  en  France ,  ce  que 
S.  M.  avoir  commencé  pour  la  Con- 
ftitution.  Mais  pour  cette  fois  les  fug- 
geftions  du  Confefleur  ne  purent  per- 
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cer.  Dans  cqs  momens  où  l'homme  , 
quoique  Roi  encore,  voit  toute  gran- 
deur &  toute  autorité  difparoître ,  & 
1  éternité  approcher  ,  où  le  compte  qu'il 
doit  rendre  &  les  jugemens  de  Dieu 
font  fur  lame  une  plus  forte  impref- 
fion  ,  le  preftige  de  la  fédudion  s'é- 
vanouit ,  &  fait  place  à  la  crainte  d'a- 
voir été  trompé.  Aulîî  le  Roi  refufa 
conftamment  de  figner  le  papier  j  &  les 
Cardinaux  de  Rohan  &  de  Billy  fe  trou- 
vant auprès  de  fon  lit  avec  le  P.  Tel- 
lier ,  il  leur  dit  :  *'  Vous  fçavez  que 
5j  jamais  je  n'ai  entendu  cette  affaire, 
^  &  que  je  ne  me  fuis  conduit  que  par 
„  vos  avis  j  je  m'en  remets  à  votre  con- 
„  fcience  pour  en  répondre  devant 
3,  Dieu.  5,  Us  répondirent  tous  les  trois 
qu'ils  fe  rendoient  caution  pour  S.  M. 
qu'elle  ne  devoir  fe  faire  aucune  pei- 
ne d'avoir  fuivi  le  Pape  &  les  Evè- 
ques  j  que  pour  eux  ils  n'avoient  eu 
égard  qu'à  la  gloire  de  Dieu,  au  fer- 
vice  de  l'Eglife  ,  &  à  l'acquit  de  leur 
confcience.  Ils  n'étoient  pas  feuls ,  & 
ce  ton  de  confiance  fit  frémir  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  entendirent ,  &  qui 
connoilfoient  la  valeur  de  la  caution. 
Le  Roi  leur  dit  encore  dans  une  au- 
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tre  occafion  :  Je  fuis  de.  la  meilleure  foi 
du  monde  i  fi  vous  rnave"^  trompé  ^  vous 
êtes  bien   coupables  ,    car  je  ne  cherche 
que  le  bien  de  l'Eglife. 

Le  tendre  attachement  de  M.  d'Aii- 
xerre  pour  Louis  XIV,  lui  rappeiloit  fou- 
.  vent  ces  dernières  paroles  j  il  les  rap- 
portoit  avec  complaifance  ,  parce  qu'el- 
les lui  faifoient  efpérer  que  Dieu  dans 
fa  miféricorde  auroit  eu  égard  à  la  droi- 
ture des  intentions  du  Roi.  Dans  tour 
.  le  cours  de  fa  maladie  ,  il  montra  toiv 
jours  \qs  plus  grands  fentimens  ,  voyant 
d'un  oeil  tranquille  les  approches  de  la 
mort ,  confervant  la  même  préfence  ^ 
la  même  égalité  d'efprit  ,  donnant  \qs 
ordres  néceflaires,  pourvoyant  à  tout, 
&  paroifTant  parfaitement  foumis  aux 
oVdres  de  la  divine  Providence.  îl  mou- 
rut le  premier  Septembre  1715.  Pendant 
les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  avoir 
mis  toute  fon  application  &  ies  foins 
à  affermir  la  paix  qu'il  avoit  fi  heureu- 
fement  conclue  avec  toutes  les  puiffan- 
ces  voifines.  Mais  il  n  avoit  pu  prévoir 
que  par  la  Conftitution  il  lai(ïbit  les 
femences  d'une  guerre  inteftine,  dont 
les  fuites  feroient  fi  pernicieufes  à  l'E- 
glife  de  France  &  même  à  l'Etat. 


Eve  que  cf  Aux  erre.  6^ 

M.  le  Duc  d'Orléans  prit  les  renés  du  ^^^^^'"* 
gouvernement  en  qualité  de  Régent  du  duc^  d-or- 
Royaume.  Il  lui  étoit  important  de  s'af-  'i^""/^'j^ 
furer  le  fufFrage  du  peuple,  Se  fpécia- calme  &  la 
lement  de  celui  de  Pans.  Il  fçavoit  com-  p^'** 
bien  le  C.  de  Noailles  étoit  honoré  ôc 
chéri.  Auilî  dès  le  jour  mcme  de  la 
mort  du  Roi,  il  l'appella  à  la  Cour, 
dont  il  étoit  exclus  depuis  dix-huit  mois. 
Dès  qu'il  parut  à  Verfailles  ,  tout  le  mon- 
de ,  de  tout  état ,  de  toute  condition  , 
s'emprelTa  de  lui  témoigner  fa  fatisfac-' 
non  &  la  joie  :  ce  rut  pour  lui  com- 
me un  jour  de  triomphe,  mais  qui  ne 
hii  fit  rien  perdre  de  fa  modeftie  ordinai- 
re. Lorfqu'il  entra  dans  l'appartement 
de  M.  le  Régent ,  ce  Prince  alla  au- 
devant  de  lui ,  l'embralTa ,  &c  le  con- 
duifit  dans  fon  cabinet,  où  il  s'entre- 
tint avec  lui  pendant  plus  d'une  heure. 
Peu  de  jours  après  il  le  fit  chef  du  con- 
feil  de  confcience  :  on  commença  dès- 
lors  à  CTouter  les  fruits  de  la  plus  heu- 
reufe  révolution.  Tous  les  prifonniers 
pour  caufe  de  la  Conftitution  ,  furent 
élargis  ;  les  exilés  rappelles  j  les  exclus 
des  afifemblées  de  Sorbonne  &  autres 
Facultés  rétablis  ^  la  liberté  rendue  à  tous 
les  Corps.  Si  le  C  de  Noailles  avoir 


66  yie  de  M.  de  Coylus  , 
fçu  profiter  de  ces  premiers  momens  cîe 
faveur ,  il  auroir  pu  porter  à  la  Confti- 
tution  un  coup  dont  elle  ne  fe  feroit 
peut-être  jamais  relevée.  Elle  n'avoir 
pas  encore  pris  racine,  ^^s  parrifans  en 
France  étoient  confternés  &  prefque  ab- 
battus.  Les  Parlemens  ne  demandoient 
qu'une  ouverture  pour  la  déclarer  fub- 
reptice  &  obreptice.  Plufieurs  Evêques 
du  Royaume  qui  l'avoient  acceptée ,  ^'y 
étoient  prêtés  avec  répugnance ,  &  fe- 
roient  entrés  volontiers  dans  la  voie 
qu'on  leur  auroit  ouverte  pour  revenir 
fur  leurs  pas.  La  Cour  de  Rome  leur 
en  procuroit  un  moyen  bien  pu  i (Tant 
en  refufant  d'approuver  les  explications 
des  XL,  &  en  rejettant  avec  hauteur 
toute  acceptation  relative.  Mais  le  ca- 
radère  timide  &temporifeur  defon  Emi- 
nence  l'empêcha  d'agir  avec  la  vigueur 
qu'une  pareille  entreprife  auroit  deman- 
dée. Il  craignoit  d'occafionner  unfchifme 
qui  ne  pouvoir  alors  avoir  lieu,  &  que  le 
trop  de  ménagement  pour  la  Bulle  a 
fait  naître  dans  la  fuite.  Ainfi  au  lieu 
d'aller  droit  à  la  racine  du  mal,  le  C. 
de  Noailles  revint  à  fon  fyftême  d'ame- 
ner le  Pape  à  donner  des  explications 
à  fa  Bulle ,  ou  d'en  donner  lui-même 
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de  plus  exades  que  celles  Aqs  XL ,  fî 
le  Pape  perfiftoit  à  vouloir ,  fuivant  l'ex- 
prefïîon  d'un  Evèque ,  *  que  ïon  com-  *  Mérooi^- 

c  j       r  -rr        reci'unEvê- 

mence  par  accepter,  G  que  la  Joumijjion  quepréten- 
précéde   r  intelligence.    La  voie  des  né-  té  à  m.  le 
gociations  étoit  plus  dans  le  goût  de  S.  E.  léans. 
Elle  lui  gagnoit  du  temps  ,  &  lui  fai- 
foit  éviter  un  coup  d'éclat,  qu'il  ne  fe 
fentoit  pas  la  force  de  foutenir.  M.  le 
Régent  faifit  avec  avidité  ce  fyftême  fi 
parfaitement  analogue  à  fes  vues  ,  qui 
éf oient    de    tenir  la  balance    entre  les' 
deux   partis  ,    &  de  ne  point  fe  com- 
promettre avec  la  Cour  de  Rome. 

L'AfTemblée  générale  du  Clergé  fe  te- 
noit  à  Paris ,  lors  de  la  mort  de  Louis 
XIV.  M.  d'Auxerre  en  étoit,  parce  qu'il 
n'avoit  pu  s'en  difpenfer.  Il  fe  trouvoit 
là  avec  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  ardent 
pour  la  Bulle  \  &  quel  feu  n'en  au- 
roit-il  pas  vu  fortir,  fi  le  crédit  du  P. 
Tellier  n'avoit  pas  été  enfeveli  ?  On  y 
cenfura  cependant  les  Hexaples,  ou  l'ou- 
vrage à  fîx  colomnes  ,  pour  la  défen- 
fe  des  propofitions  flétries  par  la  Bulle  j 
èc  le  livre  qui  a  pour  titre  :  le  Temoi^ 
gnage  de  la  vérité.  Ces  deux  cenfures 
ne  pafferent  qu'après  de  longues  & 
vives  conteftations.    Quand  M»  d'Au- 
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xerre  opina  fur  celle  ans  Hexaples ,  il 
propofa  d'exprimer  dans  la  cenfiue,  que 
rAlTemblée  à^"^  XL  avoir  prononcé  par 
voie  de  jugemenr ,  &  qu'elle  n'avoir 
reçu  la  Conftiturion  que  relarivement  à 
fon  lnIlru6tion  Paftorale.  Mais  le  plus 
grand  nombre  rejetta  la  propoficion  , 
fans  cependant  nier  abfolument  le  fait. 
L'Affemblée  ne  finit  qu'au  30  Octobre, 
&  M.  d'Auxerre  fut  chargé  de  haran- 
guer le  Roi ,  fuivant  l'ufage  ,  pour  la 
clôture  de  l'Aflemblée.  Louis  XV  étoic 
alors  à  Vincennes.  La  harangue  fut 
courte  3  comme  il  convenoit.  Elle  pré- 
fageoit  à  î'augufte  Enfant  toute  la  gloi- 
re du  Roi  fon  Bifayeul ,  &  fe  termi- 
lîoit  par  demander  à  Dieu  de  le  for- 
mer félon  fon  cœur  ,  pour  que  croif^ 
fant  en  âge  ,  il  croifiTe  encore  plus  en 
grâce  &  en  fagelTe.  L'Orateur  exprima 
plutôt  Îqs  fentimens  que  ceux  de  la  plu- 
part des  Prélats  de  l'AfTemblée ,  par  qqs 
paroles  :  "  Un  nouveau  Ciel  fe  décou- 
3,  vre  à  nos  yeux ,  &  les  doux  fruits  de 
35  la  paix  que  nous  ne  regardions  qu'en 
5,  éloignement ,  fe  rapprochent  prefqiie 
j5au  gré  de  nos  délirs  &  de  l'im- 
5,  patience  du  Prince  chargé  de  notre 
5,  bonheur.  „ 
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Ces  premiers  rayons  qui  ramenoienc 
la  férénité  &:  le  calme ,  offufquerent , 
comme  on  devoir  s'y  attendre,  \qs  Zé- 
lateurs de  la  Bulle ,  &  fur-tout  ceux  à 
qui  elle  devoir  fa  nailfancc  &  fes  pro- 
grès. Ils  fe  déchaînèrent  par  des  écrits   Dcchaine- 

?•  Ti-       I  j-  o  •   c       ment     des 

rurieux  ,  qu  ils  répandirent ,  &  qui  ru-  zélateurs 
rent  qualifiés  du  nom  de  Toifins.  Les  «^^ '•*  f^"^^=' 
Chaires  de  plulieurs  Eglifes  fervirent  de 
théâtre  pour  les  plus  violentes  déclama- 
tions contre  le  Cardinal  de  Noailles  & 
les  Evèques  qui  lui  étoient  unis ,  con- 
tre la  Sorbonne ,  contre  le  Gouverne- 
ment. Le  P.  de  la  Motte  Jéfuite  fe 
porta  à  de  il  grands  excès  ,  dans  le  Ser- 
mon qu'il  prêcha  à  la  Cathédrale  de 
Rouen  ,  que  le  Comte  de  Beuvron  , 
Lieutenant-Général  pour  le  Roi  dans  la 
Province ,  fe  crut  obligé  d'en  faire  une 
information  ,  qu'il  envoya  en  Cour. 
Tout  enfin  fut  mis  en  œuvre  pour  dé- 
crier les  oppofans  à  la  Bulle,  les  ren- 
dre odieux ,  &  échauffer  le  zèle  de  ceux 
qui  lui  étoient  fournis. 

Les  acceptans  mitigés  commencèrent 
à  craindre'  l'abus  ,  ou  plutôt  l'ufage  , 
qu'on  pourroit  faire  de  la  Bulle  pour* 
obfcurcir  &  mcme  combattre  ouverre- 
ment  des   vérités  capitales  du  Dogme 
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&  de  la  Morale.  Ils  avoient  fous  leurs 
yeux  le  Bref  du  Pape  du  i  Mars  1 7 1 4> 
aux  Archevêques  6c  Evêques  affemblés 
à  Paris ,  en  réponfe  à  la  lettre  que  ces 
Prélats  lui  avoient  écrite ,  en  lui  en- 
voyant leur  a6le  d'acceptation.  Sa  Sain- 
teté leur  témoignoit  toute  fa  fatisfac- 
tion  de  ce  qu'ils  avoient  reçu  la  Con- 
ftitution  avec  toute  la  vénération  &  tou- 
te l'obéiflance  due  au  faint  Siège.  Elle 

donnoit  de  grands  éloges  à  leur  zèle  & 
0,0 

à  l'application  qu'ils  apportent  à  travail- 
ler à  l'entière  exécution  de  fa  Conftitu- 
tion,  laquelle,  ajoutoit  le  Pape  ,  an^ 
nonce  &  développe  la  foi  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  condamne  très-clairement 
Us  erreurs  qui  y  font  oppofées.  Ces  ex« 
preflions  font  trop  nettes  &  trop  éner- 
giques pour  n'en  pas  fentir  toute  la  va- 
leur. Elles  décident  hautement  contre 
toute  acceptation  de  la  Bulle  relative  à 
des  explications.  Si  elle  ne  renferme 
que  la  foi  de  l'Eglife  Romaine,  pour- 
quoi lui  donner  un  fens  différent  de 
celui  que  les  termes  préfentent  ?  Si  la 
condamnation  des  erreurs  eft  claire 
&  fans  ambiguïté  ,  comment  les  XL 
ont- ils  pu  fe  permettre  d'adcpter  com- 
me  vraies  quelques-unes  des  propoU- 


Eve  que  cf^  Aux  erre,  7 1 

tlons  cenfurées  par  le  Pape ,  èc  d'y  ajou- 
ter ou  retrancher  ou  changer  ,  pour  pou- 
voir en  juftifier  la  cenfure  ?  Par  exem- 
ple fur  la  propofition  88  :  "  On  ne  fçaic 
„  ce  que  c'eft  que  le  péché  &  la  vraie  péni- 
„  cence  ,  quand  on  veut  être  rétabli 
„  d'abord  dans  la  pofTelîîon  des  biens 
„  dont  le  péché  nous  a  dépouillés  „  ;  l'In- 
ftrudion  Paftorale  dit  ;  Il  cjl  vrai  qu'il 
y  a  des  cas  dans  lefquels  on  ne  doit  point 
être  rétabli  d'abord  dans  la  pojfejpon  des 
biens  dont  le  péché  nous  a  dépouillés,  ' 
Le  contracte  entre  la  Bulle  oc  l'In- 
ftrudion  Paftorale  eft  encore  plus  frap- 
pant par  rapport  à  la  propofition  9 1  : 
"  La  crainte  d'une  excommunication  in- 
„jufte  ne  nous  doit  jamais  empêcher 
„  de  faire  notre  devoir.  „  Si  le  devoir , 
difent  les  XL ,  ejî  un  devoir  réel  j  la 
proportion  renferme  une  vérité  à  laquel- 
le il  e[l  impojfible  de  fe  refufer.  Voilà 
donc  les  Evêques  en  contradiâiion  avec 
le  Pape,  dans  l'ade  même  par  lequel 
ils  ont  paru  fe  conformer  à  Çqs  déci- 
fions.  Qui  des  deux  l'emportera  ou  du 
iQyi.tQ  de  la  Bulle  ,  ou  des  explications  ? 
La  Bulle,  (\  on  s'en  tient  à  la  lettre  du 
Pape ,  a  acquis  une  autorité  indépen- 
dante de  toutes  explications  qu'il  n* au* 
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ra  pas  app-oiivées  \  &  s'il  approuve  cel- 
les des  XL,    c'efl:  avec  lui-même  qu'il 
fe  trouve  en  contracli{5kioii. 
Lettres  de      M.  d'Auxerrc  fut  un  de  ceux  quifen- 

M.  o'Aii-       •  I  •  ri 

xcire&:  des  fi''^"'^  plus  vivcmeiit  ces  coniequcnces. 
accep:ans  Frappé  du  danç^er  auquel  la  do6triiie  de 
M  le  lié-  1  iigliie  &:  les  maximes  du  Royaume 
6""'  étoient  expofées,  il  ne  s'occupa  plus  que 
A^^  moyens  d'y  remédier ,  autant  qu'il 
lui  feroit  polUble.  Après  en  avoir  confé- 
ré avec  ceux  de  î^^  Collègues  qui  fe 
trouvèrent  à  Paris ,  &  dont  il  connoilToic 
les  bonnes  intentions ,  il  drelîà  un  pro- 
jet de  lettre  pour  être  préfenté  à  M.  le 
Régent.  Il  le  leur  communiqua,  &:  à 
d'autres  Evêques  à  qui  il  écrivit.  Ils 
l'approuvèrent.  M.  l'Archevêque  d'Auch 
y  fit  des  changemens  qu'on  lui  paifa  , 
parce  qu'il  avoir  promis  de  la  figner  ; 
&  lorfqu'il  fut  queftion  d'y  mettre  fon 
nom  ,  il  le  refufa.  Elle  fut  préfentée  à 
M.  le  Régent  dans  les  premiers  jours 
de  Janvier  1 7 1  <> ,  par  M.  d'Auxerre ,  li- 
gnée de  lui  &  de  feize  de  its  con- 
frères. Ils  y  déclarent,  „  que  l'efprit 
„  de  l'AfTemblée  de  1714  a  été  de  lier 
5,  l'acceptation  de  la  Bulle  avec  les  expli- 
5,  cations  contenues  dans  l'Inflruélion 
jjPaftoralej  &  de  n'en  faire  que  comme 

un 
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V,  un  feul  corps.  „  Ils  y  expofent  avec  une 
j  lifte  étendue  la  diverfité  de  conduite 
dans  la  inaniere  dont  Ja  Conftitution  a 
été  acceptée  en  France.  Ils  inllftent  fur 
les  mauvais  effets  de  cette  variété ,  dont 
les  hérétiques  prennent  occafion  d'inful- 
ter  à  l'Eglile  ;  qui  diminue  la  confiance 
des  peuples  j  fcandalife  les  nouveaux  coiv 
vertis  encore  foibles  dans  la  foi ,  entre- 
tient le  trouble  ^  la  diviiion  dans  les 
Facultés  de  Théologie ,  &  lavorife  enfin 
la  licence  àts  interprétations  arbitraires. 
Ils  repréfentent  que  les  moyens  les  plus 
propres  à  rétablir  l'uniformité  entre  \^s 
pafteurs ,  eft  de  recourir  au  Pape  pour 
lui  demander  des  explications  de  fa  Conf- 
titution, qui  mettent  en  évidence  fon 
véritable  fens,  &  puifTent  '  réunir  tous 
les  Eveques. 

Mais  comme  les  additions  fuggérées 
par  M.  d'Auch  déplurent  à  pluheurs 
Eveques  ,  difpo fés  d'ailleurs  à  admettre 
le  projet,  M.  d'Auxerre  en  fit  un  autre 
plus  court  &:  phis  exaél,  qui  futficné  par 
trente-deux  Eveques,  &  adrelTé  ,  comme 
le  premier,  <à  M.  le  Duc  d'Orléans.  Ils 
y  difent  qu'ils  voient  avec  douleur  que 
leiu's  bonnes  intentions  en  acceptant  la 
£ulle ,  n'ont  pas  eu  le  fuccès  qu'ils  atteu- 
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doient.  Que  le  mal  étant  alTez  grand  pour 
demander  des  remèdes  plus  forts  que  ceux 
qui  ont  été  mis  en  ufage  ,  ils  croient , 
après  y  avoir  fait  de  férieufes  réflexions , 
qu'il  n'y  a  point  de  voie  plus  convena- 
ble à  l'honneur  du  Saint  Siège ,  ni  plus 
capable  de  réunir  tous  les  efprits ,  que 
celle  des  explications  que  le  Pape  vou- 
droit  bien  donner  lui-même  à  fa  Confti- 
tution.  Ils  fupplient  S.  A.  R.  d'employer 
fa  médiation  auprès  du  Pape  pour 
l'engager  à  finir  cette  grande  affaire  par 
un  moyen  fi  digne  de  l'autorité  &  de 
la  charité  du  Père  commun. 

Ces  lettres  furent  rendues  publi* 
ques,  &  il  eft  facile  de  juger  combien 
elles  irritèrent  les  promoteurs  de  la  Bulle. 
Ils  comprirent  tout  ce  qu'elle  perdoit  par 
une  diverlion  de  cette  nature.  Non-feu- 
lement les  trenre-deux  Evèques  foute- 
noient  que  l'acception  de  l'Alîemblée  de 
171 4  étoit  reftrainte  par  fa  relation 
ôc  fa  iiaifon  avec  l'Inftrudbion  Paftorale  ; 
mais  ils  fe  réunilToient  aux  quatorze 
Prélats  oppofans ,  pour  demander  au  Pa- 
pe des  explications ,  comme  le  feul 
moyen  de  remédier  aux  maux  que  Cau- 
fcit  fa  Conftitution.  La  Sorbonne  de 
fon  côté  montroit  l'oppofitiori  la  plus  in- 
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vincibîe  à  toute  acceptation  de  la  Bulle. 
Les  Do6teurs  afTemblcs  au  nombre  de 
plus  de  cent  quarante  fe  réunirent  dans 
la  plus  parfaite  unanimité  pour  défavouer 
la  prétendue  acceptation  de  la   Bulle  , 
imputée  à  la  Faculté  par  le  lieur  le  Rou- 
ge Syndic ,  annuler  la  conclulion  que  ce 
Syndic  avoit  falfifiée ,  &  le  priver  lui- 
même  de  tous  les  droits  de  Docteur ,  en 
le  retranchant  du  Corps  de  la  Faculté. 
Ils  nommèrent  des  Commiffaires  pour 
drefler  des  Articles  de  Doétrine  fur  les 
matières  conteftées ,  '*  dans  lefquels  on 
„  trouvera  des  régies  fûres  pour  diftin- 
„  guer  les  véritables  fentimens  de  l'E- . 
,,  glife  ,  des  vaines  conje6tures  de  l'ef- 
„  prit   humain  ;    la  loi    immuable    de 
„  Dieu  ,  des  vifîons  paffageres  des  hom- 
„  mes  y  les  vérités  de  foi ,  àQ%  opinions 
5,  de  l'Ecole  j  les  maximes  certaines ,  des 
„  pratiques  douteufes  j  la  voie  fûre  de  la 
,,  vérité,  des  routes  perdues  de  l'iniqui- 
„  té  &  du  menfonge  „  Ce  font  les  ex- 
preflions  du  célèbre  M.  Ravechet  Syndic , 
dans  le  beau   &   favant   difcours  qu'il 
prononça    en    Sorbonne ,     à    l'occaïion 
du  Mandement  par  lequel  l'Evcque  de 
Toulon  défendoit  à  ceux  de   it%  diocé- 
làins,  qui  feroientdans  l'Etat  Eccléiiafti- 
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que,  ou  qui  voudroient  y  entrer,  d'étudier 
dans  lesUnivedîtésnonfoumifesà  laBulIe 
Unigen'uus.  Enfin  la Sor bonne  aiTembiée , 
pour  fe  conformer  à  tous  les  autres  mem- 
bres du  Clergé  de  Paris  &c  du  Diocèfe , 
conclut  à  aller  en  corps  trouver  M.  ieCar- 
dinal  de  Noailles ,  pour  lui  dire  ,  par  U 
bouche  de  fon  Doyen ,  ,,  que  la  Facul- 
5j  té  lui  fera  toujours  invioiablement  at* 
j ,  tachée ,  tant  qu'il  continuera  à  l'être 
„  lui-même  aux  intérêts  de  la  Patrie , 
,j  de  l'Eglife  ,  &  de  la  vérité  ;  ce  qu'elle 
,,  efpere  de  S.  E.  avec  une  entière  con- 
j»  fiance.  „  Ils  y  allèrent  en  effet ,  &  il  s  y 
trouva  plus  de  cent  Docteurs.  Prefque 
toutes  les  Univerfités  du  Royaume  récla- 
mèrent aufli  contre  la  Bulle. 
Les  tvê-  Les  Evêques  qui  lui  étoient  le  plus 
flus!.  les  dévoués,  s'élevèrent,  &c  contre  leurs  Col- 
a  la  Buuè^  lègues ,  &  Contre  les  Dodeurs.  Ils  fou- 

pubHenc      tinrent  que  la  Bulle  avoit  été  reçue  par- 
tics  mande-  ^  o    /-        i  r  i\  • 

niens  qui    tout  purement  &  limplement  lans  reltric- 

ncrdprent  j.jqj^  j^^  limitation.  Quelques -uns  même 

i)!e  &  la   1  érigèrent  en  règle  de  ioi.  Un  vit  pa- 

^ivifioa.     roicte  fept  ou  huit  Mandemens  qui  per- 

luaderent  le  public  que  la  prière  de  l'E- 

vêque  d'Aot ,  Forejlû  de  Coiongue  j  n'a- 

voit  été  que    trop   exaucée.  "  faifons , 

,_,  difoit-il  dans  une  Inftrudion  Pafto- 
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j,  ralej  faifons  notre  profit  de  la  chiite 
^,  de  ces  Do6teurs  dévoyés. Conjlirons  ar* 
j,  demmefit  le  Ciel  de  nous  conferver 
j,  dans  une  foi  vive  j  aux  dépens  même 
j,  des  droits  de.  notre  efprit  ^  &  de  l'efti-  - 
,,  me  que  nous  pourrions  nous  être  ac- 
,j  quife  dans  le  monde.  ,,  L'Archevêque 
de  Rheims  j  de  Mailly ,  n'avoit  pas  le 
même  degré  d'humilité  \  il  ne  vouîoit 
faire  le  facrihce  ni  de  fon  efprit  ni  de  fa 
fcience  :  car  dans  une  lettre  adreiïee  aux 
Cardinaux  ,  Archevêques  &  Evêques , 
il  difoit  :  Ne  ferons-nous  pas  connoure 
aux  maures  des  études  ^  c'eft-à-dire  ^  aux 
XJniverfités,  &  fpécialement  aux  Facultés 
de  Théologie  j  qu'ils  font  difcipks  à  no- 
tre égard  j  &  qui  les  Evêques  font  Us  vé~ 
ritables  Docieurs  ! 

La  plupart  de  ces  Mandemens  ne  ref- 
piroient  que  trouble  &c  divifion  ,  Ôc  ils 
étoient  aulll  contraires  aux  maximes  du 
Royaume ,  qu'aux  principes  d'une  faine 
théologie,  fur  les  caraéteres  des  décifions 
de  l'Eglife  :  aulU  furent-ils  fupprimés 
par  les  Arrêts  de  différens  Parlemens. 
Celui  de  Dijon  fe  fignala  le  premier 
contre  le  Mandement  de  M.  Madot  Evc- 
que  de  Châlons  fur  Saône.  Le  Parlement 
ile  Paris  eut  plus  d'occafions  que  les  au- 
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très  de  févir  contre  le  violemenr  des 
faints  Canons  bc  des  loix.  M.  Joly  de 
Fleury ,  alors  Avocat  Général ,  porta  la 
parole  dans  prefque  toutes  ct%  caufes 
Ç\  délicates  &■/!  importantes.  Il  parla  quel- 
quefois pendant  trois  heures  entières  ,  & 
toujours  avec  une  fupérioriré  d'eTprit , 
de  lumière ,  de  fagefTe  &:  d'éloquence , 
qui  fe  reproduifoit  fans  cefTe  avec  un 
nouvel  éclat ,  &  qu'on  ne  fe  lalToir  ooint 
d'admirer.  Ce  grand  Magiftrat  fe  recon- 
noîtroit  avec  la  plus  douce  fatisfadlion , 
dans  les  Plaidoyers  de  M.  fon  fils. 

M.  d'Auxerre  ne  put  voir  fans  in- 
dignation ,  que  des  Evèques  ofafTent  fou- 
tenir  que  la  Conftitution  avoir  été  reçue 
purement  &  limplement  par  l'Airemblée 
de  1715  &  1714,  &  que  M.  Maddt 
fe  fût  oublié  jufqu'à  écrire  à  un  Magif- 
trat ,  quune  acceptacion  relative:  &  dépen^ 
dante  des  explications  ,  tft  une  pure  in.' 
vention  des  Novateurs.  Il  fe  joignit  à 
cinq  de  fes  Collègues ,  qui  comme  lui 
avoient  aflîfté  à  cette  Alfemblée  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  j  &  ils 
firent  enfemble  une  déclaration  raifonnée 
qui  commence  ainfi  :  **"  Le  refpeél  que 
3,  nous  devons  à  la  vérité  ,  foit  comme 
5j  chrétiens ,  foit  comme  Evêques ,  &  le 
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5,  témoignage  que  nous  fommes  obligés 
5,  de  lui  rendre  principalement  lorfqu'il 
5,  s'rigit  de  foutenir  l'honneur  de  l'Epif- 
5,  copar  &  la  paix  de  l'Eglife  ,  nous  prelîè 
5,  de  faire  une  déclaration  précife  de  nos 
,j  fentimens  «5c  de  la  vérité  des  faits  _, 
j,  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  en  France  dans 
3,  l'acceDtation  de  la  Confl-itution  Unl- 
yjgenitus.  j.  Ils  entrent  enfuite  dans  le 
détail  des  motifs  qui  leur  ont  fait  fen- 
tir  l'indifpenfable  nécelÏÏté  d'une  Inftruc- 
tion  déterminarive  du  fens  dans  lequel 
ils  acceptoient  la  Bulle.  ,,  Intérêt  de  conf- 
ia ciencc  j  par  rapport  à  l'inftrudion  des 
,j  peuples  j  fur  des  proportions  fufcepti- 
5,  blés  de  difFérens  fens  :  Intérêt  cChon- 
5,  neur  ,  qui  les  obligeoit  de  foutenir  les 
j,  fondions  &  les  droits  de  furveillans 
5 j  dans  la  maifon  d'Ifraël ,  &  de  Juges 
„  dans  ce  qui  a  rapport  à  la  Doctrine  du 
„  falut  :  Intérêt  et  Etat ,  parce  que  d'aç- 
„  cspter  la  cenfure  de  routes  les  propo- 
5j  fîtions  J  fans  aucune  modification  ^ 
„  c'eût  été  oublier  ce  qu'ils  doivent  aux 
„  libertés  de  l'Eglife  de  France  ^  &i  aux 
J,  maximes  fondamentales  du  Royau- 
„  me.  ,,  Après  l'expofé  de  ces  puillàns 
motifs  J  viennent  les  faits  ,  dont  le  récit 
prouve  évidemment  la  relation  &  la 
D  IV 
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connexion  la  plus  incime  entre  l'accep-r 
tition  &  rinftniction  Paftorale.  "  Eile 
,,  avoir  été  lue  &  approuvée  ,  cette  Inf- 
„  trii6tion  ,  par  chacun  des  Evcques  , 
,,  avant  qu'ils  acceptafTent  la  Bulle  j  &  ce 
,5  fat  avec  réflexion  qu'on  la  renferma 
,,  fous  une  feule  &  même  fignature.  L'ac- 
j,  cepcation  ne  fut  faite  qu'en  conféquen- 
j,  es  du  rapport  à%s  Commiffaires ,  dont 
jj  l'Inftrudbion  Paftorale  n'eft  que  le  pré- 
5,  cis.  La  fiaiiature  del'aéte  d'acceptation 
,j  fat  fufpandue  jufqu'à  ce  que  l'Inftruc- 
,j  tion ,  déjà  approuvée  par  chaque  Evê- 
j,  que ,  eût  été  relue  dans  l' Afleniblée. 
j,  Enfin  cette  mcme  AiTemblée  ayant  fait 
„  dreifîr  un  modèle  d'acceptation  ,  pour 
,,  inviter  les  Eveques  abfens  à  %-^  confor- 
j,  mer ,  elle  y  plaça  l'Inftruftion  avant 
j,  l'acceptation  ,  où  l'une  &  l'autre 
,,  fe  ti-ouvent  incilTjlublement  liées  par 
j,  ces  mots  ^  à  ces  caufes.  Ce  qui  fait 
,j  encore  mieux  connoître  les  véritables 
yy  intentions  des  Evêques  qui  ont  joint 
„  une  inftrudtion  à  leur  acceptation  , 
;,  c'eft  que  le  Clergé  n'a  jamais  pris  une 
j,  précaution  femblable  dans  la  publica- 
„  tion  des  autres  Conftitutions  qui  ont 
j,  été  reçues  dans  le  Royaume.  ,, 

Cette  déclaration  ,  dont  on  ne  voit  ici 


Eve  que  d' Aux  erre.  8  I 

qu'un  précis  fuccinc ,  fur  préfentée  à  M. 
le  Régent ,  iig^née  des  Evcques  de  Con- 
dom  j  de  Glandeve  ,  d'Agen,  d'Auxer- 
rCjdeSéez,  &  du  Mans.  Ce  dernier 
étoit  d'autant  plus  en  droit  d'attefter  la 
relation  de  l'Inftrudion  à  l'accepration , 
qu'en  opinant  dans  rAlfemblée  de  1 7 1 4 
il  en  avoit  exprimé  la  néceiîité  dans  \zs 
termes  les  plus  forts  &  les  plus  énerrri- 
ques.  *'  On  convient,  dit-il,  de  la  né- 
j,  ceiîîté  de  donner  des  explications.  Alon 
,,  avis  eftdonc  qu'on  en  donne  ,  &:  qu'on, 
5,  défende  de  lire  la  Conftitnticn  fans 
5,  ces  explications, ,,  afin  qu'elles  lui  fer^ 
vent  de  contrepoiJon.M.  d'Auxerre  écrivit 
à  plufieurs  Evêques  qui  étoient  dans  leur 
Diocèfe,  &  il  en  reçut  des  réponfes  très- 
favorables  à  l'acceptation  relative. 

En  rendant  témoienaçre  à  une  vérité 
de  hiir ,  (î  importante  pour  iixer  les  idées 
fur  la  nature  de  l'acceptation  de  la  Bulle 
en  1714,  M.  de  Caylus  fe  propofoit  un 
autre  objet  non  moins  intérelîant  ;  c'é- 
toit  de  contribuer  à  amener  le  Pape  aux 
explications  qui  lui  étoient  demandées 
par  le  Cardinal  de  Noailles.  Accepter  la 
Bulle  relativement  à  des  explications  non 
approuvées  par  le  Pape  ,  ou  s'y  oppofer  , 
étoit  mis  à  Rome  dans  la  mcine  balance. 

Dv 
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Ainfî ,  en  joignant  les  trente-deux  Evè- 
ques  déclarés  pour  l'acceptation  relative  , 
aux  quatorze  qui  jufqu'alors  n'avoient 
point  voulu  recevoir  la  Bulle  ,  le  Cardinal 
de  Noailles  fe  voyoit  à  la  tête  de  près  de 
cinquante  Evêques ,  ce  qui  devoit  rendre 
M.  leRe-  ^^^  Romains  plus  traitables. 
gent  vfuc       Pour  y  parvenir  plus  fCirement ,  M.  le 

engager    Ier>'  ^^»  rL^^ 

l'ape  à  ex-  Kegent  envoya  a  Home  ,  avec  caractère , 
piiquer  ra  l'Abbé  Chevalier  ,  après  lui  avoir  remis 
d'excellentes  inftrudions.Perfonnen'étcit 
plus  capable  de  négocier  une  affaire  de 
cette  nature.  Mais  l'exemple  de  M. 
Amelot ,  qui  étoit  alors  du  Confeil  de  Ré- 
gence ,  auroit  dû  faire  comprendre  que 
pour  déterminer  le  Pape  à  reculer  d'tm 
pasjil  falloir  plus  que  de  l'efprit,  des  talens 
&  de  bonnes  raifons.  On  aflociaà  l'Abbé 
Chevalier,  le  P.  de  la  Borde  de  l'Oratoire. 
Celui-ci  étoit  plus  propre  à  fronder  les  pré- 
tentions &  la  politique  des  Ultramon- 
tains ,  qu'à  fe  plier  à  leur  manège  ,  &  à 
fapporter  leurs  lenteurs.  Ces  deux  En- 
voyés portoient  avec  eux  les  difficultés 
des  Evoques  fur  la  Coriftitution.  Elles 
ctoient  propofées  dans  toute  leur  force  , 
&  rendues  encore  plus  fenlibles  par  les 
reproches  àt^  Proteftans  ,  qui  s'aurori- 
foient  de  la  Bulle  pour  infulier  à  l'E- 
glile  Romaine. 
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Le  Pape  ne  voulut  pas  voir  l'Abbé 
Chevalier  \  ôc  peu  de  jours  après  fon  ar- 
rivée ,  il  convoqua  tous  les  Cardinaux 
qui  étoient  à  Rome  ,  pour  avoir  leur  avis 
fur  les  moyens  doter  le  Chapeau  au 
Cardinal  de  Noailles.  Son  difcours  fut 
entrecoupé  de  gémifTemens  ôc  de  fan- 
glots  ,  qui  ne  parurent  pas  plus  férieux 
que  la  propofition  qui  en  étoit  l'objet. 
Aullî  l'un  des  Cardinaux  dit  plaifam- 
ment ,  que  puifqu'il  n'étoit  queftion  que 
de  la  manière  d'ôter  un  chapeau  ,  ce  n'é- 
toit pas  le  Sacré  Collège  ,  mais  le  maître 
des  cérémonies  qu'il  falloir  confulter. 

Quelque  tems  après  cette  démarche 
d'éclat,  dont  perfonne  ne  fut  la  dupe, 
le  Pape  permit  aux  Cardinaux  Ferrari  & 
Tolomei ,  de  conférer  avec  l'Abbé  Che- 
valier. Le  premier  étoit  Dominicain.  Il 
parut  extrêmement  frappé  des  difficultés, 
&  mourut  quelques  jours  après  en  avoir 
pris  communication.  Le  fécond  les  éluda, 
en  difant  qu'elles  ne  pouvoient  avoir 
lieu  que  contre  une  Bulle  dogmatique  ; 
&  que  la  Bulle  Unigen'uus  ne  devoir 
être  regardée  que  comme  une  loi  de  pure 
difcipline.  C'efl;  lui  qui  avoir  eu  le  cha- 

Eeau  du  Cardinal  de  Tournon ,  mort  à 
L  Chine ,  comme  tout  le  monde  le  fçait , 
D  vj 


s  4  ^^^  àe  M,  de  Cqylus , 
vi6time  des  perfécutions  que  les  Jéfuîtes 
lui  fufcicerent:.  Le  Cardinal  Tolomei 
avoir  la  répurarion  d'êrre  fore  modéré  , 
quoique  Jefuite  ;  ainfi  ce  fut  moins  de 
lui  que  de  la  Sociéré  ,  que  Pafquin  dit  : 
La  dépouille ,  de  droit ,  apparuent  au 
bourreau. 

La  préfence  de  l'Abbé  Clievalier ,  (qs 
difficuîrés  contre  la  Bulle  ,  la  décîararioa 
qu'il  faifoit  par-tout,  que  l'acceptation 
de  1714  n'étoit  que  relative  ,  molef- 
toienr  de  inquiétoient  le  Pape.  Pour  s'en 
débarralfer  ,  il  envoya  en  France  le  P. 
Laffiteau.  Ce  jeune  Jéfuite  fe  préfenta 
au  Maréchal  d'Uxelles ,  comme  dépêché 
a  l'infçu  du  Nonce  &  des  Cardinaux  de 
Rohan  &  de  Bilfy.  Il  déclama  contre  la 
Société ,  Se  dit  qu'il  fe  propofoit  de  la 
quitter  bien-tôt.  Mais  c'étoit  le  Sinon  de 
Virgile.  Il  trompa  M.  le  Régent  &  fon 
Confeil ,  dont  il  connut  le  foibîe ,  &  dont 
il  fçut  tirer  une  bonne  fomme  d'argent 
pour  les  frais  de  fon  voyage.  Le  Pape 
indruit  par  ce  Jéfuite  des  difpofitions  du 
Miniftère  de  France  ,  lâcha  fes  deux 
Brefs ,  l'un  à  la  Sorbonne  ,  fufpenfif  de 
tous  les  privilèges  à  elle  accordés  par  \qs 
Papes,  avec  défenfe  de  recevoir  des  Bache- 
liers de  des  Dodeurs  j  l'autre  aux  Evèques 


Evêque  d^Auxerre.  %  ^ 

acceptans ,  où  la  Conftiturion  efl:  exaltée 
comme  renfermant  la  plus  pure  &c  la  plus 
faine  doctrine  ,  clairement  expliquée  & 
propofée.  Et  par  un  dernier  effort  de  mé- 
nagement pour  le  Cardinal  de  Noailles  , 
Sa  Sainteté  fe  borna  à  engager  tous  les 
Cardinaux  à  lui  écrire  une  lettre  commu- 
ne, qu'on  leur  préfenta  route  drelfée,  pour 
le  preifer  de  fe  foumetrre.  Le  Cardinal 
de  la  Tremouille  difoit  fort  judicieufe- 
ment  à  ce  fujet ,  que  le  Pape  n'avoir  em- 
ployé que  trois  ou  quatre  Cardinaux  pour 
fabriquer  fa  Conftitution;  &:  qu'il  les  con- 
voquoit  tous ,  pour  les  obliger  à  foutenir 
une  pièce  à  laquelle  ils  n'avoient  eu  au- 
cune part. 

Voilà  à  quoi  aboutirent  les  nc2;ocia- 
tions  de  l'Abbé  Chevalier.  Ses  inftruc- 
tions  le  chargeoient  de  "  repréfenter  au 
5j  Pape  ,  qu'en  cas  que  la  Cour  de  Rome 
,,  ne  voulut  rien  écouter  ,  on  pourroit  fe 
,,  pader  en  France  de  fon  fecours  ,  en 
,,  lailfant  agir  les  Univeriicés  &  les  P.w- 
j,  lemens  ,  Ik.  en  donnant  une  Déclara- 
5,  tion  de  la  part  du  Roi ,  qui ,  après  avoir 
,,  expofé  l'état  des  conteftations ,  \qs  dé- 
5,  marches  faites  auprès  du  Paj>e,  pour  lui 
„  demander  des  éclaircilTemens  fur  les 
„  diiiicultés ,  &  le  refus  du  Pape  d'y  ré- 
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5,  pondre  ,  mettroit  des  bornes  aux  dif- 
5,  putes ,  &  renverroit  toute  l'affaire  au 
„  jugement  de  l'Eglifeuniverfelle.  ,,C'é- 
toit  là  en  effet  un  reffort  plus  capable  de 
mettre  en  adivité  la  Cour  de  Rome  ,  que 
toutes  les  citations  de  l'Ecriture  ,  des  Pè- 
res &;  des  Conciles.  Il  n'y  avoir  qu'à  com- 
mencer à  le  faire  jouer  en  lâchant  la 
bride  aux  Univerfités,  &  les  difficultés 
des  Prélats  oppofans  auroient  fait  leur 
imprelîîon  fur  l'efprit  du  Pape  j  ou  l'ap- 
pel de  la  nation ,  qui  s'en  feroit  fuivi  , 
auroit  remédié  aux  maux  de  l'Eglife  de 
France.  L'Abbé  Chevalier ,  dans  fa  lettre 
au  Maréchal  d'Uxelles  ,  infifloit  fur  Ja 
néceflité  d'un  coup  de  vigueur.  Mais  le 
fyftème  du  Confeil  de  Régence  n'éroit 
pas  d'aller  à  la  fource  du  mal.  Il  vouloir 
ménager  les  deux  partis ,  en  évitant  avec 
grand  foin  de  fe  compromettre  avec  la 
Cour  Romaine. 
Défefpe       M.  le  Régent  ne  pouvant  plus  douter 

tant  d'y  ré-  In  C  '  ^   -  •     ^ 

H.Tîr,  fa.c   ^^  ^^  Pape  ne  conientiroit  jamais  a  ex- 
drciTèr  ua   pliquet  fa  Bulle ,  prit  Je  parti  d'y  fup- 

Corps    de     ^1/^  J       J     SX-  C     C 

Doftrine     plcer  par  un  corps  de  doctrine  que  S.  S. 
pour  êcie   feroit  priée  d'approuver.  Le  Cardinal  de 

agréé parSa  xt       -Il  •     V^  /       • 

Sainteté.  JNoaules,  qui  elperoit  toujours  contre  tou- 
te efpérance,  mais  fans  y  être  fondé  com- 
me Abraham  j   fit  drelfer  ce  corps  de 
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dodrine.  II  fallut  appeller  les  Cardinaux 
de  Rohan  &  de  BilTy  ,  pour  le  concerter 
avec  eux  ,  &  par  eux  avec  leurs  adhé- 
rans,  quifaifoientle  plus  grand  nombre. 
Les  conférences  fe  tinrent  au  Palais  Royal 
en  préfence  de  M.  le  Régent  j  &  on  ad- 
mira la  pénétration  de  ce  Prince,  qui  fai- 
fiiïbit  toujours  le  vrai,  à  travers  hs  nua- 
ges dont  on  tâchoit  de  l'envelopper,  &  la 
patience  avec  laquelle  il  foutint  de  lon- 
gues &  ennuyeufes  difcuflions  fur  des 
matières  auxquelles  il  auroit  été  à  fou- 
haiter  qn'il  eut  pris  plus  d'intérêt.  Après 
bien  des  débats  ,  le  corps  de  dodrine  fut 
réduit  à  un  précis  que  le  Cardinal  de 
Rohan  approuva  j  &  il  écrivit  au  Pape  , 
que  hs  acceptans  &  les  oppofaiis  étoienc 
convenus  du  dogme  dans  les  AfTemblées 
tenues  devant  S.  A.  R.  ''  Nous  fommes 
j,  bien  éloignés ,  ajoutoit-il  ,  parlant  de 
5,  lui  &  des  acceptans ,  de  foupçonner 
5,  la  foi  de  nos  confrères.  ,, 

^  Les  Jéfuites  n'eurent  pas  la  mcme  dé-   Les  jé'-uî- 
férence  pour  M.  le  Récent.  Appuyés  par  '"  '?''''- 

k-Ki  r  n  i^^r-^'\     -^      .  lent  Ils  vuef 

iNonce  en  France,  &  par  les  Evcques  du  Regenc. 

qui  leur  étoient  livrés ,  il  ne  leur  fut 
pas  difficile  d'empêcher  le  Pape  d'ap- 
prouver le  précis  de  Dodrine.  Cepen- 
dant leur  Père  Laffiteau  continuoit   Ces 


s  8        Vie  de  M,  de  Caylus , 
intrigues  auprès  du  Minillere  de  France. 
Il  parut  avoir  contribué  à   obtenir  les 
Bulles,  depuis  long-temps  refufées,  aux 
Evêques  nommés  par  le  Roi.  Mais  pour 
l'affaire  de  la  Bulle ,  il  ne  voulut  que  fou- 
tenir  le  perfonnage  de  foUiciteur  ,    en 
fuivant  les  impreilions  de  fa  Société.  Il 
infiQua  qu'on  réulîiroit  mieux  à  Rome 
avec  de  l'argent  répandu  à  propos ,  que 
par  toute  autre  voie  ^  on  lui  en  promit. 
EiiHn  ,  quand  il  vit    qu'il  ne   lui  étoit 
plus  pollible  d'entretenir  les  efpérances 
qu'ilavoit  fait  naître  ,  il  tourna  fes  plain- 
tes &  fes  réproches  contre  la  perfonne 
même  du  Pape.  M.  de  Caylus  a  rapporté 
cent  fois  ce   qu'il  difoit  tenir  de  M.  le 
Maréchal  d'Uxelles ,  que  dans  une  lettre, 
qui  fut  lue  en  plein  Confeil  de  Régence 
le  P.  Laffiteau  mandoit ,    quon  tireroit 
plutôt  un  pet  du  Cheval  de  bron\e  j  quune 
parole  de  vérité  de  la  bouche  de  Clément  XL 
Cependant  ce  même  Jéfuite  devenu  Evè- 
que  de  Syfteron,  a   écrit  la  vie  de  ce 
Pape  ,  dont  il  fait  un  Saint  à  canonifer. 
Il  en  étoit  donc    de  la    plume  de  M. 
Laffiteau  ,     comme  de   la   bouche  de 
Clément  XI. 
Appelles      Ces  conférences  au  Palais  Royal,  cq% 
X^zu^^^^'  négociations  à  Rome  ,  augmentoiem  le^ 
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înqulétLides  &:  les  craintes  à.(zs  Evcques 
oppolans  ,  &  du  nombreux  Clergé  qui 
leur  étoit  attathé.  Ils  fentoient  que  les 
explications ,  ou  données  par  le  Pape , 
ou  par  lui  approuvées ,  fe  termineroienc 
à  l'acceptation  de  la  Bulle  ;  &  c'eft  à 
quoi  ils  étoient  bien  réfolus  de  ne  pren- 
dre aucune  part.  Quatre  d'entr'eux ,  MM. 
de  Mirepoix  ,  de  Senez  ,  de  Montpellier 
&:  de  Boulogne  ,  après  en  avoir  long- 
temps conféré  avec  les  plus  içavans  Théo- 
logiens &  Jurifconfultes  ,  formèrent 
la  réfoiurion  de  s'oppofer  aux  fune- 
ftés  progrès  de  la  Bulle.  Ils  portèrent 
au  Tribunal  fuprême  de  TEglife,  un  pro- 
cès qui  intéreiroit  ii  efTentiellement  les 
vérités  de  dogme  &  de  morale ,  dont 
Jefus-Ciirift  fon  divin  Chef,  l'a  rendue 
dépolîtaire.  Le  5  Mars  1 7 1 7  ,  ils  fe  ren- 
dirent dans  la  Salle  de  Sorbonne  ,  où  ils 
trouvèrent  les  Dotteurs  alTembîés.  M. 
de  Mirepoix  y  lut  l'acte  d'appel  que  lui 
&  fes  Collègues  avoient interjette  le  pre- 
mier du  même  mois.  Après  quoi  le  Syn- 
dic propofa  de  délibérer  fur  l'adhéfion  à 
cet  appel.  Les  deux  Notaires  qui  avoient 
reçu  l'Adtï  d'appel  des  quatre  Evèques  , 
reçurent  l'Adbe  d'adhclîon  de  la  Faculté. 
De  plus  de  cent  Opinans  ,  il  n'y  en  eue 


la  Coiu 
^z  Rome 
conlternée 
d'abor-j  fe 
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dans  leurs 
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J)  o  j^ie  de  M.  de  Caylus  , 
que  huit  qui  n'approuvèrent  point  l'ap- 
pel. Les  Evêques  de  Verdun  &  de  Pa- 
iniers  fe  joignirent  aux  quatre  Chefs  de 
Tappel.  Prefque  tout  le  Clergé  de  la 
Ville  &  du  Diocèfe  de  Paris ,  les  Com- 
munaurés  Séculières  ^  Régulières ,  plu- 
(leurs  Univerlîcés  ,  y  adhérèrent  par  àts 
Actes  audientiques.  Leur  exemple  îwi 
bien-rot  fuivi  par  un  très-grand  nombre 
d'Eccléiiaftiques  &  de  Religieux  de  tous 
les  Diocèfes  de  France.  Quelle  différence 
entre  ce  cri  de  la  confcience  &  de  la  foi , 
&  la  gène  ,  l'embarras  &  la  contrainte 
qui  avoient  accompagné  l'acceptation  de 
la  Bulle  ! 

La  Cour  de  Rome  fut  conilernée  de 
ce  coup  d'éclat  ;  &  l'Abbé  Chevalier  ht 
les  plus  vives  inftances  auprès  du  Minif- 
tere  de  France ,  pour  l'engager  à  profi- 
ter d'un  moment  fi  favorable.  Le  Pape, 
déconcerté  &  effrayé  ,  fe  feroit  prêté 
aux  arrangemens  que  le  Miniftere  de 
France  auroit  pris  pour  afioupir  cette 
malheureufe  affaire.  Il  comprit  que  le 
ton  menaçant  n'étoit  pias  de  faifon  \  8c 
il  écrivit  au  Cardinal  de  Noailles  une 
lettre  tendre  &  affedueufe  ,  pour  l'ex- 
horter à  faire  celfer  les  troubles  ,  en  don- 
nant l'exemple, de  la  foumilîion.  Il  com- 
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tnuniqua  cette  lettre  au  Cardinal  de  la 
Tremouille  ,  à  qui  il  dit  qu'il  avoir  été 
înfpiré  de  l'écrire  :  mais  S.  S.  lut  bien-tôt 
raifurée  ,  lorfqu'elle  apprit  que  les  quatre 
Evêques  avoient  eu  ordre  de  la  Cour  de 
fortir  de  Paris  ,  &  de  fe  retirer  dans  leurs 
Diocèfes*,  &  que  le  Notaire  qui  avoit 
palTé  leur  Afte  d'appel ,  venoit  d'être  en- 
levé &   conduit  à  la  Baftille. 

Le  Cardinal  de  Noailles  touché  d'un 
traitement  aulîî  rigoureux  ,  demanda  au- 
dience à  M.  le  Duc  d'Orléans.  11  y  alla 
avec  les  Evêques  qui  lui  étoient  unis  : 
ceux  de  Laon  ,  d'Auxerre  ,  de  Montau- 
ban ,  de  Condom  5c  d'Agen  ,  fe  joigni- 
rent à  eux  j  pour  faire  à  S.  A.  R.  à^s  re- 
préfentations  fur  la  manière  dont  \t^ 
quatre  Evêques  avoient  été  traités  ,  dans 
le  temps  qu'ils  ufoient  d'un  moyen  très- 
canonique  ,  &  conforme  à  nos  maximes. 

Quelques  jours  après,  les  mêmes  Evo- 
ques s'anTemblerent  à  l'Archevêché  ,  où 
ils  convinrent  de  donner  un  Mande- 
ment ,  par  lequel  ils  fufpendroient  dans 
leurs  Dioccfes ,  l'effet  de  l'acceptation  de- 
là Bulle.  M.  d'Auxerre  tut  chargé  d'en 
dreffer  un  projet.  _  p^,^^^^^,^ 

Pendant  qu  il  y  travailloit ,  il  apprit  conciuiîon 
avec  la  plus  grande  furprife  ,  qu'il  le  ré-  ^ 


fous  le  nom 


^2        T^le  de  M.  Je  Caylus  , 
fJe  î'Egiife   pandoit  dan'?  le  public  ,  une  lettre  ciioi- 

d'Auxerre,  I    .  ,       -.,       ^i  ,         _,,  , 

pour  lac     laire,  adreitce  a  tous   \^%  diapitres  cla 
cepucion    {Royaume ,  fous  le  nom  de  l'E^life  d'Au- 
ftitution.     xerre.  Cette  lettre  avoit  ete  rabnquee  par 
le   Doyen  ,    de  concert    avec  quelques 
Chanoines ,  &  les  Jéfuites  du  Collège  \ 
&  rapportoit  une  prétendue  conclufion  , 
pour  l'acceptation  de  la  Bulle.  M.  d'Au- 
xerre ,  qui  noxi  avoit  pas  même  entenda 
parler ,  écrivit  à  M.  le  Roy  ,  Chmoine  , 
&  Garde-Titre  ,  &  en  cette  qualité  dé- 
poli taire  de  tous  les  Aites  émanés  du 
Chapitre  ,  pour  fçavoir  de  lui  la  vérité 
du  fait.  Le  Chanoine  lui   répondit  que 
la  Bulle  âvoit  été  préfentée  en  Chapitre  \ 
mais  que  la  plus  grande  partie  des  Cipi- 
tulans  fortit ,  &:  qu'il  ne  relia  que  cinq  ou 
fix  Chanoines.  (  Le  Chapitre  d'Auxerre 
eiL  compofé  de  cinquante.  )  Que  lui , 
Garde-Titre ,  refta  ,  comme  ayant  les 
clefs  de  la  Salle  où  fe  tiennent  les  Alfim- 
blées;  qu'on  lut  à  haute  voix  quelque 
chofe  de  la  Conftitution  ;  mais  qu'il  n'y 
eut  point  de  délibération ,  ni  par  confé- 
quent  d'enregiftrement ,  ni  de  dépôt  de 
cette  pièce  dans  le  Tréfor.  Les  Chanoi- 
nes olifsnfés  de  ce  qu'on  leur  imputoit 
une  concluiion  à  laquelle  ils  n'avoient 
eu  aucune  part ,  écrivirent  à  tous  les  Cha- 
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pitres  pour  les  détromper ,  &  portèrent 
leurs  plaintes  à  M.  le  Procureur-Géné- 
ral ,  contre  le  Libelle  imprimé.  Ce  Ma- 
giftrat  chargea  fon  Subftitut  d'en  failir 
les  exemplaires.  Le  Doyen  ,  qui  en  fut 
averti ,  brûla  tous  ceux  qui  lui  reftoient.     ^ 

M.  de  Caylus  de  retour  dans  fon  Dio-     Mande- 
cèfe,  publia  fon  Mandement  pour  fuf- Tc^'iu^ 
pendre  l'eftet  de  l'acceptation  &:  publica-  pour  fuf- 
tion  de  la  Conftitution  Unigenitus.  Il  eft  [s^"de^r.i^  ' 


c- 
on 


daté  d'Auxerre  le  29  Avril  171 7.  Il  y  ccpr=>ti 

dit  que  *'  le  mal  occalîonné  par  la  Bulle  ,tion"cic'l"' 

5,  augmente  de  jour  en  jour  ;  que  le  trou-  ^"'^* 

5,  ble  &c  la  divilion  font  de  nouveaux  pro- 

5j  grès  \  que  les  uns  continuent  à  gémir 

„  de  la  Conftitution  ,  &  les  autres  à  en 

„  abufer^  qu'il  craint  que  la  charité  ne 

,j  s'afïoibiifTe  ,  &:  que  l'union  qui  doit 

,,  régner  entre  les  membres  d'un  même 

5,  corps  ,    ne  fe  trouve  infenfiblement 

5,  détruite.  ,,  Il  ajoute  ces  paroles  ,  par  lef- 

quelles  il  fe  peint  lui-même.  "Que  nous 

,,  ferions  affligés  ,  M.  T.  C.  F.  fi  ces 

„  paroles  de  paix  que  nous  vous  avons 

5,  toujours  annoncées ,  &c  que  nous  ne 

,,  ceiferons  de  vous  annoncer  ,  demeu- 

5,  roient  inutiles  &c  fans  fruit  !  ,,  Ce  fut 

pour  entretenir  &  cimenter  cette  union 

précieufe,   qu'il  tint  ion  Synode  le   14 


94  y"iede  M,  Caylus  ^ 

Septembre  fuivant.  Il  ccoit  lui  -  même 
le  lien  qui  réunifToit  tout  fon  Clergé  \ 
ôc  les  nœuds  s'en  font  de  plus  en  plus  re- 
ferrés ,  depuis  qu'il  a  eu  à  combattre  pour 
les  vérités  auxquelles  il  rendit  enfin  ,  par 
fon  appel,  un  témoignage  éclatant. 

Il  avoit  interjette  appel  de  la  Confti- 
tution  Unigenlius  au  Pape  mieux  confeil- 
lé  ,  &  au  futur  Concile  général ,  àhs  le 
24  Mai  1717.  Mais  il  en  différa  la  pu- 
blication jufqu'au  mois  d'Octobre  de 
l'année  fuivante ,  foit  par  égard  pour  le 
Cardinal  deNoailles,  toujours  dominé 
par  fon  goût  pour  les  négociations  ,  foit 
par  déférence  pour  M.  le  Régent ,  qui  » 
malgré  l'expérience  du  paiTé  ,  vouloir  en- 
core fe  flatter  de  gagner  la  Cour  de  Ro- 
00  . 

me  ,  en  la  ménageant.  On  a  peine  a 
comprendre  qu  un  génie  auHi  pénétrant 
ait  pu  fe  faire  li  long  -  temps  illufion  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  l'Abbé  Du- 
bois avoir  pris  alors  beaucoup  d'afcen- 
dant  fur  l'efprit  du  Prince  ,  &  qu'il  avoit 
des  vues ,  dont  le  développement  a  fait 
connoître  combien  il  étoit  intéreifé  a 
perfuader  la  Cour  de  Rome  de  fon  dé- 
vouement. 
Déclara-  Cependant  le  projet  d'un  Mandement 
tio»  au  K.01  furieux,  concerté  entre  le  Cardinal  de  Bif- 


Ev  ê que  (t  Aux  erre.  ^f 

fy ,  les  Jéfuices ,  &  autres  zélateurs  de  la  du  7  oAo* 
Bulle ,  fit  craindre  à  M.  le  Réeent  que  le  ^'^  '^'^'. 
reu  du  Ichilme  ne  causât  un  embraie-  fiicnccfur 
ment  qu'il  ne  fut  plus  poiîible  d'éteindre.  ^^^°"'^"'*- 
11  crut  en  arrêter  le  cours  par  une  Décla- 
ration du  Roi  ,  "qui  fufpendoit  toutes 
5,  les  difputes,  conteftations  &  différends, 
„  à loccafion  de  la  Conftitution  de N.  S, 
„  P.  le  Pape  contre  le  livre  d'^s  Réfle-  ^ 

>,  xions  Morales ,  &  impofoit  filence  fur 
„  cette  matière  j  ôc  ce  pendant  le  cours 
j,  des  inftances  que  S.  M.  continuera  de  ^ 
„  faire  auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape  ,  pour 
„  obtenir  de  fa  fageife  &  de  fon  autori- 
„  té ,  des  fecours  capables  d'éteindre  &c 
„  de  terminer  entièrement  les  dirifions 
„  préfentes.  „  Cette  Déclaration  ,  qui  eft 
du  7  Odobre  1 7 1 7  ,  avoir  été  dreffée 
par  le  Chancelier  Daguelfeau ,  au  moins 
tout  le  monde  crut  le  reconnoître  à  la 
nobleffe  &  à  la  majefté  du  ftyle ,  comme 
à  la  folidité  &  à  la  fageife  des  maximes. 
Les  troubles  de  l'Eglife  de  France  y  font 
attribués,  non  au  livre  des  RéHexions 
Morales  ,  mais  à  la  Conftitution  qui  l'a 
cenfuré.  La  paix  donnée  à  l'Eglife  par 
Clément  IX ,  y  eft  ratifiée  &  confirmée. 
La  Déclaration  renvoie  au  Pape  ,  pour 
<ju'il  remédie  lui-même  aux  maux  que 


^6        vu  de  M,  de  Cqylus  ,  ^ 
fa  Bulle  y  a  caufcs.  M.  l'Evêque  d'Apt , 
tcxijours  par  une  fuite  du  facrihce  qu'il 
avoin  fait  de  fon  efprit ,  appclla  du  Roi 
mineur  au  Roi  majeur. 

Une  Déclaration  fi  bien  motivée  étoit 
l'expédient  que  l'Abbé  Chevalier  propo- 
foit   pour    tirer   parti  de  la  confterna- 
tion  où  l'appel  avoit  jette  les  Romains. 
Mais  on  y  vint  trop  tard.  Us  avoient  eu 
le  temps  de  fe  reconnoître.  La  difgrace 
des  Eveques  appellans  ,  &  l'inadion  du 
Miniftere  par  rapport   aux    intrigues  & 
aux  entreprifes  des  plus  ardens  Confti- 
tutionnaires  ,  rendirent   inutiles  toutes 
les  démarches  de  M.  le  Régent ,  pour  la 
paix  de  l'Eglife.  Auflî  le  Pape  écrivit  un 
billet  de  fa  main  au  Cardinal  de  la  Tre- 
mouille  ,  par  lequel  il  lui  déclaroit  qu'il 
ne  pouvoir  approuver  le  Précis  de  doc- 
trine ,  parce  qu'il  y  avoit  trouvé  des  er- 
reurs.   Enfin  il  ht  condamner  ^par  l'In- 
quifition  l'appel  des  quatre  Eveques  ,  &c 
celui  du  Cardinal  de  Noailles  ,  qui  avoit 
été  imprimé    fans  fon    aveu.   Tous  les 
Parlemens  févirent  centre  le  décret  de 
ce  Tribunal  fi  odieux  à  la  France.   Mais 
le  Pape  ne  fe  montra  que  plus  inaccef- 
fible  à  toute  voie  de  conciliation.  Il  prit 
même  un  ton  plus  haut  &  plus  mena- 
çant. *-^ 
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Le  Cardinal  de  BiflTy  étoitbien  inftruit 
des  difpofitions  du  Pape.  Il  les  avoit  lui- 
même  fomentées    &  affermies.  Cepen- 
dant le  21  Mai   1718   ^   il   lui  écrivit 
pour  le  prier  de  fufpendre  le  coup  d'é- 
clat qu'il  méditoit  contre  les  Appellans  , 
&  d'attendre  que  les  voies  de  pacifica- 
tion fuflent  épuiCées  inutilement.  Il  mon- 
tra fa  lettre  à  M.  le  Régent  ,  qui  voulut 
bien  le  croire  fuicére,  &  lui  témoigna 
fa  joie.  Les  négociations  recommencè- 
rent donc  au  Palais  Royal ,  &  durèrent 
près  de  deux  mois.  Le  Cardinal  de  Noail- 
îes  fe  relâcha  fur  quelques  articles  ,  pour 
ce  qu'il  croyoit  être  le  bien  de  la  paix. 
Mais  les  Cardinaux  de  Rohan  ôc  de  BifTy 
exigeoient  de  lui  une  forme  d'acceptation 
de  la  Bullequ'il  ne  pouvoit  admettre ,  fans 
fe  contredire  gromerement  lui  -  même. 
AulTî  parut-il  évident  que  réfolus  eux- 
inêmes  de  faire  un  coup  d'éclat ,  &  de 
préparer  les  voies  à  celui  qui  devoir  par- 
tir du  Vatican  ,  ils  ne  s'étoient  prêtés 
aux  conférences ,  qu'afin  de  pouvoir  dire 
qu'ils  n'avoient  rien  négligé  pour  l'em- 
pêcher. En  effet  ,  les  négociations  du-  Modèle  de 
roient  encore ,   lorfque  le  Cardinal  de  UinAe-  ^ 
Noailles  reçut  de   quelques  Évêques  la  paration  ^' 
lettre  circulaire  qui  leur  avoit  été  adref-  cavoyé  aux 
Tome  I.  E 


p  8       Vie  de  M,  de  Cqyliis  , 
pa"îe  Car  •  ^^  par  le  Cardinal  de  Biffy ,  en  leur  eiir 
dinai  de     voyant  un  modèle  de  Mandement  dc  fé- 
paration ,  contre  les  Appellans  ou  oppo-  ' 
îans  à  la  Bulle.  11  les  exhorte  à  ne  point 
différer  la  publication  de  leurs  Mande- 
mens  ^  &  il  ajoute  :  "  Tous  mes  efforts  , 
,,  pour  parvenir  à  un  heureux  accommo- 
5,  dément ,  ont  été  inutiles  ;  &  on  dit 
j,  que  le  Pape  vient  de  publier  un  Bref 
5,  contre  les  Evêques  oppofans.   Il  n'y  a 
,,  que  l'union  de  l'Epifcopat  &  fa  fer- 
„  meté,  qui  puiffentconferver  l'intégrité 
„  de  la  foi  dans  ce  Royaume. ,, 
çaïamaije      Ls  Cardinal  de  Noailles  porta  cette 
î^oaiUes.    lettre  circulaire  à  M.  le  Régent ,  qui  en 
fut  plus  indigné  que  furpris  \  èc  il  con- 
fentit  enfin  à  la  publication  de  l'appel  , 
que  fon  Eminence  avoit  interjette  l'an- 
née précédente.  Cette  démarche  étoit  ab- 
folument  néceffaire  pour  mettre  le  Car- 
dinal &  fes  adhérans ,  à  l'abri  des  fou- 
dres que  le  Pape  alloit  lancer.  Le  peuple- 
prit   part  à    l'appel    de    fon    Archevê- 
que ,  par  fa  joie  j  prefque  toutleClergé, 
rUniverlîté  ,  la  Faculté  de  Théologie  , 
hs  plus  célèbres  Communautés  ,  par  leur 
adhéfîon. 

Au  milieu  de  ces  acclamations  paru- 
rent à  Paris  les  lettres  Pajloralis  Officii  j 
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qui  avoient  été  publiées   &:  affichées  à 
Rome  le  8   Septembfe  1 7 1  8.  Le  Pape  y 
parle  de  fa  Bulle  ,  comme  de  l'Evangile. 
Il  déclare  féparés  de  fa  charité  &  de  celle 
de  l'Eglife  Romaine ,  tous  ceux  qui  ne 
lui  rendent  pas  une  obéillance  pleine  &" 
entière.  Sa  Sainteté ,  ainfi  que  l'Églife 
Romaine  ,  les  détejle  avec  exécration.  Ce 
trait  d'emportement  &  de  violence  caufa 
un  foulevement  général.  Le  Parlement 
de  Paris  vouloir  appeller  au  nom  du  Roi 
&  de  la  nation ,  non  du  fond  de  la  Bulle, 
mais  de  la  forme  ,  &  de  ce  qui  y  donne 
atteinte  aux  maximes  &  libertés  de  l'E- 
glife Gallicane.  M.  le  Régent  y  avoic 
donné  fon  confentement  j  mais  il  le  ré- 
voqua bien-tôt  après  ,  &  il  dit  au  premier 
Prélîdent ,  qu'il  fuffifoit  d'appeller  com- 
iTiQ  d'abus  des  lettres  Pafioralls  Ojjicii. 

La  difgrace  de  M.  le  Chancelier  Da-     Difgrace 
çueflfeau  ,  à  qui  M.  le  Régent  avoit  ôté  ^?  ^^-  '."^ 

V        y  ^  y.  ■^n.inceliec 

\QS  Iceaux  ,  parut  aux  zélateurs  de  la  Dagueficii;. 
Bulle  une  circonftance  favorable  pour  fe 
porter  aux  dernières  extrémités  ,  foit  à 
Rome ,  foit  en  France.  Ce  refpedable 
Magiftrat  avoit  apperçu  du  premier  coup 
d'œil  les  fuites  fimeftes  du  fyftême  de 
Law  j  &:  dans  l'impoflibilité  de  vaincre 
ibn  oppofition ,  on  prit  le  parti  de  l'é- 
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100       Vie  de  M.  de  Caylus , 
loigner.  On  donna  les  fceaux  à  M.  d'Ar* 
trenfon.  Les  troubles  de  la  Bulle  ont  con- 
couru pour  le  temps ,  avec  ceux  de  ce 
trop  fameux  fyftème.    L'un  &  l'autre  , 
quoique  d'une  origine  très  -  différente^, 
ont  produit ,  à  bien  des  égards  ,  les  mê- 
mes effets.  M.  de  Caylus  en  faifoit  l'ob- 
fervation.  Le  fyltème  a  opéré  dans  l'Etat , 
ce  que  la  Bulle  a  caufé  dans  TEglife  de 
France  ,  un  ébranlement  général ,  donc 
les  fécouffes  fe  feront  long-temps^  fen- 
tir.  Les  billets  ,  fans  valeur  intrinféque , 
fubftitués  à  l'or  &  à  l'argent ,  peuvent 
aller  de  pair  avec  la  Théologie  Moli- 
nienne,  que  la  Bulle  fembloit  mettre  à 
la  place  de  l'ancienne  dodcvine.  La  ruine 
d'une  multitude  de  famifles  des  mieux 
établies ,  préfente  le  tableau  du  renver- 
fement  des  Univerfités  ,  des  Séminaires  , 
des  Écoles  auparavant  fi  floriffantes  par 
l'éclat  de  la  lumière  ,  &  par  la  bonne 
odeur  qu'elles  répandoient.  On  vit  pen- 
dant le  fyftème ,  fortir  de  terre  des  for- 
tunes auRi  prodigieufes  que  rapides.  Com- 
bien d'hommes  la  Bulle  n'a-t-eile  pas 
tirés  de  l'obfcuricé  ,  pour  les  placer  fur  le 
Chandelier  de  l'E^life  ,   &  les  combler 
de  i'is  richelTes  ?  Law  ,  aprèb  avoir  hou- 
levçrfé  tout  Iç  P.oyaume ,  paffa  en  Italie  , 


Evéqm  d'ÂiiXerre.         toi 
êc  fon  papier   s'envola  avec  lui.  îl  en- 
aurait  été  de  même  de  la  Bulle  ,  fi  les 
Jéfuites ,  feuis  intérefTés  à  la  foutenir  , 
avoieiit  difparu. 

Douze   Evêques   appellerent  après  le     m.  Je 
Cardinal  de  NoaiUes.    Ainlî  en   171  8  ,  Sle'aî 
il  y  avoir  dix  -  neuf  Evêques  appellans  fes  confic- 
de  la  Bulle.    M.  d'Auxerre  fut  du  nom-  [em^^'ia 
bre  ;  &  à  l'appel  de  la  Bulle,  il  joignit  ce-  Bulle  sc^des 
lui  des  lettres  Pajioralis  Officii.  SonMan-  yj^ra/ù  0/- 
dement  eft  date  du  4  Octobre   171 8.  Il  ^'■"''• 
y  dit  :  *'  Les  Evêques  de  l'AlTemblée  de 
„  171  3  &  17 14    accompagnèrent  leur 
,5  acceptation  de  la  Bulle  ,   d'une  Inf- 
„  trudtion  Paftorale  qu'ils  crurent  abfo- 
„  lument  nécelTaire    pour  fixer  le  fens 
5,  des    iGi    propofidons    condamnées: 
„  preuve  certaine  &:   inconteftable   de 
„  l'obfcurité  &c  ambiguité  de  la  Bulle  , 
,,  &  des  allarmes  qu'elle  avoir  excitées 

„  auflitôt  qu'elle  parut A  préfenr 

,,  qu'il  ne  nous  refte  plus  de  refTource  du 
,,  côté  de  Sa  Sainteté ,  &  qu'au  lieu  de 
,,  fes  lumières  fupérieures  que  nous 
j,  avons  implorées  jufqu'ici,  on  nous  me- 
5,  nace  des  dernières  rigueurs  ,  quand  on 
,,  exige  de  nous  une  acceptation  pure  &c 
„  fimple  ,  que  prefque  tous  les  Evêques 
,j  de  France  ont  rejettée ,  perfuadés  qu'ils 
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î  Ô2  J^le  de  M.  de  Cayliis , 
5,  auroient  manqué  à  ce  que  demandent 
5,  d'eux  la  tranquillité  des  peuples,  la  sûre- 
5,  té  des  Rois  ,  les  droits  facrés  de  l'Epif^ 
„  copat ,  le  langage  de  la  tradition  ,  & 
5,  le  dépôt  de  la  foi  :  que  nous  refte-t-il 
„  à  faire  dans  cette  affligeante  iituation  , 
.,  que  de  recourir  au  dernier  remède; 
„  c'eft  -  à  -  dire ,  au  jugement  de  l'Eglife 
^,  univerfeîle  ?  „ 

Tout  ce  Mandement  n'efl:  qu'un  tiflU 
de  paflages  de  Pères  ,  de.  Conciles  & 
d'autorités  ,  pour  établir  ce  qui  conftitue 
le  vrai  caraétère  d'une  décilîon  de  l'E- 
glife ,  d'un  jugement  dogmatique  ,  d'une 
règle  de  foi.  Il  en  met  la  clarté  &:  la  cer- 
titude en  oppofition  avec  l'obfcurité 
&:  l'indétermination  néceflairement  re- 
fultantes  de  la  forme  de.  la  Bulle,  de 
l'amas  confus  de  i^s  qualifications ,  6c 
de  la  variété  des  acceptations  par  les  Evê- 
ques  de  France ,  &  par  les  Evêques  étran- 
gers. Cette  confufion ,  qui  ne  peut  que 
perpétuer  les  difputes ,  lui  donne  lieu  de 
faire  la  plus  lieureufe  application  de  ce 
que  difoit  le  grand  faint  Hilaire  ,  de  ces 
formules  ou  Confeliions  de  foi ,  qui  fe 
différencioient  chaque  jour  ,  &  où  tout  fe 
réduifoit  à  des  quejlions  de  nom  ,  à  de 
vaines  fubdlit.és  j  à  des  expreJpLons  am- 
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higuës ,  à  des  querelles  de  parti  pour  ou 
contre  des  Auteurs  ,  à  des  débats  de  purs 
préjugés  &  de  pajfions  ;  difputes  qui  laif- 
fent  toujours  fubfifter  la  d<fficulté  defca^ 
voir  fur  quoi  on  ejl  d'accord.  Le  Mande- 
ment caradtérife  l'inflexibilité  du  Pape 
dans  le  refus  des  éclaircilTemens  qui  lui 
étoient  demandés  avec  tant  d'inftance  , 
par  ce  trait  de  faint  Grégoire  le  Grand  : 
"  Si  faint  Pierre  ,  défapprouvé  par  les  fi- 
5j  déles  de  Jerufalem ,  le  fut  renfermé  a 
j,  faire  valoir  fon  autorité  ,  fans  doute  il 
,,  n'eût  pas  été  le  Doéleur  de  la  patience 
j,  &  de  la  douceur  de  Jefus-Chrift.  „ 

L'Aâre  d'appel  de  M.  d'Auxerre  fut 
folemnellement  enregiftré  à  fon  Officia- 
lité.  Il  le  préfenta  au  Syndic  de  Sorbonne, 
pour  être  infcrit  fur  les  regiftres  de  la  Fa- 
culté. Plufieurs  Chanoines  de  fa  Cathé- 
drale ,  ainfî  qu'un  grand  nombre  de  Cu- 
rés de  fon  Diocèfe  ,  adhérèrent  à  fon 
appel.  C'eft  fans  doute  parce  qu'il  ne 
pouvoit  compter  fur  une  certaine  unani- 
mité ,  qu'il  ne  fuivit  pas  l'exemple  de 
quelques  Evêques  ;  comme  MM.  de 
Laon  &  de  S.  Malo  ,  qui  ont  mis  cqs 
mots  dans  leur  Aéle  d'appel  :  Après  en 
avoir  conféré  avec  le  Chapitre  de  notre 
Eglifc  Cathédrale  ;  ou  de  Al.  d' Acqs ,  qui 
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i  04     Vie  de  M*  de  Caylus , 

dit  :  Après  avoir  pris  l'avis  des  Chano!' 
nés  j  &c.  Heureux  les  E'/cques  qui  trou- 
vent ,  ou  qui  fe  forment  un  Chapitre  & 
un  Clergé  dont  ils  puiflent  prendre  utile- 
ment les  avis  ,   pour  le  gouvernement 
de  leurs  Dioccfes  !   On  verroit  revivre  , 
pour  l'honneur  de  l'Épifcopat  &  du  Sa- 
cerdoce ,  pour  le  bon  ordre  ,   6c  pour  le 
falut  des  peuples  ,    cet  heureux   concert 
entre  le  premier  Pafteur  &  fon  Presby- 
tère ,  fi  recommandé  par  le  Prince  des 
Apôtres  ,  Il  fidèlement  obfervé  dans  les 
beaux  fiécles  de  l'Eglife ,  &  dont  on  voit 
aujourd'hui  fi  peu  de  veftiges. 

L'appel  de  M.  d'Auxerre  lui  rendit  la 
paix  qu'il  n'avoit  pu  trouver  dans  des 
ménagemens  que  la  droiture  de  fon  cœur 
lui  reprochoit.  Aufiî  cekpour  la  décharge 
de  fa  confcience  qu'il  a  appelle  ,  *'  pour 
j,  rétablir ,  autant  qu'il  eft  en  lui ,  la  paix 
5,  &  la  tranquillité  dans  l'Eglife;  dans  la 
3,  feule  vue  de  conferver  fans  altération 
5,  les  maximes  du  Royaume ,  les  liber- 
3,  tés  de  l'Eglife  GalHcane ,  les  droits 
„  facrés  de  l'Epifcopat ,  les  règles  de  la 
„  difcipline  &:  de  la  morale  ,  le  langage 
5,  de  la  tradition  ,  &  le  dogme  de  la 
„  foi.  „  Ces  puilTans  motifs  le  fixèrent 
invariabkment  dans  la    défenfe  d'une 
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caufe  fi  belle  &  fi  jufte.  Ils  firent  pen- 
dant trente-huit  ans  fa  confi^lation  &■  fa 
joie  dans  les  épreuves ,  \ts  contradittions 
&  les  peines  qui  lui  furent  fufcitées.  A 
la  paix  de  la  confcience  ,  fe  joignit  pour 
M.  d'Auxerre ,  la  douce  fatisfaârion  de 
fe  trouver  parfaitement  réuni  avec  le 
Cardinal  de  Noailles.  11  faifit  avec  avi- 
dité l'occafion  de  manifefter  les  fenti- 
mens  de  vénération  &  d'attachement  qu'il 
avoit  toujours  confervés  pour  fon  Emi- 
nence.  Il  adopta  pour  fon  Diocèfe  l'înf- 
iruârion  Paftorale  ,  qu'elle  àvoit  publiée 
au  commencement  de  1719,  pour  j uni- 
fier la  canonicité  &  la  nécelîité  de  fon 
appel  delà  Bulle.  Il  donna  les  plus  grands 
éloges  à  la  pièce  &  à  ioin  Auteur^  en  quoi 
il  ne  fut  que  l'écho  de  la  voix  publique  : 
tout  le  monde  avoit  applaudi  à  la  no- 
blelfe  &:  à  la  modération  du  ftyîe ,  comme 
à  la  force  &  à  la  folidité  des  raifons  \  ja- 
mais on  n'y  a  rien  oppofé  de  plaufible  ni 
de  fpécieux. 

L'appel  d'un  côté ,  &:  les  lettres  Vaf-  ^^  Jj 
toralis  Officii  de  l'autre ,  cauferent  une  cayius  à 
violente   fermentation  dans  l'efprit  des  ^^-  '^'^S'^*- 
Conftitutionnaires.   0\\  compta  jufqu'à 
quarante-huit  Mandemens  de  féparation, 
qui  furent  flétris  par  les  Parlemens.  Les 

Ev 


î  o  6  yie  de  M,  de  Caylus , 
écrits ,  pour  ou  contre  l'appel ,  fe  repro- 
duifoient  fans  zéso..  M.  d'Auxerre  fut 
obligé  d'entrer  en  lice  avec  M.  d'Agde , 
qui  lui  avoit  écrit  une  lettre  dont  les  ex- 
prellîons  n'étoient  alTurément  ni  ména- 
gées ni  mefurées ,  &  où  il  lui  faifoit  les 
reproches  les  plus  amers  de  ce  qu'il  avoir 
appelle  de  la  Bulle  ,  après  l'avoir  fi  fo- 
lemnellement  acceptée.  M.  d'Auxerre  , 
dans  faréponfe  datée  de  Paris  le  14  Mars 
1 7 1 9  ,  n'oppofe  que  modération  &  dou- 
ceur aux  vivacités  de  M.  d'Agde.  "  Com- 
5,  me  Dieu  feul ,  lui  dit-il ,  a  droit  de 
,,  dire  ,  Je  fuis  le  Seigneur  j  lui  feu!  a 
5j  droit  d'ajouter,  <S'7e  ne  changerai -point, 
5,  Il  n'en  eft  pas  ainli  de  l'homme.  Sa 
5,  gloire  confifte  à  ne  pas  s'élever  au- 
35  dejfus  de  ce  quil  efi.  Capable  de  faire 
3,  des  fautes ,  il  ne  doit  pas  rougir  de-  les 

5,  reconnoître  ,  ou  de  les  réparer 

5,  De  tous  les  principes  de  conduite ,  je 
„  n'en  connois  guères  de  plus  fécond  en 
,,  iîlufîons  ,  que  le  point  d'honneur. 
5,  On  eft  ordinairement  fort  peu  touché 
5,  des  jugemens  de  Dieu  ,  quand  on  l'eu: 
3,  trop  de  celui  des  hommes. ,,  Puis  en- 
trant en  matière  ,  M.  d'Auxerre  établit 
ces  propofirions  :  *'  Nous  avons  toujours 
3,  regardé  hs  explications  comme  une 
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,  condition  ,  fans  laquelle  nous  n'aurions 
,  jamais  accepté.  La  nécellité  des  expli- 
,  cations  emporte  la  néceflité  du  con- 
,  cours  àQS  Evcques  ,  &  le  confente- 
,  ment  au  moins  préfumé  du  Pape.  Il 
,  eft  certain  dans  le  fait,  qu'il  n'y  a  pour 
,  ces  explications  ,  ni  concours  à^s  Evê- 
,  ques  j  ni  confentement  du  Pape.  Tout 
»  engagement  pris  à  àQS  conditions ,  fans 
>  lefquelles  on  a  cru  qu'il  ne  pouvoit 
,  être  permis  de  le  prendre  ,  tombe  de 
,  lui-même  ,  lorfque  toutes  ou  même 
,  quelqu'une  de  ces  conditions  man- 
,  quent.  Ces  conditions  m'ayant  paru 
,  abfolument  néceffaires  pour  la  confer- 
,  vation  du  dépôt  de  la  foi ,  je  croirois 
,  la  trahir ,  fi  je  ne  révoquois  mon  ac- 
j  ceptation.  Ce  n'eft  pas  là  fe  retradter; 
,  mais  c'eft  agir  conféquem.ment  à  fes 
,p  principes.  „  M.  d'Agde  difoit  dans  fa 
lettre  ,  que  l'appel  cauferoit  une  guerre 
cfui  dnreroit  long-temps.  M.  d'Auxerre 
lui  répond:  "Peut -il  être  queftion  de 
j,  guerre  entre  amis  ,   entre  Chrétiens  , 

5,  entre   Evêques Nous  plaidons  , 

,,  parce  que  nous  y  fommes  forcés.  Nous 
5j  plaidons  pour  des  droits  que  vous  ché- 
5,  riffez  ,  pour  des  vérités  que  vous  ai- 
j,  mez  J  &  dont  nous  ne  fommes  pas 
Evj 


ï  oS  Vie  de  M,  de  Caylus  > 
„.les  maîtres  ni  les  uns  ni  les  autre?» 
5,  Vous  n'êtes  pas  nos  parties  ,  mais  nos 
5,  cautions ,  nos  garants,  les  témoins  que 
5,  nous  produirons  pour  notre  défenfe. 
3,  Nous  plaidons  pour  vous  conferver  le 
„  droit  de  nous  juger;  ou  plutôt,  nous 
„  ne  plaidons  pas.  Nous  demandons  que 
„  vous  écoutiez  des  difficultés  qu'une  mc- 
5,  me  foi  nous  fait  trouver  dans  la  Bulle. 
5,  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  adref- 
5,  fions  à  d'autres.  Nous  fçavons  que  le 
5,  Seigneur  a  mis  dans  votre  bouche  lés 
5,  paroles  de  la  vie ,  toutes  les  fois  que 
„  vous  conviendre-^  ,  &:  que  vous  fer e-:^ 
5,  ajfemblés   en  fon  nom.  j, 

Combien  d'autres  réflexions  ne  pour- 

roit  -  on  pas  extraire  dans  le  même  goût» 

également  ingénieufes  &  folides  !  Cette 

lettre  eft  longue.  Elle  entre  dans  le  fond  , 

tomme  dans  la  forme  de  la  Bulle.    M. 

d'Auxerre  y  avoir  eu  en  vue    plufîeurs 

de  (qs  Collègues  ,  qu'il  fçavoit  avoir  été 

en  1 7 1 4  ,  convaincus  comme  lui  de  la 

nécefîité  des  explications  ,  &  fur  qui  il 

ayoit  efpéré  que  fa  réponfe  à  M.  d'Agde 

1719.      feroit  une  impreffion  falutaire. 

:^chra-^       Le  Miniftere  de  France  demeura  fpec- 

tion  qui     tateut  tauquille  des  procès  par  écrit  Se 

uIqz^  ^'  ^^^  débats  entre  les  Conftitutionnaires  & 


Eveque  cPAiixerre,  i  op 

les  Appellans,  jiifqu'au  5  Juin  1715)5 
que  le  Roi  rendit  une  Déclaration  qui 
ordonne  pour  un  an  l'exécution  de 
celle  du  7  06tobre  171 7.  Ce  font  dans 
l'une  &  dans  l'autre  les  mêmes  difpolî- 
tions  pour  lefilence  ,  fur  la  matière  de  la 
Conftitution.  On  voit  feulement  dans  la 
dernière  ,  que  le  Roi  n'attend  plus  rien 
du  Pape.  Cette  Déclaration  étoit  un  pré- 
liminaire à  l'accommodement  que  mc- 
ditoit  M.  le  Régent.  Il  penfoit  d  marier 
les  deux  Princefles  (qs  filles  ,  aux  Infants 
d'Eipagne.  Le  P.  Daubenton  ,  Jéfuite 
François ,  étoit  revenu  de  Rome  à  Ma- 
drid ,  après  la  difgrace  de  Madame  àes 
Urfins ,  &■  avoir  repris  fa  place  de  Con- 
felfeur  du  Roi.  Pour  réuifir  dans  (qs  pro- 
jets ,  il  falloit  que  M.  le  Régent  fe  rendît 
favorables  les  Jéfuires  &  la  Cour  de 
Rome.  Ce  Prince  eftimoit  la  vertu  du 
Cardinal  de  Noailles  plus  révéré  que  ja- 
mais 5  &:  plus  aimé  du  peuple  de  Paris  ; 
mais  en  mcme  temps  il  connoilToit  fon 
penchant  pour  les  voies  de  conciliation  , 
fon  amour  pour  le  repos ,  fa  facilité  à 
fe  prêter  à  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  ap- 
parence de  paix  ,  fes  frayeurs  &  fes  crain- 
tes d'un  prétendu  fchifme ,  fon  foible  en 
un  mot.  il  le  prit  par  là,  pour  le  détaclier 


1 1  o  Vie  de  M.  de  Cqylus  f 
du  parti  de  l'appel ,  &  k  faire  entrer  dans 
un  projet  d'accommodement  qu'il  lui 
montra  fous  le  point  de  vue  le  plus  flat- 
teur. Il  ne  lui  fallut  qu'une  conférence  , 
pour  faire  confentir  le  bon  Cardinal  a 
tout  ce  qu'il  vouloit.  Il  comptoit  que 
l'exemple  de  fon  Eminence  entraîneroit 
la  plupart  de  £qs  adhérans  ;  après  quoi  il 
feroit  facile  de  fubjuguer  les  oppofans , 
ou  de  les  écrafer.  Difpenfateur  des  grâces 
&:  des  faveurs  ,  M.  le  Régent  fe  tenoit 
alfuré  du  plus  grand  nombre  des  Evê- 
ques  acceptans.  Il  choifit  de  leur  coté  , 
pour  négociateurs  de  l'accommodement , 
les  Cardinaux  de  Rohan ,  de  Bilfy  ,  de 
Gefvres  ,  &  l'Evêque  de  SoilTons.  Dès 
que  le  Prince  eut  drelïé  fes  batteries  ,  il 
fit  venir  le  Cardinal  de  Noailles ,  de  qui 
il  exigea  une  déclaration  par  écrit  de  ce 
qu'il  lui  avoit  promis  de  vive  voix.  L'Ab- 
bé Dubois  fe  trouva  à  cette  conférence. 
Il  venoit  de  recevoir  la  Prètrife  ,  pour 
monter  plus  haut.  M.  le  Régent  ne  pou- 
voit  croire  qu'il  fe  trouvât  un  Evèque 
qui  voulût  l'ordonner  \  Mais  M.  de  Nan- 
tes ,  £oR  premier  Aumônier  ,  fut  moins 
fcrupuleux.  Ce  nouveau  Prêtre  parla  affez 
durement  au  pieux  Cardinal ,  qui ,  jjIus 
affligé    de  voir  l'opprobre  du  Sacerdoce  > 


Evêque  i'Auxerre»  i  t  i 

qu'oifenfé  de  ce  qu'il  entendoit,  ne  daigna 
pas  répondre. 

Toutes  les  difpoficions  étant  faites 
pour  rapprocher  les  deux  partis  oppo- 
fés  ,  le  Prince  Réeent  fit  appeller  en 
même-temps  les  C.C.  de  Noailles  &  de 
Rohan  ,  &  leur  donna  à  chacun  un  ex- 
emplaire d'un  corps  de  Dodrine ,  qui 
étoit  cenfé  defcendu  des  nues ,  pour 
l'examiner  &  y  faire  leurs  obfervations. 
Les  Evêques  acceptans  qui  fe  trouvè- 
rent à  Paris ,  fe  rendirent  quatre  à  qua- 
tre chez  le  Cardinal  de  Rohan  ,  dans 
les  premiers  jours  de  Mars  1720,  poiu: 
en  prendre  communication.  Le  Prince 
avoir  demandé  prompte  expédition ,  &  il 
eut  lieu  d'être  fatisfait  \  car-dès  le  i  3  dn 
même  mois  la  lettre  approbative  du  corps 
de  Dodrine  ,  fur  les  matières  les  plus 
profondes  &  les  plus  importantes.de  la 
Religion  ,  fut  fignée  par  trente  Arche- 
vêques &  Evcques.  Six.Eyêques,  ou  op- 
pofans ,  ou  qui  n'avoient  point  accepté 
la  Bulle  ,  fouscrivirent  au  corps  dé  Doc- 
trine. Les  couriers  envoyés  par  M.  le  Ré-  • 
gent  aux  Evêques  qui  étoient  dans  leurs 
Diocèfes ,  rapportèrent  plus  de  foixan- 
te  fignatures.  Ainfi  le  Cardinal  de 
Noailles  ^ui  n'avoit   demandé  que   80 


te. 


1 1 2      y^ie  Je  M.  de  Caylus  f 
foufcriptions,  dût  au  moins  être  content 
du  nombre  ,  s'il  ne  le  fut  pas  de  la  fi- 
délité de  {es  nouveaux  Alliés. 
M.  d'Au-      M.  d'Auxerre  étoit  retourné  dans  Con 

xerre  éta-     t^-       \  f  \  .       ,      .       -      ,  \ 

biitunpe-  JJiocele ,  après  avoir  écrit  la  lettre  a 
tic  sémiEai- M.  d'Aide  ,  &  il  y  avoit  établi  un 
petit  beminaire  ,  conrormement  a  la 
difpofirion  du  Concile  de  Trente ,  & 
aux  reglemens  de  S.  Charles.  Il  en  ex- 
pofe  tous  les  avantages  dans  le  Man- 
dement qu'il  publia  à  ce  fujet  le  9  Ofto- 
bre  1 7 1 9 ,  &  il  y  exhorte  tous  les  Pa- 
ftems,  ainii  que  les  pères  &:  les  mères 
qui  trouveront  dans  les  enfans  de  bon- 
nes difpolîtions ,  d'en  prendre  un  foin 
particulier  ,  de  les  former  à  la  pieté  , 
&  de  les  élever  dans  les  lettres  pour 
enfuite  être  admis  dans  le  petit  Sémi- 
naire. 
Sa  letrre     H  revint  à  Paris  après  Pâque.    L'af- 

aM.  le  Car-  r  •        j     p         ^  j  ^  ,/     • 

dinai  con    t^ï^e  de  1  accôitimodemeutn  etoitpas  en- 
tre l'ac-     core    confommée.    Une  partie  de  fon 

commode-    ^,  ,(.,..  \    •     r  • 

ment  en  rc- Cierge,  lui  ecrivit  pour  lui  raire  part 
nonçantà    (Jg  fgj  allatmes ,    &  le  conjurer  dé  ne 

fon  Appel,      . .  J         V     J      r 

rien  accorder  a  de  taux  engagemens , 
&  de  perfifter  dans  ■  des  démarches  qui 
ont  ranimé  leurs  efpérancés  &  fortifié  leur 
zeîe  pour  la  vérité.  On  n'a  rien  fçu 
dû  ce  qui  s'étoit  pafïé  à  ce  fujet  dans 


Evêque  (TÂiixerre,  1 1  ^ 
les  converlations  de  M.  d'Auxerre  avec 
le  Cardinal  de  Noailles.  Mais  fa  let- 
tre du  \6  Juillet  1720,  ne  permet  pas- 
de  douter  qu'il  n'ait  mis  tout  en  œu- 
vre pour  le  détourner  d'une  démarcher 
également  deshonorante  &  infrudtueu- 
"fé.  Dans  la  crainte  cTun  combat  où  le 
coeur  auroit  eu  trop  à  fouffrir ,  il  prie 
le  parti  de  retourner  dans  fon  Diocèfe 
fans  prendre  congé  de  lui ,  &  de  l'in- 
former par  écrit  Aq^  motifs  de  fa  re- 
traite. On  ne  peut  rien  lire  de  plus 
touchant  &  de  plus  preifant  que  fa  let- 
tre. C'eft:  re^prelfion  de  l'attachement 
le  plus  tendre  &  le  plus  refpedlueux  ; 
mais  la  vérité  y  conferve  tous  fes  droits. 
**Je  pars,  lui  dit  le  Prélat,  pour  re- 
5,  tourner  dans  mon  Diocèfe  ,  &  je  pars 
,5  fans  me  donner  l'honneur  de  voir  vo- 
„  tre  Eminence  ,  &  de  lui  demander  {t% 
„  ordres.  ...  Je  crains  les  fuites  d'une 
j,  entrevue  qui  ne  pourroit  être  à.  tout 
„  événement  que  très  -  affligeante  pour 
„  moi.  Je  me  trouverois  dans  la  trifte 
j,nécellité  de  céder  à  vos  défîrs  contre 
5,  les  lumières  de  ma  confcience  ,  ou 
„de  vous  réfifter  contre  l'inclination  la 
„  plus  dominante  de  mon  cœur.  .  .  J'ai 
5, fait  une  faute  en  171 4.  J'ai  tâché  de 


1  1 4  yiê  de  M.  de  Caylus , 
j,Ia  réparer  en  1717.  La  referai-je  âft 
>,  1710?  Car  à  l'exception  du  corps  de 
j,Dodrinej  qui  ne  me  paroit  pas  fi 
5,  détedueux  que  l'Inftruction  Paftora- 
5,1e,  tout  ce  que  l'on  nous  piopofe  au- 
„jourd'hui  ne  me  paroit  pas  meilleur 
5,  que  ce  qu'on  fit  alors  ....  A  la  fa- 
5,  veur  d'une  fubrilité  fondée  fur  un 
j,  tour  d'expreiîion ,  on  commence  par 
5,  fe  perfuader  qu'on  ne  fait  pas  ce  qu'on 
3,  fait  exprelfément  \  qu'on  ne  dit  pas 
5,  ce  qu'on  dir  en  termes  formels  ;  qu'on 
„  n'accepte  pomt  en  acceptant  j  qu'on 
ne  condamne  point  en  condamnant, 
&  qu'en  propofant  tel  fens  comme 
le  véritable  fens  d'un  aâ:e ,  on  n'eft 
pourtant  pas  obligé  de  le  croire  tel , 
5,  attendu  que  l'évidence  &  la  notoriété 
5,  publique  ne  fçauroient  le  permettre.  „ 
On  ne  pouvoir  mieux  faire  fentir  l'in- 
conféquence  de  la  conduite  du  Cardi- 
nal. M.  d'Auxerre  lui  démontre  que 
fon  corps  de  Do6trine ,  quelque  bon 
qu'on  le  fuppofe  ,  n'étant  point  auto- 
rifé  par  le  concours  d<s  Evêques  après 
un  mûr  examen  ,  ne  peut  mettre  à  cou- 
vert les  articles  de  la  foi  que  la  Bulle 
expofe  à  im  péril  évident.  "  V.  E.  lui 
33  dit-il ,  a  parfaitement  obfervé  dans  fon 


Evêque  cTAuxerre»  \  \  ^ 

«Inftrudion    Paftorale ,    qu'il   eft  tou- 
î,  jours  dangereux   de  s'écarter  à^^  re- 
>,gles.    C'eft   en  parlant  des  foufcrip- 
5,tions   qu'on   obtient   couramment   6c 
„  furtivement,   qu'elle  a  dit  &  recon- 
»nu,    que  la   règle  Apoflolique  ne  les 
..permet  point.  „   M.  d'Àuxerre  reven- 
dique cette  règle  en  faveur  du  langage 
des  Pères,  qui  ne  peut  être  étranger  qu'à 
ceux  à   qui  leur   doarine    ejl  étrangère  j 
&  contre  la  cenfure  de  plufieurs  propo- 
sitions qui  font  \qs  propres  paroles  ^  \%s 
termes  exprès  àts  Pères  ^  &  contre  l'at- 
tribution à^s  mauvais  fens,  foitd  cha- 
cune des  propofitions ,  après  avoir  fon- 
tenu,    comme  a   fait   fon    Eminence , 
quil  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ne 
lont  lufceptibles  d'aucune   à^s  qualiH- 
cationsj  foit  à  tout  le  livre   qui,   par 
linjuftice  la  plus  criante  ,  eft  condam- 
ne      quoique    le    corps    de    Dodrine 
ne  femble  fait  que  pour  le  juftilîer.  M. 
d'Auxerre  adoucit  autant  qu'il  peut  \qs 
expreffions  j  mais  il  fe  trouve  forcé  de 
mettre  par-tout  l'Eminence  en  contra- 
didion  avec  elle-même.  "  On  lui  dif- 
„  fimule  (  ce  font  \^^  termes  de  la  \ct- 
„  tre  )   l'état  àai  chofes.  Plus  à  portée 
5,  d'en  être  inllruit ,  je  prendrai  ja  li- 


î  1 5       Vie  de  M.  de  Caytus  , 
5,  berté  de  lui   dire  que  l'accommode*» 
„menn  ne  peut  erre  plus  mal  reçu  qu'il 
j,  l'eft.  Bon  Dieu  ,    difoit  S.  Bernard  ^ 
^^  quels   défordres  cette    affaire    entraîne 
„  avec  elle  !  les  bons  gèwiffent  j  les  mé^ 
y^chans  feféhcitenc  y  les  ennemis  triom- 
j,  phent ,    les  amis  font  dans  la  confu- 
Jfwn  ,  les  Eve  que  s  font  par-tout  l  objet 
„  de  t opprobre  &  du  mépris. ,,  Il  finit  par 
une  réflexion  où  l'Abbé  Couet ,    qui 
avoit  ourdi  toute  la  ti-ame  de  l'accom- 
modement ,    dut  fe  reconnoître.  "  ht 
5,  monde  regarde  toutes    ces  queftions 
>,  de  Religion  comme  fort  indifféren- 
5,  tts.  . .  .  Tout  eft  égal ,  pourvu  qu'on 
5,  s'accorde ,  ou ,  fi  l'on  ne  peut  s'accor- 
5,  der,   pourvu  qu'on  en  falTe  le  fem- 
„  blant.  Faudra-t-il  fe  faire  crucifier  pour 
„  une  expreflion  ?  On  fe  fait  A  ce  ian- 
„  gage  à  force  de  l'entendre  j  &"  on  pen- 
„  fe ,  on  parle ,  on  raifonne  comme  le 
„  monde  ,  &:  je  dirai  même  comme  un 
„  certain  monde ,   dont  le  fymbole  efb 
5,  très-médiocrement  chargé.  „ 

Cette  lettre  ,  qui  refta  ians  réponfe  , 
n'a  été  rendue  publique  que  long-rempS 
après  la  mort  du  C  de  Noailles.  11  re- 
connut ti'op  tard  le  tort  qu'il  s'écoit  fait 
en  retirant  fa  confiance  du  plus  grand 
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nombre  &  des  plus  fidèles  de  fes  fervi- 
teurs.  M.  d'Auxerre  n'avoir  pas  manqué 
de  lui  en  faire  fentir  les  conféquences. 
En  effet ,  dès  qu'il  fe  fut  engagé ,  il  ne 
put  tirer  que  des  gemiffemens  &  des 
plaintes  de  fes  meilleurs  amis  ,  &  de 
tous  ceux  de  fon  Clergé  qu'il  eftimoit 
le  plus.  11  fe  vit  aifailli  par  une  multi- 
tude d'écrits  accablans. 

L'Univerfité  de  Paris  préfenta  au  Par-    Réclama- 
lement  féant  à  Pontoife  ,  une  Requête  niverfiré 
où  elle  demande  aéle  de  la  déclaration  "^^^"^  ''/*^* 

,    ,,      ^  .       ,         ,  .  .  .    commode» 

qn  elle  rait  de  n  avoir  pris  aucune  part  a  mcnc. 
raccommodement  pour  l'acceptation  de 
la  Bulle ,  <5c  perfifter  dans  l'appel  qu'elle 
en  a  interjette.  La  Faculté  de  Théologie 
en  fit  autant.  Les  IV  Evèques  fe  pourvu- 
rent de  même ,  Ôc  appellerent  comme 
d'abus  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pour  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle  au  préjudice  de  l'ap- 
pel. Le  Clergé  &:  les  Communautés  de 
Paris  &c  des  autres  Diocèfes  du  Royaume 
en  très-srand  nombre  ,  renouvellerent 
leur  appeli  Plufieurs  qui  n'avoient  pas 
encore  appelle  s'y  joignirent.  Le  Parle- 
ment refufa  d'enregiftrer  la  Déclaration 
du  Roi  en  faveur  de  l'accommodement. 
Le  Grand  Confeil ,  à  qui  elle  fut  préfen- 
tée  ,  coiiclut ,  après  de  longues  délibéra- 


I  1 8  Vie  de  M.  de  Cqyliis , 
■lions  ,  à  fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien 
la  retirer  j  &  M.  le  Régent  ne  parvint 
à  la  faire  enregiftrer  dans  ce  Tribunal , 
qu'en  s'y  tranfportant  lui-même  accom- 
pagné des  Princes,  Ducs  &  Pairs  ,  Ma- 
réchaux de  France  &  autres  grands  Offi- 
ciers ,  qui ,  en  lifant  ce  qui  leur  avoit  été 
donné  par  écrit,  formèrent  la  pluralité. 

II  falloit  un  enregiftrement  de  cette  ef- 
pece  pour  figurer  avec  l'approbation  du 
corps  de  Docbriné  par  les  cent  Evêques. 
M.  le  Chancelier ,  à  qui  les  fceaux  ve- 
noient  d'être  rendus ,  recueillit  les  fuf- 
trages.  Les  troupes  qui  inveftifToient  le 
Grand  Confeil  ,  les  tambours  qui  bat- 
toient ,  les  fifres  ,  tout  lui  crioit  qu'il 
étoit  beaucoup  plus  grand  dans  fa  foli- 
tude  de  Frefne.  Quel  contrafte  !  Il  avoit 
dit  dans  un  Mémoire  préfenté  à  Louis 
XIV  en  1 7 1 5  :  "  11  n'y  a  rien  de  folide  ni 
5,  de  ftable  que  ce  qui  fe  fait  dans  les  re- 
„  gles  ,  &  fur-tout  en  matière  de  Reli- 
,,  gion,  où  on  ne  fait  rien  fi  on  ne  perfua- 
5,  de  [es  efprits ,  &:  fi  on  ne  gagne  \qs 
„  cœurs. ,,  Le  Cardinal  de  Noailles ,  dont 
ce  srand  Magiftrat  foutenoit  alors  la  fauf- 
fe  démarche ,  avoit  publié  fur  les  toits  un 
an  auparavant  que  "  la  Bulle  condamne 
3j  des  propofitibns  vraies  dans  leur  fens 
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„  propre  &  naturel,  &  exades  pour  l'ex- 
5,  prelîîon.  „  Il  eft  fâcheux  &  humiliant 
que  deux  hommes  iî  refpedables ,  que  la 
vertu  avoir  unis ,  fe  foient  donné  la  main 
pour  une  chute  commune. 

Le  Mmiftere  fentit  que  l'enre^riftre- 
ment  au  Grand  Confeil  feroit  réputé 
de  pure  cérémonie,  comme  le  mariage 
du  Doge  de  Venife  avec  la  Mer.  Le 
Cardinal  de  Noailles  ne  voulut  pas  s'en 
contenter.  Il  fallut  donc  en  revenir  au 
Parlement,  qui  étoit  encore  à  Ponroife 
où  il  s'ennuyoit  beaucoup.  Poiir  achever 
ce  que  l'ennui  avoir  commencé ,  M.  le 
Régent  fit  expédier  à^s  Lettres  Paten- 
tes à  l'effet  de  le  transférer  de  Pontoi- 
fe  à  Blois.  Ce  moyen  réuiîît.  Le  Par- 
lement délibéra  :  la  pluralité  fe  rendit, 
malgré  l'oppofition  des  membres  les 
plus  diftingués  ;  &:  la  Déclaration  du 
4  Août  fut  enregiftrée  le  4  Décembre 
fuivant,  avec  de  bonnes  modifications 
en  faveur  de  nos  maximes  &:  de  l'ap- 
pel au  Concile  ;  mais  qui  furent  aufîî 
inefficaces  pour  la  fureté  des  Appel- 
lans  ,  que  le  corps  de  Dodrine  pour 
le  maintien  du  dogme  dans  fa  pure- 
té. Le  Cardinal  de  Noailles  qui  fe  te- 
noit  alTuré  de  l'enregiftrement ,    avoic 


ï  20'       Vie  de  M.  de  Caylus , 
publié  dès  le   16  Novembre  fon  Man- 
dement d'acceptation  de  la  Bulle  ,  fui- 
vant  les  explications   approuvées  ,   &c. 
Par  cette  démarche  il  perdit  la  confiance 
<le  fon  Clergé ,  de  en  grande  partie  l'af- 
fedion  de  fon  troupeau  :  dès-lors  M.  le 
Régent  fe  crut  difpenfé  de  la  confidé- 
ration  de  des  égards  qu'il  lui  avoir  conf- 
tamment   témoignes  ,   julqua  ce   quU 
l'eût   amené    au   point   de  le  regarder 
comme  étant  fans  conféquence.  C'étoic 
un   chef  fans   troupes.     Il  n'avoir  plus 
pour  lui ,  ni  fes  Curés ,  ni  la  Sorbonne , 
ni  le  Public.  Auifi  on  ne  lui  tint  aucune 
des  promeiïes  qui  lui  avoient  été  faites. 
Ses   meilleurs  Ecclcfiaftiques  furent  in- 
quiétés ,  profcrirs ,  exilés  j  la  Faculté  de 
iThéologie  vexée  par  des  ordres  qui  lui 
ôroient'la  liberté  de  fes  délibérations, 
ôc  lui  enlevoient  fes  Dodeurs  les  plus 
vertueux  ôc  les  plus  fçavans  ]  l'appel  trai- 
té de  fchifmatique  j    le  corps  de  Doc- 
trine affoibli  &c  combattu  par  ceux  mê- 
me qui  l'avoient  adopté  j  les  plus  faintes 
vérités  du  Do^me  &  de  la  Morale  obf- 
curcies  Se  nnpunement  attaquées  a  1  om- 
bre de  la  Bulle.   Pouvoir  -  on   en  être 
furpris  /* 
Les  fentimens  d'amitié  de  d'attache- 
ment 
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îwejit  furent  toujours  les  mêmes  entre 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  &  M.  de 
Caylus  j  mais  ils  ne  purent  fe  les  com- 
muniquer par  lettres  qu'en  1713.  Dès 
que  la  liberté  leur  en  fut  rendue ,  M. 
d'Auxerre  en  témoigna  toute  fa  joie  au 
refpedtable  Cardinal ,  qui  lui  répondit  : 
"  Je  fouffrois  impatiemment  de  voir 
5,  notre  amitié  captive.  Je  ne  m'atten- 
3,  dois  pas  ,  non  plus  que  vous ,  qu'on 
3,  dût  la  mettre  à  de  fi  rudes  épreuves  ; 
5,  mais  je  ne  fuis  point  furpris  que  ct^ 
5,  épreuves  n'aient  lervi  qu'à  nous  faire 
5,  fentir  davantage  la  douceur  &  la  force 
„  des  liens  qui  nous  unifiTent.  Je  vois 
5,  auflî  avec  beaucoup  d'édification  que 
5,  vous  ne  penfez  pas  moins  en  bon  Evê- 
j,  que ,  qu'en  véritable  ami. 

Le  Prince  Régent ,  très-fatisfait  d'avoir 
hriic  fes  ânes ,  (  c'eft  ainfi  qu'il  parloit 
^Q^  Evêques  accommodans  )  &  ne  pen- 
fant  plus  qu'à  fes  plaifirs  ,  lailTa  à  l'Abbé 
Dubois,  fon  fidèle  Miniftre ,  le  foin  des 
affaires  de  l'Eglife ,  &c  même  celles  de 
l'Etat.  Cet  Abbé  venoit  d'être  facré  k 
Paris  Archevêque  de  Cambray  par  le 
Cardinal  de  Rohan  ,  aflifté  de  l'Evêque 
de  Nantes  &  de  l'Evêque  de  Clermont, 
MaiTillon  ,  qui  ne  prèchoit  plus.  Il  auroic 
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î  2  2        f^ie  de  M.  de  Caylus , 
mieux  valu  que  cette  cérémonie  fe  fut 
faite  dans  un  coin  de  la  Normandie , 
comme  celle  de  la  Prétrife.  M.  de  Cam- 
bray  fe   forma   un  Confeil  qui  devoir 
s'aifembler  une  fois  par  femaine  au  Pa- 
lais Royal ,  pour  y  traiter  de    tout  ce 
qui  pouvoit  concerner  la  Bulle  ôc  {es 
dépendances.  Il  fut  qualifié  Confeil  de 
confcience.  Le  Cardinal  de  Noailles  en 
avoir  trop  pour  y  erre  admis  :  aulîi  en 
devint-il  la  viftime. 
1710.         Tous  ces  évenemens  furent  pour  M. 
Mande-   d'Auxerre  un  nouveau  motif  de  s'affer- 
d'Auxerre    mit  clans  le  parti  qu  il  avoit  pris.   1  ou- 
donnerd'es  ^hé  des  maux  de  l'Eglife,  &  des  fléaux 
prières  pu-  doiit  la  France  étoit  affligée  ,  &c  encore 
t>liiuej.      pij^j^  ^gj  défordres  qui  attiroient  la  co- 
lère de  Dieu,  il  en  fit  une  vive  pein- 
ture dans  fon  Mandement  du  17  Sep- 
tembre 1710,  pour  ordonner  des  prières 
publiques.  "  Vit-on  jamais  un  aveugle- 
,,  ment  &c  une  corruption  plus  imiver- 
,,  felle  ?  Dieu  frappe,  on  s'endurcit  fous 
,,  les  coups  ;  la  foi  s'éteint  de  jour  en 
,,  jour  j  les  vérités  de  1  Evangile  font  à 
,,  peine  connues  ;  le  vice  &  l'impiété 
5,,  prennent  le  delTus  j  l'injuftice  ,  la  frau- 
„  de  ,  le  luxe  ,  la  volupté  triomphent  ; 
„  l'ufure  également  dçteflée  de  Dieu  ^ 
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„  des  hommes  ,  qui  jufqii'ici  ne  fe  fou- 
»,  tenoit  qu'à  la  faveur  des  ténèbres ,  fe 
„  produit  en  plein  jour  ,  s'exerce  dans 
„  les  places  publiques  ,  &:  y  met  le  trou- 
3,  ble  &  la  confufion  ....  Les  riches 
5,  gémilTent  fous  une  efpece  de  fervi- 
5,  tude  j  ils  ont  la  douleur  de  voir  paffer 
5,  leurs  biens  dans  des  mains  deftinées 
„  à  les  faire  valoir. ,,  L'agiotage  ou  tra- 
fic des  billets  de  banque  fe  reconnut  k. 
ces  traits.  M.  d'Auxerre  difoit  fouvenc 
que  (I  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  a 
qui  il  en  avoir  écrit  plus  d'une  fois  ,  eut 
voulu  donner  le  lignai ,  il  ne  s'en  feroic 
pas  tenu  à  de  iîmples  exhortations  con- 
tre ce  fcandaleux  brigandage.  Après  avoir 
tâché  d'infpirer  a  fes  Diocéfains  l'efprit 
de  prière  &  de  compondion ,  il  termine 
ainli  fon  Mandement  :  "  Enfin  conju- 
„  rons  le  Seigneur  qu'il  falTe  ceiTer  la 
,5  divilion  qui  agite  l'Eglife  .  .  .  Qu'il 
„  nous  donne  une  paix  folide  &:  inalté- 
„  rable,une  paix  fondée  fur  la  vérité, 
5,  fur  la  juftice  &  fur  la  fimplicité  évan- 
5,  gclique.  „  On  entend  fort  bien  ce 
que  veulent  dire  ces  dernières  paroles. 

Le  Pape  de  Ion  cote  etoit  extrêmement  cL-mciu 
irrité  contre  l'accommodement ,  &  les  ^^^ 
Evèques   qui  y   avoienc    concouru.    11 
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12^  T^ie  de  M,  de  Caylus  , 
voyoit  avec  chagrin  fa  Bulle  reftreinte 
&  limitée  par  le  Corps  de  Doctrine 
du  Cardinal  de  Noailles  :  c'écoit  à  {es 
yeux  un  attentat  intolérable.  Mais  la 
mort  l'empccha  défaire  éclater fon  relFen- 
timent.  Dès  que  M.  d'Auxerre  fut  inf- 
truit  de  cet  événement ,  il  ordonna  des 
prières  dans  toutes  les  Eglifes  de  fon. 
Diocèfe ,  pour  le  repos  de  l'amé  de  notre 
S.  Père  le  Pape  Clément  X  I ,  &:  pour 
l'éledtion  d'un  Pape ,  par  un  Mandement 
qui  eft  daté  du  Jeudi  faint  lo  Avril 
I  yz  I .  *  Quoique  nous  ayons  été  forcés , 
„  y  eft-il  dit,  pour  conferver  fans  alté- 
,j  ration  le  dépôt  de  la  foi ,  les  règles  de 
3,  la  morale  ,  les  droits  facrés  de  l'Epifco- 
5,  pat ,  &  les  libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
3,  ne  j  d'appeller  de  quelques-uns  de  fes 
3,  décrets,  dont  nous  attendons  le  juge- 
35  ment  en  paix  &c  avec  foumiflîon,  nous 
3,  ne  nous  fommes  jamais  éloignés  du 
3j  profond  refpect  que  nous  lui  devions  , 
35  ni  de  l'obéiiTance  prefcrire  par  les  SS. 
35  Canons.  ,,  Les  fidèles  font  exhortés  à 
demander  à  Dieu  qu'il  mette  fur  la  chai- 
re de  S.  Pierre  un  homme  plein  de  foi 
&  du  Saint  Efprit  ,  <«  fidèle  imitateur 
35  de  la  douceur  5  delà  charité,  &  de 
35  la  follicitude  du  Prince  des  Apôtres.... 
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5,  un  Pafteur  qui  fe  prête  aux  différens  be- 
„  foins  de  fes  frères ,  pour  les  gagner 
3,  tous  à  celui  qui  a  donné  fon  fang  pour 
„  eux  ,  &  qui  par-là  foutienne  l'augufte 
„  qualité  de  Vicaire  de  J.  C. ,, 

Il  n'y  eut  du  côté  de  la  France  que  \q% 
C.  C.  de  Rohan  &  de  Bifîy  qui  purent  fe 
rendre  à  Rome  pour  l'éledion  d'un  Pape. 
Après  cinquante  jours  de  Conclave, 
le  Cardinal  Conti  mt  élu  &  prit  le  nom 
d'Innocent  XIII.    M.    le  Réçrent  avoit  .,,^'='^'"" 

1  ,  ,.       -,       T\- rr    \i  K\  y   I     y     *1  Innocent 

donne  au  Cardmal  de  Billy  1  Abbe  de  xm. 
Tencin  pour  Conclavifte  :  cet  Abbé  ve- 
noit  de  rendre  un  grand  fervice  à  l'Egli- 
fe  &  à  l'Etat  j  en  recevant  l'abjuration  du 
fameux  Law ,  qui  fe  fit  catholique  pour 
pouvoir  être  Contrôleur  Général.  Le  con- 
vertiflTeur  tira  bon  parti  de  fa  befogne. 
Les  tréfors  de  fon  profélyte  lui  furent 
ouverts.  Il  fçut  les  réalifer,  &  il  commen- 
ça dès  lors  une  fortune  qui  devint  des 
plus  brillantes.  L'Abbé  Dubois  lui  trou- 
va des  talens  affortis  à  fon  goût.  Il  l'en- 
voya à  Rome  pour  féconder ,  d'autres 
difent  pour  éclairer  le  Cardinal  de  Rohan 
qui  avoit  bien  voulu  fe  charger  de  follici- 
ter  pour  lui  le  chapeau  que  Clément  XI 
avoit  conftamment  refufé.  L'argent ,  fous 
le  nouveau  Pontificat,  vint  à  l'appui  de 
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î  2  ^  yie  de  M.  de  Cqylus  y 
l'intrigue.  Le  chapeau  fut  afTuré  à  l'Ar» 
chevêque  de  Cambrai.  Le  Cardinal  de 
Rohan  dépêcha  un  courrier  pour  en  por- 
ter la  nouvelle ,  qui  combla  de  joie  M. 
le  Régent.  L'Eminence  en  fit  compli» 
ment  à  fon  nouveau  confrère  ,  &  lui  té- 
moigna fa  fatisfaclion  d'avoir  contribué 
à  la  promotion  d'un  Prélat  fi  refpeébable 
par  tant  d'endroits.  Il  eft  furprenant  qu'un 
nom  auffi  grand  &  aufli  illuftre  fe  foit  prê- 
té à  être  l'inftrument  de  l'ambition  déme- 
furée  d'un  Abbé  Dubois.  On  lui  avoir 
fans  doute  fait  de  belles  promelTes ,  dont 
on  fe  moqua  dans  la  fuite. 

L'Abbé  de  Tencin  étoit  encore  grand 
Archidiacre  de  Sens  quand  il  alla  à  Rome. 
Il  avoir  eu  en  cette  qualité  occafion  de 
voir  fouvent  M.  d'Auxerre.  Ses  vifires 
l'amenoient  chaque  année  dans  le  voill- 
nage  de  Régennes.  Il  proportionnoit  fes 
difcours  aux  fentimens  &"  aux  difpofi- 
tions  du  Prélat.  M.  d'Auxerre  qui  ne  foup- 
^onnoit  jamais  le  mal ,  voyant  alors  le 
Cardinal  de  Noailles  à  la  tête  du  Confeil 
de  coîifcience,  lui  parla  en  faveur  de 
l'Abbé  de  Tencin,  lui  infinuant  qu'il  fe- 
roir  bien  de  s'attacher  un  homme  qui. 
avoir  du  mérite  &  beaucoup  d'efprit.  Le 
Cardinal  le  propofa  pour  un  Evêché  à 
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M.  le  Régenr.  L'Abbé  de  Tencin  !  lui 
dit  le  Prince ,  en  exprimant  fon  extrcme 
fiirprife.  Le  connoilTez-voiis ,  M.  le  Car- 
dinal ?  Je  ne  le  connois  pas  par  moi-mê- 
me j  mais  quelqu'un ,  en  qui  j'ai  confian- 
ce ,  m'en  a  dit  du  bien.  Et  moi ,  repartit 
M.  le  Régent ,  je  le  connois ,  &  c'eft  pour 
cela  que  je  fuis  furpris  de  l'intérêt  que 
vous  y  prenez.  A  peine  le  Cardinal  de 
Noailles  fut-il  de  retour  chez  lui ,  qu'il 
envoya  dire  à  M.  d'Auxerre  devenir  dans 
le  moment ,  qu'il  avoit  à  lui  parler.  Dès 
qu'il  l'apperçut  :  De  quoi ,  lui  dit-il , 
vous  êtes-vous  avifé  ?  Voilà  ce  que  m'a 
répondu  M.  le  Régent  quand  je  lui  ai 
propofé  votre  Archidiacre  de  Sens.  Je  ne 
fuis  pas  à  portée ,  répliqua  M.  d'Auxerre , 
d'avoir  fur  bien  des  chofes  les  lumières 
de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Laiifons  là  l'Ab- 
bé de  Tencin  >  &  n'y  penfons  pkis.  L'Ab- 
bé fut  dans  la  fuite  informé  des  bonnes 
intentions  de  M.  d'Auxerre,  &  dans  tous 
\qs  temps  il  lui  en  a  témoigné  de  la  recon- 
noilTance. 

Pendant  la  tenue  du  Conclave  pour  l'é- 
leélion  du  Pape  j  la  maladie  du  Roi  ]QI-- 
ta  toute  la  France  dans  de  cruelles  al- 
Jarmes.  Elles  font  exprimées  d'une  ma- 
nière bien  touchante  dans  le  Mandement 
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'128  l^lede  M,  de  Caylus  ^ 
que  M.  d'Auxerre  donna  pour  chanter 
le  Te  Deum  ^  en  adlion  de  grâces  de  la 
convalefcence  de  S.  M.  «  De  quelle  doii- 
3,  leur  profonde  n'avons-nous  pas  été  pé- 
5,  nétrés  aux  premières  nouvelles  de  la 
„  maladie  dangereufe  dont  le  Roi  vient 
5,  d'être  attaqué  !  Non  ,  ce  n'eft  point 
5,  le  péché  de  David  que  Dieu  veut 
35  punir  par  la  mort  d'un  peuple  inno- 
5,  cent.  Ce  font  les  défordres  d'un  peu- 
35  pie  coupable  qu'il  veut  arrêter,  en 
55  nouj>  menaçant  d'abréger  les  jours  pré- 
j5  cieux  d'un  Roi  de  qui  les  vertus  naif- 
55  fautes  annoncent  le  bonheur  de  (qs  peu- 
,5  pies.  Si  Dieu  nous  l'a  rendu  ,  cet  aii- 
3,  gufte  Monarque  5  nous  le  devons  aux 
_j5  prières  de  ce  petit  nombre  d'ames  juf- 
,3  tes  qu'il  s'eft  réfervées.  „ 

Quelque  temps  après,  M.  d'Auxerre 
annonça  à  fes  Diocéfains  le  Jubilé  accor- 
dé par  le  Pape  nouvellement  élu  5  m  com- 
35  me  im  Symbole  de  paix ,  au  milieu 
35  des  troubles  j  comme  un  gage  de  l'u- 
35  nion  des  cœurs  ,  malgré  la  différence 
3,  des  fentimens ,  &:  comme  un  heureux 
3,  préfage  de  l'effufion  de  la  charité  par 
35  le  S.  Efprit ,  qui  réunira  tout  ce  qui  eft 
3,  divifé,  en  confondant  les  raifonne- 
3,  mens  humains ,  ôc  en  abaiffant  toute 
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5,  hauteur  qui  s'élève  contre  la  fcien- 
„  ce  de  Dieu.  „  Il  y  donne  les  plus  gran- 
des efpérances  du  gouvernement  du  nou- 
veau Pape ,  qui  n'y  répondit  pas.  Il  y 
établit  pour  le  bon  ufage  des  Indulgen- 
ces ,  d'importantes  &c  folides  vérités , 
qu'il  a  depuis  fouvent  développées  6c 
inculquées  ,  en  pareille  occaiion. 

Voilà   à  quoi   M.    d'Auxerre    auroit  m.  d-Au- 
voulu  fe  borner  :  veiller  fur  fon  trou-  ^^""^  ^  ^* 

I    •  1  •       J     î  1        Languct 

peau  j  lui  rompre  le  pain  de  la  parole ,  Evêque  de 
fuivant  la  variété  des  befoins  &  des  évé-  soifious. 
nemens  \  lui  procurer  ,  autant  qu'il  le 
pouvoit,  les  fecours  &  les  confolations 
nécelTaires  j  le  maintenir  dans  l'union 
&  la  paix.  Mais  le  malheur  des  temps 
Tobligeoit  d'entrer  dans  àçs  difputes , 
qui  ne  furent  jamais  de  fon  goût  j  aulîi 
fe  renferma-t-il  toute  fa  vie  dans  les 
bornes  d'une  défenfe  légitime.  M.  de 
Soinons ,  Languet ,  toujours  aggrelieur  , 
toujours  la  lance  en  main  pour  fe  battre 
contre  tout  venant,  avoit  compris  nom- 
mément M.  d'Auxerre  dans  les  impu- 
tations d'erreurs  qu'il  attribuoit  aux 
Appellans  par  fa  lettre  à  M.  de  Bou- 
logne. Le  Prélat  attaqué  repoulTa  forte- 
ment fon  fier  antagonifte ,  &  montra 
avec  évidence  toute  l'injuftice  de  fcs  ac- 
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cufations.  M.  d'Auxerre  jugea  que  ce 
n'étoit  pas  alTez  de  s'être  iuftifié  vis-à-vis 
M.  de  Solfions  ,  &  qu'il  falloir  attaquer 
les  faux  principes  répandus  dans  les  écrits 
de  ce  Prélat.  Vi  le  fit  d'abord  par  une 
lettre  qu'il  lui  adreiïa ,  où  il  traite  du 
fchifme,  &  où  il  établit,  "  que  bien 
5,  loin  que  les  Appellans  foient  fchif- 
55  matiques  ,  jamais  perfonne  ne  fut  plus 
55  éloigné  du  fchifme  \  &c  que  rien  au 
j5  contraire  n'y  conduit  plus  direétement 
55  que  les  principes  &c  la  conduite  de  M» 
55  de  Soiflons. ,,  Cette  lettre ,  qui  eft  du 
15  Novembre  i72i,eft  un  traité  de 
l'unité  de  l'Eglife.  Il  n'étoit  pas  difficile 
de  prouver  par  les  faits  l'éloignement  des 
Appellans  de  toute  apparence  de  fchif- 
me y  piiifqu'ils  refpedlent  non- feulement 
les  decifions  de  l'Eglife ,  mais  encore 
£es  moindres  pratiques.  "  Tous  lesfchif- 
j^  matiques  qui  fe  font  élevés  jufqu'ici 
jj  contre  l'autorité  de  l'Eglife  j  ne  l'ont 
55  fait  que  pour  foutenir  une  erreur  qu'el- 
jj  le  condamnoit.  C'eft  ce  que  l'on  ne 
jj  peut  dire  des  Appellans  j  pûifqu'ori 
jj  ne  peut  marquer  aucun  dogme  de  l'E- 
5j  glife  Catholique  ,  Apoftolique  &:  Ro- 
5>  maine ,  qu'ils  ne  conrelTent  de  tout  leur 
â^  cœur.  L'Appel  même  eft  un  aâie  de 
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j,  foumilîion  à  l'Eglife.  Par  l'Appel  on 
j^  reconnoît  l'autoiité  du  Pape  &  fon 
j,  privilège  de  n'avoir  pour  fupérieur  que 
j,  le  Concile.  A  qui  les  oppofans  appel- 
j,  lent-ils  ?  Au  Pape  lui-mcme  ,  &  aux 

Evêques  ;  au  Corps  de  l'E^life  légiti- 
,  mement  alTemblé.  Au  milieu  des 
j  épreuves  &  des  perfécutions  qui  leur 

ont  été  fufcitées,  ils  ont  toujours  ai- 

mû  l'Eglife.  Toute  leur  relTource  &: 
j,  leur  confolation  a  été  de  fe  jetter  dans 
^j  fon  fein  ,  de  fe  mettre  fous  fa  protec- 
3,  tion ,  de  réclamer  fa  décifioiir  ,j 

Tous  ces  faits  font  fi  notoires ,  fi  évi- 
dens  j  que  M.  de  SoilTons  ne  pouvoir  les 
ignorer  ni  fe  les  diflimuler.  11  favoit  que 
ces  hommes  qu'il  tâchoit  de  noircir  &: 
de  rendre  odieux ,  avoienr  été  les  plus 
grands  défenfeurs  de  l'Eglife  de  J.  C»  de 
fon  unité ,  de  fes  droits  ,  de  fes  préroga- 
tives ,  de  fes  dogmes  contre  les  Protef- 
tans.  Aufiî  en  accufant  de  fchifme  les 
Appellans,  il  leur  donne  aâ:e  de  l'é- 
loignement  qu'ils  en  ont.  //  faudrait  y 
leur  dit-il ,  dès  aujourd'hui  vous  retirer 
davec  nous  ;  Mais  vous  n'avez 
CARDE  DE  LE  FAIRE.  Ces  paroles  font 
frémir.  Il  intente  contre  plufieurs  de  {es 
plus  refpedables  Collègues  _,  &c  contre 
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1  3  2  Vie  de  M,  de  Cayius , 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  vertueux  ZC 
de  plus  éclairé  dans  le  Clergé  de  Fran- 
ce ,  l'accufation  atroce  d'un  fchifme 
confommé ,  &:  il  fe  plaint  de  ce  qu'ils 
ne  fe  féparent  pas  j  il  leur  en  fait  une 
forte  de  reproche  \  il  \q^  y  provoque. 
Comment  un  pareil  procédé  feroit-il 
qualifié  dans  ce  qu'on  appelle  le  mon- 
de ?  M.  de  Soiiïons  continue  &  dit  ; 
,,  Quoi  !  vous  htQS  unis  à  celui  qtii  car 
jj  fon  décret  renverfe  les  plus  fermes 
j,  fondemens  de  la  morale  chrétienne  j 
j,  que  vous  accufez  de  rejetter  l'amour 
j,  de  Dieu  &  l'opération  de  fa  grâce  ? 
,j  Votre  union  ne  peut  être  qu'une  union 
„  criminelle.  L'unité  de  la  foi  ne  per- 
j,  met  jamais  de  demeurer  uni  avec 
j,  ceux  qui  détruifenr  &  rejettent  la  doc- 
„  trine  de  la  foi.  ,,  C'eft  donc  fuivant 
M.  de  SoilTons  un  crime  de  demeurer 
uni,  non  de  fentimens,  mais  de  com- 
munion ,  avec  ceux  qui  combattent  la 
doctrine  de  la  foi  «  Ce  principe  ,  dit 
5,  M.  d'Auxerre ,  eft  faux  &  hérétique  , 
55  condamné  par  la  pratique  perpétuelle 
5,  de  l'Eglife  ,  par  cûle  de  J.  C.  même 
„  &c  des  Apôtres.  Il  introduiroit  dans 
„  l'Eglife  ,  &  même  dans  l'Ecit ,  une 
,,  anarchie  intolérable.    Il  n'eft  propre 
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5,  enfin  qu'à  former  èc  perpétuer  le  fchif- 
j,  me.  11  ouvre  la  porte  au  fanatifme  , 
5,  chacun  fe  croyant  autorifé  à  rompre 
„  avec  fon  Evêque  &  fon  Curé  qu'il  croit 
5j  être  dans  l'erreur.  ,,  On  en  voyoit  dé- 
jà à  Paris  de  triftes  exemples  de  la  part 
de  gens  imbus  des  funeftes  maximes  qua 
M.  de  SoilTons  débicoit  avec  tant  de  con- 
fiance :  maximes  fi  fortement  combattues 
par  faint  Auguftin ,  &:  par  l'exemple  des 
plus  grands  Saints  dans  tous  les  fiécles  ' 
de  l'Eglife.  "  S'il  n'y  en  a  point ,  ajou- 
5,  te  M.  d'Auxerre ,  où  on  ait  vu  un  Pa- 
5,  pe  donner  un  décret  auiîî  pernicieux 
3,  que  la  Conftitution;  plufieurs  Evêques 
5,  accepter  un  tel  décret,  &  les  fidèles  les 
,  j  plus  éclairés  continuer  à  leur  être  unis; 
„  c'eft  que  les  plus  grands  fi:andales  font 
j,  refervés  aux  derniers  temps  ,  &  qu'ils 
3,  doivent  être  contrebalancés  par  le  plus 
5,  grand  exemple  d'un  attachement  in- 
5,  violable  à  l'unité.  » 

Après  avoir  donné  les  preuves  \qs  plus 
inconteftables  du  zélé  des  Appellans  à 
foutenir  la  nécefiîté  d'être  uni  à  l'Eglife , 
M.  d'Auxerre  examine  quelle  eft  à  ce 
fujet  la  doctrine  des  défenfeurs  opiniâtres 
de  la  Bulle.  "  Ils  ont  trouvé  le  fecret 
„  d'exempter  les  hommes  de  la  damna- 
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5,  tion  j  5c  de  les  faire  même  entrer  dan^ 

„  le  Ciel ,  fans  qu'ils  ayent  aucune  liaifon 

j,  avec  l'Eglife Ils  font  part  du  même- 

5,  bonheur  à.  des  adultes  qui  n'ont  point 
„  connu  Dieu,  ou  qui  ayant  oublié  fa  loi, 
5,  lorfqu'ilspéchoient,  n'ont  commis  que 
j,  des  péchés  philofophiques.  Ils  intro- 
„  duifent  dans  le  Ciel  des  Juifs ,  des 
3,  Turcs ,  des  hérétiques  de  bonne  foi.  „ 
Enfin  M.  d'Auxerre  prouve  à  M.  de 
îSoifîbns  que  fa  conduite  dément  fes  prin- 
cipes 5  puifqu'il  communique ,  du  moins 
en  partie ,  avec  les  Appellans  qu'il  re- 
garde comme  des  prévaricateurs  j  &  il 
lui  demande  :  *'  Combien  y  a-t-il  de  pré- 
3,  varicateurs  réels  avec  qui  vous  demeu- 
5,  rez  uni  d'une  manière  qui  ne  pourroit 
„  être  que  criminelle ,  félon  votre  princi- 
,,  pe  ?  Vous  devez  regarder  comme  une 
j,  doctrine  nécelfaire  celle  qui  fut  établie 
,,  dans  l'AlTemblée  du  Clergé  de  France 
,,  en  1700  ,  fur  la  nécelfite  de  l'amour 
5,  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  péni  - 
J,  tence.  Vous  vivez  cependant  dans 
„  une  même  communion  avec  ceux  qui 

5,  nient  cette  vérité avec  ces  auteiurs; 

J,  téméraires  qui  attaquent  l'obligation 
55  de  rapporter  fes  adions  à  Dieu  j  obli- 
,,  gation  que  le  Corps  de  Dodrine  par 
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l)>  vous  approuvé  regarde  comme  faifanr 
jj  une  partie  elTentielle  du  culte  qui  eft  dii 
„  à  Dieu.  ,j 

M.  de  SoilTons  tâcha  de  fe  défendre 
contre  la  lettre  de  M.  d'Auxerre  ,  mais- 
fans  y  répondre ,  &  il  fut  obligé  de  con- 
venir de  fon  tort ,  en  ce  qu'il  avoir 
avancé  que  tunitc  de  la  foi  ne  permet 
jamcis^  &c.  Et  il  dit  qu'il  auroit  expliqué 
ou  même  retranché  ce  mot ,  fur  un  {Im- 
pie avis. 

La  féconde  lettre  de  M.  d'Auxerre  a  1712.. 
M.  Languet,  eft  datée  du  16  Mai 
1721.  Elle  a  pour  objet  rinfaillibilité 
que  ce  Prélat  attribuoit  au  Pape.  Se 
voyant  dans  l'impodibilité  de  concilier 
la  Bulle  avec  les  textes  les  plus  formels 
de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  il  s'étoit  rabat- 
tu fur  l'autoriré  dont  elle  étoit  émanée  5;.  . 
&  les  paradoxes  les  plus  outrés  parurent 
à  fon  imagination  échauffée  des  princi- 
pes inconteftables.  Quoique  cette  matiè- 
re ait  été  fouvent  difcutée  avec  tout  l'a- 
vantage poiTible  poiu:  les  maximes  de 
î'Eglife  Gallicane  contre  Us  prétentions 
ultramontaines ,  M.  d'Auxerre  fe  crut 
obligé  de  relever  les  écarts  de  fon  adver- 
faire,  qui  poufloit  la  prétendue  préro- 
gative des  Papes,   plus  loin  qu'aucun 
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des  plus  outrés  Ulcramontains  ne  l'a  ja- 
mais fait.  Ils  conviennent  au  moins  qu'un 
Pape  peut  être  négligent ,  qu'il  peut  laif- 
fer  femer  &  enraciner  des  erreurs  j  qu'en- 
core qu'il  ait  toujours  le  droit  de  confir- 
mer fes  frères ,  il  peut  ne  les  pas  confir- 
mer efFeétivement  \  qu'il  peut  même 
contribuer  à  la  féduction  en  favorifant 
l'erreur  &  les  errans.  C'eft  ainfi  qu'ils 
avouent  qu'Honorius  a  mérité  d'être 
anathematifé.  Au  lieu  que  M.  de  Soiifons 
foutenoit  que  tout  Pape  confirme  tou- 
jours {qs  frères,  que  faint  Pierre  parle 
par  fon  fuccelTeur  en  tour  tems  &  dans 
toute  occafion  où  il  eft  à  propos  que  les 
fidèles  foient  inftruits.  M.  de  SoilTbns 
termine  ainfi  les  principes  qu'il  s'étoit 
faits  fur  Tenriere  foumifiion  due  à  toute 
décifion  émanée  dun  Pape  &:  acceptée 
de  quelque  manière  que  ce  foit  par  le 
plus  grand  nombre  des  Evêques  ;  **  J'en- 
3,  feigne  à  croire  avec  fimplicitéj  à  obéir 
5,  avec  docilité ,  à  fouffrir  avec  patience , 
5j  à  foumettre  humblement  {qs  lumières 
55  à  celles  du  Vicaire  de  J.  C.  notre  Père 
j,  &:  notre  Seigneur  commun  ^  à  céder  à 
„  l'unanimité  des  Evêques  ,  à  fouffrir, 
J,  s'il  le  faut ,  perfécution  ponr  ces  maxi- 
jj  mes.  j,On  pourroit  adopter  cette  forme 
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d'enreignement ,  fi  M.  de  SoifTbns  n'en 
avoit  lui-même  fixé  le  fens.  Auiîî  M. 
d'Auxerre  après  avoir  rapporté  ces  pa- 
oles  lui  dit  :  '*  On  vous  entend  j  M. 
,  toute  votre  doctrine  fe  réduit  à  croire 
,  le  Pape  &  l'Eglile  ,  avec  cette  diffé- 
j  rence ,  que  l'Eglife  ne  peut  pas  dé- 
,  cider  fans  le  Pape ,  parce  que  l'Eglife 
j  cfi  le  Corps  &  lafoclété  ayant  le  Pape 
,  à  fa  tête;  au  lieu  que  le  Pape  décide 
,  feul  j  &  qu'alors  tout  Evêque  doit  hum- 
,  blement  foumettre  fes  lumières  à  celles 
,  du  Pape.  >ï  Puis  il  ajoute:  «Vous  n'avez 
,  rien  à  craindre  en  foutenant  les  fenti- 
j  mens  ultramontains ,  &  en  trahiflTant 
j  les  intérêts  de  l'Eglife  de  France ,  & 
,  de  la  vérité.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  com- 
,  battent  vos  erreurs ,  par  leur  attache- 
,  ment  à  l'ancienne  doctrine  de  l'Eglife 
,  &  du  Royaume,  qui  foient  expofés  aux 
,  contradictions.  y>  Jamais  en  effet  on  ne 

f)rêcha  plus  à  fon  aife  la  patience  dans 
es  perfécutions ,  que  le  faîfoit  alors  M. 
Languet.  Tranquille  du  côté  du  Minif- 
tere  de  France  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'en  flattant  à  un  tel  excès  la  Cour  de 
Rome  j  il  en  efperoit  plus  qu'il  n'a  pu  en 
obtenir. 
Cette  lettre  de  M.  d'Auxerre  met  dans 
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le  plus  beau  jour  tout  ce  que  nos  plu^ 
favans  Théologiens  ont  écrit  contre  les 
prétentions  des  Uitramontains.  On  y  voit 
les  principes  du  gouvernement  de  l'Egli- 
fe  établis  par  J.  C.  même.  Ce  divinMaî- 
tre  nous  fait  entendre  clairement  "  qu'il 
5,  n'y  a  point  d'autre  jugement  définitif 
5,  que  celui  de  l'Eglife.  Le  chrétien  qui 
„  ne  fe  rend  pas  à  la  correction  de  Pier- 
5,  re  (  ce  qui  peut  marquer  fon  Concile 
5,  particulier  ;  eft  encore  du  nombre  àts 
5,  Frères.  Il  peut  demander  la  décifion 
5,  de  l'Eglife ,  s'il  croit  que  Pierre  lui 
5,  fait  tort  j  &  Pierre  doit  lui-même  la 
3,  demander.  Ce  n'eft  qu'après  cette  dé- 
5,  cifion  finale  ,  que  celui  qui  réiifte  peut 
„  &:  doit  être  regardé  comme  païen  (5c 
5,  publicain.  C'eft  fur  ce  plan  que  les 
„  Apôtres  s'aflemblerent  à  Jerufalem 
„  avec  les  Prêtres  pour  décider  la  quef- 
„  tion  qui  troubloit  l'Eglife ,  au  fujet 
„  des  obfervances  de  l'ancienne  loi.  „ 
Tel  efi;  le  modèle  que  les  Papes  les  plus 
faints  &  \t%  plus  éclairés  ont  fuivi  il 
long-temps.  Ils  ont  follicité  ou  agréé  la 
convocation  à>z%  huit  premiers  Conciles 
oecuméniques.  C'eft  par  eux  que  les  Con- 
ciles d'Occident  ont  été  convoqués  \  ÔC 
leur  conduite  à  cet  égard  montre  combien 
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ils  étoient  éloignés  de  fe  croire  ou  de  fe 
dire  infaillibles.  Ce  qui  ne  peut  fe  con- 
cevoir ,  c'eft  que  cette  chimère  fe  foit 
réalifée  à  mefure  que  les  Papes  moins  at- 
tentifs à  confulter  les  divines  Ecritures 
•  &  la  tradition  des  Eglifes ,  ont  pronon- 
cé plus  defpotiquement  &  plus  arbitrai- 
rement.M.  d'Auxerre  en  cite  jufqu  a  neur 
ou  dix  qui  ont  erré  fur  le  dogme  j  quel- 
ques-uns même  dans  les  décifions  qu'ils 
ont  portées  avec  leur  Eglife  au  Concile. 
Grégoire  VII ,  par  exemple ,  décida  en 
divers  Conciles  qu'il  avoir  le  pouvoir  de 
dépofer  les  Rois ,  fondé  fur  l'autorité  de 
lier  &•  de  délier  qu'il  a  reçue  de  J.  C. 
dix-huit  Papes  fefont  attrihsiç  ce  "oiivoir 
&  en  ont  ufé  contre  autant  de  Rois  & 
d'Empereurs  j  de  forte  que  Bellarmin  & 
Suarez  prétendent  que  ce  dogme  erroné 
appartient  à  la  foi  de  l'Eglife.  II  prouve 
à  M.  Languet  qu'il  a  été  trompé  dans 
les  extraits  qui  lui  ont  été  fournis  ,  puif- 
que  les  Auteurs  qu'il  invoque  établident 
le  contraire  de  ce  qu'il  leur  fait  dire^ 
Il  lui  oppofe  les  autorités  des  plus  cé- 
lèbres Théologiens ,  comme  le  Cardi- 
nal Pierre  d'Âilly ,  Gerfon  ,  Navarre  , 
qui  foutiennent  que  c'eft  une  héréfie 
d'enfeigner  qu'on  ne  peut  >  dans  les  ma- 
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tieres  de  foi ,  appeller  du  Pape  au  Con- 
cile. 

Selon  M.  de  SoifTons ,  "  il  faut  tou- 

,  jours  avouer  que  ,  pour  que  la  Tradi- 

,  tion  particulière  d'une  Eglife  foit  lé- 

,  gitime  &  fûre  ,  il  faut  qu'elle  con- 

,  vienne  avec  celle  de  TEglife  de  Rome. 

,  Comment ,  lui  dit  M.  d'Auxerre  ,  ne 

j  vous  ètes-vous  pas  apperçu  de  la  faulTe- 

,  té  de  cette  maxime  ?  Vous  n'ignorez 

5  pas  que  la  Tradition  de  l'Egliie  Gal- 

,  licane  eft  très-oppofée  à  ce  qu'on  en- 

,  feigne  à  Rome  depuis  plufîeurs  lîécles , 

,  fur  plusieurs  points  très  -  importans. 

,  Voulez-vous  que  nous  regardions  le 

,  Pape  comme  le  feul  &  unique  Juge 

,  des  caufes  de  la  foi ,  comme  fouve- 

5  rain  Légillateur  ,  comme  Evêque  im- 

5  médiat  de  chaque   Diocèfe  ,  maître 

,  abfolu  des  loix,  àQS  droits  de  l'Eglife 

,  &:  de  ceux  des  Couronnes  même  ?  „ 

C'eft  en  effet  ce  que  plufîeurs  Papes  ont 

prétendu   établir  par  dts  Bulles  ,  dont 

quelques-unes  ont  été   confirmées  dans 

des  Conciles  que  Rome  regarde  comme 

généraux.  M.  d'Auxerre  ,  après  en  avoir 

Fait  rénumération ,  demande  à  M.  Lan- 

guet  ce  qu'il  penfe  de  la  Bulle  de  Paul 

IV ,  fignée  de  tous  les  Cardinaux ,  qui 
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déclare  les  Princes  hérétiques  & 
leurs  defcendans  déchus  de  tous  leurs 
droits  ?  De  celles  de  Grégoire  XIV ,  dont 
l'une  enjoignoit  à  tous  les  Eccléiîafti- 
ques  ,  fous  peine  d'excommunication , 
de  fe  retirer  de  l'obéilTance  de  Henri  IV; 
l'autre  privoit  ce  Prince  èc  fa  poftérité 
de  tout  droit  au  Royaume  de  France  ? 
De  celle  de  Sixte  V  contre  Henri  Roi 
de  Navarre ,  &  Henri  Prince  de  Condé  ? 
Quelle  Bulle  ^  s'écrie  M.  d'Auxerre  ,  qui 
otcroit  à  Louis  XV le  droit  de  nous  com- 
mander ,  &  à  nous  le  plaijir  &  la  gloire 
de  lui  obéir  !  11  faut  en  convenir ,  rien 
ne  .devoit  plus  embarralTer  les  défenfeurs 
rigides  de  la  Bulle  Unigenitus ,  que  ce 
précepte  de  J.  C.  rende^  à  Céfar  ce  qui 
ejl  à  Céfar  ^&  à  Dieu  ce  qui  appartient 
à  Dieu. 

Les  préjugés  de  l'infaillibilité  des  Pa- 
pes ,  que  M.  d'Auxerre  combattoit  dans 
M.  deSoiiïons ,  n'étoientque  trop  adop- 
tés par  plufieurs  Evêques  d'Allemagne, 
&  en  particulier  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens :  aufîî  le  défaut  de  foumillion  a 
la  Bulle  Unigenitus  donna  lieu  à  d'étran- 
ges vexations  en  plufieurs  endroits.  L'Em- 
pereur Charles  VI  tâcha  d'abord  d'y  re- 
médier par  fon  Refcrit  à  l'Eledeur  de 


142  Vie  de  M.  de  Caylus , 
Cologne  ,  &  par  les  ordres  qu'il  donna 
au  Cardinal  d'Althan  ,  fon  Miniftre  à 
Rome.  "Nous  avons,  lui  marque-t~il , 
„  la  douleur  d'apprendre  que  dans  les 
„  Archevêchés  &  Evêchés  de  Cologne  , 
3,  Trêves  ,  Liège  ,  Malines  ôc  autres  , 
5,  les  Juges  Eccléfiaftiques  procèdent  par 
„  les  voies  inconfîdérées  ôc  infolites 
y,  d'une  rigoureufe  inquifîtion  j  jufques- 
5,  là  que  la  première  queftion  que  l'on 
3,  fait  alix  hommes  ôc  aux  femmes  ,  aux 
„  fçavans  ôc  aux  ignorans ,  dans  le  con- 
„  fellional  ôc  même  au  lit  de  la  mort , 
5,  roule  fur  cette  infortunée  Conftitu- 
„  tion  de  Clément  XI ,  &  on  les  lailTb 
„  mourir  fans  abfolution  ,  lorfqu'ils 
3,  s'excufent  fur  leur  ignorance.  D'où  il 
„  arrive  que  les  efprits  s'aigriflTent ,  que 
„  les  Eccléfiaftiques  deviennent  odieux , 
„  que  les  perfonnes  pieufes  font  fcan- 
„  dalifées  ,  ôc  que  les  impies  fe  con- 
„  firment  dans  leiu:  impiété.  C'eft  pour- 
„  quoi  nous  qui  fommes  le  fuprême 
„  Chef  temporel ,  l'Avocat  ôc  le  Pro- 
„  tedteur  de  l'Eglife  univerfelle  ,  ôc  fpé- 
„  cialement  de  l'Eglife  Germanique  .  .  . 
„  vous  ordonnons,  tandis  que  le  nou- 
„  veau  Pape  n'eft  pas  encore  beaucoup 
»  ^"0*^0^  dans  cette  affaire ,  de  repréfen- 
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9,  ter  tout  ce  que  defTus  à  S.  S.  par 
„  manière  d'avertifTement ,  &  lui  faire 
„  fentir  .  .  .  combien  il  lui  feroit  avan- 
„  tageux  ,  pour  conferver  en  fon  entier 
„  l'autorité  du  Siège  Apoftolique ,  d'or-  ' 
5,  donner  incefîamment  par  la  même  au- 
«  torité  aux  Prélats  trop  ardens ,  d'u- 
«  fer  de  modération  dans  leur  manie- 
„  re  de  procéder ,  &  fur-tout  de  laif- 
„  fer  vivre  en  paix  le  peuple  crroflîer 
„&  ignorant,  qui  d'ailleiîrs  fe  fou- 
5,  met  de  bon  cœiu:  à  ce  que  croit  VE' 
,,  glife  Catholique  &  Romaine  ;  en  for- 
„  te  que  nos  Etats  &  ceux  de  l'Empi- 
„re  foient  confervés  dans  l'heureufe 
„  ignorance  où  ils  ont  été  jufqu'à  pré- 
j5  fent,  &  dans  la  tranquillité  chretien- 
5,  ne,  au  maintien  de  laquelle  nous  fom- 

„  mes  obligés Au  défaut  de  quoi 

9,  nous  mettrons  incelTamment  la  main 
„  a  cette  affaire,  par  notre  autorité  Im- 
„  periale  &  temporelle.  „ 

Ces  paroles  fi  majeftueufement  pro- 
fioncées  étoient  didtées  par  la  raifon, 
l'équité,  l'amour  de  l'ordre  &  de  la 
paix.  La  Déclaration  du  Roi  de  1754 
en  a  depuis  exprimé  le  fens.  Mais  dans 
le  temps  dont  nous  parlons  le  Confeil 
de  confcience  ne  vouloic  pas  que  l'af- 


1 44  J^is  de  M.  de  Caylus , 
faire  de  la  Bulle  fat  traitée  par  ces  prin- 
cipes; &  le  Cardinal  Dubois  dépêcha 
l'Abbé  Langlet  du  Frenois  à  Vienne , 
fans  doute  pour  en  faire  fentir  tout  le 
danger.  Le  Confeil  Aulique  étoit  tout 
autrement  difpofé;  car  il  avoir  préfen- 
té  deux  remontrances  à  l'Empereur  pour 
l'engager  à  donner  un  Mandement  d'iri- 
différence ,  pour  empêcher  que  la  Con- 
ftitution  ne  fût  regardée  ni  obfervée 
comme  loi  dans  l'Empire  &:  les  Pays- 
Bas.  C'étoit  bien  là  failir  l'affaire  par 
le  bon  côté.  Il  ne  tranfpira  rien  en  Fran- 
ce de  la  négociation  de  l'Abbé  Lenglet. 
'  Le  nouveau  Pape  n'étoit  occupé  ,  de 
la  part  des  Têtes  couronnées ,  que  s 
Bulles  de  fon  PrédecelTeur.  L'Empe  .^x 
faifoit  folliciter  des  ordres  aux  Evcques 
des  Pays-Bas  pour  les  empêcher  d'in- 
quiéter perfonne  au  fujet  de  la  Con- 
ftitution  Unigenitus.  Le  Cardinal  de 
Rohan  demandoit  pour  la  France  l'ap- 
probation du  Corps  de  Dodrine  de 
1720.  Le  Cardinal  Pereira  pourfuivoit 
au  nom  du  Roi  de  Portugal  la  révo- 
cation ,  ou  du  moins  la  fufpenfion  de 
la  Bulle  Ex  illa  die  ^  contre  les  fu- 
perlHtions  Chinoifes ,  dont  l'exécution , 
difoic-il*  caufoit  un  grand  trouble  dans 

les 
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les  Indes  Orientales ,  &  faifoit  perdre 
tout  le  fruit  du  zèle  des  Millionnaires 
de  la  Compagnie  de  Jefus.  Ce  manè- 
ge n'eft-il  pas  admirable  !  Clément  XI 
publie  contre  un  livre  de  piété  une  cen- 
fure  que  les  Jéfuites  ont  follicitée  ou 
même  drelfée.  Elle  ell: ,  à  les  entendre  , 
une  règle  de  foi  à  laquelle  il  faut  fe 
foumettre ,  fous  peine  d'être  déclaré 
hérétique  Se  traité  comme  tel.  Le  mê- 
me Pape  donne  une  Bulle  par  laquelle 
^J  condamne  des  pratiques  îuperftitieu-' 
■  ■  &  idolâtres  que  les  Millionnaires 
4!l-  la  Compagnie  tolcroient  dans  leurs 
nouveaux  convertis ,  qui  fans  cela  n'au-» 
roient  pas  voulu  fe  faire  chrétiens;  & 
ils  fe  refufent  à  l'exécution  de  cette  Bul- 
le ,  Se  engagent  les  Puiffances  à  en  de- 
mander la  révocation,  parce  que  leurs 
Miflîons  commerçantes  feroient  fans 
fruit.  Les  anciens  admettoient  v\n  fa- 
tum ,  ou  deftin ,  qui  exerçoit  un  em- 
pire abfolu  fur  toutes  les  Divinités,  mê- 
me celles  du  premier  ordre  :  les  Jéfui- 
tes ,  par  leur  InfHtut ,  fe  font  engagés 
à  faire  reconnoître  la  même  fouverai- 
neté  dans  le  Pape  ,  fur  tous  les  Rois 
&  Potentats  de  la  terre,  ainfi  que  fur 
leurs  fujers  j  mais  à  condition  qu'il  ne 
Tome  U  G 


1^6       Vie  de  M,  de  Caylus , 
parleroit  que  par  l'organe  de  la  Société, 
fans  quoi   fes  Décrets  ne  feroient  plus 
irrévocables.  Malgré  la  Bulle,  ou  plu- 
tôt les  Bulles  ,    car  il  y  en  a  plufieurs 
fur  le  même    objet ,    les  chrétiens  des 
Jéfuites  aux  Indes  Orientales  n'ont  point 
changé,  non  plus  que  leurs  Apôtres. 
Lettre  des      Pendant  que  les  Aliniftres  des  trois 
qTes  a^u  Pa-  Couromies    négocioient   à   Rome    fans 
ps-  pouvoir  rien  obtenir  ,  la  lettre  des  fept 

Evêques  à  Innocent  XIII  y  arriva  par 
la  voie  de  l'Allemagne,  &  fut  rendue 
au  Pape  :  celle  qu'ils  avoient  envoyée 
par  la  voie  ordinaire  avoit  été  inter- 
ceptée. Elle  eft  (ignée  par  les  Evéques 
de  Tournay  l'ancien ,  de  Pamiers  ,  de 
Senez  ,  de  Montpellier  ,  de  Boulo- 
gne ,  d'Auxerre ,  &  de  Mâcon.  Il  eft 
étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  inférée 
parmi  les  ouvrages  de  M.  de  Caylus. 
On  la  trouve  dans  la  coUeétion  d'^Si' 
écrits  de  Ad.  Colbert  Evêque  dé  Mont^' 
pellier  ;  &  c'eft  bien  à  jufte  titre.  On 
le  reconnoît  dans  tout  le  cours  de  cet- 
te lettre  ,  qui  fera  toujours  regardée 
comme  un  des  plus  beaux  monumens 
de  ce  fiécle  ;  foit  pour  la  beauté  du 
ftile ,  foit  par  la  noble  &  généreufe  li- 
berté avec  laquelle  ces  Prélats  s'expli-i' 


.  EvêquecTAuxerre,  ja.j 
quent  tant  fur  la  Bulle  que  fur  fon  au-, 
teur  ,  &  fur  ks  maux  dont  elle  eft  la, 
fource.  On  voit  qu'en  empruntant  ks 
expreffions  de  S.  Bafile,  dans  fa  lettre 
aux  Evêques  d'Occident,  ils  en  ont 
pris  cette  vigueur  vraiment  Epifcopal^, 
6r  cette  intrépidité,  qui  fai/oit  le  ca- 
raitere  de  ce  grand  Evèque. 

Après  avoir  témoigné  au  S.  Père  la 
jPie  qu'ils  ont  reifentie ,  en  apprennant 
que  «  Dieu  avoit  donné  en  fa  perfon- 
„  ne  à   l'Eglife  un  Pontife  ,  qui  rem- 
j,  ph  de  fentmiens    dignes  de  l'éléva^ 
«  tion  de  fon  Siège ,  s'appliquera  à  dif- 
«  fiper  par  la  lumière  de  la  vérité ,  ks 
«  nuages  de^  la    nouveauté  &  de  l'er- 
„reur,    &à  pacifier,   par  la   douceur 
«de  fa    chanté,    ks  agitations  ôc   ks 
,,  troubles:  Votre  Sainteté,  difent-ils 
;,  j;ourroit-elle  voir  ,  fans  être  pénétrée 
.  .,>e  douleur,  que  l'on  méprifc  les  dogmes 
x->  des  S.  S.  F  ères  ^  que  ron  compte  pour 
y,  rien  les   Traditions   Apoftollques  ,    &     s.  Baf:!. 
),  que  ron  fait  régner  dans  les  Egllfes  les  e^,^'  "'^ 
„  Inventions  profanes  de  nouveaux  Au-  clà^'^^v' 
j,  leurs  ?  Les  hommes  ne  ralfonnent  plus  "^"--^^f  • 
„  qu'en  Sophifes  &  non  en  Théologiens.  ''''^'  '  " 
„  La  fageffe  du  monde  prend  la  premie- 
„  re  place  ^  &  a  en  horreur  la  folle  de 
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1^8       Vie  de  M,  de  Cqylus , 
„  la  Croix.  Les  maximes  f ai  mes  de  !ét 
5,  morale  &  de  la  piété  font  renverfées, 
„  Les  loix  de  l'EgUfe  font  fouUes  aux 

„  fieds Des  Pajîeurs  qui  ne  parlent 

j,  plus  avec  fermeté ,  (S-   qui  font   deve- 

„  nus  les  efdaves  de  ceux  qui  les  ont  mis 

5,  en  place  par  leur  crédit.   Or  tandis  ^ue 

j,  quelques  -  uns    fe    fouttennent    cnco' 

^yre^  tandis  qu'il  rejie  encore   quelques 

5,  traces  de  t ancien  état . .  .   hâte^-vous 

5,  de  nous  fecourir  ^  nous  vous  en  fup- 

j5  p'.ions  ;  tende^  une  main  favorable  à 

3,  ceux  qui  vous  le  demandent  à  genoux. 

■    „  Que  V.  S.  ait  la  bonté  de  confidérer 

«fous  un  même  point  de  vue  tout  le 

5,  venin  de  œs  opinions  fur  la  grâce  , 

„  dont  les  auteurs  avouent  eux-mêmes 

^,  la  nouveauté  ^   toute  l'horreur  de  ces 

5,  maximes  corrompues  fur  la  morale , 

5,  qui  en  tirent  leur  origine  \   tous  les 

„  troubles  que  cette  dangereuse  Dodri- 

5,  ne  a  excités  depuis  fa  naiflance.  .  .  i 

5,C'eft  ce   fyftême  entier_  qu'on    veut 

„  faire    régner  aujourd'hui  fur   les  dé- 

„  bris  de  la  doftrine  &  de  la  morale 

3,  de  nos   Pères.   Le  livre  du  Cardinal 

5,  Sfondrate  «Si  celui  du  P.  Francolin  Je- 

„  fuite  j  qui  ont  mis  le  comble  à  ces 

..  QX-ds  3  font  devenus   comme  le  fi- 


ji  ^nal  de  rexéciition  de  ce  projet.  L'un 

«  &  l'autre  s'eft  répandu  dans  Rome  .  .  . 

j5  fous  la  protedlion  du   feu  Pape  .... 

»j  Et  la  flétriffure  du  livre  du  Cardinal 

S5  Sfondrate  fi  juftement  demandée  par 

>5  cinq  *  des  plus  illuftres  Evêques   de    *  mm.  le 

33  rrance ,  elt  retombée  lur  ceux  mêmes  Archcvê- 

13  qui  la  demandoient,  c'eft-à-dire ,  fur  luç   ^^ 

33  le  livre  àç^s  Réflexions  Morales  ,  que  Noaiiics , 

33  les  principaux  de  ces  Prélats  ont  ap- ■'^rch^vê• 
f     ,      *_      ,  .,  •11'     He  Pans  j 

3j  prouve  ,    &  dont  ils  ont  pris  la  de-  EofTuec , 
33  fenfe.  Quelle   confternation  à  la  vue  l^^fi"'^.  ^^ 
33  de  ce  Décret  !  Jamais  le  cri  de  la  foi  icve,  Èvc- 
33  n'a  été    plus   éclatant  &  plus  foute-  'î"^  ^'^F" 

1  i  ras  ;  Fei- 

»  nu.  33  deju  Evc- 

Les  fept  Evèques  entrant  dans  l'exa-  '^".^,*^'''^" 
men  du  rond  de  la  Bulle  ,  font  obier- 
ver  au  Pape,  qu'elle  condamne  les  mê- 
mes expreffions  des  SS.  Pères  ,  contre 
lefquelles  les  -défenfeurs  àts  nouvelles 
opinions  confpiroient  depuis  long-temps. 
Ils  citent  en  particulier  Fraucolin,  qui 
fur  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  On 
n'honore  Dieu  quen  l'aimant  :  la  foi 
peut  être  fans  la  charité  j  mais  elle  ne  peut 
fervir;  porte  la  témérité  jufqu'à  ofer  dire  : 
„  Les  Pères ,  &  principalement  S.  Au- 
5,  guftin  ,  font  remplis  de  ces  fortes  de 
„  propo/Icions ,  qui  partent  d'un  efprit 
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1  y  C»        T^îe  de  M,  de  Cayius, 
5, trop   bouillant,    &  qui   contiennent 
5,  des  erreurs    fi  on  \ts  prend    fans  re- 
35  ftridion ,  &  dans  leur  fens  naturel.  „ 
Le  P.  Fontaine,  auifi  Jéfuite,  quia 
écrit  par  ordre  de  Clément  XI,   pour 
la  défenfe  de  la  Conftitution    Unigenl- 
tus ,  s'explique  d'une  manière  plus  ré- 
voltante encore  &  plus  fcandaleufe  que 
fon  confrère.  Il  dit  que  S.  Auguftin  a 
parlé  ainfi  fur  la  charité,  "par  une  fi- 
3,gure  de  rhétorique  ;   que   û  ces  for- 
3,  tes  d'exprelîîons   étoient  prifes  étroi- 
3,  tement  Ôc  en  rigueur ,  on  ne  pour- 
3,roit  exempter  les    Pères,    ni    même 
:„les  Livres  faints,  de  faulfeté  &  de  con- 
>,tradiction  dans  les  Dogmes.   Que  ce 
5,  Père ,  &  les  quatre  autres  Pères  de  l'E- 
3,  glife  ont  exagéré ,    à  la  manière  des 
53  Prédicateurs ,  en  exaltant  ainfi  la  cha- 
„rite.  „  C'eft  d'après  ces  principes  que 
les  mêmes  auteurs  n'ont  pas  honte  de 
dire  ,   que  /es  Ecrits  de  Molina  _,  de  Lef- 
Jius  ^  &  de  Suare^  _,  font  plus  certains 
&  plus  clairs  _,  plus  remplis   de  docirine 
que  ceux  des  Pères  ;    &  d'une  doctrine 
plus  proportionnée  à  nos  ufages.  Il  y  a 
de  la  bonne  foi  dans  ces  dernières  pa- 
roles.   En  effet  l'ancienne  dodrine  ne 
pourroit  jamais   fympathifer    avec   les 
iihoes  de  la  Société. 


Evêqiie  ctAuxerre.  1 5*  î 

Après  avoir  rapporté  alTez  au  long  les 
textes  Aqs  précurfeurs  &  des  détenfeurs 
de  la  Bulle  ,  &  avoir  mis  en  oppofi- 
tion  plulieurs  proportions  cenfurées  du 
livre  des  Réflexions  Morales,  qui  ne  ren- 
ferment que  l'exprelîion  de  l'Ecriture  & 
des  Pères ,  les  fept  Evêques  difent  au 
Pape  :  "  V.  S.  voit  à  quel  excès  nos 
>,  maux  font  portés.  On  veut  que  pour 
3,fe  conformer  à  la  Bulle  ,  l'Eglife 
„  tienne  aujourd'hui  une  doétrine  nou- 
„  velle  &:  inconnue  à  wo^  Pères  ... 
5,  On  eft  expofé  à  l'anathême  ,  ii  l'on 
j,refpe(5te  cet  autre  anathîme  prononcé 
,j  par  S.  Paul  contre  ceux  qui  n'aiment 
„  pas  Notre  Seigneur  J.  C.  . .  .  A  quel 
5,  relâchement  dans  l'adminiftration  du 
55  Sacrement  de  Pénitence ,  ne  condui- 
,,fent  pas  ces  licentieufes  maximes  fur 
5j  le  grand  précepte  de  l'amour  de 
5,  Dieu  ?  .  .  .  La  même  main  qui  ou- 
„  vre  aux  pécheurs  les  plus  indignes  le 
,,  Sanâruaire  du  Corps  &:  du  Sang  de 
55  J.  C  pour  les  y  faire  participer  ,  fer- 
,5  me  aux  fidèles  celui  des  divines  Ecri- 
55  tures.  Le  defenfeur  de  la  Conftitution 
j,va  jufqu'à  dire,  que  de  la  leur  ac- 
^^  corder  indifféremment  ^  ce  ferait  don- 
55  ner  le  Saint  aux  chiens. ,, 
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[1^2      Fie  de  M.  de  Cqylus , 

Cette  première  partie  de  la  lettre , 
qui  eft  toute  dogmatique  ,  n'eft  pas 
moins  admirable  par  l'art  qui  y  règne, 
que  par  la  force  du  raifonnement.  D'un 
bout  à  l'autre  la  Bulle  fe  trouve  en- 
chalTée  entre  les  maximes  fi  révoltan- 
tes des  nouveaux  Théologiens ,  &  les 
propofirions  cenfurées  des  Réflexions 
Morales ,  qui  préfentent  un  langage 
tout  de  piété ,  &  imité  des  faintes  Ecri- 
tures &  des  Pères  de  l'Eglife ,  ôc  l'on 
voit  que  les  fept  Evêques  s'étoient  pro- 
pofé  non-feulement  de  frapper  le  lec- 
teur par  le  contrafte  ,  mais  encore  de 
montrer  que  Clément  XI  dont  ils  prou- 
vent la  partialité ,  étoit  rccufable  dans 
une  affaire  que  lui-même  avoir  préjugée 
en  accordant  fa  proted:ion  à  deux  Au- 
teurs tels  que  le  Cardinal  Sfondrate  de 
le  P.  Francolin. 

'*  Un  aulïî  étonnant  Décret ,  ajoutent 
„  les  Prélats ,  par  tranfition ,  n'a  pu.  être 
,j  produit  que  par  une  forme  non  moins 
5,  étonnante.  ,,  On  n'a  point  commu- 
niqué au  Cardinal  de  Noailles  ce  qu'on 
trouvoit  de  répréhenfible  dans  un  li- 
vre qu'il  avoir  folemnellement  approu- 
vé. Le  Collège  des  Cardinaux  n'a  point 
été  aiïemblc  pour  prendre  fon  avis  dan§ 
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une  affaire  de  cette  importance  j  en  quoi 
on  a  méprifé  une  A^s  règles  \ts  plus 
inviolables  de  l'Eglife  Romaine.  L'ac- 
cule  demande  avec  les  plus  vives  in- 
ftances  d'être  entendu  \  il  explique  fes 
propolîtions  ;  il  les  juftifie  j  il  réclame 
contre  les  erreurs  qui  lui  font  imputées  \ 
il  met  tout  en  oeuvre  pour  obtenir  jus- 
tice \  on  refufe  conftamment  de  l'en- 
tendre. **  L'Eglife  Romaine  voudroit- 
„  elle  approuver  un  auflî  étrange  juge- 
,5  ment  ?  Rome  païenne  n'auroit  pu  le 
55  fouffrir.  ...  Y  eut-il  jamais  un  ex- 
„  pofé  plus  frauduleux  que  celui  fur 
„  lequel  eft  fondée  la  Conltitution 
„  Unigenitus  ?  Traduâiicns  infidèles  : 
„  propositions  tronquées  :  expreflions 
„  détournées  à  un  fens  différent  par 
,,  un  extrait  injufVe  :  nulle  attention 
,5  aux  changemens  qui  ont  été  faits 
5,  dans  ce  livre  ,  pour  appaifer ,  s'il 
„  eut  été    poiîîble  ,    la  paflion   de   £q& 

„  adverfaires On  n'a  voulu   ni 

„  jugement  de  la  part  des  Evêques 
„  de  France ,  ni  même  aucune  infor- 
„  mation  fur  les  lieux  où  l'on  eût 
„  été  à  portée  de  s'inftruire  parfaite- 
5,  ment  du  vrai  fens  d'un  livre  qui  eft 
„ entre  les  mains  de  tout  le  monde.,, 
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1 5*4  ^'^^  àe  M,  de  Cqylus, 
Ces  faits  font  démontrés  par  les  exetn- 
pies  rapportés  dans  la  lettre.  On  y  prou- 
ve avec  la  même  évidence  la  contradi- 
ârion  marquée  entre  la  Bulle ,  &  les  ex- 
plications des  Prélats  qui  l'ont  accep- 
tée. 

"  A  l'égard  àes  Appellans,  ils  voient 
,,  dans  la  Bulle  les  mêmes  défauts  qu'y 
3j  remarquent  Ïqs  Acceptans.  Mais  ils 
5,  ne  croient  pas  qu'il  convienne  ni  à 
55  la  fmiplicité  de  l'Évangile ,  ni  à  la 
3,  majefté  de  la  foi ,  de  faire  profef- 
35  lion  de  recevoir  ce  qu'ils  font  obli- 
55  gés  de  contredire.  Leur  rélîftance  eft 
5,  fîmple  j  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
,5  refpedtueufe.  Ils  font  aulîi  attachés  au 
,5  S.  Siège  5  qu'oppofés  à  la  Bulle  Vni- 
y^genitus.  Us  réunilTent  dans  leur  con- 
3,  duite  la  douceur  avec  la  fermeté.  Ni 
^5  le  pouvoir  de  leurs  adverfaires  n'a 
3, pu  jufqu'ici  les  ébranler;  ni  les  pri- 
5,  fons  ,  les  exils  ,  &  \qs  exclufions  \qs 
3,  abbattre  ;  ni  les  ordres  menaçans  leur 
3,  fermer  la  bouche.  „ 

Les  fept  Evèques  repréfentent  à  S.  S. 
qu'elle  ne  pourroit  remédier  aux  maux 
que  la  Bulle  a  caufés  &  caufera  dans 
la  fuite ,  foit  en  ordonnant  I3  filence 
jufqu'à  nouvel  «xamen ,  foit  en  adop-» 
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tant  les  explications  des  Evêques  accep- 
tans  y  foit  en  en  donnant  elle-même. 
„  Les  explications ,  difent-ils  ,  étoient 
„  bonnes  pour  la  perfonne  du  feu  Pa- 
„  pe ,  afin  (  ceci  eft  bien  remarquable  ) 
5  5  de  faire  cejjer  les  juftes  préfompdons 
„  qu'il  avait  données  contre  fa  Doctrine^ 
,5  &  lui  épargner  le  jugement  du  Concile. 

Enfin  ils  finiiïent  par  dire  au  Pape , 
que  ''  fa  religion  leur  fait  efperer  qu'il 
,  déclarera  cette  Conftitution  fubrepti- 
5  ce  5  &  qu'il  fera  connoître  à  tout  l'u- 
5  nivers  combien  il  eft  éloigné  de  fou- 
5  tenir  une  Bulle  qui  condamne  les  pro- 
5  polirions  des  SS.  Pères  ,  les  paroles 
5  des  fouverains  Pontifes,  les  Décrets 
j  des  Conciles  ç^énéraux,  le  langage  mê- 

,  me  des  Ecritures Nous  avons  de 

,  plus  cette  ferme  efpérance  que  V.  S. 
,  comblera  nos  vœux  par  la  convoca- 
5  tion  d'un  Concile  général ,  remède  iî 
5  déliré  ,  (\  nécelfaire  à  cette  muîtitu- 
5  de  de  maux.  „ 

Saint  Bafile  difoit  que  les  oreilles  à^^ 
Romains  de  fon  temps  étoient  trop  dé- 
licates. Elles  fe  font  rendues  infiniment 
plus  fenfibles  ,  depuis  fur-tout  qu'ils  ont 
voulu  faire  croire  qu'un  Pape  ne  peut 
fe  tromper  dans  les  jugemens  qu'il  por- 
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1^6  Vie  de  M.  de  Caylus , 
te  fur  la  Dodrine.  Et  quoiqu'il  n'ait 
pas  obfervé  les  formalités  que  les  Ca- 
noniftes  ,  même  Ultramontains  ,  jugent 
néceiraires  ,  comme  d'alTembler  Ton 
Concile ,  ou  le  Collège  des  Cardinaux  j 
fes  fuccelTeurs  croient  que  pour  l'hon- 
neur de  la  Papauté ,  ils  doivent  fou- 
tenir  le  jugement  comme  bon  &  ré- 
gulièrement prononcé.  Les  Papes  out- 
ils gagné  à  ces  maximes?  Leur  auto- 
rité en  eft-elle  plus  affermie  &  plus 
refpeétée  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  ow  peut  juger  de  l'ir- 
ritation que  caufa  à  Rome  la  lettre  des 
Jfept  Evêques ,  qui  relfemble  fort  à  une 
dénonciation  de  Clément  XI  &  de  fâ 
Dodrine.  Cependant  elle  fut  tenue  fe- 
crete  jufqu'à  ce  qu'elle  parût  imprimée 
en  France.  Alors  le  Pape  la  livra  a  ce 
qu'on  appelle  à  Rome  le  faint  Office, 
dont  plusieurs  Confulteurs  avoient  été 
choifîs  par  le  feu  Pape  pour  la  confe- 
ction de  fa  Bulle  :  aufîî  entr 'autres  qua- 
lifications ,  la  déclarerent-ils  pltine  d'un 
efprit  hérétique.  S.  S.  écrivit  au  Roi  & 
à  M.  le  Régent  des  Brefs  très-violens 
contre  les  Evêques  auteurs  de  la  Lettre. 
La  lettre  Lg  Parlement  de  Paris  n'ayant  pas 
£v£.iu«,    voulu  fe  prêter  à  la  flétrir,  elle  le  fut 
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par  un  Arrêt  du  Confeil  des  plus  fui-  l'^ZJZ 
minans.  Les  Sceaux  venoient  d'être  ôtés  confcii. 
pour  la  féconde  fois  à  M.  d'Aguelfeau ,  nion'ran-^' 
&  donnés  à  M.  d'Armenonville.  Le  ref-  ces  au  Roi. 
peâ:  &:  la  foumilîion  pour  l'autorité  dont 
cet  Arrêt  étoit  émané  ,  déterminèrent 
les  fept  Evêques  à  faire  au  Roi  de  très- 
humbles  remontrances  ,  par  lesquelles 
ils  fe  juftifient  pleinement  de  tous  les 
chefs  d'accufation  dont  ils  fe  trouvoient 
chargés.  Elles  font  datées  du  mois  de 
Juillet  1722.  L'Arrêt  portoit  qu'il  fe- 
roit  procédé  extraordinairement  tant 
contre  ceux  qui  ont  compofé  ,  fouf- 
crit  &  figné  ,  que  contre  ceux  qui  ont 
imprimé ,  débité ,  ou  diftribué  ladite 
Lettre.  Les  Prélats  fe  plaignent  amè- 
rement de  ce  qu'ils  ont  été  confondus 
avec  les  Imprimeurs ,  Colporteurs  ,  &c. 
Au  refte  ils  étoient  traités  en  cela  & 
condamnés  in  globo  ,  comme  les  CI 
Propofitions  dont  ils  prenoient  la  dé- 
fenle.  Il  ne  fut  point  procédé  j  mais  il 
y  eut  des  ordres  pour  arrêter  l'Impri- 
meur Babuty  qui  avoit  pris  le  large. 
Les  Archers  arrêtèrent  ia  femme  qui 
croit  grolTe,  &  la  conduifirent  à  la  Ba- 
ftille  ,  d'où  elle  ne  fortit  qu<;  pour  ac- 
coucher. 


ï  ;  8      Vie  de  M.  de  Cayliis , 

A  la  Lettre  en  forme  de  remontran- 
ce que  les  fept  Evêques  adrefTerent  au 
Roi,  ils  joignirent  un  écrit  en  répon- 
fe  à  une  énorme  Inftruttion  Paftorale 
que  le  Cardinal  de  Bifîy  venoit  de  pu- 
blier pour  la  défenfe  de  la  Bulle  Uni^ 
genitus.  Ils  y  prouvent  que  la  prétendue 
Inftruclion  n'étoit  qu'un  tiflTu  de  para- 
doxes contre  les  principes  d'une  faine 
Théologie ,  contre  les  notions  les  plus 
communes  fur  les  caractères  d'im  ju- 
gement de  l'Eglife ,  contre  les  maximes 
de  l'Eglife  Gallicane ,  &  même  contre 
les  faits  les  mieux  avérés  &  les  plus 
notoires.  Pour  mettre  en  état  de  juger 
de  tout  l'ouvrage ,  il  fufîit  d'en  rappor- 
ter un  trait.  Les  oppofans  à  la  Bulle 
objedtoient  fans  cefîe  la  conformité  des 
proportions  cenfurées  avec  les  textes 
àQs  faints  Pères.  Voici  la  réponfe  de 
S.  E.  "  Il  y  a  plufieurs  conditions  à  ob- 
3,  ferver  avant  que  de  pouvoir  juftiher 
55  un  auteur  moderne  par  cette  con- 
5,  formité.  Il  faudroit  montrer  d'abord 
3j  que  CQS  Pères  d'où  font  tirés  cqs  textes 
5,  juftificatifs  ,  n'ont  point  erré  fur  la 
5,  matière  des  CI  Propo(irions.  ,,  Or  ces 
Pères  que  M.  de  BiHy  vouloir  mettre 
fur  la  felette,  ne  font  rien  moins  que 
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S.  Ambroife,  S.  Jérôme,  S.  Augiiftin, 
S.  Léon,  S.  Grégoire  le  Grand.  Sur 
quoi  \q%  Prélats  font  cette  remarque  : 
"L'ufage  de  tous  les  Théologiens  eft 
„  de  citer  l'autorité  des  Pères  pour  ju- 
>,  ger  qui  font  ceux  qui  errent  fur  un 
„  article  :  maintenant  il  faudra  juger  iî 
5,  ce  ne  font  point  les  Pères  qui  ont 
„  erré.  „ 

Le  grave  &  le  férieux  de  la  réfii- 
ration  de  cette  Inftrudion  Paftorale  fut, 
égayé  par  une  dénonciation  de  ce  mê- 
me ouvrage  à  M.  le  Procureur  Géné- 
ral. Tout  le  monde  crut  y  reconnoître 
le  génie ,  le  ftyle  ,  &  les  faillies  de 
l'Abbé  Mengui.  Jamais  écrit  ne  fut  plus 
couru.  Il  jette  fur  TEminence  un  ridi- 
cule qui  l'expofa  â  la  rifée  de  la  Cour  & 
delà  Ville.  C'eft  toute  la  peine  que 
ce  Cardinal  éprouva  ,  pour  avoir  fa- 
crifîé  nos  plus  précieufes  &  nos  plus 
inviolables  maximes.  Le  Cardinal  Du- 
bois ,  qui  venoit  d'être  déclaré  premier 
Mmiftre ,  trouva  moyen  de  fufpendre 
l'adivité  du  Parlement  contre  Tlnftru- 
€Vion  &  fon  Auteur.  Il  faut  cependant 
conveiiir  que  le  mépris  du  public  peur 
être  autant  ou  même  plus  flétriifant 
qu'un  Arrêt. 


1 6o        Vie  de  M,  de  Caylus , 

L'Abbé  Pucelle ,   ce  fidèle  èc  géné- 
reux Magiftrac ,  dénonça  lui-même  l'In- 
ftmdion  ,   dont  il  fit  voir  tous  les  vi- 
ces avec  cette   éloquence  mâle  qui  lui 
étoit  naturelle.  L'affaire  fut  évoquée  au 
Confeil  \   ôc  fur   le  rapport  de   quatre 
CommilTaires  ,    Arrêt  qui    déclare  les 
deux  dénonciations    anonymes  de  l'Iii- 
ftrudion    du    Cardinal    de   BilTy,  ca- 
lomnieufes  6c  injurieufes,  ôcc.  ôc  pro- 
nonce que  rinftrudlion  s'explique  très- 
clairement  pour  les   maximes   les  plus 
conformes  aux   droits  de  la  Couronne 
ôc  aux  Libertés  de  FEglife  Gallicane.  Le 
Parlement,  toutes  les  Chambres  affem- 
blées ,  ordonna  une  dépuration  au  Roi 
ôc  des  remontrances.  Ces  démarches  ré- 
itèrent fans  effet ,  &  ne  furent  pas  fou- 
tenues.   Les   plus  grand  nombre  corn- 
mençoit  à  fe  lalTer  du  combat. 
Manie-       L'augufte  cérémonie  du  Sacre  ôc  du 
mcn:  de  M.  Couronnement  du  Roi,    qui  fe  fit  a 
dAuxene,  Rh^ii^j  f^r  k  fin  d'Oélobte  1722  ,  fut 
iiii  Sacre  du  pout  M.  de  Caylus  une  belle  occahon 
^'^'*  de  renouveller  les  témoignages  de  fon 

refped: ,  de  fon  amour ,  &  de  fa  fou- 
milfion  pour  le  Roi ,  de  d'infpirer  les 
mêmes  fentimens  au  peuple  confié  à 
fes  foins.  "  Le  Couronnement  du  Roi, 


Evéque  d^Auxerre,         i6i 
55  dit  M.  d'Auxerre  dans  fon  Mande- 
j,  ment  du  7  Décembre  ,   s'eft  fait  aux 
5,  pieds  des  Autels  à  la  vue  Aqs  divins 
îj  myfleres.  L'Eglife  a  interpofé  (qs  prie- 
j>  res.  Elle  a  confacré  par  {qs  bénédic- 
33  tions  tout  ce  qui  dévoie  fervir  à  cet- 
3»  te  pompe ,    ron  pour  s'attribuer   un 
33  droit  fur  une  couronne  qu'elle  recon- 
33  noît  ne  dépendre  que  de  Dieu  feuJ , 
33  mais  pour   apprendre  aux  Princes  de 
33  la  terre  qu'ils  font  fujets  du  Roi  du 
33  Ciel  .  .  .   pour  infpirer  à  (qs  fujets  un 
33  refpeâ:  plus  grand  pour  une  autorité 
33  dont  elle  montre  la    célefte  orio-ine. 
33  Vous  voyez  donc  que  c'eft  Dieu  mê- 
3>  me  qui  a  couronné  notre  Roi  ;    que 
33  l'épée  qu'il  porte  eft  le  glaive  du  Sei- 
33  gneur  j  que  fa  puilTance  eft  un  écou- 
33  lenient  &  une  portion  de  celle    du 
i>  Tout-puilfant  ;  que  ce  que  lui  doivent 
33  fes  fujets  j    ils  le  doivent  à  la  con- 
33  fcience  &  à  la  Religion.  >3 

Trouvera  -  t-on  l'indépendance  de  la 
Couronne  de  nos  Rois  de  toute  autre 
puiflance  que  celle  de  Dieu  même ,  auiîî 
pofitivement  établie  dans  \qs  Mande- 
mens  des  zélateurs  de  la  Bulle  ?  On 
ne  peut  en  faire  trop  fouvent  la  remar- 
que :  à  commencer  par  le  favant  Edmond 


i62  Vie  de  M,  de  Caylus ,  ^ 
Richer ,  Syndic  de  Sorbonne  ,  qui  fut 
la  vidime  des  violences  du  P.  Jofeph 
Capucin  ,  employé  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  \  tous  ceux  qui  ont  haute- 
ment défendu  la  Souveraineté  abfolue 
des  Rois  contre  les  prétentions  ultra- 
montaines,  ont  été  vexés  &  perfécutés 
par  des  Miniftres  Prêtres  &  Cardinaux, 
ou  par  des  ConfeflTeurs  livrés  à  la  Cour 
de  Rome.  M.  Languet ,  Evêque  de  Soif- 
fons,  écrivit  en  1719»  &  rendit  publi- 
que une  lettre  à  M.  le  Régent  contre 
un  Arrêt  du  Parlement.  La  lettre  flit 
condamnée  au  feu  ,  fur  le  Réquifitoire 
de  M.  de  Blancmenil ,  à  préfent  Chan- 
celier de  France,  comme  féditieufe ,  at- 
tentatoire à  l'autorité  Royale^  &  il  fut 
ordonné  que  M.  de  Soiffons  feroit  tenu 
d'avouer  ou  défavouer  tant  la  lettre ,  que 
TimpreiTion  qui  en  avoir  été  faite.  Le 
Prélat  envoya  fa  réponfe  ,  oii  il  fe  glo- 
riiîoit  d'être  Auteur  de  la  lettre,  dont 
il  dit  qu'il  ne  peut  défapprouver  l'im- 
prelfion.  "  Nous  proteftons  ,  ajoute-t-il , 
5,  que  nous  ne  prétendons  pas  par  cette 
„  déclaration  foumettre  notre  perfonne 
„  à  un  Tribunal  qui  n'eft  point  com^- 
„  pètent  pour  nous  juger  ,  quand  m.ê- 
j,  me  nous  ferions  coupables  du  crime 


Evêque  d'Aiixerre.         \^9 
„  de  Leze-Majefté.  „  C  eft  le  Roi  qi^ 
prononce  &  qui  juge  par  l'organe  de  fou 
Parlement  :  s'eft-il  donc  dépouillé  de  fon 
autorité  fur  ceux  de  ks  fujets  qu'il  fait 
Evêques  ?  Par  un  troilîéme  Arrêt  le  Par- 
lement condamna  M.  de  ^ox^ons,  en  dix 
mille  livres  d'aumône.    M.  le  Régent 
en  empêcha  l'exécution  ,  difant  qu'il  ne 
vouloit  pas  procurer  à  M.  Languet  un 
cliapeau  de  Cardinal  :  comme  s'il  n'y 
avoit  pas  moyen  en  France  de  punir  un 
coupable  &  de  l'empêcher  d'être  décoré 
de  la  Pourpre  Romaine.  M.  le  Récent 
l'auroit  bien  trouvé  ce  moyen  •  mais  il 
avoir  d'autres  vues.  Les  Appellans  ,  tou- 
jours en  butte  au  Gouvernement,  ont 
toujours  parlé ,  écrit  &  combattu  en  bons 
6c  fidèles  fujets  du  Roi.  Auffi  \qs  fept 
Evêques  lui  difoient-il  dans  leur  lettre , 
au  fujet  de  l'Arrêt  du  Confeil  :  «  Qu'J 
„  eft  heureux  pour   nous ,  Sire  ,    qu'à 
5,  chacune  de  nos  démarches  \qs  intérêts 
5,  de  votre  Couronne  fe  trouvent  unis  à 
„  ceux   de  notre  caufe  j  &  qu'en  ren- 
„  dant  à   Dieu  ce  que  nous  devons  a 
5,  Dieu ,  nous  ayons  encore  la  confola- 
„  non  de  donner  à  V.  M.  àts  preuves 
„  de  notre  zèle  pour  {qs  droits  J 
La  majorité  du  Roi  fwivit  de  près  la 
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céiémonie  de  fon  Sacre.  S.  M.  tint  au 
Parlement  fon  lit  de  Jiiftice  le  13  Février 
:i7i3  ,  &  y  fut  déclaré  majeur.  M.  le 
Duc  d'Orléans  lui  remit  entre  les  mams 
le  gouvernement  de  fon  Royaume  \  mais 
il  comptoit  bien  y  avoir  toujours  la  pre- 
mière part  fous  le  nom  du  Cardmal  Dii- 
bois.    Ce  premier  Miniftre  ne  vouloit 
point  de  Confeil  de  confcience^  mais 
enfin  il  fe  rendit  aux  foUicitations  des 
Cardinaux  de  Rohan  &  de  Biflfy.  11  fut 
compofé   des  mêmes  perfonnes  \  fi   ce 
u'eft   que  M.  de  la  Vrilliere  fut  rem- 
placé par  M.    de  TrefTan  ,  Evéque  de 
Nantes ,  en  qualité  de  Secrétaire ,  avec 
voix  délibérative.  M.  le  Duc  fut  aulfi 
de  ce  Confeil  )  &  on  ne   conçoit  pas 
comment  ce  Prince  »  naturellement  bon , 
voulut  avoir  féance  dans  ce  bureau.   Car 
c'eil:  de-là  que  partoient,  depuis  quelques 
années,  des  profcriptions  fans  nombre 
dans  les  Univerfités  &  lesChapites ,  con- 
tre les  Curés ,  Vicaires  &  autres  Prêtres  ; 
dans  les  Couvents  de  Religieux  &  de 
Religieufes ,  dans  tou-^  les  états  &  con- 
di-tio'ns.    On  n'entendoit  parler  que  de 
lettres  de  cachet  :  c'étoit  une  grêle  qui 
.     fe  répandoit  par-tout.  Le  Ju^^e  de  Clame- 
cy,  Diocèfe  d'Auxerre,  fut  exilé  à  Ne- 
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vers ,  pour  avoir  rendu  une  Ordonnan- 
ce par  laquelle  il  croit  défendu  aux  Ré- 
collets &:  à  tous  autres  d'enfeigner  la 
jeunelfe  fans  la  parmi jîion  de  l'Evêque. 
Sur  la  délation,  qu'il  fe  tenoit  dans  la 
nicme  Ville  des  afifemblées  préjudicia- 
bles ci  la  Religion  &  à  l'Etat,  chez  le 
Sieur  Vezinier  Confeiller  en  l'Eleftion  , 
M.  de  Maurepas  chargea  le  Subdéleguc 
de  l'Intendant  d'Orléans  ,  de  lignifier  au 
Lieutenant  de  l'Eledtion  &  au  Procu- 
reur Fifcal  de  Clamecy ,  dcfenfe  de  la 
part  du  Roi  d'aller  chez  le  Sieur  Ve- 
zinier, &■  d'avoir  aucun  commerce  avec 
lui.  Le  bon  de  l'affaire ,  c'eft  qu'il  étoit 
de  notoriété  que  ces  àeu\  Officiers  al- 
loient  à  peine  deux  fois  dans  l'année 
chez  le  Sieur  Vezinier.  En  vain  démon- 
troit-on  la  fauifeté  &  l'iniquité  de  la  plu- 
part des  délations  j  loin  de  punir  les  dé- 
lateurs ,  ils  étoient  toujours  favorable- 
ment écoutés.  L'accufé  étoit  expatrié  , 
privé  de  fon  emploi  ou  de  fa  liberté , 
fans  pouvoir  parvenir  à  être  entendu  pour 
■fa  défenfe.  Un  Maître  d'école  aufli  de 
Clamecy  ,  nommé  Pierre  Defnoyers , 
dénoncé  comme  ayant  enfeigné  à  (qs 
écoliers  la  néceflité  de  l'amour  de  Dieu, 
reçut  une  lettre  de  cachet,  qui  lui  or- 
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donnoit  de  forcir  inceflamment  de  Cla- 
mecy  ,  &  lui  faifoic  défenfe  d'y  en- 
feigiier  ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  du 
Royaume.  La  bonté  du  Roi  &  fa  jufti- 
ce  ont  aboli  cette  efpece  d'inquifition  il 
contraire  aux  difpofitions  de  fon  cœur 
&  a  fes  intentions  ,  mais  qui  n'a  que 
trop  long-temps  fubfifté. 

Peu  de  temps  avant  les  ordres  dont 
en  vient  de  parler  pour  Clamecy  ,  il  fe 
paflTa  dans  le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
une  fcêne  dont  le  Confeil  de  confcien- 
ce  fut  sûrement  informé  ,  &  qui  cepen- 
dant fe  termina  à  la  fatisfaftionde  M. 
de  Caylus.  Le  Chapitre  d'Auxerre  eft 
de  tout  temps  dans  l'ufage  de  fe  nom- 
mer des  ConfefTeurs  de  fon  Corps  le 
jour  du  Jeudi  Saint.  Chaque  Chanoine 
en  nomme  douze  à  fon  choix  ;  &  les 
douze  qui  fe  trouvent  avoir  le  plus  de 
voix  ,  font  en  droit  de  confeiTer  tous 
ceux  des  Dignitaires  ,  Chanoines  ,  Cha- 
noines femiprébendés ,  &  de  ce  qu'on 
appelle  le  Bas  Chœur  ,  qui  s^adrefTent 
à  eux.  La  nomination  fe  fit  tranquille- 
ment jufqu'au  tour  du  Sieur  Monnot , 
l'un  des  derniers  Chanoines.  Il  dit  qu'il 
nommoit  pour  ConfelTeurs  les  douze  plus 
anciens  Chanoines  qui  font  réputés  Cn" 
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tholiques,  La  plupart  des  Chanoines  fe 
récrièrent  contre  l'infulte  faite  à  la  Com- 
pagnie &  à  chacun  de  {^s  memjbres  ;  ils 
demandèrent  que  le  Sieur  Mjnnot  s'ex- 
phquât.  Il  vint  au  Bureau  où  il  écrivit 
&  figna  ,  que  par  ceux  qui  font  réputés 
Catholiques  ,  il  entendoit  ceux  qui  font 
fournis  aux  ordres  de  l'Eglife  &  aux  or- 
dres du  Roi.  On  opina  fur  cette  expli- 
cation ,   &  il  fut  conclu  que  le  Cha- 
noine feroit  obligé  de  révoquer  ce  qu'il 
avoit  dit ,  "  &:  de  reconnoître  qu'il  n'y 
,j  a  perfonne  dans  la  Compagnie  qui  ne 
„  fort  Catholique  \  finon  &  à  faute  de 
„  ce,  qu'il^  fera  privé  pendant  un  an  de 
j,  voix  adive  &  paifive ,  &  de  l'entrée 
„^au  Chapitre.  „  Le  Doyen  voulut  em- 
pêcher que  la  conclufion  ne  fût  infcrite. 
Il  fe  faifit  du  plumitif^  mais  on  le  lui 
arracha.  Ne  pouvant  faire  mieux  ,  il  prit 
l'encrier  &  fortit,  en  difant  qu'il  por- 
teroit  it^  plaintes  en  Cour.  On  fit  apporter 
une  écritoire  pour  écrire  la  conclufion , 
qui  fut  relue  &  confirmée  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  Le  grand  Archidiacre  ,  qui 
comme  premier  opinant   avoit   ouvert 
l'avis  contre  le  Sieur  Monnot,  crut  de- 
voir  prévenir   l'effet   des    menaces    du 
Doyen  ,  ^  il  écrivit  au  Cardinal  Dubois 
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une  lettre  qui  fut  fignée  par  vingt  Cha- 
noines. M.  de  Caylus  ne  manqua  pas 
de  l'appuyer  j  &  quelques  jours   après 
il  en  reçut  une  de  l'Eminence ,  qui  lut 
marquoit  que  la  Cour  laifloit  le  Cha- 
pitre maître  d'agir  fuivant  fes  ufages.  Le 
Sieur  Monnot  quitta  peu  de  temps  après 
fon  Canonicat. 
car  inru        Le  Cardinal  Dubois  ne  jouit  pas  long- 
Duboh!      temps  de  la  qualité  de  premier  Minif- 
tre.  Le  comble  de  i^^  grandeurs  le  fut 
de  fes  tourmsns.  Il  fouffrit  des  douleurs 
exceflives ,  qui  lui  permettoient  à  peine 
de  fe  contraindre  pour  repréfenter  dans 
les  occafions  indifpenfables.   On  a  pré- 
tendu qu'il  vouloir  faire  repentir  la  Cour 
de  Rome  de  lui  avoir  fait  acheter  trop 
cher  fon  chapeau   de  Cardinal',  &  on 
fe  fondoit  fur  ce  qu'il  fit  foutenir  aux 
Au<7uftins ,  par  un  Religieux  de  la  mai- 
fon^,  les  quatre  célèbres  Proportions  de 
l'Aiïembléede  i(îSi.  H  voulut  que  cette 
Thefe  fe  foutînt  avec  grand  appareil ,  & 
il  la  fit  dédier  à  l'AïTemblée  du  Clergé 
qui  fe  tenoit  alors.  S'il  avoir  formé  des 
projets  ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  les  exé- 
cuter.   Quelques  heures  avant  fa  mort 
.     on  lui  fit  venir  un  Récollet  pour  le  con- 
felfer  :  ôc  lorfqu'on  lui  parla  du  Saint 

Viatique  , 
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Viatique ,  il  dit  qu'il  falloit  envoyer  de- 
mander à  Paris  le  cérémonial  qui  s'ob- 
ferve  en  pareil  cas  pour  \q^  Cardinaux. 
En  1  attendant  il  mourut  fans  cérémonie. 

^  C'étoit  un  bruit  très-répandu  dans  Pa- 
ns que  ,  dès  qu'il  fut  premier  Minière  , 
il  le  prit  fur^  le  haut  ton  vis-à-vis  M. 
le  Duc  d'Orléans,  qui  le  craignoit.  Ainlî 
on  peut  attribuer  d  ce  Prince  ce  que  la 
fontaine  rapporte  d'un  ffatuaire  du  Pa- 
ganifine. 

Même  l'on  dit  que  l'Ouvrier 
£ut  à   peine  achevé  l'Imao-e , 
Qu'on  le  vit  frémir  le  premier  , 
Et  redouter  fon  propre  ouvrage. 

Pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  ,  M. 
le  Duc  d'Orléans  prit  la  place  de  fa  créa^ 
ture.  Le  Brevet  de  premier  Miniftre  lui 
fut  expédié  le  jour  même  de  la  mort  du 
Cardinal  Dubois  j  &  le  Roi  le  fît  no- 
tifier au  Parlement ,  à  qui  il  recomman- 
da d'appuyer  ce  Prince  dans  ks  bons 
deiïeins  pour  le  gouvernement  de  fon 
Royaume. 

M.  le  Duc  d'Orléans  abandonna  les 
affaues  de  l'Eglife  au  Confeil  de  con- 
fcience  ,  ou  plutôt  à  l'ancien  Evccme  de 
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170        Vie  de  M.  de  Cayhs  , 
rr'ejus   qui  en  écoit  l'ame  ,  &  dont  il 
connoilfoit  l'afcendant  fur  refprit  du  Roi.. 
Aulîi  M.  d'Auxerre  ne  put  jamais  ob- 
tenir   juftice    contre    la    Sœur    Jeannç 
d'Aulne ,   qui  étoit  chargée  de  la  con- 
duite de  l'Hôpital  de  Clamecy.  Les  plain- 
tes trop  fondées  qu'il  en  reçut  ,  l'avoient 
oblieé  à  faire  figniher  à  cette  Religieufe 
un  ordre  de  fe  retirer  à  Gien  dans  fa 
maifon  de  profcfnon.  Elle  écrivit  a  M, 
a^  Frejus ,  &  au  P.  de  Lignieres ,  Con- 
feneiu-  du  Roi ,  qu'on  la  perfécutoit  à 
caufe  de  fa  foumilfion  à  la  Bulle.    En 
conféquence  lettre  de  M.  de  Maurepas 
à  l'Intendant  d'Orléans,  par  laquelle  il 
lui  marque  que  l'intention  du  Roi  eft 
que  la  Sœur  d'Aulne  relte  a  Clamecy 
pour  V  conduire  l'Hôpital.  En  outre ,  de- 
ïenf-'de  la  part  du  Roi  au  heur  Née  y 
Procureur  Fifcal  de  la  même  ville ,  d'en- 
trer dans  cet  Hôpital  dont  il  etoit  Ad- 
miniftrateur.    Le  fieur  Née  écrivit  à  la 
Cour  &  à  M.  le  Procureur  General ,  ÔC 
offrit  fur  fa  tète  de  convaincre  la  Sœur 
d'Aulne  de  quantité  de  malverlations  , 
&  d'en  fournir  les  preuves.  M.  le  Pro- 
cureur Général  prit  la   défenfe  de   fpn 
Subftitut,  &  repréfenta  à  la  Cour  que 
le  iieui:  Née  n'avoit  rien  fait  cjue  de  rer 
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gulier  &  pour  le  bien  de  l'Hôpital ,  con- 
formément aux  Ordonnances  &  aux  or- 
drets  particuliers  qu'il  lui  avoir  donnés. 
N'importe ,  la  Soeur  d'Aulne  refta  maî- 
trelTe  de  l'Hôpital  j  &:  \qs  Adminiftra- 
teurs  furent  menacés  de  lettres  de  cachet , 
s'ils  vouloient  la  contredire.  Le  Vicaire 
même  de  la  ParoifTe,  qui  déplaifoit  à  la 
Supérieure  ,  eut  défenfe  d'entrer  dans 
l'Hôpital.  Mais  fur  les  repréfentations 
qu'il  ht  que  le  Curé  étant  malade  ou 
abfent ,  les  malades  de  l'Hôtel  -  Dieu 
mourroient  fans  facremens ,  M.  de  Mau-' 
repas  lui  répondit  qu'il  pourroit  y  entrer  , 
mais  feulement  dans  le  cas  de  néceflîté, 
Ainfi  fe  conduifoient  les  affaires  de  l'E- 
glife  de  France.  Q\\  pourroit  citer  àQ% 
milliers  d'exemples  ,  qui  font  aulîi  &: 
même  beaucoup  plus  crians  que  le  fait  de 
l'Hôpital  de  Clamecy. 

Une  mort  très-fubite  enleva  M.  le  Duc 
d'Orléans  trois  mois  après  qu'il  eut  repris 
le  timon  àc^'^  affaires.  Madame  la  Du-  '^^'autie. 
cheffe  alla  dans  l'infrant  demander  au 
Roi  la  place  de  pi-emier  Miniltre  pour 
M.  le  Duc  fon  fils,  &  elle  l'obtint  par 
fe  confeil  de  M.  de  Frejus  qui  étoit  alors 
auprès  du  Roi.  Cette  circonftance  duc 
cu:e  matière  à  véflexions  pour  M.  le  Duc. 

H  H 
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Le  Prélat  étoic  bien  afluré  de  toute  re- 
tendue de  fon  crédit  j  mais  vraifembla- 
blementil  penfoit,  comme  bien  d'autres, 
qu'il  étoit  important  de  marier  le  Roi 
à  une  PrincefTe  qui  î\:iX.  en  état  de  lui  don- 
ner des  enfans.  Pour  cela  il  falloit  ren- 
voyer l'Infante  d'Efpagne,    que  M.  le 
Duc  d'Orléans  avoir  fait  venir  à  Paris 
pour  être  mariée  au  Roi  dès  qu'elle  fe- 
roit  en  âge  j  &  M.  de  Frejus  aima  mieux 
qu'une  affaire  aufîi  délicate  &  auffi  fca- 
breuie  roulât  fur  un  Prince  du  fang  que 
fur  lui  ;  fauf  à  faire  valoir  tous  fes  di-oits 
en  temps  opportun.  Il  comm.ença  même 
dès-lors  à  exercer  fon  pouvoir.  Le  Con^ 
feil  du  Roi  n'étoit  prefque  occupé  qu'à 
tâcher  d'arrêter  par  des  coups  d'autorité 
les  oppofitions  que  la  Bulle  éprouvoir, 
&  l'avis  de  îvl.  Frejus  formoit  les  dé- 
cidons. Les  coups  fe  multiplioient  à  l'm- 
fini.  Combien  n'en  porta-t-on  point  con- 
tre M.  de  Montpellier  ?  mais   c'étoient 
des  flots  qui  venoient  fe  brifer  contre  un 
rocher   inébranlable.   Dès   les  premiers 
jours  du  Miniftere  de  M.  le  Duc  ,  M, 
d'Auxerre  fut  averti  de  fe  rendre  de  lui- 
même  dans  fon  Diocèfe,  s'il  ne  vouloit 
pas  y  être  envoyé  par  ordre  du  Roi.  Il 
fe  retira  chez  les  Camaldules ,  où  il  trou- 
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«^a  M.  le  Maréchal  de  Teffé  ,  &  y  paiTa 
les  tètes  de  Noël.  11  écrivit:  à  Son  AltefTe  j 
&  lui  témoigna  fa  furprife  de  ce  qu'ayant 
toujours  été  honoré  de  fes  bontés ,  com- 
me de  celles  de  M.  le  Prince  fon  père  , 
il  avoit  été  choifi  pour  être  la  premiè- 
re victime  de  fon  miniftere.  M.  le  Duc 
lui  permit  de  revenir  j  &;  lui  dit  qu'il 
ne  i'avoit    éloigné    qu'afin  qu'il  ne   fe 
trouvât   pas  à  Paris  lors   de    la   publi- 
cation  d'un   Arrêt  du  Confeil  qui  le 
concernoit.   Il  fut  rendu  le  19  Décem- 
bre  1713  contre  les  Remontrances  des 
fîx  Evêques  au  Roi  fur  rArrêt  de  iow 
Confeil  qui   avoit   flétri  leur  lettre  au 
Pape  Innocent  Xill.    Les   Prélats   font; 
accablés  par  cet  Arrêt  des  mêmes  re- 
proches dont  ils  s'étoient  il  pleinement 
juftifiés  aux  yeux  du  public.   C'eft  pour 
ce  public  qu'ils  avoient  écrit  j   ainfi  il 
auroit  été  inutile  de  faire  une  féconde 
apologie  ,   qui  n'auroit  produit  que  la 
publication  d'im  troilîéme  Arrêt. 

Le  Diocèfe  d'Auxerre  fut  alTez  tran- 
quille pendant  le  miniftere  de  M.  le 
Duc  ,  à  quelques  petits  évenemens  près 
qui  ne  doivent  pas  être  omis.  M.  le 
Beuf  Chanoine  de  la  Cathédrale,  lî  con- 
jiu  par  fon  érudition  ,    &  Appellant , 

Hiij 
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avoit  fait  imprimer  avec  approbation  & 
privilège ,  une  petite  hiftoire  de  La  pri- 
Je  d'Auxerre  par  les  Huguenots  ^  &  de 
fa  délivrance.  Il  fe  trouva  à  la  fin  du 
livre ,  un  paiTage  d'un  Auteur  Domi- 
nicain d'Auxerre  ,  cité  avec  éloge  ,  qui 
combattoit  l'infaillibilité  des  Papes.  Cet 
endroit  du  livre  fut  dénoncé  à  M.  le 
Garde  des  Sceaux ,  comme  n'ayant  point 
été  communiqué  au  Cenfeur  Royal.  Le 
5ubdélegué  de  î\4.  l'Intendant  de  Bour- 
gogne eut  ordre  de  faiiîr  tous  les  exem- 
plaires du  livre  ,  &  de  fupprimer  la 
dernière  feuille.  Ce  Subdélegué  tout  li- 
vré aux  Jéfuites  ,  porta  fon  zèle  beau-^ 
•coup  au-delà  de  fa  commJllion.  Il  fie 
fubir  un  interrogatoire  à  l'Auteur  &:  à 
l'Imprimeur.  Il  fe  tranfporta  chez  diffé- 
rens  particuliers  qui  avoient  le  livre  , 
^  en  arracha  la  dernière  feuille.  Après 
en  avoir  rafifemblc  tout  ce  qu'il  put  dé- 
couvrir, il  fit  brûler  ces  feuilles  dans 
la  cour  de  fon  Greffier  par  deux  Huif- 
fiers.  Il  drella  de  grands  Procès-Ver- 
baux de  toutes  fes  expéditions  &:  les 
envoya  en  Cour.  Sut  les  plaintes  de  M. 
le  Beuf ,  qui  furent  fortement  appuyées 
par  M.  d'Auxerre  ,  la  conduite  du  Sub- 
délegué fut  blâmée  par  M.  le  Garde  de 
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Sceaux. C'étoic  cependant  M.  d'Armenon- 
ville ,  qui  avoit  peine  à  croire  qu'ort 
put  avoir  tort  vis-à-vis  d'un  Appellant  \ 
6c  il  ht  donner  main-levée  de  la  fai- 
fiQ  des  exemplaires.  M.  de  la  Briffe  In-» 
tendant  deftitua  ce  Subdélegué  dont  il 
avoit  reçu  beaucoup  de  plaintes  com- 
me d'un  homme  palîîonné  ,  qui  avoic 
fouvent  manqué  à  M.  d'Auxerre ,  ôc 
lui  déiîgna  un  faccefifeur  de  l'agrément 
de  M.  le  Duc.  Mais  le  Subdélegué  alla 
à  Paris  ,  &  s'adreiTa  au  Confeil  de  Con- 
fcience ,  où  Ion  mérite  fut  fî  bien  re- 
connu que  M.  le  Garde  des  Sceaux 
manda  a  M.  l'Intendant  qu'il  falloit  le 
laiffer  en  place  ,  attendu  que  c'étoit  un 
homme  sur  &  de  bonne  doctrine.  Il 
ajouta  qu'en  le  rétvablilÏÏint  il  feroit  chofi 
agréable  à  la  Cour.  On  étoit  alfuré  qu'el- 
le feroit  très-defagréable  à  M.  d'Auxerre 
que  l'on  cherchoit  à  mortifier  en  tout. 
Quelque-temps  après,  le  Curé  deS- 
Louis  de  Gien  fut  mandé  par  l'Inten- 
dant d'Orléans ,  pour  répondre  fur  dif- 
férens  griefs  qui  lui  étoient  imputés  ; 
&  après  s'être  juftifié,  il  retourna  pai- 
fîblement  dans  fa  Paroide.  Mais  M. 
Lamirault  Chanoine  de  ia  même  Vil- 
le ne    fut  pas  traité  (i   favorablemenf. 

H  IV 


J  nS  Vie  de  M,  de  Cqylus ; 
On  lui  fignifîa  une  lettre  de  cachet  qin 
lui  enjoignit  de  fe  retirer  dans  la  mai- 
fon  dQS  Clianoines  Réguliers  de  Ne- 
-  vers,  dont  le  Prieur  eut  ordre  de  le 
garder  étroitement.  Son  crime  étoit  d'a- 
voir mal  parlé  de  la  Conftitution  dany 
une  vifite  qu'il  fit  à  une  Reiigieufe  Ur-' 
fuîine.  M.  d'Auxerre  follicita  auprès  de 
M.  le  Duc  le  rappel  de  ce  Chanoine^ 
il  fut  accordé  à  condition  qu'il  n'iroit 
point  chez  les  Religieufes  de  Gien. 
^  ^  Le  Confeil  de  confcience    méditoit 

Woicd'in-  depuis  long-temps  une  Déclaration  du 
xiiiT  R^i  contre  les  Appellans  de  la  Bulle, 
&  contre  les  Appels  comme  d'abus.  Les 
Parlemens  dévoient  être  dépouillés  de 
leurs  droits  les  plus  précieux  ,  &  les 
Evêqu3s  rendus  maîtres  abfolus  des  Ec- 
cléfiaftiques  du  fécond  Ordre.  Mais  la 
mort  du  Pape ,  qui  arriva  le  7  Mars 
1714,  fit  fufpendre  ce  projet.  On  ne 
penfa  plus  qu'à  lui  faire  élire  un  fuc- 
cefieur  qui  eût  le  même  zèle  pour  le 
règne  de  la  Bulle  j  &c  la  fadion  du  Car- 
dinal Albani  avoir ,  de  concert  avec  le 
Miniftre  de  France,  formé  une  brigue 
dont  on  croyoit  le  fuccès  indubitable. 

Les  C.  G.  de  Rohan  &  de  BifTy  pri- 
rent le  chemin  de  Rome.  La  Cour  eik 
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s'engagean:  à  payer  les  dettes  que  le  Car- 
dinal de  Polîgnac  y  avoit  contradées , 
le  détermina  à  s'y  rendre ,  non-feule- 
ment pour  le  conclave ,  mais  pour  y 
réfider  comme  chargé  des  affaires  de  la  il 

France.  Le  Cardinal  de  Rohan  s'arrêta 
quelques  jours  à  la  Cour  de  Modene. 
L'envie  de  dire  un  bon  mot  lui  fit  tra- 
hir fon  fecret.  H  dit  qu'il  ne  vouloit  for- 
tir  de  Rome  qu'avec  le  rameau  d'Oli- 
vier 5  ce  qui  fit  conjedturer  que  l'on  pen- 
foit  au  Cardinal  Olivieri.  Le  bruit  qui 
s'en  répandit  dans  Rome  pendant  la  te- 
nue du  Conclave  occafionna  une  efpe- 
ce  de  fédition.  La  populace  s'aiTembla 
par  pelotons  ,  criant  :  Point  d'Albani , 
point  d'Olivieri.  Ainfi  l'intrigue  que 
1  on  croyoït  11  bien  concertée ,  échoua 
par  lUie  indifcrétion. 

Après  bien  des  débats  le  Cardinal  ,^'^5^''^" 
Orfini  de  l'illuftre  Maifon  des  LTifins  ,  xui. 
qui ,  le  crucifix  à  la  main  ,  avoir  ex- 
orcifé  en  plein  conclave  le  Démon  des 
.padtes  &  conventions  fimoniaques ,  fut 
élu  unanimement  le  19  Mai,  &  prie 
le  nom  de  Benoît  XllI.  Il  ctoit  en- 
tré fort  jeune  dans  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique ,  où  il  remplit  tous  les  de- 
voirs d'un  vrai  Religieux.  Elevé  à  l'E- 

H  V 
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pifcopat,  il  prit  S.  Charles  Eorfomée  pouf 
îon  modèle.  La  pourpre  Romaine  dont 
il  fut  décoré  de  bonne  heure  ,  ne  lui 
fit  rien  perdre  de  la  (implicite  &  de  l'au- 
fterité  du  cloître.  Les  larmes  qu'il  ré- 
pandit, lorfqu'il  fut  élu  P.\pe ,  ne  fu- 
rent que  l'exprelîion  des  fentimens  de 
fon  cœur.  H  n'y  eut  que  le  Général 
des  Dominicains  qui  pût  vaincre  fa  ré- 
fiftance,  en  lui  perfuadant  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'étoit  manifeftée  par  les 
circonftances  de  fon  Election. 

Dès  que  la  nouvelle  en  fut  portée 
en  France  ,  les  Appellans  toujours  prêts 
à  efperer ,  comme  à  fouftrir ,  en  ren- 
dirent eraces  à  Dieu  avec  des  tranfports 

•  1*1/ 

de  joie.  Ils  crurent  avoir  un  libérateur 

dans  la  perfonne  de  Benoît  XIIL  Un 
aullî  faint  Pape  ne  pouvoit  manquer 
de  fe  déclarer  hautement  pour  la  faine 
morale  &  les  règles  de  la  pénitence. 
Un  difciple  de  S.  Thomas  n'avoir  été 
placé  comme  par  miracle  ,  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre ,  que  pour  fortifier  à  af- 
fermir fes  frères  j  foit  dans  l'Epifcopat, 
ibit  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  & 
pour  venger  la  Doétrine  de  fon  maître 
des  atteintes  qui  lui  étoient  portées. 
On  ne  s'attendait  pas  qu'il  en  uferoit 
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a  l'égard  de  Clément  Xî  comme  Adriea 
Il ,  qui  avec"  fon  Concile  de  Rome  dé- 
cla'a  que  le  Pape  Honorius  étoit  con- 
vaincu d'héréne  :  mais  on  efperoit  qu'à 
l'exemple  du  Cardinal  François  Four- 
nier  ,  qui  fut  Pape  ,  fous  le  nom  de 
Benoît  XII ,  il  diroit  nettement ,  que 
ce  qui  a  été  mal  dccidé  par  un  Pape  , 
peui  être  réformé  ou  corrigé  par  un  autres 
En  fe  flattant  ainfî,  on  ne  faifoit  pas 
attention  à  la  différence  à^^  temps.  Dans 
le  fu'cle  de  Benoît  XII ,  on  ne  con- 
noifloit  point  encore  l'infaillibilité  A'^^ 
Papes ,  lors  mcme  qu'ils  prononçoient 
avec  leur  Concile  particulier.  C'eft  k 
remarque  judicieufe  que  fiit  l'Abbé 
Fleuri ,  après  avoir  rapporté  les  paroles 
de  ce  Pape  :  au  lieu  que  Benoît  XIÎI 
étoit  imbu  de  préjugés  tout  contraires , 
&:  qu'en  demeurant  fortement  attaché 
à  la  Dodtrine  de  S.  Thomas  ,  il  vou- 
loit  que  l'on  fût  fournis  à  la  Bulle  de 
fon  prédécefiTeur ,  quoiqu'oppofé  à  cette 
Dodiine  :  un  préjugé  de  bonne  foi 
trouve  moyen  de  tout  concilier.  D'ail- 
leurs la  fimplicité  qui  pourroit  ctre 
une  vertu  dans  le  cloître  ,  devient  un 
grand  défaut  dans  une  place  éminente  ; 
a  plus  forte  raifon  fur  un  Thrône  :  ell« 
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fe    trouve    gênée  &    comme    déplacée 
dans  l'élévation ,   &  en  s'àbailTant  elle 
n'a  plus  que  des  vues  bornées.  Elle  rend 
foible  &  inconftant  ,    par  les  craintes 
qu'elle  fu^^gere.  Elle  fe  laiflfe  aifément 
furprendre  j&:  en  fe  défiant  d'elle-même  > 
elle  donne  trop  aveuglément  fa  confian- 
ce   à    è.QS  perfonnes    qui  en    abufent.- 
Elle  enlevé  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes un  temps  qu'elle  prodigue  à  èctî* 
détails  inutiles  &  à  des  dévotions  mal 
entendues. 
Lettre  ^ô     Le  Pape  reçut ,   peu  de  jours  après 
M.  fTAu-    Çq^  exaltation  ,    la  lettre  des  Evêques 
^eux  autres  d'Auxerre  ,  de  Bayeux  ,  &:  de  Rhodez. 
Evêques^      Elle  venoit  d'être  écrite  pour  fon  pré- 
<i'un  Décret  déceffeur,  lorfqu'on  apprit  fa  mort.  Ces 
dei'inciuiû-  Prélats  fe  pkiçrnent  d'un  Décret  de  l'In- 
i->  quilirion    Komame    injurieux  a  tout 
«  l'ordre  Epifcopai  ,  &  dont  on  fe  pré- 
»  vaut  pour  caufer  du  trouble  ,  &  ex- 
5)  citer    un   fchifme   funefte  dans   leurs 
«  Diocèfes.   •>•)  Ce  Décret  condamnoii  , 
fous  des  qualifications  at'oces ,  la  lettre 
de  M.  d'Auxerre  à  M-  de  SoifTons  >   fur 
le  fchifme.  Le  Mandement  de    M.    de 
Bayeux  (de  Lorraine)  au  fujet  de  propoii- 
tions ,   la  plupart  irrépréhenliEles ,  qui 
avoient  été  dénoncées  à  ce  Prélat  y  poiu: 
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le  rendre  fufped  lui  -  même  :  le  Mande- 
ment  de  M.  Rhodez ,  contre  les  Cahiers-^ 
ou  P.^  Cabuefpine  Jéfuice  ,  qui  avoit 
avancé  &  foutenu  ces  deux  maximes  , 
entre  plufieurs  autres  de  même  trempe  r 
//  paroit  certain  qu'il  y  a  obligation 
d'aimer ^Dieu  ,  plufieurs  fois  dans  la  vie. 
Il  paroît  plus  probable  que  Chomm^  n'ejt 
pas  obligé  d'agir  toujours  par  le  motif 
dune  honnêteté  morale. 

Que  dQs  Evêques ,  qui  ont  combatta 
des^  erreurs  manifeftes ,  fe  voient  eux* 
mêmes  cenfurés  par  un  Tribunal  d'un 
ordre  très- inférieur,  fans  motif  exprimé, 
fans  forme  juridique  j  c'eft  ce  qui  étoit 
réfervé  aux  temps  malheureux  du  règne 
de  la  Bulle.  Aulîi  les  trois  Préîats 
traitent  -  ils  leurs  prétendus  Juges  com- 
me ils  le  méritent,  «  Ces  Inquifiteurs  , 
»  difent-ils ,  qui  s'arrogent  une  fi  arande 
»  autorité  fur  des  Evêques  ,  ofemient- 
»  ils  marquer  en  particulier  quelles  font 
«  \qs  opinions  qu'ils  déclarent  téme- 
»  raires  ,  erronées  ?  Ne  craindioienr- 
»  ils  pas  de  manifefter  eux  -  mêmes  leur 
«  propre  témérité  ,    &    d'expofer  leur 

»  Ignorance  aux  yeux  de  TUnivers  ? 

9'  Qu'ils  font  à  plaindre  ces  Inquifiteurs 
»  Romains  !  Ils  ont  fenti  l'impiété  de 
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„  fans  les  rejetter  ;  leur  prévarication  etfc 
„  manifefte.  Ne  foufFrez  pas .  }'^'^' 
„  que  lafplendeur  de  l'Eglife  Romaine 
„  foit  obfcurcie  par  la  honte  d'un  fi  enor^ 

«me  jugement Que  l'inquifition 

„  connoiire  donc  les  bornes  qui  lui  font 
„  ni-efcrites  ,  &  qu'elle  s'y  renferme. 
„  Tout  ce  qu'elle  entreprendra  au  de- 
„  U,  fur  les  droits  des  Eveques  ,  fera 
„  toulours  un  fujet  de  fcandale  pour  les 
„  fidèles ,  toujours  nul ,  invalide  ,  &: 
„  évidemment  abufif.  '' 

Cette  lettre  fi  forte  en  raifoii  ,  de- 
meura fans  réponfe.  Elle  trouva  S.  ^. 
occupée  d'un  Bref,  pour  permettre  de 
défiler  dans  toutes  les  Eglifes ,  un  Au^ 
tel  privilégié  pour  le  foulagement  des 
âmes  du  Purgatoire.       ,    ,     „    , 

Le, Procureur  Général  du  Parleinent 
d-  i/ouloufe  dénonça  ce  même  Décret 
par  un  très-beau  Plaidoyer  ,  ou  il  éta- 
blit les  droits  des  Evèques  en  ce  qui 
concerne  la  Dodnne^  &  fit  fentir  l  irre- 
eularité  du  Tribunal  de  l'Inqu.fition  fi 
contraire  en  tout  aux  Loix  fondamen- 
tales de  l'Etat  ,  aux  [aints  Décrets ,  & 
anxLibertes.de  lEglife  Gauicane.  Le 
Plaidoyer ,  8c  l'Arrêt  rendu  en  conie- 
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•  quence,  ne  vengeoient  que  M.  de  Rodez, 
comme  étant  du  reirort.  M.  d'Auxerre 
en  envoya  un  exemplaire  au  Procureur 
Général  du  Parlement  de  Paris ,  &  lui 
demanda  juftice.  Ce  Magiftrat  lui  ré- 
pondit que  le  Décret  étoit  abfolumenc 
contraire  aux  vrais  principes  &  à  nos  li- 
bertés ;  qu'il  étoit  fâcheux  que  le  temps 
dQs  vacations  empêchât  le  Parlement  de 
fuivre  le  mouvement  de  fon  zèle,  pour 
fourenir  les  maximes  du  Royaume  &  les 
droits  de  l'Epifcopat.  Les  inftances  réité- 
rées de  M.  d'Auxerre  ,  après  la  rentrée 
du  Parlement  ,  pour  que  la  lettre    flit 
convertie  en  Plaidoyer  ,  ne  purent  rien 
obtenir. 

Le    Cardinal  de  Noailles  s'emprefîa 
d'écrire  au  Pape ,  pour  lui  exprimer  tous 
les  fentimens  de  fon  cœur  ,  fa  confo- 
ladon  Se  fa  joie    de  voir  un  aulîî  faint 
Pontife  fur  le  fiége  du  Prince  des  Apô- 
tres ,  fon  refped  &  fa  profonde  vénéra- 
tion ,  fa  confiance  que  S.  S.  touchée  des 
maux  del'Eglife  de  France,  donneroit  (es 
premiers  foins  à  y  remédier  efficacement. 
Le  Pape  lui  répondit  par  un  un  Bref  plein 
de  marques  d'eftime  ,  de  bonté,  &  mê- 
me  de  rendre/Te.  Mais  il  lui  fit  entendre 
que  fon  acceptation  de  la  Bulle  en  1 720 
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n'éroit  pas  fuffifanre  ;  qu'il  artendoit  dé- 
lai une  vraie  &  iiumble  obéifTance  j  qu  i 
cette  condition  il  pouvoit  compter  fur  les 
difpofitions  les  plus  favorables.  Le  S-  Père 
ajoute  que  de  fon  coté  il  doit  être 
attaché  aux  réfolutions  &  aux  aftes  de 
Îqs  prédécefTeurs. 

Les  témoignages  d'eftime  &  d'affec- 
tion qui  n'engageoient  à  rien ,  firent  plus 
d'imprelîion  fur  le  Cardinal  de  Noailies, 
que  les  conditions  qui  lui  étoient  impo- 
fees ,  &C  la  déclaration  du  S.  Père  ,  qu'il 
foutiendroit  tout  ce  c^ui  étoit  émané  de 
fes  prédécefTeurs-  Il  n'eut  les  yeux  ouverts 
que    fur    l'attachement    du   Pape  à  la 
Dodrine  de  S.  Thomas  ,  &  fur  fes  ver- 
tus,   fans     remarquer     combien     elles 
étoient  ofTufquées  par  le  choix  qu'il  avoir 
fait  des  créatures  de  Clément   XI  pour 
remplir  les  premières  charges  de  fa  Cour. 
ïl  ne  penfa  donc  qu'à  témoigner  fa  re- 
connoiiTance  ,  &  à  lui  peindre  avec  -les 
couleurs  les  plus  vives  l'abus  monftrueux 
que  l'on  faifoit  de  la  Bulle    Unigcnitus. 
Cette  féconde  lettre  eft  le  plus  pur  langage 
de  la  Religion  ,  de  la  piété  ,   de  l'amour 
del'Eglife,    &  des  vérités  faintes  dont 
elle  eft  dépofitaire  L'homme  ne  s'y  trouve 
qu'en  ce  que  dit  S.  E.  pour  fe  laverde  la 
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ft'are  du  prétendu  Janfénifme  ,  &  dans- 
la  profelîion  bien  exprefTe  de  recevoir  la 
Bulle ,  dans  le  même  (ql\s  Se  dans  le  mê- 
me efprit  que  S.  S,  l'a  reçue.  La  lettre  eft 
datée  du  Mont-Valérien,  où  le  vertueux 
Cardinal  faifoit  tous  les  ans  une  retrai- 
te, &  écrite  fous  les  yeux  de  Dieu  , 
en  prefence  de  J.  C.  à  l'ombre  de  fa 
croix. 

La  facilité  à  accorder  i\  promptement 
tout  ce  qui  eft  demandé  ,  devient  ,  fur- 
tout  à  Rome ,  une  raifon  de  croire  qu'on 
n'avoit  pas  alTez  exiaé.  C'efi:  ce  qu'é- 
prouva le  Cardinal  de  Noailles ,  à  qui 
cependant  une  trifte  expérience  auroit 
bien  du  faire    connoîrre  le    génie    du 
pays.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  lui  dit 
qu'il  n'a  pu  retenir  les  larmes   que  la 
joie  lui  a  fait  répandre  ,  en  lifant   fa 
lettre  ;  qu'il  s'eft  profterné  &:  répandu. 
en    louanges   &   en  actions  de  grâces. 
Mais  à  quoi  aboutirent  toutes  ces  ef- 
fufîons?    à  l'exhorter  d'achever  ce  qu'il 
comprend  qui  lui  rejîe  encore  à  faire  ; 
&à   lui  promettre  que  S.  S.  emploiera 
d'abord  envers  ceux  qui  fe  font  égarés  , 
une  charité  compatiffante  ,  plutôt  quune 
juftice  vengereffe.   Quelle  fut  la  furprife- 
&  l'aftlidtion  du  Cardinal,  en  recevant 
cette  réponfe 


iczte. 
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Anathe-  y^^  d'Auxerre ,  qui  ne  déliroit  pas  âveC 
contre  les  iTioins  aardeiu'  la  tin  des  dilputes  &  des 
depuis"  troubles  dans  l'Eglife ,  vint  à  Paris  peu 
Eaïus ,  en-  de  temps  après  l'intronifation  de  Benoît 
l'ïpc'p'a"  XIII.  Il  y  affembLi  d'habiles  Théologiens^ 
M.  dAu-  avec  lefquels  il  dreifa  des  anathematif-^ 
mes  contre  les  erreurs  que  les  Papes  onc 
voulu  condamner  depuis  Baïus ,  pour  les 
envoyer  au  Pape ,  &  le  fupplier  de  les 
adopter,  &  de  déclarer  qu'en  condam- 
nant QQ'^  erreurs  ,  on  fatistaifoit  à  toutes 
les  Bulles  des  Papes.  C'écoit  le  moyen  le 
plus  (impie  que  l'on  pût  employer  pour 
mettre  à  couvert  l'autorité  des  fouverains 
Pontifes,  fans  donner  aucune  atteinte 
aux  droits  de  la  vérité  &:  de  la  liberté 
à^s  Ecoles.  M.  d'Auxerre  communiqua 
fon  projet  à  M.  le  Duc.  Ce  Prince  le  lit 
lire  à  des  gens  dévoués  à  la  BulL- ,  qui 
l'engagèrent  à  le  rejetter.  Le  Prélat  lui 
propofa  de  s'en  rapporter  à  M.  l'Arche- 
vcque  de  Sens  ,  (de  Chavigny  )  &  à  M. 
le  Procureur  Général.  Le  Prince  lui  dit 
qu'ils  étoient  l'un  &:  l'pafre  trop  favora- 
bles aux  Janfeniftes.  Il  lui  offrit  M.  Por- 
tail ,  &  le  Général  de  l'Oratoire  :  même 
réponfe.  Enfin  il  pria  S.  A.  de  trouver 
bon  qu'il  adreflât  fon  mémoirs  au  Pape. 
M«  le  Duc  y  confentit ,  à  condition  qu'il 
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li'y  feroit  nommé  ni  directement  ni  indi- 
redtement. 

Le  P.  de  Gravefon  Dominicain  Fran-* 
çois,  qui  étoit  alors  à  Rome, avoir  beau- 
coup d'accès  auprès  du  Pape.  M.  d'Auxer- 
re  lui  adreiïa  la  lettre  qu'il  écrivoit  au 
Saint  Père  en  lui  envoyant  {e,i  anathe- 
matifmes  en  latin.  Cette  lettre  en  date 
du  premier  Septembre  1714,  eft  trop 
longue  pour  la  tranfcrire  ici.  Il  fuffitd'en 
rapporter  quelques  morceaux  pour  eti 
donner  Une  jufte  idée. 

"  Le  Dieu  qui  fonde  les  cœurs ,  dit  M* 
5,  d'Auxerre  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
j,  de  fes  Confrères  appellans ,  fait  à  quel 
„  point  eft  notre  douleur  &  la  triftelfe 
5,  qui  noUv5  déchire ,  quand  nous  voyons 
„  tout  en  combuftion ,  &  nos  maux  fe 
5,  renouveller  de  Jour  en  jour  par  l'opi- 
5,  niatreté  des  difputes.  Il  fait  quelle  a 
,j  été  notre  inquiétude  &:  notre  peine , 
„  quand  nous  avons  vu  que  l'accès  vers 
„  le  Saint  Siège  étoit  fermé  pour  nous , 
„  &  que  la  charité  même  de  faint  Pier- 
,,  re,  d'où  pourtant  viendra  notre  fecours , 
5,  fembloit  être  éteinte  à  notre  égard.  Il 
,,  fait  quels  font  encore  à  préfent  les  fou- 
,,  pirs  de  notre  cœur  qui  ne  refpire  que 
j,  la  paix.  Enfin  ce  Dieu ,  (jui  dans  votre 
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j,  exaltation  nous  a  donné  la  confolatiotï 
j,  la  plus  fblicle ,  fait  alîurément  quel- 
j,  les  actions  do  grâces  nous  lui  rendîmes 
„  aulîitotqa?  nous  apprîmes  la  première 
„  lueur  d'efpérance  que  la  concorde  re- 

j,  viendroit  fous  votre  PontiScat 

5,  Que  la  face  de  notre  Eglife  eft  digne 
„  de  compafiion  T.  S.  P.!  Tout  y  eft  dans 
5,  le  trouble  6c  la  confuiion.  On  nous  for- 
j.,  ce  ouvertement  à  recevoir  des  dodri- 
j5  nés  nofi-  feulement  étrangères  »  mais 
5,  même  très-pernicieufes.  La  foi  ancien- 
j,  ne  eft  dansl'étonnement  &  la  furprife  r 
„  la  dangereufe  nouveauté  triomphe  avee 
,5  infoience.  „ 

Après  avoir  expofé  dans  une  jufte 
étendue  \q%  maux  de  l'Eglife  de  France , 
M.  d'Auxerre  prie  le  Saint  Père  de  jetter 
les  yeux  les  plus  fcrupuleux  fur  l'écrit 
qu'il  lui  envoyé  figné  de  fa  main ,  fcelîé 
du  fceau  de  fes  armes  ,  &  qu'il  appelle  fa: 
profeffion  de  foi ,  il  lui  dit  :  *'  Je  ne 
,j  prétends  pas  prévenir  le  jugement  de 
,5  votre  Sainteté.  Eh  !  qui  fuis-je  ^our 
,5^  ofer  l'entreprendre  ?  Je  veux  aucontrai- 
35  re  m'abandonner  autant  que  je  le  puis 
3,  &  me  foumettre  tout  entier  à  votre 
5,  examen ,  prêt  a  expliquer  ou  à  refor- 
as mer  ce  que  V.  S.  jugera  en  avoir  be- 
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^  foin.  Si  je  fuis  en  faute ,  je  la  fupplie 
,5  de  m'ajder  de  fes  avis  pour  ma  pro- 
5j  pre  inftm6tion.  Mais  il  vous  reconnoif- 
5,  fez  que  je  ne  m'écarte  en  rien  de  la 
;,  vraie  &:  faine  do6trine,  qu'il  n'en 
5,  foit  pas  de  h  préfente  conteftation  com- 
,,  me  de  ces  combats  de  nuit  où  l'ami 
j,  n'eft  pas  diftingué  de  l'ennemi.  „ 

M.  d'Auxerre  finit  par  rapporter  les 
plus  beaux  traits  de  la  lettre  pleine  de 
bonté  ,  de  douceur  Se  de  charité  du  Pa- 
pe Pelage  aux  Evcques  fchifmatiques 
d'Iftrie ,  dont  la  caufe  étoit  parconféquent 
bien  différente  de  celle  des  Evèques  de 
France  appellans ,  &  ii  inviolabiement 
attachés  à  l'unité,  &  il  s'écrie  :  "  O  cha-- 
,,  rite  !  je  dis  plus,  O  dignité!  O  excel- 
9,  lence  du  Saint  Siège  !  Elle  s'élève  aii- 
„  tant  elle-même  ,  qu'elle  s'abaiife  pour 

5,  relever  ceux  qui  font  à  terre Pe- 

5,  lage  diétoit  ces  admirables  maximes  j 
„  &:  Grégoire  qui  les  écrivoit  fous  lui , 
5,  &  qui  fut  en  fuite  fon  fuccefTeur  ....,; 
j,  s'emprefToit  d'engager  les  hommes  bien 
.,,  plus  par  raifon  que  par  autorité. ,, 

C'eft  que  ces  grands  Papes  avoient  un 
Clergé  qui  fe  condiiifoit  par  les  avis  &€ 
les  préceptes  du  Prince  des  Aporresj  au 
lieu  que  Benoît  XIII   ctoit  environna 
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d'une  Cour  qui  depuis  trop  long-temps  ne 
vouloit  régner  que  par  un  defpotifme  , 
dont  elle  a  avancé  le  déclin  en  s'obftinanc 
à  n'en  rien  relâcher. 

La  lettre  &  le  projet  furent  remis  au 
Pape,  qui  renvoya  le  tout  au  Saint  Offi- 
ce. Le  P.  de  Gravefon  le  manda  à  M. 
d'Auxerre,  en  lui  difant  que  l'on  admi- 
roit  dans  fes  écrits ,  foie  francois  foit  la- 
tins ,  une  grande  éloquence  &  des  raifon- 
nemens  très-folides  \  mais  qu'avec  cela  on, 
n'avancera  pas  beaucoup  dans  cette  Cour, 
où  on  veut  j  avant  toutes  chofes  j  que  les 
Evèques  qui  ont  appelle  ,  révoquent  leur 
appel ,  &  reçoivent  la  Conftitution ,  fans 
quoi  point  de  réponfe  à  attendre  du  Pa- 
pe. Qu'à  la  vérité  il  a  écrit  à  M.  le  Car-» 
dinaldeNoailles  j  mais  que  c'eil  par  une 
grâce  fmguliere. 

Cette  réponfe  n'empêcha  pas  M.  d'Au- 
xerre de  rendre  hommage  aux  vertus 
cminentes  du  S.  Père,  dans  fon  Man- 
dement du  5  Décembre  1724,  pour  la 
publication  du  Jubilé ,  &  à  l'Ordre  de 
laint  Dominique  le  glorieux  témoignage 
de  s'être  rendu  céUbre  par  la  pureté  de  fa 
doctrine  ,  &  par  fon  oppofiùon  à  toutes 
nouveautés.  Et  après  avoir  donné  à  fes 
JDiocéfains  de.falutaires  iuftruélions  pour 


Kvêque  d^Auxerre.  ipf 

îe.ç  mettre  en  état  de  profiter  de  la  grâce 
du  Jubilé,il  les  exhorte  à  demander  «pour 
5,  le  Souverain  Pontife  que  confacré  au 
„  Seigneur  dès  fon  enfance,  comme  lePro- 
„  phete  Samuel ,  il  juge ,  comme  hii^fclon 
„  la  loi ,  &  qu'il  foit  comme  lai  un  Pro^ 
„  phete  dans  la  foi.  j. 

En  attendant  le  fuccès  de  la  nco-ocia-     ^^^^^^ 
tion  du  Cardinal   de  Noailles,  le?  Do- v^  Tet 
minicains  obtinrent  du  Pape  le  célèbre  ^°'^^'''"^  ''^ 
Bref   Demiffas  preces.  II  eft   daté  du  <îîin&ïès. 
Novembre  1724  ,  Se  adreifé  à  tous  les  "r'^Q'^^^- 
Prof  elfeurs  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 
Son  objet  eft  de  confondre  ceux  qui  ca- 
lomnioient  la  dodrine  de  faint  Au^uftin 
&  dç  faint  Thomas ,  commue  ayant  été 
condamnée  par    la  Conftitution  Unige- 
nitus  ,  qui  eft  qualifiée  j  Jugement  très- 
falutaire  &  très-fage.  Le  Pape  y  déclare 
que  la  grâce  efficace  par  elle-même  ,  & 
parla  vertu  qui  lui  eft  intrinfequCj  &  la 
prédeftination  gratuite  à  la  gloire  j  fans 
aucune  prévifion  des  mérites ,  font  des 
dogmes  inébranlables  &  très-fùrs,  enfei- 
gnés  par  faint  Auguftin  &  faint  Thomas, 
comme  conformes  à  la  parole  de  Dieu  , 
aux  Décrets   des  fouverains  Pontifes  3ç 
des  Conciles,  &  aux  fentimens  des  Pères. 

Ce  Bref  fit  craindre  aux  zclateufs  dç 


ï  p  2       Vie  de  M.  de  Caylus  ^ 
la  Bulle  que  le  Saint  Père  ne  leur  enlevât 
tout  l'avantage  par  le  détail  y  en  s'expli- 
-quantaulîî  clairement  fur  d'autres  points 
de  dodrine.  On  verra  tous  les  reiTorts 
qu'ils  firent  jouer  pour  parer  le  coup. 
jDepuis  l'éledion  de  Benoît    XIII ,  on 
pourfuivoit  en  France  avec  plus  de  viva- 
cité que  jamais  l'acceptation  de  la  Bulle. , 
Xes  cellules  &:  les  cloîtres  des  Chartreux 
retentirent  des  plaintes  &  àç.s  gémifTe- 
mens  d'un  très-grand  nombre  de  Reli- 
gieux  inquiétés  &  tourmentés  à  ce  fujet. 
La  Congrégation  de  faint  Lazare ,  où  la 
lumière  &  les  principes  d'une  bonne  édu- 
.cation  avoient   pénétré  depuis  quelque 
temps,  fut  opprimée  parles  intrigues  de 
fon  Général  M.  Bonnet.  Il  avoir  cf  abord 
montré  beaucoup  d'oppoficion  à  la  Bulle  ; 
înais  la  voyant  prévaloir  ^  il  crût  devoir 
fe  prêter  au  temps.  Les  deux  hommes 
<^u'il  redoutoit  le  plus  j  &  qui  faifoient 
l'ornement  de  fa  Congrégation  ,  étoient 
M-  Himber  fon  premier  alliftant  &  fu- 
périeur  du  Séminaire  d'AuxerrCj  &:  M. 
Philopald  fupérieur  de  celui  des  Bons  En- 
fans  à  Paris.  Il  leur  fit  fignifier  à  l'un  &  à 
l'autre  une  patente  par  laquelle  il  les  ex- 
cluoit  de  la  Congrégation.  M.  d'Auxer-' 
re,  à  qui  il  avoit  écrit  pour  s'excufer ,  & 

lui 
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lui  offrir  un  autre  fujet  pour  fon  Sémi- 
naire j  ne  lui  dillimula  pas  fon  chagrin. 
„  Il  faut  l'avouer  j  M.  (  ce  font  les  ter- 
}3  mes  de  la  lettre  de  notre  Prélat  )  votre 
>f  conduite  n'eft  pas  mefurée  à  mon  égard, 
j5  &:  n'ell  point  la  fuite  de  cette  recon- 
>3  noilfance  fînguliere  que  vous  dites  avoir 
»  de  mes  bontés.  Aullî  n'ai-je  regarde 
}3  vos  paroles  que  comme  un  compli- 
>3  mentj  &:  le  fruit  de  votre  patelinage 
33  dont  j'ai  été  la  dupe  ,  &  dont  je  con- 
33  nois  le  faux  aulli  bien  que  tous  ceux 
33  qui  ont  eu  affaire  à  vous  :  en  un  mot 
33  je  ne  permettrai  pas  qu'un  auili  faint 
33  Prêtre  ^  chargé  d'années  j  de  travaux  & 
33  d'infirmités  j  &  qui  eft  refpedtable  & 
33  cher  à  tous  ceux  qui  connoifTent  le 
33  vrai  mérite ,  forte  de  mon  Sémi- 
33  naire.  33 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  les 
mêmes  fentimens  pour  M.  Philopald^ 
qui  étoit  univerfellement  eftimé  à  Paris, 
comm?  il  l'avoir  été  à  Rome  pendant  les 
quatorze  années  qu'il  y  demeura  en 
qualité  de  Procureur  Général  de  la  Mif- 
fion.  Mais  il  fillut  céder.  M.  Bonnet 
avoit  dans  le  Confeil  de  confcience  les 
reffources  de  la  PuifTance  coa6live.  M. 
Himbert  &  M..  Philopald  furent  obligés  ,. 

Tonii  /,  l 
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ainfi  que  plufieurs  de  leurs  confrères  ^  de 
quitter  la  Congrégation.  M.  d'Auxerre 
fe  rappelloit  fouvent  un  mot  de  Mada- 
me de  Maintenon  fur  le  compte  de  ce 
M.  Bonnet.  Elle  étoit  mourante  à  Saint 
Cyr  j  dont  elle  avoit  donné  la  direction 
aux  Lazariiles.  M.  Bonnet  dans  fes  vi- 
iltes  lui  annonçoit  toujours  une  prompte 
euérifon.  Allons  ,  notre  mère  .  lui  difoit- 
il  j  bon  courage ,  notre  chère  mère.  Fa- 
tiguée de  l'entendre  _,  Madame  de  Main- 
tenon  fe  tourna  vers  Madame  de  Cay- 
lus j  qui  étoit  dans  la  ruelle  de  fon  lit , 
Ô,:  lui  dit  ;  Ma  fille  ,  je  fuis  une  vraie  ma- 
râtre ;  je  ne  me  Jens  aucune  inclination 
pour  cet  enfant-là. 

On  ne  voit  pas  que  M.  d'Auxerre  ait 
pris  aucune  part  à  la  négociation  du  Car- 
dinal de  Noailles  pour  obtenir  du  Pape 
qu'il  fe  déclarât  fur  les  autres  points  de 
Do6trine  conteftés  ^  comme  il  l'avoit  fait 
en  faveur  de  la  grâce  efficace  &  de  la 
prédeftination   gratuite.    M.    d'Auxerre 
ne  vouloit  pas  déroger  à  fon  Appel ,  S>C 
par  là   il  fe   fermoit  tout  accès  auprès 
du    Trône      Pontifical.     D'ailleurs    on 
n'oloit  fe    flatter    de  parvenir   à  quel- 
que  chofe    de   folide    avec    un    Pape 
qui  montroit  peu  de  vigueur  &  de  fer- 
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meté ,  &  on  fut  confirmé  dans  ces  défian- 
ces par  l'événement  du  titre  de  Sainte 
Marie  de  la  Minerve  j  dont  le  Cardinal 
de  Noaiiles  étoit  pourvu.  Le  Pape  qui 
venoitde  nommer  au  Cardinalat  le  P. 
Pipia  Général  A^s  Dominicains  j  vou- 
loir lui  procurer  ce  titre  j  parce  que  la 
Minerve  eft  la  principale  maifon  des 
Dominicains  a  Rome  j  &  que  leur  Gé- 
néral y  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Il  le 
fit  demander  au  Cardinal  de  Noaiiles  ^ 
&  lui  en  offrit  un  autre.  Le  Cardinal 
confentit  de  tout  fon  cœur  à  céder  fon  ti- 
tre. Le  Saint  Père  aflembla  donc  les 
Cardinaux  en  Confiitoire  ,  &  leur  dit  , 
<|ue  pour  taire  tomber  à  un  Cardinal  de 
ion  Ordre  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la 
Minerve  J  il  étoit  réfolu  de  donner  celui 
de  Saint  Sixte  le  vieux  au  Cardinal  de 
Noaiiles.  A  ce  mot  le  Cardinal  Fabroni 
fe  récria  avec  fon  impétuofiré  naturelle  j 
que  le  facré  Collège  ne  fcuftiroit  pas  que 
l'on  donnât  au  Cardinal  de  Noaiiles  une 
preuve  aulfi  autiientique  de  commu- 
nion. Que  fi  on  le  faifoit ,  Rome  étoit 
fouillée  J  PKoma  polluia  ejl  Elle  ne  l'a- 
voit  pas  été  par  le  Cardinal  Dubois. 
D'autres  Cardinaux  aufïi  jaloux  de  la 
pureté  de   Rome ,  s'élevèrent  contre  la 
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propôfidon  avec  la  même  violence  j  en- 
forte  que  le  Saint  Père  ne  pouvant  ap- 
paifer  le  tumulte ,  enrre-ouvritla  porte  fe- 
crete  du  Confilloire  ,  donna  fa  bénédic- 
tion aux  Cardinaux ,  &  fe  fauva  tout 
ému  d'une  fcene  où  on  lui  avoit  man^- 
qué  à  tous  égards.  Il  auroit  du  févir  con- 
tre ceux  des  Cardinaux  qui  avoient  mon- 
tré plus  de  chaleur.  Il  pardonna,  &  la  per- 
mutation des  titres  qu'il  avoit  tant  à 
cœur ,  n'eut  pas  lieu.  Ce  feul  trait  fit 
rhorofcope  du  Pape  pour  le  refte  de  fon 
Pontificat  \  &c  les  Jéfuites  ,  dont  le  Car- 
dinal Fabroni  avoit  été  l'organe ,  en  au-r 
cTurerent  qu'il  leur  feroit  facile  de  faire 
échouer  tous  les  projens ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre  ni  du  Conci- 
le indiqué  ,  ni  du  crédit  des  Domini- 
cains. 
pnjzeAr-  Pour  le  Cardinal  de  Noailles  il  con- 
î)oarine  ferva  fes  efpérances  avec  fon  titrp ,  &: 
envoyés  an  j|  coutinua  de  traiter  par  l'entremife  du 

l'are  par  le  ,  ^  ■'^,  . 

cirdinjiie  P.  de  Gravclon ,  ëc  de  concert  avec  le 
ï;.jailles.  (Cardinal  de  Polignac.  Il  avoit  envoyé 
douze  articles  de  Doctrine  relatifs  aux 
principaux  objets  qui  étoient  en  contef- 
tation.  Le  Pape  j  après  les  avoir  exami,- 
nés  avec  toute  l'attention  polîible,  les 
ju'^ea  bpns  j  orthodoxes  5  &ç  irrépréhen- 
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Cbles;  &:  promit  de  les  munir  du  fceaii 
de  fou  autorité  ,  à  condition  que  le  Car- 
dinal accepteroit  de  nouveau  la  Bulle 
dans  la  forme  qui  lai  feroit  prefciite.  Il 
fe  prêta  à  tout  ce  qui  lui  fut  propofé.  Il  alla 
même  jufqu'd  demander  qu'on  lui  en- 
voyât de  Rome  \va  Mandement  d'accep- 
tation ,  qu'il  s'engagea  de  /igner  &  de 
publier.  Si  on  l'accufe  d'avoir  trop  mol- 
li ,  on  doit  d'un  autre  côté  rendre  jufti- 
ce  à  la  droiture  de  (qs  in  tentions.  Les  dou- 
ze Articles  bien  autorifés  mettoientà  cou- 
vert les  vérités  auxquelles  la  Bulle  Uni- 
^enltus  donnoit  une  mortelle  atteinte  ^ 
&  joints  au  Bref  Demijfas  preces ,  ilj 
cle voient  une  forte  digue  contre  le  tor- 
rent des  opinions  Moiiniennes  ,  que 
cette  même  Bulle  fembloit  canoni- 
fer. 

Tout  étant  convenu  ,  le  Cardinal  de 
Polignac  envoya  les  douze  Articles  d 
M.  le  Duc  avec  un  précis  des  conditions 
exigées  par  le  Pape  pour  les  autorifer.  Ce 
Prince  éroit  très-difpofé  à  féconder  le 
Cardinal  de  Noailles  ;  mais  il  ne  voulut 
rien  faire  fans  la  participation  du  Con- 
feil  de  confcience ,  à  qui  il  communiqua 
les  dépêches  du  Cardinal  de  Polignac, 
L'ancien  Evêque  de  Frejus  die,  fans  au- 

liij 
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tre  examen,  que  tout  celaétoit  inutile  y 
&  ne  ferviroiï  qu'à  perpétuer  les  difpu- 
tQs.  Le  Cardinal  de  Bilfy  jetta  les  hauts 
cris ,  &  fonna  l'allarme  dans  tout  le  camp 
conftitutionnaire.  Pour  parer  le  coup  , 
le  Cardinal  de  Noailles  dépêcha  de  con- 
cert avec  M.  le  Duc  j  un  courrier  qui 
partit  pour  Rome  lix  jours  avant  celui 
que  la  Cour  devoir  envoyer  j  6c  apporta 
tout  ce  que  le  Pape  avoit  demandé.  A 
fon  arrivée  il  n'y  avoït  encore  rien  de 
fait  pour  les  douze  Articles.  Le  Cardi- 
nal de  Polignac  l'attendoit  avec  impa- 
tience. Les  lettres  qu'il  reçut  lui  firent 
connoîrre  combien  les  momens  étoient 
précieux  ;  mais  ,  malgré  fon  efprit  fu- 
périeur  ,  il  ne  fçut  pas  les  mettre  à  pro- 
fit, ôc  il  fe  laifla  amufer  par  le  Signor 
Mayella  Secrétaire  des  Brefs  aux  Princes  ^ 
qu'il  auroit  du  mieux  connoître.  Cepen- 
dant il  étoit  dans  la  plus  parLiite  fécurité 
fur  le  fuccès  de  la  négociation.  Il  enga- 
gea même  l'Abbé  de  Rothelin  ,  qui  étoic 
alors  à  Rome ,  près  de  retourner  en  Fran- 
ce j  à  s'arrêter  à  Lyon  pour  y  attendre 
le  courrier  du  Cardinal  de  Noailles ,  qui 
lui  remettroit  le  Bref  approbatif  des 
douze  articles,  dont  il  feroir  lui-même 
le  porteut. 
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Le  Cardinal  de  Polignac  fut  cruelle- 
ment  défabufé  a  l'arrivée  du  courrier  qu'il 
avoir  dépêché  à  M.  le  Duc.  Il  étoit  porteur 
de  lettres  &;  mémoires  de  quelques  Car- 
dinaux <?c  Prélats  François  _,  qui  n'annon- 
çoient  pas  moins  qu'un  fchifme  prêt  a 
éclater  j  fi  les  Xll  articles  étoient  au- 
thentiquement  approuvés  par  le  Pape.  Les 
Cardinaux  Romains  ,  à  qui  ces  lettres 
étoient  adreiTées,  en  prirent  parfaite- 
ment l'efprit ,  &  en  foutinrent  le  ton. 
Les  Jéfuites  animés  par  la  lettre  de  M. 
de  Soilfons  à  leiu"  Père  de  Vitry  qui  étoit 
à  Rome  j  dreflerent  toutes  leurs  batteries 
&  firent  grand  bruit.  Le  bon  Pape  effrayé 
^Q%  cris  &:  des  menaces  qui  de  la  France 
retentilïoient  jufqu'au  Vatican  ^  renvoya 
les  XII  articles  à  la  congrégation  du 
Saint  OfEce.  C'eft  ce  que  le  Cardinal 
de  Noailles  avoit  toujours  appréhendé, 
ne  doutant  pas  que  les  porter  à  ce  Tribu- 
nal, c'étoit  les  anéantir.  Voilà  pour- 
quoi il  demandoii  avec  tant  d'inllance 
que  le  Saint  Père  fe  bornât  à  un  Bref 
femblable  à  celui  qu'il  avoit  accordé  aux 
Jacobins. 

Quelque  tems  après,  Benoît  XIII    fit     Condle 
l'ouverture  de  fon  Concile  ,  oii  fe  trou-  î^omai». 
verent  trente-deux  Cardinaux    prefque. 
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toiis  dévoués  aux  Albani  j  &  par  confé- 
quent  amis  des  Jéfuites.  La  première 
Selîion  fe  tint  un  Dimanche  1 5 
Avril  1715.  Le  Pape  étoit  déterminé 
à  ne  pas  fouffrir  qu'il  y  fût  parlé  de  la  Conf- 
titurion  Unigenitus.  Mais  on  parvint 
a  le  faire  chancrer  d'avis  ;  fans  aucun  exa- 
men  ni  difculîion  ,  il  fut  ordonné  à  tous 
les  Evêques  &  pafteurs  des  âmes  de  s'ap- 
pliquer à  ce  que  cette  Conjlitution  foit 
exécutée  6"  obfervée  ,  avec  tobéijfance 
pleine  &  entière  qui  lui  eji  due.  Les  zéla- 
teurs de  la  Bulle  ne  trouvèrent  pas  ce  Dé- 
cret alTez  fort.  Ils  gagnèrent  le  SignorFini^ 
que  le  Pape  avoit  amené  de  Bénévent , 
&  qu'il  venoit  de  faire  Secrétaire  du 
Concile ,  il  avoit  poiurce  perfonnage  une 
confiance  aveugle.  Ce  Secrétaire  ajouta 
au  décret  fur  la  Conftitution  ces  mots  î 
que  nous  reconnoijfons  comme  règle  de 
notre  foi  ^  &  de  la  même  foi  catholique. 
Le  Miniftere  de  France  fut  très-mécon- 
tent de  cette  qualification  de  règle  de 
foi ,  qu'il  n'a  jamais  voulu  admettre  j 
mais  il  crut  alors  ne  devoir  pas  dévoiler 
ce  myftere  j  &  il  eft  à  préfumer  que  le 
Pape  eft  mort  fans  avoir  été  inftruit  de 
la  fupercherie  de  fon  Bénéventin. 
<Je  yAifcra-      L'AlTemblée  générale  du  Clergé  de 
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France    fe  tinfà  Paris  immédiatement  '^'f'^  ?^"^ 
aptes  la  clôture  du  Concile  Romam.  Et  cierijc. 
qui  pourroit  exprimer  jufqu'à  quel  point 
d'eftervefcencefe  porta  le  zèle  de  la  plû- 

f>art  des  Prélats  pour  laBulle?  Ils  ne  vou- 
urent  pas  aiiifter  au  Te  Deum  j  qui  fut 
chanté  le  8  Septembre  à  Notre-Da- 
me pour  le  mariage  du  Roi  ^  quoique  le 
Clergé  y  eût  été  fpécialement  invité  par 
«ne  Lettre  de  Sa  Majefté  j  &:  cela  pour 
n'être  pas  cenfés  avoir  communique 
avec  le  Chapitre  de  N.  D.  ni  même  avec 
le  Cardinal  de  Noailles ,  dont  ils  von- 
loient  rendre  la  catholicité  fufpeéte.  Il 
ne  s'y  trouva  que  quelques  Evêques  mo- 
dérés ,  qui  eurent  beaucoup  «à  fouf- 
frir  de  la  part  du  plus  grand  nom- 
bre. 

Quelque  temps  auparavant ,  l'Afliîm- 
blée  étant  allée  en  corps  à  fainte  Ge- 
neviève j  où  l'on  faifoit  des  prières  pour 
demander  à  Dieu  la  celfation  de  la  pluie, 
les  Prélats  refuferent  ^  par  le  même  mo- 
tif, l'eau  bénite  qui  leur  fut  préfentéepar 
Je  Père  de  Riberolles  _,  premier  alfiftant 
de  la  Congrégation.  L'Abbé  de  Valras 
leur  Agent  lui  tira  alfez  brufquement  le 
goupillon  de  la  main ,  &  fit  la  préfenta- 
lion.Les Prélats  en  prirent; quoique  bénite 
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par  ceux  de  qui  ils  la  refufoient ,  bc  pai^ 
lerent  entre  les  Religieux  y  qui  rangés 
fur  deux  lignes  firent  de  profondes  rêvé- 
rences  aux  Seigneurs  Eveques ,  fans  en 
recevoir  le  moindre  falut.  Le  peuple  de 
Paris  en  fut  indigné.  Les  pluies  conti- 
nuèrent ,  aufli  n'attribua-t-il  le  temps  fa- 
vorable qui  furvint ,  qu'à  la  Procelîion 
des  Reliques  qui  fut  faite  par  fon  faint 
Archevêque.  La  fin  de  l'Ademblée  fut  en- 
core plus  tumultueufe  que  le  commen- 
cement. Le  Décret  du  Concile  Romain 
envoyé  en  France,  avoit  fait  monter  le 
thermomètre  au  plus  haut  degré ,  & 
par  réaârion  iesPrclats  François  opéroienr 
à  Rome  une  fermentation  qui  fit  avorter 
les  bonnes  intentions  èits  amis  du  Car- 
dinal  de  Noailles. 

Ainfi  s'évanouirent  tous  les  projets  de  ce 
refpeârable  Cardinal ,  qui  après  avoir 
réfifté  &  combattu,  n'avoir  paru  fe  récon- 
cilier avec  la  Bulle ,  que  dans  l'efpéran- 
ce  de  l'aftoiblir.  Il  perdit  en  un  moment 
le  fruit  de  tant  de  foins ,  de  travaux  ,  de 
follicitude,  de  patience,  de  facrihces. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  fupprimer  par 
un  arrêt  du  Confeil  fes  XII  Articles  que 
l'on  avoir  imprimés  avec  àt^  notes  j  &: 
pour  comble  d'afiliction  il  vit  les  vérités 
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renfermées  dans  ces  articles ,  combattues 
même  par  des  Alandemens  d'Evêques , 
ôc  les  pernicieufes  nouveautés  contre  le 
dogme  &  la  morale  fe  montrer  à  l'om- 
bre de  la  Bulle  avec  plus  d'audace  que 
jamais. 

Ces  fcandaleufes  opinions  oferent  fe  aJj'éi"ui:ss 
produire  fous  les  yeux  de  M.  de  Caylus.  d'Auxerre. 
TJn  Père  le  Moine  Jéfuite,  Profefleur  de 
Philofophie  au  Collège  d'Auxerre  ,  fous 
prétexte  d'enfeigner  la  morale  à  it^  éco- 
liers  ,  leur  dicta  ces  propositions  en- 
tre plulieurs  autres  aulli  repréhenfi- 
bles  : 

«  Un  chrétien  agilTant  délibérément , 
a  peut  agir  précifément  comme  homme, 
3>  &  dépofer  le  perfonnage  de  chrétien 
3)  dans  les  allions  qui  ne  font  pas  pro- 
3>  prement  du  chrétien.  » 

<f  Des  hommes  qui  ignorent  la  loi  na- 
)>  turelle  peuvent  ^^r  accident  ne  pomt 
j>  pécher ,  en  n'agilTànt  pas  pour  une  fin 
M  honncte.  53 

<'  11  y  a  une  ignorance  invincible  dn 
T>  droit  naturel  par  rapport  aux  concki- 
->■>  fions  éloignées  &  obfcures  des  princi- 
3>  pes  de  la  Morale. ..C'eft  ainfi  que  les 
5>  anciens  Germains  ne  regardoient  point 
j)  le  larcin  comme  injufte.  >■> 
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«  Afin  qu'une  a6tion  foit  volontai- 
j3  re  6c  libre,  il  faut  qu'elle  foit  faite 
55  avec  la  connoKfance  de  toutes  les  clio- 
55  Ç.^^  qui  détourneroient  de  la  fai- 
î5  re.  55 

M.  d'Auxerre  ayant  pris  communi- 
cation des  cahiers  de  ce  ProfelTeur,  le 
fit  venir ,  &  lui  demanda  s'il  avoit  di6té 
les  propofitions  qui  en  avoient  été  ex- 
traites. Sur  fon  aveu ,  il  lui  remit  un 
modèle  de  rétractation  ,  &:  lui  dit  qu'il 
pouvcit  prendre  tout  le  tem.ps  qu'il  juge- 
roit  à  propos  pour  l'examiner.  Le  Jéfui- 
te  ufa  de  la  permilïîon  pour  \q.s  délais. 
Après  quoi  il  revint,  &  dit  à  M.  d'Au- 
xerre ,  avec  toute  la  modefcie  de  fon  Inf- 
titut:  La  rétraclation  que  vous  me propofe-:^^ 
a  étonné  tous  ceux  à  qui  je  l'ai  com- 
muniquée j  &  ils  re  peuvent  fe  perfuader 
qu'elle  vienne  directement  de  vous.  Le 
Prélat  crut  entendre  tous  les  Pères  du 
Collège  lui  parler  par  la  bouche  du  Pro- 
felTeur. Ainfi  il  commença  par  leur  ré- 
Toquer  les  pouvoirs  de  prêcher  &c  de 
confefier  ;  &  il  travailla  à  la  cenfure  des 
maximes  anti-chrétiennes  dans  lefquel- 
\qs  ils  perfiftoient  opinian-ément. 

L'Ordonnance  qu'il  rendit ,  en  date 
du  dix-huit   Septembre   1725  ,&    qui 
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eft  adreflee  au  Clergé  &  aux  Fidèles  de 
fon  Diocèfe ,  donne  dès  le  commence- 
ment une  jufte  idée  de  la  Société.  <«  Nous 
»  fommes ,  dit  le  Prélat ,  pénétrés  de  la 
»  plus  vive  douleur  en  confidérant  les 
j>  plaies  que  l'on  fait  tous  les  jours  à  la 
}j  faine  dodrine ,  dans  le  fein  même  de 
w  TEglife  catholique  ;  &  la  confpiration 
}>  que  des  hommes  trop  connus  femblent 
j)  avoir  faite  pour  anéantir,  s'ils  le  pou- 
55  voient ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans 
5)  la  religion ,  de  plus  facré  dans  fes 
55  dogmes ,  de  plus  efTentiel  dans  fa  mo- 
55  raie.  Ils  n'ont  pas  mcme  épargné  \q% 
55  fources  facrées  d'où  coulent  les  vérités 
55  divines  de  la  foi ,  &  les  règles  infailli- 
55  blés  des  mœurs^  Ils  ont  ofé  avancer , 
55  que  les  témoignages  àts  anciens  Pères 
i-)Jontfouvent  Incertains  j  &  quelquefois 
55  ohfcurs  ;..,.&  accufer  l'Apôtre  faine 
55  Paul  d'avoir  fuivi ,  en  parlant  de  la 
55  loi  de  Moyfe  ,  les  faillies  d'un  efprit 
95  ardent  &  impétueux.  55 

M.  d'Auxerre  ne  fe  borne  pas  à  cen- 
furer  par  des  qualifications  diftindies  \qs 
erreurs  du  P.  le  Moine  ^  il  leur  opjxjfe  au- 
tant de  vérités  ,  qu'il  établit  fur  les  tex- 
tes les  plus  formels  des  divines  Ecritures, 
àc  des  SS.  DoCteius  de  i'Églife. 


2 015"      Vie  de  M.  de  Caylus, 

Il  aiiroit  bien  voulu  pouvoir  exclurre 
les  Jéfuites  du  Collège  j  en  même  temps 
que  des  Chaires  &  des  Confeiîionnaux.- 
Mais  \qs  momens  maïqués  par  la  Provi- 
dence n'croient  pas  encore  venus.  N'eft- 
il  pas  en  effet  bien  affligeant  pour  un. 
Evcque  qui  connoît  le  prix  des  âmes 
dont  le  fom  lui  eft  confié ,  de  voir  la 
jeunefiTe  de  fon  Dioccfe  livrée  à  de 
tels  maîtres ,  pour  apprendre  à  lenr  ccole- 
que  l'on  peut  délibérément  dépofer  le 
pet  Tonnage  ou  la  qualité  de  chrétien  ; 
qu'un  bon  moyen  pour  ne  pas  pécher  y 
c'eft  d'ignorer  fes  devoirs  \  êc  tant  d'au- 
tres maximes  d'une  morale  toute  païenne^ 
comme  le  difoit  M.  de  Janfon  Evêque 
de  Digne,  &  depuis  Cardinal,  &  qui 
en  beaucoup  de  points  fer  oit  rougir  de  hon- 
te les  vkilofophes  de  l'antiquité} 
infoience  Les  Jéfuites  interdits ,  cenfurés ,  peints 
au  naturel  ,  &  réfutés  par  un  Prélat 
Appellant ,  fe  crurent  tout  permis  con- 
tre leur  Juge.  Ils  s'étoient  d'abord  dé- 
guifés  fous  le  titre  d'an  Abbé  fans  nom  , 
dont  ils  répandirent  une  lettre  adrelfée  i 
M.  d'Aiixerre.  C'étoit  un  vrai  libelle, 
où,  fans  garder  aucun  ménagement  pour 
le  Prélat,  l'anonyme  prétendoit  lui  prou- 
ver qu'il  combattoit  la  vérité,  en  exL^ 
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géant  une  rétradation  du  P.  le  Moine^ 
Mais  après  la  publication  de  la  cenfure 
ils  levèrent  le  mafque,&:  adreffcrent  d  M» 
d'Auxerre  une  Remontrance ,  au  nom  de 
la  Société  en  corps ,  que  le  Provincial 
rendit  publique,  en  atteftanr  qu'elle  avoit 
été  examinée  par  trois  Théologiens  de 
la  Société ,  où  ils  fe  fontglou-e,  &  même 
en  rendant  g-jces  à  la  honte  divine  _, 
d'avoir  enfeigné  dans  tous  les  temps  la 
même  Do6lrine.  Aucun  de  nous  j  dirfent- 
ils ,  na  varié  ni  chancelé  ;  l'unifùrmité 
fur  ce  point  fera  toujours  égale.  Rien  ne 
prouve  mieux  que  cette  pièce  combien 
les  Jéfuites  étoient  alors  enivrés  de  leur 
profpérité,  &  du  triomphe  apparent  d'une 
Bulle  qui  étoit  leur  ouvrage  ;  fans  cela  ils 
auroient  au  moms  confervé  les  égards  de 
bienféance  pour  le  nom  ,  la  dignité,  & 
la  conduite  vraiment  épifcopale  de  celui 
a  qui  ils  adrelToient  la  parole  ;  au  lieu 
que  d'un  bout  à  l'autre  ils  ont  pris  un  ton 
de  fuffifance,  de  hauteiu" ,  &  même  de 
mépris  ,  qui  elt  révoltant.  Il  eft  vrai  que 
ces  mots  ,  votre  grandeur  ^  y  font  prodi- 
gués :  mais  on  voit  que  c'eft  une  aifedta- 
tion  pour  rendre  l'infulre  plus  outragean. 
te.  En  voici  quelques  exemples  :  En  rejet- 
tant  une  opinion  autorifée  ^  V,  G.y  fuhf 
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iaut  une  erreur  manifefie.  Si  V.  G.  ri  a 
pas  m  h  loljir  de  faire  ces  réflexions  j 
nous  n'en  femmes  pas  flirpris.  Il  nous 
viendrait  prefque  en  penfée  de  demander 
à  qui  ^  dcfaint  Jkonias  ou  de  faint  Bona- 
Ventura  V.  G.  veut  faire  grâce.  Nous  voyons 
dans  la  rétractation  que  vous  exige:^  ,  une 
tradition  abfolument  inconnue  ;  une  dé- 
finition du  Clergé fuppcfée  ;  une  doctrine 
toute  erronée.  Ces  exprejjions  font  un  peu 
fortes  ;  mais  ce  nefl  pas  à  V.  G.  quelles 
s'adreffent ;  ctfl  au  Théologien  qui  fem~ 
hle  avoir  ahufé  de  votre  confiance.  Le  1  héo- 
logien  de  V.  G.  efi  toujours  inimitable  dans 
fon  affurance  &  fon  favoir  faire.  V.  G. 
ri  admet  point  -d' ignorance  invincible.  Pe- 
fons  vos  paroles  ;  &  s' il  y  a  quelque  venin  y 
il  efi  de  notre  charité  envers  vos  ouailles  de 
le  leur  indiquer  _,  afin  qu'ils  ne  s  y  laijfent 
pas  furprendre.  Un  Evcque  &  un  Evê- 
c]ue  x&\  que  M.  de  Caylus,  aiufî  trai- 
té par  des  ibi-difans  Religieux  en  corps  ! 
Saint  Jérôme  fe  feroit  écrié  :  ô  monltre 
fie  témérité  &  d'orgueil ,  qu'il  taudroic 
reléguer  aux  extrémités  de  la  terre  ! 

M.  de  Coillin  Evêque  de  Mets  man- 
dai Ivl.  d'Auxerre  :  "  J'ai  Iules  remon- 
>j  trances  imprimées  contre  votre  ordon- 
»  nance^  j'ea  ai    été  indigné,  car  outre 
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■yi  qu'elles  font  trcs-infolentes ,  elles  mon- 
jj  tient  la  corde  d'une  manière  fcanda- 
jj  leufe.  »  Il  lui  écrivoit  une  autre  fois  : 
"  J'ai  lu  le  livre  de  l'Hiftoire  du  Peupla 
)5  de  Dieu  ;  il  devroit  être  intitule  :  /es 
13  amours  des  Patriarches  ;  tout  eft  per- 
3J  mis  à  ces  gens-là. 

Le  Docteur  Tourneîy  approbateur  de      Repon'é 
cette  Remontrance ,  ou  invedive ,  certi-  '^^  •'^'-^'au- 
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ne  n  y  avoir  rien  trouve  quitne  foit  dans 
Us  règles  dune  ju(le  défenfe.  En  quoi  il 
a  donné  ad:e  du  peu  d'idée  qu'il  avoit 
des  règles  des  procédés  &  des  bienféan- 
CQ%.  Il  ajoure  :  rien  de  contraire  à  la  pu-< 
r été  de  la  foi  &  de  la  .morale  chrétienne» 
Quelle  dépravation  ! 

M.  d'Auxerre  en  jugea  bien  différem- 
ment. La  remontrance  avoit  été  affichée 
avec  oftentation  à  Paris  ainiî  qu'àAuxerre 
&  répandue  par-tout  :  il  Te  crut  indifpen- 
lablement  obligé  d'y  répondre,  pour  pré-  ^^ 
munir  (qs  Diocéfains  contre  lesfophifmes 
dont  ce  libelle  étoit  coufu ,  &  leur  décou- 
vrir la  corruption  de  la  morale  de  la  Socié- 
té en  corps.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  une  In- 
ftruétion  Paftorale  fort  étendue ,  où  il  dit 
qu'il  auroit  gardé  le  fiicnce  fur  cet  écrit, 
fi  on  fe  fut  contenté  de  l'attaquer  per- 
ibiineilement.  «  Les  traits  infulcans ,  les 
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}>  fades  railleries ,  les  accufadons  atroces 
»  &  téméraires  nous  auroient  peu  lou- 
3>  chéj  &  nous  aurions  abandonné  i 
3>  eux-mêrnes  &  au  jugement  du  public , 
■>•>  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  juftifier  par 
3>  là  les  excès  que  nous  avons  été  obligés 
3»  de  condamner  dans  un  de  leurs  Pro-' 
il  feiïeurs.  jj 

Le  public  en  effet  vengea  M.  d'Au- 
xerre.  La  maxime ,  Que  l'on  peut  dépofer 
le  perfonnage,  ou  la  qualité,  ou  le  ca- 
radere  du  chrétien  ,  étoit  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde.  Elle  devint 
l'objet  des  gemiflTemens  des  uns ,  &  de  la 
rifée  des  autres.  Elle  excita  le  zèle  des 
Pafteurs  &  à^%  Prédicateurs  pour  k 
combattre  &  en  infpirer  de  l'horreur  ^ 

6  les  faifeurs  de  chanfons  y  trouvèrent 
de  quoi  égayer  leur  verve  ,  &  amufer 
les  rieurs. 

«  Un  grand  nombre  d'exemples  ,  dir 
f>  M.  d'Auxerre  ,  nous  avoir  appris 
35  qu'il  eft  rare  que  la  Société  défavoue 
33  nettement  ceux  de  i^s,  membres  qui 
33  s'égarent  en  fait  de  Dodtrine ,  &  cju'el- 
33  le  les  oblige  à  rétraéber  eux-mêmes  leurs 
33  mauvais  fentimens.  Mais  par  la  Re- 
sj  montrance  elle  pouife  la  témérité  beau- 
33  coup  plus  loin.  Peu  contente  de  laif- 
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n  fer  impuni  le  ProfefTeur  dont  nous- 
»  avons  cenfiiré  les  écrits,  elle  entreprend 
>j  hautement  fa  dérenfe  y  elle  adopte  fes 

jî  erreurs ,  &  fe  les  rend  propres Ils 

>j  avouent ,  parce  qu'ils  font  de  bonne  foi 
»  (par  rapport  à  la  maxime,  qu'un  chré- 
«  tien  peut  dépofer  la  qualité  de  chrétien) 
>5  que  le  ProJe'Jeur  auro'u  PU  s'énoncer 
»5  d'une  manière  plus  me  furie  &  plus  exac- 
>»  ie.  Mais  le  devoit-il  ?  Y  étoi>il  obligé  ? 
»5  C  eft  furquoi  les  Jéfuites  dévoient  au 
»  moins  s'expliquer  nettement ,  s'ils  vou- 
>j  ioient  nous  perfuader  de  leur  bonne 
»  foi.  » 

A  cet  aveu  près ,  qui  n'a  pas  du  coûter 
beaucoup  aux  Jéfuites  ,  ils  foutiennent 
hardiment  la  Doârrine  des  dix  propo- 
(îtions  cenfurées  par  M.  d'Auxerre. 
I^ous  ne  reconnolffons  pas  difent-ils  , 
que  ce  fait  un  devoir  ahfolu  pour  un  chré- 
tien j  d'agir  toujours  en  chrétien.  Ils 
enchériiïent  même  fur  le  Profeifeur  , 
qui  laifToit  fubfifter  l'obligation  d'agir 
pour  une  fin  furnaturelle ,  dans  les  ac- 
tions qui  font  proprement  du  chrétien  ;. 
au  lieu  que  les  Apologiftes  fe  bornent 
à  dire  quil y  aurait  de  l'indécence  d'à- 
gir  par  un  motif  d'une  honnêteté  naturelle  ^ 
dans  les  actions  ou  il  efl  ordonné  au  çhrc^ 
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tien  d'agir  comme  chrétien.  Ils  ne  difent 
pas  que  ce  foie  un  péché  _,  mais  qu'il 
y  aurait  de  l indécence.  Ce  langage  pa- 
rut bien  indécent  dans  la  bouche  de 
Prêtres ,  de  Religieux ,  qui  fe  vantoienc 
d'avoir  la  rcfle  de  la  fcience  &  de  la  vé- 
rité ^  même  à  l'égard  des  Evêques.  On 
ne  fut  pas  moins  choqué  de  cette  autre 
maxime  de  la  Remontrance  :  quun  chré- 
tien aoijjc  au  moins  pour  une  fin  hon^ 
nite  ,  c'cft  à  quoi  il  convient  de  le 
porter.  «  Eft-ce  ainfi,  s'écrie  M.  d'Auxerre, 
«  qu'on  doit  parler  d'une  obligation  aufli 
»  elfentielle  que  celle-ci ,  &  que  la  loi 
«  naturelle  impofe  fi  clairement  à  tous 
3>  les  hommes  ?  .  .  .  .  Faudra-t-il  donc 
95  regarder  celui  qui  n'agit  point  pour 
35  une  fin  honnête  ,  comme  un  homme 
59  qui  ometfimplement  un  confeil  deper- 
99  fed:ion  qu'il  convient  de  lui  donner  , 
99  mais  qu'il  n'eft  pas  obligé  nefuivrer'  » 
M.  d'Auxerre  fuit  pied  à  pied  i<i% 
adverfaires,  dans  tous  leurs  écarts  j  fur 
l'obligation  de  rapporter  fes  adions  à 
Dieu ,  qu'ils  avoient  traitée  d'erreur  ma- 
nifefte',  fur  l'ignorance  prétendue  invin- 
cible du  droit  naturel ,  par  laquelle  le 
larcin  &:  tant  d'autres  crimes  fcroient 
excufables  dans  ceux  qui  fsroient  per- 
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ruades  que  ces  chofes  font  permifes  ,  ou 
qui  (liroient  qu'ils  ne  favoient  pas  qu'el- 
les tuirerit  défendues  ;  fur  ce  faux  prin- 
cipe, qu'on  ne  pèche  point  ,fi  on  necon- 
nou  pas  la  malice  de  l'avion  qu'on  fait  ; 
principe  fur  lequel   s'appuyoit  leur   p! 
Meunier  ,  auteur  de  la  théfe  du  Péché 
Philofophique ,  qui  fouienoit  que  celui 
qui  ne  connoît  pas  Dieu ,  ou  ne  penfe 
pas  acluellemenr  à  Dieu ,  en  commet- 
tant quelque  péché  que  ce  foir ,  n'of- 
fenfe  point  Dieu  ,    &  par  conféquenc 
ne   commet  pas   un  péché  mortel  qui 
mente  une  peine  éternelle  ,    quoiqu'il 
en  puilfe  mériter  une  temporelle  ,    parce 
qu^il  eft  contraire  à  la  raifon.  Le  Prélat 
combat  toutes  ces  erreurs,    déjà  prof- 
entes  &  cenfurées  par  [qs  Papes  ,    par 
iQS  AfTemblées   du  Clergé  de  France  , 
par  les  plus  célèbres  Univerfirés.  Il  prou' 
ve  aux  Jéfuites,  que  leur  remontrance 
n'eft   que  l'écho  de  l'infdme  Apolocrie 
des  Cafuiftes  ,  publiée  par  leur  P.  Pi^r. 
II  leur  montre  qu'ils  n'entendent  rien  en 
matière    théologique,      ce    Us    ^onfon- 
»  dent  ,  dit-il  ,  des  chofes  &  d^^  qnef- 
»  tions  très-difFére)îres,  avec  fi  peu  de 
"lumière  &   de  difcernement ,   qu'on 
>'  diroit  que  ce    font   d^s   écoliers  de 
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•85  Rhétorique ,  &:  non  des  Théologiens  , 
■55  qui  ont  fabriqué  la  Remontrance.  Ils 
•35  confondent  l'ignorance  avec  l'erreur  \ 
»î  l'ignorance  du  droit  naturel  avec  celle 
»  du  droit  pofitif  divin.  >> 

En  effet  ,  comme  les  Jcfuites  ne 
prennent  pour  guides  ni  les  divines 
Ecritures ,  ni  les  Pères  de  l'Eglife  ,  ni 
les  décifions  des  Conciles  ,  leur  Théo- 
logie prétendue  fe  réduit  à  une  efpece  de 
PÎiilofophie ,  où  les  dogmes  de  la  toi  font 
obfcurcis  ,  &  mcme  combattus  par  des 
raifonnemens  tout  humains  \  où  la  mo- 
rale chrétienne  eft  énervée ,  corrompue  , 
détruite  par  de  vaines  fubtilités  puifées 
dans  le  probabilifme,  fource  impure,  mais 
féconde  des  plus  monftrueufes  opinions. 

Pour  établir  par  les  faits  ce  qui  étoit 
dit  dans  l'Ordonnance  contre  la  Thé- 
fe  du  p.  le  Moine ,  d'une  confpiradon 
contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans 
la  religion  _,  îv!.  d'Auxerre  mit  à  la 
fuite  de  fon  Inftrudion  Paftorale  ,  la 
cenfure  de  l'Apologie  des  Cafuiftes ,  par 
l'Affemblée  Provinciale  de  Sens ,  en 
\6s^.  11  y  joignit  aulli  fade  par  lequel 
le  Provincial  &  les  Supérieurs  des  trois 
maifons  des  Jéfuites  à  Paris  ,  firent 
excufe  &  fatisfadion  à  M.  le  Tellier , 
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Archevêque  de  Rheims  ,  en  préfence  des 
£vêqaes  de  SoilTons  &:  de  Laon  ,  &  de 
deux  Dodeurs  de  Sorbonne.  Ce  Prélat 
avoit  cenfuré  deux  Thcfes  ,  que  les  Jé- 
fuites  avoient  foutenues  dans  leur  Col- 
lège de  Rheims.  Ils  publièrent  unç 
Remontrance;  car  jamais  Evêque  n'a 
prononcé  conrre  les  opinions  erronées 
des  Jéfuites ,  qu'il  n'ait  été  fur  le  champ 
attaqué  lui  -  même  ,  aulfi  -  bien  que  fa 
Doctrine.  Ces  bons  Pères  ne  font  fou-  ■ 
mis  qu'aux  Prélats  ,  qui  leur  font  entiè- 
rement dévoués.  La  Remontrance  à 
M.  de  Rheims  étoit  fans  aveu  &  fans 
nom  d'Imprimeur.  Ce  Prélat  n'y  étoit 
pas  traité  indignement  ,  comme  M. 
d'Auxerre.  Cependant  il  voulut  en  avoir 
juftice ,  &  préfenta  fa  Requête  au  Par- 
lement. Louis  XIV  chargea  M.  le  pre- 
mier Préfident  de  dreffcr  l'ade  de  fou- 
milfion  ,  qui  fut  figné  par  le  Provincial  , 
&  les  Supérieurs,  &  par  eux  préfenté 
à  M.  de  Rheuns.  Le  Confeil  de  con- 
fcience  n'eût  pas  les  mêmes  égards  pour 
i'Epifcopat  outragé  dans  la  perfonne  de 
M.  deCayiusj  &M.  Hérault,  depuis  peu 
Lieutenant  de  Police  ,  fignala  les  com- 
mencemens  de  fa  perfécution  ,  par 
faire  faiCr   une  partie  Aq.%  exemplaires 
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de  l'Inftrudion  Paftorale  contre  la  Re- 
montrance ,  quoiqu'iinprimée  en  vertu 
du  privilège  dont  M.  d'Auxerre  jouiiloit 
encore. 

Les  Evoques  eux  -  mcmes  auroient  dû 
venger  la  dignité  de  leur  caradere  ,  6c 
févir  contre  la  Remontrance.  M.  d'Au- 
xerre  ne  négligea  rien  pour  les  tirer 
de  leur  airoupilfement  ;  il  écrivit  à  plu- 
fieurs.  Il  fit  parler  à  d'autres.  Il  fe  trouva 
à  l'AilTemblée  Provinciale  de  Sens  ,  con- 
voquée pour  envoyer  des  députés  à  l'Af- 
fenibiée  générale  qui  devoit  fe  tenir  cette 
année  1727  ,  pour  accorder  au  Roi  un 
don  gratuit.  La  Province  de  Sens  étoit 
alors  très-bien  compofée.  M.  de  Cha- 
vigni,  Archevêque,  M.  BolFuet ,  Evê- 
ques  de  Troyes  ,  &  M.  Fontaine  àt% 
Montées ,  Evèque  de  Nevers ,  ne  man- 
quoient  ni  de  lumières  ni  de  bonnes 
difpofitions.  M.  d'Aiixerre  leur  lut 
une  Requête  ,  qui  concluoit  à  ce  que 
la  Province  prît  fait  &:  caufe  pour  lui 
contre  la  Remontrance  des  Jéfuites.  Les 
■trois  Prélats  trouvèrent  la  Requête  par- 
faitement bien  motivée.  Ils  montrèrent 
d'abord  beaucoup  de  zèle.  Cependant 
par  une  fuite  de  ces  ménagemens  qu'on 
iittribuoit  à  prudence ,  ils  ne  furent  pas 

d'avis 
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^'avis  que  la  Requête  fut  juridique- 
ment préfentée  à  î'AfTemblée  Provin- 
ciale à  caufe  qu'il  y  avoit  un  Députe 
du  fécond  Ordre,  très-mal  intentionné  j 
&  ils  fe  bornèrent  à  charger  M.  de  Nevers, 
qui  fut  député  à  l'AfiTemblée  générale, 
d'y  préfenter  la  Requête  de  Al.  d'z\u- 
xerre  ,  au  cas  qu'il  y  fût  queflion  de 
l'Ordonnance  contre  le  P.  le  Moine  j 
&  de  déclarer  que  la  Province  de  Sens 
fe  joignoit  à  M.  d  Auxerre  ,  &  prenoit 
fait  Se  caufe  pour  lui ,  tant  en  faveur 
de  l'Ordonnance  ,  que  contre  la  Remon- 
trance. C'elltoutce  que  M.  de  Caylus 
pût  obtenir  de  fon  Métropolitain  ,  & 
de  fes  Comprovinciaux.  L'Airemblée  du 
Clergé  dura  alfez  long-temps ,  &  il  n'y 
fut  rien  dit  contre  la  Remontrance  y  on 
en  auroit  été  furpris  en  d'autres 
temps. 

Mais  c'étoit  alors  le  temps  Se  Iheure 
de  la  puiiïance  des  Jéfuites.  La  Bulle 
faifoit  chaque  jour  de  nouveau  progrès  , 
Se  ils  ne  doutoient  pas  que  Molina  ôc 
Vafquez  ne  prilfent  bientôt  la  place  de 
S.  Auîjuftin  &  de  S.  Thomas.  Ils  s'en 
expliquoient  aflez  ouvertement  dans  leur 
Remontrance.  L'opinion  que  vous  voule:ç_ 
profcrire  i  difoient-ils  à  M.   d'Auxerre, 

Tomç  /.  K 
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a  quelque  droit  d'être  réputée  aujfi  ati' 
clcnne  que  [es  principes.  Il  eft  furpre- 
nant  que  le  Prélat  n'ait  pas  relevé  cq% 
paroles.  Ne  pouvoit-il  pas  répliquer  que 
îe  Molinifme  puife  fes  p-incipei  dans 
les  caufes  du  péché  de  notre  premier 
•père  ,  l'orgueil  &  l'amour  de  l'indépen- 
dance^ &  qu'à  cet  égard  on  ne  peur  lui 
conteiler  l'antiquité  la  plus  reculée  ? 
*'  Mais  ,  ajoutent  les  Jéfuires^  ne  lui 
»»  accordons  que  l'âge  de  près  de  deux 
»  fiécles ,  pendant  lefquels ,  fuivie  par 
»  tant  de  Théologiens  ,  éprouvée  par 
i>  de  fameufes  Congrégations  ,  enfei^née 
»  au  milieu  de  l'Eglife  avec  une  li- 
5>  berté  entière  ,  invulnérable  à  tous  les 
»  traits  de  fes  adverfaires  _,  elle  a  donné 
»  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  fa 
M  folidité.  Nous  ne  rappellerons  point 
j>  la  défenfe  de  Paul  V.  Il  nous  fuffit 
»>  de  remarquer  qu'avant  une  déclara- 
M  tion  du  S.  Siège  ,  vouloir  qu'un 
M  Jéfuite  abjure  Molina,  c'eft  un  coup 
»  bien  rude,  &  où  il  eft  bien  naturel 
»>  que  fon  obéiflance  échoue.  » 

Il  y  a  de  la  gentillelTe  dans  ces  der- 
nières paroles.  M.  d'Auxerre  les  mé- 
prifa  ,  &  fe  borna  à  faire  obferver  que 
Molina  lui  ^  même  eft  convenu  de  la 


Evêque  ût  Aux  erre,  m^ 

■Rouveaiicé  de  fon  opinion  ,  6c  qu'il  s'en 
Tait  honneur  j  que  l'erreur  en  elle-même 
eft  toujours  une  nouveauté  ,  quelque 
ancienne  qu'elle  foit  j  que  les  a6les  des 
Congrégations  où  le  fyftême  de  Molina 
a  été  éprouvé  ,  atteftent  que  fon  opi- 
nion y  a  été  rejettée  comme  nouvelle,  de 
contraire  à  la  Dodrine  de  S.  Au- 
guftin. 

Le  Cardinal  de  Noailles ,  à  qui  M. 
d'Auxerre  avoir  envoyé  fa  réponfe  à  la 
Remontrance  des  Jéfuites,  lui  manda  : 
«  Les  connoilTeurs  font  très-contens  de 
55  votre  ouvrage  ,  &  le  bien  qu'ils  en 
«  difentme  dédommage  en  quelque  forte 
>5  de  n'avoir  pas  encore  été  en  état  de  le 
3>  lire  avec  l'attention  convenable,  mais 
»  ne  m'en  fait  pas  perdre  l'envie. 

Les  Jéfuites  reprochoient  avec  infulte 
à  M.  d'Auxerre  ,  fon  Mandement  de 
1 7 1 1  contre  la  Thefe  foutenue  à  la 
Cbarité-fur-Loire  5  &  i'accufoient  de  va- 
riation. Il  répond  que  Ci  dans  la  ré- 
traétation  qu'il  exigea  d'un  Profelleur 
Bénédictin  _,  il  y  a  quelque  chofe  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  les  principes  établis 
dans  {on  Ordonnance  contre  le  Pro- 
felTeur  Jéfuite ,  ils  s'en  tient  à  ces  prin- 
cipes, que  les  difputes  ont  éclaircis  de 

Kij 
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qu'il  a  approfondis  par  la  nécefîîré  de 
réprimer  les  excès  de  ce  JcAiite,  qui 
enfeigne  que  le  joug  de  Dieu  ne  Jfe- 
roit  pas  doux  j  Jl  les  chrétiens  éioient 
obligés  de  rapporter  immédiatement  tou- 
tes leurs  actions  à  Dieu.  Et  il  ajoute  : 
<t  Ce  n'eft  pas  pour  plaire  aux  hommes , 
»>  mais  pour  rendre  hommage  à  la  vé- 
sj  rite,  que  j'ai  changé.  Et  dans  ces  for- 
j»  tes  de  changemens  ,  tout  confifte  à 
»  favoir  fi  c'eft  à  la  vérité  qu'on  re- 
yj  vient  ,  ou  fi  c'eft  la  vérité  qu'on 
J5  abu.ndonne.  » 

Les  difputes  &  les  combats  ,  rriftes 
mais  inévitables  fiiires  de  i'oppofition 
à  la  Bulle  ,  n'occupcrent  pas  tellement 
M.  de  Caylus  ,  qu'il  ne  penfat  aux 
befoins  de  fon  Diocèfe.  L'édition  des 
livres  d'Eglife  ,  la  plupart  imprimés 
en  Gothique  ,  etoit  prefqu'entiére- 
ment  épuifée.  Il  étoit  abfolument 
nécelTaire  d'en  procurer  de  nouveaux  , 
en  fe  confirmant  pour  l'exécution  , 
à  ■  ce  qui  eft  prefcrit  par  iqs  faints 
Canons  ,  Se  fpécialenient  par  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Trente.  M.  de 
Caylus   commença  par  le  Bréviaire    5 

6  il  fe  joignit  pour  cQt  ouvrage  à  fon 
illuftre  Métropolitain,  M.  de  Chavigni» 
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avec  lequel  il  vivoic  dans  la  plus  par- 
faite union.  Qu'il  auroit  été  à  fouhaiter 
que  les  deux  autres  Suffragans  y  euf- 
fent  auiîî  concouru  !  On  auroit  ,  au 
moins  pour  les  autres  Eglifes  de  la  Pro- 
vince ,  ce  qu'on  a  inutilement  défiré 
pour  toutes  celles  de  France ,  la  même 
forme  de   prières. 

Le  Bréviaire  d'Auxerre  ,  à  la  con-  J^révhtre 
fedkion  duquel  les  Diputés  du  Chapitre  """®« 
avoient  travaille  ,  parut  imprimé  en 
iy2.6  avec  un  Mandement  ,  qui  en 
expofe  le  plan  &c  l'ordonnance.  On  peut 
afTurer  ,  fans  crainte  d'être  contredit  , 
que  c'eft  un  des  ouvrages  de  ce  genre 
le  plus  parfaitement  exécuté,  pour  l'em- 
ploi des  divines  Ecritures ,  qui  en  font 
prefque  toute  la  fubftance.  Les  Myftè- 
res  y  font  préfentés  &  développés  avec 
beaucoup  d'ordre  ,  depuis  les  prédic- 
tions Si  les  figures  qui  les  annoncent  ôc 
les  expriment,  jufqu'à  leur  parfait  ac- 
compliffement  en  Jefus-Chrift  ,  Se  par 
Jefus-Chrift.  Le  texte  facré  s'y  montre 
par-tout  dans  fon  fens  naturel  :  aucun 
changement  de  perfonnes  ni  de  genres  , 
de  cas  ou  de  temps.  On  n'y  trouvera  pas 
un  verfet  compofé  des  mots  de  plu- 
sieurs autres ,  qui  coufus  enfemble  of- 
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frenr  m\  fens  différent  de  celui  Aqs  ver- 
fers  rendus  à  eux-mêmes.  Aufîi  ne  s'eft- 
oii  pas  contenté  de  citer  le  Chapitre  des 
livres  faints;  on  a  aulfi  cité  le  verfer. 
Le  Pfeautier  eft  diftribué  pour  être  chan- 
té ou  récité  tout  entier  pendant  la  fe- 
maine  ,  &  tour  de  fuite  ,  comme  dans 
Jes  anciens  Bréviaires.  Cet  ordre  qui  eft 
plus  fimple ,  paroît  auflî  plus  naturel  j 
car  n'étant  pas  po/îîble  de  trouver  pour 
chaque  Office  de  k  femaine  ,  A^^  Pfeau- 
mes  c|ui  foient  applicables  à  un  feul  & 
même  objet  _,  vouloir  \q^  y  attacher  Ôç 
les  y  fixer ,  c'eft  leur  faire  violence.  Le 
feul    reproche    qu'on    puiffe    faire    aa 
Bréviaire  d'Auxerre ,  c'efl  d'avoir  adop- 
té prefque  toutes  les  Homélies  du  Bré- 
viaire  Romain.   On  auroit  pu  trouver 
mieux  en  parcourant  ks  Pères. 
Waude-        Chaque    année    voyoit    parojtre    un 
TcZcuT  Mandement  d'Auxerre  ,    pour  la  per- 

^enjTm'le  *"^^.°^  ^^^  *^"^^  pendant  le  Carême^ 
cTrêS  de  ï-^^  inftrudions  quoique  fur  les  mêm.es 
ï7i<f.  objets  ,  étoient  toujours  également  fo- 
lides  &  variées.  Celui  pour  1726  eft 
plus  étendu  que  les  précédens.  M.  de 
Caylus  prémunit  (es  Dicccfains  contre 
M  les  eftorts  que  faifoit  l'hcmme  en- 
wnemi,  pour  allumer  dans  le  fein  de 
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»î  l'E-^life ,  le  feu  de  la  diviflon  &  du 
»  fchifme.  Nous  en  avons  apperçu  , 
»  dit-il  ,  dIus  d'une  fois  des  étincelles 
»  dans  notre  Diocèfe  \  &  malgré  le  foin 
»  eue  nous  avons  eu  de  les  éteindre  , 
»  nous  craignons  toujours  qu'elles  ne  fe 
»  rallument    d'une    manière  plus   dan- 

j5  géreufe Ce  ne  fera  jamais  de 

«  notre  part  que  la  robe  de  J.  C.  fera 
j3  déchirée  Nouslaconferverons  toujours 
jj  entière  j  &  perfuadés  qu'il  n'y  a  ja- 
5»  mais  de  ùifte  caufe  de  rompre  l'u- 
j3  nité  de  l'Eglife ,  nous  y  demeurerons 
3>  inviolablement  attachés ,  jufqu'au  der- 
3)  nier  foupir  de  notre  vie  ....  Nous  de- 
33  vons  efperer  de  la  miféricorde  divine  , 
33  qu'elle  ne  permetrra  pas  que  l'ennemi 
33  prévale  jufqu'au  point  d'introduire  le 
33  fchifme  dans  une  Eglife  (  celle  de 
33  France  )  Ç\  floriflante  &  il  éclairée.  La 
33  chirité  des  Evêques  qui  font  \qz 
33  Anges  de  paix  \  la  piété  du  Roi ,  &  le 
33  zèle  des  Magifl-rats  du  Royaume  qui 
î>  ont  arrêté  les  préludes  de  ce  malheur  , 
j3  s'y  oppoferont  toujours.  33 

Nous  avons  le  bonheur  de  voir  l'ac- 
complilîement  de  ce  que  prédit  ici  ce 
digne  Prélat ,  &  de  goûter  les  fruits  de 
la  piété  du    Roi  &    du    i^èie    des    Ma* 

Kiv 


2  24        ^'^^  ^^  -^^'  ^^  Caylus  , 
gifirats  y  contre  les  entreprifes  de  quel- 
ques-uns  d^  ces  Anges  de  paix  transfor- 
més en  efprit  de  dilcorde  &c  de  divifion. 

Les  occafions  qui  Te  préfentoient  de 
parler  du  Roi  ,  ôc  d'intérefTer  les  fidè- 
les à  la  confervation  de  fa  Perfonne  fa- 
crée  ,  étoient  trop  précieiife  à  M.  d'Aii- 
xerre ,  pour  n'en  pas  profiter  comme 
d'un  moyen  de  faire  paflTer  à  fes  Dio- 
ccfains  les  fentimens  de  fon  cœur. 

Sa  Majellé  ayant  pris  la  réfolution  de 
gouverner  par  elle-mcme  j  écrivit  aux 
Evêques  pour  qu'ils  ordonnaflent  des 
prières  publiques  ,  afin  d'attirer  les  bé- 
nédi(5lions  du  Ciel  fur  fon  gouverne- 
ment.  «  La  lettre ,  dit  M.  d'Auxerre 
jî  dans  fon  M.indement  du  deux  Juillet 
»  lyitj  y  que  le  Roi  nous  a  fait  Thon- 
«  neur  de  nous  écrire  ,  eft  un  rémoi- 
jj  gnage  édifiant  Se  authentique  de  la 
}>  religion  &  de  la  piété  qui  l'anime  j 
j3  piété  véritablement  digne  d'un  Prince 
35  qui  ne  veut  régner  que  pour  la  gloire 
j3  de  Dieu ,  premier  principe  de  toutes 
«  les  PuifTances  de  la  terre ,  dernière  & 
«  unique  fin  à  laquelle  l'exercice  de  leur 
»  pouvoir  doit  être  rapporté  ^  piété  di- 
«  gne  d'un  Prince  qui  regarde  fon  au- 
«  torité  comme  tributaire  de   celle  de 
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33  Dieu  ,  parce  qu'elle  en  eft  une  par- 
»  ticipation  ....  Qui  inftruit  que  com- 
35  me  c'eft  Dieu  qui  fait  régner  les 
•>•>  Rois,  croit  devoir  attendre  de  lui  feul  la 
5j  fagefife  &  l'art  de  bien  régner  ,  de  juger  1 

}>  dans  l'équité  ^  défaire  de  fages  Ordon- 
3>  nances  ^  Se  de  gouverner  fon  Etat 
33  comme  J.  C.  gouverne  fon  Eglife  , 
33  par  la  juftice  ,  la  vérité  Se  la  clé- 
33  mence.  ,i 

Ces  idées  (î  nobles ,  formées  par  la. 
Religion ,  font  bien  propres  à  relever 
aux  yeux  des  peuples  la  grandeur  &  la 
majefté  du  Souverain  qui  les  gouverne. 
Elles  expofent ,  il  eft  vrai ,  toute  l'é- 
tendue des  devoirs  du  Prince-  mais  el- 
les impriment  à  la  foumifîîon  des  fu- 
jets  un  caradere  qui  la  rend  d'autant 
plus  inviolable ,  qu'elle  a  pour  objet  la 
Divinité  même  ,  dont  les  Rois  font  l'i- 
mage fur  la  terre. 

Le  Roi  après  avoir  déclaré  aux  Se-  L'ancien 
cretaires  dhtatquil  vouioit  gouverner  prcjus, 
par  lui-même  ,  fur  le  même  plan  que  ^^'^'^'"^'r 
Louis  XIV  fon  Bifayeul,    leur  dit  que  sctoncoth- 
toutes  les  affaires  feroient  rapportées  de-  vcrnemem. 
vanr  lui  ,    Se  en   préfence   de   l'ancien 
Evoque  de  Frejus  qui  alTifteroit  toujours 
au  Confeil ,   Se  il    ajouta  :   «  Lorfque 
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«je    ne     pourrai    pas     m'y     trouver» 
M  Us  affaires  n'en  feront  pas  moins  rap- 
»  portées,  &    M.  de   Frejus  m'en  ren- 
»  dra  compte,  jj  C'étoit  concentrer  dans  ce 
Prélat  toute  la  réalité  du  titre  de  pre- 
mier Miniftre    que  S.   M.  fupprimoit. 
La  qualité   d'ancien  Evêque  n'étant  pas 
proportionnée  à  un  rang  auifi  diftingué  ^ 
il  falloir  la  relever  par  l'éclat  d'une  émi-» 
nente  dignité.  Le  Roi  fit  demander  aa 
Pape  un  chapeau  de  Cardinal  pour  M. 
de  F'eury;  &  comme  la  promotion  pour 
\qs  Couronnes  pouvoir  être  trop  lono-- 
temps  différée ,    l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne   furent  priés  de    confentir  a 
une  promotion    particulière   en   faveur 
du  nouveau  Miniftre.  L'Empereur  vou- 
lut bien  s'y  prêter.  Le  Roi  d'Efpagne 
y  acquiefça    d'autant    plus   volontiers, 
que  l'élévation  de  M.   de  Frejus  étoit 
le  motif  qui  avoit  fait  reléguer  M.  le 
Duc  à  Chantilly,   après  l'avoir  exclu  du 
Miniflere.   La  Barrette  arriva,  comme 
h.  Bulle,   dans  le  mois  de  Septembre 
à  Fontainebleau ,   où  M»  de   Frejus  la 
reçut  de  la  main  du  Roi  ,  qui  fut  char- 
mé de  décorer  de  cette  marque  de  di- 
ftindion  fon  ancien  Précepteur ,.  à  qui 
il  avoit  donné   toute   fon  aifeâion  & 
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toute  fa  confiance  ,  &  qu'il  venoit  de 
rendre  dépofitaire  de  toute  fon  auto- 
rité. 

M.  Wanhoe  Ambaflfadeur  de  Hol- 
lande en  France,  avoit  fçu  gagner  la  con- 
fiance du  Cardinal  de  Fleury,  dont  il 
étoit  l'admirateur.  Il  en  parle  avec  de 
grands  éloges  en  écrivant  à  M.  Fagel. 
Voici  une  anecdote  qu^'il  rapporte  dans 
fa  lettre  du  4  Février  1743.  «  J'ajou- 
jî  terai  ce  que  M.  le  Cardinal  m'a  con- 
w  té  il  y  a  pluiîeurs  années.  Le  Roi , 
»  immédiatement  après  fon  Sacre  à 
3>  Rheims  ,  ayant  entendu  dire  à  fon 
îj  ancien  Précepteur ,  qu'à  préfent  S.  M. 
>ï  n'avoit  qu'à  prendre  congé  de  la  vé- 
}>  rite  pour  toujours  ;  ce  jeune  Prince 
»  lui  demanda  tout  étonné  :  Pourquoi  ? 
3>  Et  ayant  reçu  pour  réponfe ,  que  la 
j>  vérité  eft  chalTée  du  Thrône  Aqs^ 
>»  Rois  pxir  la  flatterie  \  ce  Monarque 
>5  avec  une  mine  des  plus  gracieufes  lui 
»  dit  :  Et  moi ,  M.  je  vous  prie  de  me 
j5  dire  toujours  la  vérité  ^  que  M.  le 
«  Cardinal  ayant  promis  au  Roi  de  ne 
»  jamais  la  lui  déguifer  ,  il  avoit  tenu 
j»  religieufement  fa  parole  ;  qu'il  n'avoit 
»  jamais  craint  de  lui  dire  les  chofes 
»  fans  déguifement ,  quoique  quelque- 
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»>  fois  trcs-oppofées  aux  inclinarions  & 

35  aux  façons  de  penfer  du  Monarque,  j» 

A  ces  trairs  il  aimables  6c  fi  touchans 
on  reconnoît  la  candeur  &  la  droitu- 
re du  cœur  d'un  Prince  qui  dès  i^s  plus 
tendres  années  défire  ardemment  de 
connoître  le  vrai,  &  qui  comprend  dé- 
jà que  fon  plus  grand  bonheur  fur  le 
Thrône  fera  d'avoir  un  homme  ou  plu- 
tôt un  ami  qui  lui  dira  fîncérement  la 
vérité.  M.  de  Frejus  la  lui  promit  cet- 
ce  vérité.  Lui  a-t-il  effectivement  tenu 
parole  ?  C'ell  à  ceux  qui  ont  vu  les  cho- 
ies de  plus  près  à  le  dire  \  comme  c'eft 
aux  policiqires  à  nous  apprendre  fi  ce 
M.inirtre  a  bien  foutenu  Thonneur  &:  la 
gloire  de  la  Nation;  (î  la  paix  qu'il  a 
voulu  fe  ménager,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  a  été  utilement  employée  pour 
mettre  le  Royaume  à  l'abri  des  inful- 
tes  de  nos  voifms  \  à  faire  fleurir  le 
commerce  &  les  arts  \  ii  par  une  fage 
adminiftration  des  finances  ,  &  par 
une  vigilance  prévoyante ,  il  a  pourvu 
à  tout  ce  qui  étoit  nécefïaire  pour  re- 
pouifer  l'ennçmi ,  ou  prévenir  ii^^  atta- 
ques. 

Ce  qui  n'eft  que  trop  connu  de  tout  le 
monde,  c'efi  qu'il  a    fait  de    difputes 
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purement  théologiques ,  une  affaire  d'E- 
tat ,  de  en  quelque  forte  l'unique  affaire 
de  l'Etat  -y  femblabie  à  ces  Papes  ,  tirés 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  >  qui  ont 
employé  toute  leur  autorité  pour  éri- 
ger en  dogme  des  idées  monaftiques  d'une 
prétendue  perfedion  j  &c  qui  ont  grave- 
ment décidé  ex  Cathedra  ^  que  les  F. F. 
Mineurs  n'ont  que  l'ufufruit  des  biens 
à  eux  donnés ,  de  leurs  meubles ,  livres  , 
uftenciles*  que  la  propriété  en  appar- 
tient au  Saint  Siège ,  comme  faifant 
partie  du  domaine  de  faint  Pierre  ;  que 
cette  défappropriation  eft  conforme  à  l'É- 
vangile y  &c  qui  ont  défendu  fous  peine 
d'excommunicatic.i ,  de  parler  ou  d'é- 
crire contre  ce  Décret  dogmatique.  Ce 
qui  occafionna  peu  de  temps  après  ,  des 
querelles ,  des  radiions  &  des  violen- 
ces jufqu'à  effuiîon  de  fang. 

Que  M.  de  Frejus  ait  montré  fon  dé- 
vouement à  la  Cour  de  Rome  par  un 
grand  zèle  pour  la  Bulle  j  cela  étoit  tout 
conforme  à  {qs  principes  &c  à.  (es  vues. 
Mais  devenu  l'homme  de  l'Etat  par  la 
confiance  dont  le  Roi  l'honoroit ,  il 
devoit  faire  fervir  l'autorité  dont  il  éroit 
dépofitaire ,  à  contenir  les  deux  partis 
©ppofés  dans  les  bornes  de  la  modéra- 
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tion  'y  au  lieu  qu'en  fâifant  pencher  îa  ba- 
lance tout  d'un  côté ,  il  s'eft  rendu  l'hom- 
me des  Jéfuites  qu'il  n'aimoic  ni  n'efti- 
moit.  Il  leur  a  ailervi  les  écoles  où  l'on 
s'appliquoit  avec  le  plus  de  zèle  à  for- 
mer dQS  chrétiens  &  des  citoyens  j  la  Sor- 
bonne  fur-tout,  dont  il  exclut  en  un  jour 
cent  Docteurs  >  qui  en  étoient  l'efprit  & 
la  vie.  Il  leur  a  facrifié  les  Congréga- 
tions qui  ayant  leur  Général  en  France , 
font  les  plus  attachées  aux  rnaximes  du 
Royaume  :  \qs  BénédiéHns ,  qui  depuis 
long-  remps  rendoient  de  fi  grands  fervi- 
ces  à  l'Eglife ,  par  de  favantes  éditions 
âes  Saints  Pères  &  par  d'utiles  recherches 
des  antiquités  Eccléfîaftiques  :  les  Geno- 
vefains  &  les  Do6fcrinaires  ,  où  le  goût 
^QS  bonnes  études  &  d'une  faine  théolo- 
gie jettoit  de  profondes  racines  :  les 
Oratoriens  dont  le  zèle  &  les  talens  at- 
tiroient  tout  Paris  pour  entendre  prêcher 
avec  autant  d'éloquence  que  de  foHdité  y 
Jefus-Chrift  ,  {qs  myftères  &  fa  mo- 
rale. 

Combien  de  Curés  pleins  de  zèle  Se 
de  charité;  d'Eccléiîaftiques  édifians  y 
qui  travailloient  avec  fucccs  à  la  vigne 
du  Seigneur;  de  Religieux,  de  Reli- 
gieufes  ,  de  vertueUx  laïques ,  enlevés 
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Jans  toute  l'étendue  du  Royaume  par  des 
archers,  conduits  dans  des  prifons  oiî 
dans  des  Couvens  pires  que  les  prifons  > 
ou  exilés,  ou  obligés  de  fe  fouftraire  à 
la  captivité  par  la  mite  !  Tous  ces  prof- 
crits  pouvoient  bien  dire,  comme  le 
grand  Apôtre  ,  qu'ils  avoient  toujours 
vécu  fans  reproche  ;  quon  ne  les  avoit 
jamais  trouvés  ni  dans  le  temple  ni  dans 
la  ville  amajjant  le  peuple  pour  y  exci' 
ter  du  trouble  ;  qu'ils  n  avoient  jamais  m 
rien  dit  ni  rien  fait  contre  la  loi  ni  con^ 
tre  tEtat  Après  les  recherches  les  plus 
rigoureufes ,  on  n'a  pu  en  rendre  un  feul 
furpe(ftj  encore  moins  le  convaincre  , 
fur  aucun  de  ces  chefs  d'accufation  qui 
caradérifent  Tefprit  de  parti ,  qu'un  Mi- 
niftre  doit  tâcher  de  détruire  par  des 
coups  d'autorité. 

Le  gouvernement  EccléHafirique  fut 
changé  en  un  defpotifme  intolérable  > 
par  la  facilité  à  accorder  aux  Evêques 
des  lettres  de  cachet  même  en  blanc , 
pour  faire  tomber  plus  promptement  les 
coups  fur  les  têtes  qu'ils  jugeoient  à  pro- 
pos de  frapper.  Ils  obrenoient  ces  ordres 
rigoureux  non-feulement  contre  des  Prê- 
tres, mais  mt-me  contre  des  Magiftrats  , 
des  bovirgeois ,    des  onvrierSj  hommes 
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&  femmes.  Cet  efprit  de  domination  en 
a  conduit  quelques-uns  jufqu'à  établir  de 
leur  autorité  privée  une  nouvelle  difci- 
pline  pour  faire  refufer  \q%  derniers  fa- 
cremens  à  des  malades  à  qui  on  accor- 
doit  la  fainte  Communion  en  fantc. 
Abus  énorme ,  qui  auroit  eu  \q%  fuites  les 
plus  funeftes ,  ^\  le  Roi ,  par  fa  fagelTe  bc 
fa  bonté  pour  i^s  fujets ,  n'avoit  arrêté  le 
cours  de  ces  entreprifes. 

M.  le  Cardinal  de  Fleury  s'étoit  per- 
fuadé  qu'il  viendroit  à  bout  d'écrafer  ce 
qu'il  appelloit  le  Janfénifme  ;  &  il  y 
auroit  réufiî  ,  s'il  avoit  eu  une  feéte  à 
combattre.  Mais  èits  hommes  qui  ho- 
norent les  puifiTances  établies  de  Dieu 
en  leur  demeurant  fournis;  qui  confer- 
vent  dans  leur  intégrité  les  liens  facrés 
de  l'unité  &  de  la  paix  \  qui  réclament 
pour  des  maximes  qu'ils  montrent  con- 
iignées  dans  les  Livres  faints ,  dans  les 
Conciles  &  dans  la  Tradition  \  qui  n'ont 
d'efpérance  &;  de  crainte  que  par  rapport  à 
l'autre  vie  ;de  tels  hommes  peuvent  être 
vexés  &  tourmentés ,  mais  ils  ne  feront 
jamais  fubiugués  ni  détruits.  La  caufe 
qu'ils  fourien.nent  avec  tant  de  courage  , 
porte  en  elle-même  une  femence  c]ui 
lui  reproduit  fans  ceiTe  à'^^  défenfeurs»  11 


en 
avcn- 
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lui  en  naifToir  en  Italie  ,  à  Rome  même, 
dans  les  PP.  Berri ,  Belelli ,  &  aunes  , 
tandis  qu'on  mettoir  roue  en  œuvre  pour 
les  exterminer  en  France. 

Les  premiers   foins  du   Cardinal  de   Arrêt fo*i 
Fleu;y  fe  portèrent  fur  les  Ouvrages  im-  '^''^y-'^^^ 

/         ^  ,  , ,  o  conc:  c  les 

primes ,  contre  la  Bulle  &  contre  \qs  impri- 
Apologiftes.  Il  fit  rendre  un  Arrêt  fou-  ";';;" 
droyant ,  par  lequel  tout  Imprimeur  en  tiou 
contravention  feroit  deftitué  de  fa  pla- 
ce ,  fa  boutique  murée  ,  condamné  en 
trois  mille  livres  d'amende ,  dont  moi- 
tié pour  le  dénonciateur  j  &  fi  ce  dé- 
nonciateur étoit  apprentif  ou  garçon 
Imprimeur  ,  l'Arrêt  lui  adjugeoit  les 
prclTes  ,  &  tous  les  autres  uftenfiies  de 
l'Imprimerie  faifie  ,  &  en  outre  le  pri- 
vilège ou  la  place  d'Imprimeur  dont  il 
auroit  fait  dépouiller  fon  maître.  La  con- 
noiifance  &  le  jugement  définitif  fut 
attribué  à  M.  Hérault ,  qui  fous  le  nom 
de  Lieutenant  de  Police  ,  exerça  la 
plus  criante  &  la  plus  odietife  inqui- 
fition.  Tout  Paris  &  les  environs  ont 
long-temps  retenti  du  bruit  de  i^^  ex- 
péditions. Il  avoit  fur  pied  une  Légion 
tout  occupée  à  découvrir  l'Imprimeur 
&  le  Diftributeur  d'une  feuille  ou  d'u- 
ne brochure.  Rien  n'étoit  épargne  pour 
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y  parvenir ,  tandis  que  les  livres  impies 
&  fcandaleux  fe  répandoient  librement, 
&  infedoient  la  Capitale  &  les  Pro- 
vinces. Les  moindres  fonpçons  &  les 
plus  mal  fondés  occafionnoient  une  vifî- 
te  rigoureufe  dans  les  maifons.  Le  cé- 
lèbre M.  Rollin  y  fut  expofé  comme 
bien  d'autres.  Chaque  fuppôt  de  la  Po- 
lice étoit  aurorifé  à  examiner  les  po- 
ches ^Qs  palTans ,  &  arrêter  ceux  &  cel- 
les qu'ils  s'avifoient  de  foupçonner. 
Mridemoifelle  de  Joncoux  également 
refpectabîe  par  fa  noblelfe  &:  par  fa  vertu, 
fut  conduite  au  fortir  de  l'Egiifejdans  un6 
jnaifon,  ^  obligée  de  tirer  tout  ce 
qu'elle  avoir  dans  (es  poches  :  c'etoient 
dQS  livres  de  piété  à  fon  ufage.  Inutile- 
ment portoir-on  {es  plaintes  j  l'infulte 
demeuroit  impunie.  L'Exempt  de  con- 
fiance avoit  tout  pouvoir  ,  avec  les 
moyens  de  faire  fortune  en  peu  de 
temps.  Quand  il  arrêtoit  un  particulier 
pour  le  conduire  à  la  Baftille ,  il  em« 
menoit  en  même-temps  ceux  qu'il  trou- 
voit  dans  fa  chambre.  Souvent  on  étoit 
arrêté  ,  parce  qu'on  habitoit  la  même 
maifon  où  fe  faifoit  une  capture.  Ces 
violentes  précautions  n'eurent  pas  grand 
effet, Les  Écrits  pour  l'appel  ^  les  feuilles 
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de  Nouvelles  romboient  imprimés  des 
nues,  où  M.  Hérault  ne  pouvoit  atteindre. 

M.  de  Caylus  fut  un   6iQs    premiers 
qui  éprouvèrent  les  rigueurs  de  la  nou-     Reponfe 
velie  Police.  On  lui  faifit  chez  fon  Im-  ^^yî;,;^!, 
primeur  une  partie  des  exemplaires  de  Remon- 
fa  réponfe  à  la  Remontrance    à^s   Je-  jéfllLus"^ 
fuites  ,    qu'il   ne  publia   que  cette  an-  ^■^'''f* 
née  172-7.  Elle  avoit  cependant  été  im- 
primée fous  l'autorité  du  privilège  que 
ce  Prélat  tenoitdu  Roi.  Il  s'étoit  abiîe- 
nu  d'y  parler  de   la  Bulle  ,    &    s'étoit 
borné  à   combattre    les    erreurs    &    les 
faux  raifonnemens  de   fes  adverfaires. 
Pourquoi    donc  lui  faire  cette    injure  ? 
Les  Jéfuites  attaquent  avec  la  dernière 
indécence  un  Evèque  refpeérable  à  tous 
égards.    Ils  ofent  taxer  d'erreur  mani- 
fefte    une   maxime   qu'il    avoir  établie 
comme  une  vérité  inconteftable.  Le  Pré- 
lat oppofe  au  libelle  une  Lettre  Paftorale  j 
&  fous  le  MiniRere  d'un  Cardinal  Evè- 
que ,   le  libelle  marche  la    tête  levée , 
&  triomphe  ,  tandis  que  l'Inftruârion  Pa- 
ftorale  eft  pourfuivie  comme  criminelle.. 
Quel  renverfement ,  même  dans  les  bien- 
féances  \ 

L'injuftice  étoit  trop  révoltante  pour- 
»e  pas  faire  retentir  {es  plaintes.  M* 


2^6  Vie  de  M.  de  Caylus  , 
d'Aiixerre  les  porta  diredlement  au  C. 
de  Fleury ,  par  une  lettre  qu'il  ter  mi- 
noit  ainli  :  Tout  ce  que  je  derm^nle  a 
V'  E.  c'eft  de  me  laiQer  pour  le  bien  _, 
la  liberté  que  vous  accorde-:^  aux  Jcfui- 
tes  pour  le  mal. 

L'Eminence  répondit  à  M.  d'Au- 
xerre ,  que  «  c'étoit  dans  la  vue  d'ar- 
j>  rêter  le  cours  de  certains  écrits  qui 
j3  pourroient  échauffer  les  efprits ,  déjà 
55  difpofés  à  la  difpute,  que  le  Roi  avoit 
»  fuit  faifir  ces  feuilles;  que  S.  M.  avoit 
»  ordonné  la  même  faille  du  Mande- 
>5  ment  de  M.  TEvêque  de  Xaintes.  .  . . 
jjU  eil:  très-utile,  ajoute  le  Cardinal, 
M  &  même  nécelTaire  de  rétablir  la  pu- 
»  reté  de  la  Morale  \  mais  en  même- 
35  temps  il  faut  tâcher  que  ce  foit  d'u- 
n  ne  manière  à  ne  pas  exciter  de  nou- 
J3  velles  difputes.  Et  quoique  je  fois 
jjperfuadé  que  vous  avez  gardé  tous  les 
jj  ménagemens  que  la  prudence  &  la 
jî  charité  demandent,  j'ai  été  obligé 
55  d'exécuter  les  ord^-es  du  Roi ,  pour 
?5  l'alTurer  en  connoiflance  de  caufe,  qu'il 
35  n'y  a  aucun  danger  de  lailTer  paroître 
33  votre  Inftruftion.  Je  n'ai  point  du 
53  tout  envie  de  favorifer  les  Jéfuites  à 
33  votre  préjudice;  vous  ne  trouverez  ja- 
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»»  mais  que  je  fois  fufceptible  de  ces 
5»  fenrimens  j  je  fouhaice  que  vous  voa- 
»♦  liez  bien  en  être  perfuadé ,  d>cc. 

Toutes  les  lettres  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry  à  M.  d'Auxerre  j  depuis  fon  avène- 
ment au  pofte  élevé  qu'il  occupoit ,  ont 
porté  la  même  empreinte  d'une  appa- 
rence d'attention  ,  d'égards  6c  de  nié- 
nagemens.  Ils  avoient  été  enfemble  Au- 
môniers du  Roi.  Ils  avoient  des  amis 
communs ,  &  fe  trouvoient  très-oppo- 
iés  de  fenrimens  &  de  conduite.  M. 
de  Caykis  qui  avoit  pour  maxime,  qu'il 
faut  honorer  la  place  dans  celui  qui  y 
eft  élevé ,  ne  manquoit  point  les  occa- 
fîons  de  nouvelle  année  ,  &  autres,  pour 
faire  compliment  à  fon  Eminence.  Il 
en  recevoit  les  réponfes  les  plus  gra- 
cieufes.  A  voir  ces  fortes  de  lettres ,  on 
les  auroit  cru  dans  une  parfaite  inti- 
mité. Ce  commerce  a  pu  parer  des 
coups  à  M.  d'Auxerre  ;  mais ,  comme 
on  verra  dans  la  fuite  ,  il  en  a  eu  à 
efiTuyer  de  très-rudes.  Il  s'en  plaignoic 
amèrement.  Le  Cardinal  tâchoit  de  fe 
juilifîer  ou  même  de  s'excufer.  Ses  rai- 
fons  étoient  fur  le  champ  réfutées,  & 
vigoureufement.  Alors  ou  il  gardoit  le 
filence ,  ou  il  en  donnoit  d'autres  qui  n'c- 
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toient  pas  plus  admiflîbles.  On  en  voit 
un  échantillon  dans  la  lettre  qui  vient 
d'être  rapportée.  M.  le  Cardinal  a  éti 
obligé  cC exécuter  les  ordres  du  Roi  ,  pour 
pouvoir  rajjurer  en  connoijjance  de  cau- 
fe  y  quil  ny  a  aucun  danger  à  laijjer 
paroure  [Injlruclion  de  M.  d'Auxerre. 
Et  pour  cela  il  avoit  fallu  en  faire  fai- 
fir  avec  éclat  1500  exemplaires  j  qui 
font  tous  reftés  chez  le  Lieutenant  de 
Police  ou  chez  fon  Exempt.  Ce  Mi- 
niftre  fe  croyoit-il  donc  autorifé  à  don- 
ner aux  raifons  une  valeur  arbitraire  , 
comme  Law  avoit  fait  pour  le  papier? 
lesîéfui-  Lpj  Jcfuites  fiers  de  leur  crédit  en- 
piinasnt     tteprirent  de  s'emparer  du    Collège  de 

.nutiiemen:  d^mecv  ,  petite  ville  du  Diocèfe  d'Au- 
de sempa-  /  '   T         ^ 

rer  Jucoi-  xerre  ,  mais  très  peuplée  ,  parce  qu  elle 
laicy.^^  *'  ^^  ^^  centre  du  commerce  des  bois  flot- 
tés pour  la  Ville  de  Paris.  Afin  d'inti- 
mider ceux  du  Clergé  qui  auroient  vou- 
lu s'y  oppofer ,  ils  firent  exiler  M.  Jour- 
din  Curé  de  Courcelles ,  dans  le  voi- 
{înage  de  Clamecy ,  où  il  étoit  eftimé 
èc  confideré.  On  l'envoya  à  Banelles , 
en  Auvergne ,  dans  une  petite  Com- 
munauté de  Prêtres  féculiers.  Le  Car- 
dinal de  Fleury ,  dont  l'Auteur  d'un  pré- 
tendu Teftament  du  Maréclul  de  hd' 


le-îfle  appelle  l'oeconomie  unt  venu  v/- 
cieufe  _,  ne  vouloit  pas  que  le  Tréfor 
Royal  fut  chargé  de  la  fubfiftance  de 
tant:  de  profcrits.  Il  prit  la  peine  d'é- 
crire plufieurs  lettres  à  M.  d'Auxerre, 
où  il  le  prioit  amicalement  d'arranger 
les  décimes  &"  les  honoraires  du  Def- 
fervant  de  la  Cure  de  Courcelles  ,  de 
manière  qu'il  y  eût  de  quoi  payer  la 
penfion  du  Curé  dans  le  lieu  de  fon 
exil.  Il  lui  fit  même  écrire  par  M.  de 
Siint-Florentin ,  qu'il  ferait  chofe  agréai 
blc  à  Sa  Majtflé  ^  s'il  vouloit.  par  cha- 
rité payer  defcs  propres  deniers  la  pen- 
fion de  ce  Curé.  M.  d'Auxerre  n'eut  gar- 
de de  fe  prêter  à  cqs  vues.  Trois  ans 
fe  pallerent  ainfi ,  ^  la  Communauté 
laflee  de  nourrir  gratuitement  fon  pri- 
fonnier  _,  obtint  la  révocation  de  iow 
exil.  Avant  que  de  le  mettre  en 
liberté  ,  ils  voulurent  l'engager  à 
s'obliger  par  écrit  de  leur  payer ,  dans 
des  termes  dont  on  conviendroit,  une 
fomme  pour  fa  penfion.  Il  leur  répon- 
dit qu'il  n'avoir  point  de  patrimoine  ; 
qu'il  n'avoit  que  très  peu  de  meubles 
&  fort  pauvres;  qu'il  ne  vouloit  pas 
s'expofer,  en  faifant  un  billet,  à  mou- 
rir banqueroutier.  Apres  de  longs  dé- 
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bats  ,  pendant  lefquels  il  vivoit  tou- 
jours fur  ia  portion  de  la  Communau- 
té ,  ils  le  laiflerent  aller;  &  ce  fut  une 
grande  joie  pour  M.  d'Auxerre  de  re- 
couvrer fon  bon  Curé ,  qui  reprit  fes 
fondrions  ,  &  continua  de  donner  aux 
pauvres  tout  ce  qui  lui  reftoit  du  re- 
venu de  fa  Cure ,  dont  il  ufoit  très- 
frugalement. 

Pendant  le  fejour  de  ce  Curé  à  Ba- 
nelles  ,  M.  d'Auxerre  confia  la  delïer- 
te  de  fa  Cure  à  un  Lazarifte  qui  avoit 
été  obligé,  comme  bien  d'autres,  de  for- 
tir  de  la  Congrégation.  Mais  il  reçut 
bien-rôt  une  lettre  de  cachet  par  la- 
quelle il  lui  éroit  ordonné  d'aller  palTer 
trois  mois  au  Séminaire  d'Auxerre. 

Cependant  les  Jéfuites  envoyèrent  à 
Clamecy  deux  de  leurs  Pères  du  Col- 
lège d'Aurun ,  dont  l'un  étoit  natif  de 
Clamecy  même.  Ils  intriguèrent  auprès 
des  principaux  habitans  ,  à  qui  ils  don- 
nèrent de  bons  repas ,  ôc  de  qui  ils  en 
reçurent.  On  s'affure  plus  facilement  a 
table  de  la  difpofition  des  efprits  ,  & 
les  cœurs  y  deviennent  plus  fufcepti- 
bles  des  imprellîons  qu'on  veut  leur  don- 
ner. On  ne  manquoit  pas  d'infmuer 
qu'il  y  aiiroit  du  danger  à  s'oppofer  au 

bien 
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bien  &  à  l'avantage  de  la  Ville  dans 
l'établifTement    projette.    Le    récit    des 
exils  de  ceux  qui  s  etoient  montrés  en- 
nemis de   la  Société,  venoit  à  propos 
dans  la  converfation.    Tout  étant  pré- 
paré ,    &  les  batteries  dr eflTées  ,  \ts  Je- 
fuites   firent  tenir    une   aifemblée.   Le 
Procureur  Fifcal   requit    qu'avant   faire 
droit  fur  la  propofition  àis  RR.  Pères, 
on    commençât  par    en    informer    m! 
l'Evèque  d'Auxerre ,   &  M.  le  Duc  de 
Nevers  Seigneur  de  Clameci.   Le  Curé 
&  \q^  Chanoines  de  la  Collégiale  opi- 
nèrent de  même ,  &  dix-fepr  bourgeois 
fe  réunirent  à  cet  avis.  Mais  la  grande 
pluralité   fur  pour  \t^  bons  Pères.   M. 
d'Auxerre  averti  de  ce  qui  fe  palfoit  \ 
déclara  qu'il  n'y   donneroit  jamais  fon 
confentement.  Les  Jéfuites  répondirent 
qu'ils  s'en  paiTeroient ,  &  que  leur  So- 
ciété   vivroit   plus  long-temps   que   ce 
Prélat.Ils  ne  s'attendoientpas  alors  qu'elle 
ne    lui    furvivroit  pas    long-temps    en 
France.    M.    d'Auxerre   n'en    demeura 
pas  là.    Il   fbrma  oppofition  à  cet  éta-.^T^ 
blilfement  entre  les    mains   de   M.   le 
Procureur  Général  ,    &  rendit  une  or- 
donnance qui  fut  lignifiée  aux  Maire  & 
Echevins,  publiée  ôc  affichée  à  Clameci , 
Tome  I.  L 


24-2  Kie  de  M.  de  Cqylus , 
par  laquelle  il  défendoic  à  tous  8c  a 
un  chacun  d'enfeigner  dans  le  Collège 
de  Clameci  fans  fa  permiflîon  ,  &  at- 
tendu que  ce  Collège  n'étoit  point  muni 
de  Lettres-Patentes ,  ordonnoit  que  l'aâie 
d'credion  dudit  Collège ,  Se  celui  de 
l'adjudication  faite  aux  Jcfuites  ,  lui 
fulTent  rapportés ,  pour  ftatuer  ce  qu'il 
appartiendroit.  Les  Jéfuites  déconcertés 
par  ce  coup  de  vigueur,  fe  retirèrent, 
&c  lailTerent  le  Collège  aux  deux  Ec- 
cléfînftiqnes  qui  en  avoient  la  conduite. 

Quelque   temps    auparavant ,  les  Jé- 
fuites   d'Auxerre     firent    prêcher    dans 
leur  Eglife,  où  ils  avoient  pendant  les 
trois  jours  gras  ,    ce  qu'on  appelle  les 
Quarante-heures  ,   un  Auguftin  de  ceux 
qu'on  nommoit  autrefois  Déchaulfés   , 
éc  qui  portent  aujourd'hui   le  nom  de 
Petits  -  Pères.     Ce    Religieux    déclama 
vivement  contre  les   prétendus  rebelles 
aux  décidons  du  faint  Siège  ,  qu'il  traira 
de  fchifmatiques  &  de  fcandaleux.  M. 
d'Auxerre  étoit  alors  à  Paris  :  fon  grand 
Vicaire  fit  fignifier  un  interdit  au  Pré- 
dicateur ,    qui  ne  put  être  fuppléé  par 
un  autre  les  deux  jours  fuivans. 
Les  piaiu-      Lcs  tracalleties  en  tout  genre  fe  mul* 
Maju^E-  tiplioient  fjins  fin  dans  le  Dioçèfe  d' Au- 
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xerre.  Le  Curé  de  Pourein    méconrent  «^^'^  <^«"f« 
de  fon  maître  d'école  vouloir   le  reii-occafio^ 
voyer.  Celui-ci  envoya  en  Cour  un  Mé-  "^"^  '^^  '"" 
moire  contre  fon  Curé  ;    car   dans  ce  cZr?«  ' 
temps  -  \x  un  maître  d'Ecole  de  Village  ^"'^• 
devenoit  un  homme  d'importance  ,  dès 
qu'il    fe    rendoit     dénonciateur    pour 
fait  de  Janfénifme.  Heureufement  pour 
le  Curé  il  fut  averti  à  temps  ,    &   fe 
juftifia  pleinement.    Il  étoit  fort   tran- 
quille ,  lorfque  le  premier  jour  de  l'an- 
née  17  27,  il  apprit  qu'il  y  a  voit  deux 
Prêtres  dans  fa  Paroifle  qui  faifoient  une 
information    contre    lui.     C'étoit    M. 
Dolet  de  Solieres ,  Archidiacre  de  Ne- 
vers  ,  affifté  du  P.  Boutinar  Jéfuite  du 
Collège  de  la  même  Ville  ,  lequel  pour 
être   moins  reconnu  fe  tenoit  toujours 
enveloppé  d'un  camail.    On  eft  étonné 
de  voir  un  homme  en  place  fe  livrer 
à  iine  intrigue  aulÏÏ  baflTe.  Mais   alors 
c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  parve- 
nir ,   &  un  fupplément  à  tout  mérite. 
Les  deux  inquiîiteurs  étoient    defcen- 
dus  ^  chez    un    particulier  ennemi    dé- 
claré du  Curé  ,  &  avoient  fait  répandre 
qu'ils    venoient  de  la  part  du  Roi,  & 
que    ceux    qui   avoient    à    porter    des 
plaintes    contre    leur    Curé    n'avoient 

Li, 
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qu'à   fe  préfenter.  Tandis   qu'ils^  ecri- 
voient    tout    ce    qui    pouvoit    erre    a 
charge,  le  Curé  parut  ,    &  les  pria  de 
vouloir   bien   lui   donner   connoiflance 
rî^s  griefs  dont  on  l'accufoit.  Il  ne  put 
i  obtenir  par  toutes  fes  inftances.  Us  lui 
infmuerent   feulement   qu'il    ny    avoit 
point  de  reproches   contre  les  mceurs  i 
mais  qu'il  étoit  trop  rigide  ,  &  ditte- 
roit  trop   les  PAques  à  plutieurs  de  les 
ParoitViens.  Le  Curé  répondit  qu  il  a  voit 
toujours  fuivi  les  avis  de  faint   Charles 
aux  ConfelTeurs.  A  ce  mot  leur  em.bar- 
ras  fit  entendre  qu'ils  ignoroient  ce  que 
c'eft   que    les   avis   de   faint    Charles. 
Enfin  après  cinq  jours  d'enquête  ,    ils 
lui  dirent  qu'il  n'avoir  rien  a  craindre 
s'il  vouloit  révoquer  fon  Appel.    Is  au- 
roient  mieux  fait  de  s'en  tenir  la  ,  & 
de  ne  pomt  pa.ler  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même  qu'ils  foutinrent  devoir 
être  rejettée  ,  ni  du  Bref  Dcmlffas  pre^ 
ces,  dont  ils  dirent  que  le  Pape  avoir 
condamné  la  Dodrine ,  dans  le  Concile 
Romain.    H    eft    vrai    cependant^  que 
l'Archidiacre  de  Nevers  ne  parloit  ja- 
mais que  d'après  fon  Jéfuite.  DePourein, 
ces  Meilleurs  fe  rendirent  a  Clameci  & 
à  Fouronne  pour  le  même  objet. 


M.  d'Auxerre  informé  à  Paris  de  ce 
qui  fe  pafToit  dans  fon  Diocèfe  ,  rendit 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  dé* 
fendu  à  tous  Curés  &:  autres ,  notam- 
ment aux  Curés  de  Clameci,  Fouronne  & 
Pourein ,  d'admettre  le  Sieur  Dolet  de 
Solieres  à  célébrer  les  faints  Myfteres 
dans  leur  Eglife ,  fe  refervant  d'agir 
contre  lui  par  les  voies  de  droit.  En 
même  temps  il  fe  plaignit  fi  hautement 
d^uie  entreprife  contraire  à  toutes  les 
regles,&:  attentatoire  aux  droits  de  l'Epif- 
copat ,  que  la  Coin-  prit  le  parti ,  pour 
l'appaifer  ,  de  lui  renvoyer  les  informa- 
tions faites  contre  le  Curé  de  Pourein. 
En  les  lui  adreffant ,  le  Miniftre  le  prioit 
d'examiner  les  faits  y  contenus  ,  &:  de  lut 
mander  ce  qui  en  étoit,  afin  qu'il  pût  en 
rendre  compte  an  Roi.  Les  plaintes  de 
quelques  payfans  qui  n'avoient  pas  eu 
l'abfolution ,  formoient  effectivement 
un  objet  très-intéreflant  pour  Sa  Majef- 
té.  L'affaire  de  Pourein  fut  ainfi  afloupie. 
Mais  il  fut  encore  obligé  de  batailler 
pour  un  Chanoine  de  la  Cathédrale, 
M.  Carouge,qui  lui  étoit  très -cher, 
étant  né  avec  de  grands  talens  pour  la 
chaire.  Il  avoir  été  dénoncé  comme  ayant 
parlé  contre  la  Bulle  dans  ÏQ'i  fermons. 
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2^6        vu  de  M.  Caylus  f 

Préchant  comme  il  faifoit  la  Dodlrine 

de  fainr  Aiigaftin  &  de  faint  Thomas  , 

iJ    n'aiiroit  pu  fe    laver   fur  le  fond  j 

mais   comme  l'accufarion  n'avoir  pour 

objet  que  la  perfonne  de  la  Bulle  ,  nom- 

inée  ou  défignée ,  il  fut  facile  à  M.  d'Au- 

xerre  de  le  juftifier. 

le  Con-      I^  n'eut  pas  le  même  fuccès  pour  M. 

feii  Ecclé-    le  Franc  Chanoine  de  Gien ,  à  qui  l'In- 

in'-erTt^un  tendant  fit  fignifier  le  1 1  Août  une  let- 

Prênedeia  fre  de  M.  de  Maureoas ,  qui  pour  fa  fin- 

tien.     -     gularice  ,  mente    d  être    copiée  mot  a 

mot  :  "  Sur  le  compte  qui  a  été  rendu 

55  au  Roi  dans  U  Confeil  EccUfiaftique  , 

v>  d'un  fermon  prêché  dans  la  ville  de 

»>  Gien  par  un  Chanoine  du  lieu ,  nom- 

w  mé  le  Franc,  le  24  Février  dernier ^ 

>î  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  écrire  , 

3»  que  fon  intention  eft  qu'il  s'abftien- 

9>  ne  à  l'avenir  de  prêcher ,  &  de  don- 

3>  ner  vos  ordres  pour  être  informé  fi  ce 

35  Chanoine  fe  conforme  à  la  volonté  du 

î>  Roi ,  ou  s'il  y  contrevient.  » 

Voila  donc  im  Confeil ,  qui  en  fe  qua- 
lifiant Eccléfiajlique  ,  fe  croyoit  autorifé 
à  prononcer  des  interdits  contre  des  Prê- 
tres dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 
Quelque  irréguliers  qu'ils  fufTent ,  il  fal- 
loit  y  déférer,  crainte  d'un  plus  grand  mal. 
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M.  cî'Aiixerie  en  fît  \q^  plaintes  les  plus 
vives  j  mais  il  ne  put  fe  faire  écouter  , 
&  le  Prédicateur,  approuvé  par l'Evêque, 
refta  dans  l'interdit  prononcé  par  le  Con- 
feil ,  fans  qu'il  fut  po/fible  d'en  favoir  le 
motif. Ce  qui  affligeoit  plus  fenfiblement 
le  Prélatjc'étoit  de  voir  le  nom  fi  refpeda- 
ble  du  Roi  ainfi  compromis  par  \t%  en- 
treprifes  de  fon  Miniftre. 

La  Ville  de  Gien  étoit  l'endroit  de     ^"  Curé 
tout  le  Diocèfe  d'Auxerre  où  Uz  trou-  t'tZu' 
blés  occafionnés  par  la  Bulle,  caufoient '^•"•"5 la YjI- 
plus  de  ravages.  Ils  étoient  excités  par  le  '^* 
Curé  de  faint  Laurent ,  nommé  GraiK 
lot.  Comme  il  fa  voit  un  peu  de  contro- 
verfe,  M.  de  Cayhîs  l'avoir  tiré   de  la 
cure  d'Entrain  pour  le  placer  à  Gien , 
où  il  y  avoit  des  Proteftans  ,  &  lui  avoic 
même  fait  efpérer,  du  vivant  de  Louis 
XIV ,  de  lui  obtenir   une  penfion   fur 
un  Bénéfice.  Ce  Curé  parut  alTez  long- 
temps  attaché  à  fon  Evêque.  Il  montra 
même  du  zèle  pour  l'appel.  Mais  le  chan- 
gement furvenu  dans  \^%  affaires  de  l'E-. 
glife  lui  fit  prendre  une  route  toute  oppo-  '•. 
fée  \  &  il  devint  le  délateur  de  tous  \qs 
Prêtres  de  cette  ville  qui  étoient  employés 
par  M.  de  Caylus.  Sa  haine  éclatta  fur- 
tout  contre  fon  confrère  M.  Gourmand , 
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i248  Vie  de  M.  deCaylus  ^ 
Curé  depuis  quelques  années  de  faint 
Louis  de  Gien.  Les  Prônes  &  autres  inf- 
trut^ions  de  ce  Curé,  qui  A  la  fcience 
eccléfîaftique  joignoit  le  talent  de  la  pa- 
role, atriroient  à  fliint  Louis  beaucoup 
de  monde  ào.^  deux  Paroifles.  La  jalou- 
sie acheva  dans  le  fieurGraillot,  ceque 
la  différence  des  fentimens  fur  la  Bulle 
avoit  commencé.  Par  fon  ton  doucereux 
&  patelin  il  trouva  le  moyen  de  gagner 
une  grande  partie  de  la  populace  Aq^ 
deux  Paroides ,  à  qui  il  infpira  de  la  dé- 
fiance fur  la  catholicité  de  fon  confrère , 
&  des  Chanoines  de  la  Collégiale  op- 
pofcs  à  la  Bulle  j  &  il  jerta  \qs  femen- 
çes  d  unfchifme  quicaufa  de  grands  cha- 
grins à  M.  de  Caylus  pendant  toute  fa 
vie ,  &  qui  a  fait  d'affreux  progrès  de- 
puis fa  mort.  C'étoit  fur  {q%  dilations 
que  le  Curé  de  faint  Louis  avoit  été  man- 
dé par  l'Intendant  d'Orléans  ,  &  que  M. 
le  Franc  avoit  eu  défenfe  de  prêcher. 

Cette  défenfe  fit  croire  au  peuple  fé- 
duit  ,  qu'il  feroit  facile  d'obtenir  contre 
\ès  Confeffeiu's ,  ce  qui  avoit  été  accor- 
dé contre  un  Prédicateur.  On  fabriqua 
donc  &:  on  envoya  en  Cour  un  mémoire , 
au  nom  de  la  Ville  de  Gien  en  général , 
&  de  la  Paroiffe  de  faint  Louis  en  par- 
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tîculier ,  tant  contre  le  fieiir  Gourmand , 
qui  eft  accufé  d'héréfie,  que  contre  les 
ConfefTeurs  approuvés,  qui  font  des  Ad- 
pellans  ,  auxquels  \qs  habirans  ne  peu- 
vent ni  ne  doivent  avoir  aucune  con- 
fiance. 

Pour  cette  fois  le  Confeil  Eccîéfiafti- 
que  ne  fe  crut  pas  compétent  :  il  auroit 
dû  réprimer  la  témérité  des  auteurs  du 
mémoire  ;  mais  il  ne  fe  croyoit  pas  éta- 
bli pour  rendre  juftice  à  un  Evèque  ap- 
pellant.  M.  de  Maurepas  fut  donc  char- 
gé d'écrire  à  M.  d'Auxerre,  pour  lui  don-, 
ner  avis  des  plaintes  que  la  ville  de  Gien 
avoit  portées  à  Sa  Majefté.  Le  Prélat  ré- 
pondit au  Miniftre,  qu'il  n'étoit  compta- 
ble qu'à  Dieu  feul  des  pouvoirs  qu'il  don- 
noit  pour  la  confeifion  \  &  il  fe  plaicrnit 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  Confefl  de 
Confcience  recevoit  A^^  libelles  didés 
par  la  mutinerie  &  l'efprit  de  parti.  Il 
écrivit  en  même  temps  auxMaire  &  Eche- 
vins  de  la  ville  de  Gien  ,  à  qui  il  repré- 
fenta ,  avec  ce  ton  de  dignité  qu'il  favoit 
prendre  dans  les  occafions ,  l'irrégularité 
&  l'odieux  de  la  démarche  qui  leur  étoit 
attribuée,  &:  la  faufleté  des  imputations 
qui  lui  étoient  faites.  Cette  lettre  produi- 
fit  tout  fon  effet.  Les  Officiers  de  ville 
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2  $:  o  Vie  de  M.  de  Caylus , 
s'alfemblerent.  Ils  défavouerent  le  mé- 
moire en  forme  de  Requête  envoyé  fous 
leur  nom  ,  par  un  adte  qu'ils  adrefferent 
figné  d'eux  à  M.  d'Auxerre ,  pour  par  lui 
en  faire  tel  ufage  qu'il  juger  oit  à  pro- 
pos. 

Quand  ce  Mémoire  fut  envoyé  au 
Confeil ,  il  n'y  avoir  pas  long  -  temps 
qu'un  Bonnetier  de  Gien  ,  nommé 
Blondel ,  &c  fa  femme ,  venoient  d'ttre 
condamnés  au  Bailliage  de  Gien.  La 
Sentence  portoit  :  «  Ledit  Blondel  &  fa 
«femme  atteints  êc  convaincus  d'être 
3î  féditieux  &c  perturbateurs  du  repos  pu- 
3>  blic  ,  condamnés  à  demander  pardon 
.>  à  Dieu ,  au  Roi  &  à  la  Juftice ,  tète 
3>  nue  dans  un  jour  d'audience  ,  pour 
-3  avoir  appelle  le  Curé  de  S.  Louis  ,  Jan- 
;„fénifte,  Calvin,  Hérétique,  &  avoir 
3>  dit ,  ladite  femme  ,  qu'il  faudroit  l'af- 
33  fommer  à  coups  de  bâtons  ;  &  ledit 
53  Blondel,  que  c'étoit  une  trop  belle 
33  mort;  qu'il  devroit  être  tiré  à  qua- 
33tre  chevaux  ;  &  condamnés  lefdits 
33  à  trente  livres  d'amende  folidairement 
33  au  profit  de  la  fabrique  de  S.  Louis.  3> 

Le  Confeil  de  confcience  étoit  in- 
ftruit  de  ces  excès.  M.  d  Auxerre  ne 
manquoit  pas  de  l'informer  de  tout  ce 
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qui  fe  paifoit  à  Gien  :  il  l'étoit  auiîî 
par  l'Intendant  d'Orléans  ^  mais  V^y^q- 
que  n'étoit  point  écouté.  L'Intendant 
avoit  les  mains  liées ,  &  les  délations 
etoient  toujours  favorablement  ad- 
mifes. 

Le  Jubilé  pour  l'exaltation  du  Pape 
Benoit  XIII ,  avoit  été  accordé  indiftinc- 
tement  à  tous  les  Evêques.  Mais  M.  de 
Frejus  devenu  Cardinal  voulut  être  pour 
la  France  le  difpenfateur  de  la  crrace  dti 
grand  Jubilé  ,  que  l'on  appelle^de  l'an- 
née fainte,  &  qui  vient  tous  les  vingt-cinq 
ans.  Faire  inférer  dans  la  Bulle  la'^claufe 
exclufîve ,    il  y  avoit  des  inconveniens 
à  craindre  du  côté  des  Parlemens,  qui 
sy  feroient  oppofés.   Voici  donc  l'ex- 
pédient que   la  politique  du  Minillre 
kl  fuggéra.    Il    convint  avec    la  Cour 
de  Rome  que  la    Bulle  du  Jubilé   ne 
feroit  pas   envoyée  au  Roi ,  pour  être 
remife    fuivant  lufage  aux  Agens  du 
Clergé ,  qui  ont  foin  de  la  faire  tenir 
a  tous  les  Evoques  du  Royaume  :  mais 
que   chaque  Evêque  s'adrelferoit  direc- 
tement au  Pape  pour  la  lui  demander  ^ 
bien  entendu  que  l'Indulgence   ne  fe- 
roit que  pour  ceux  qui  feroient  preuve 
«le  foumi/fion  &  obéiflance  à  la  Confti- 
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2.^1       Vie  de  M,  de  Cayliis  , 
tutioii  Unigcnitus.  Le  Cardinal  de  Noaiî- 
les  étoit  du  nombre  des  exclus  ;  &  poiir 
que  le  Roi  ne  filt  pas  privé  de  la  grâ- 
ce   du  Jubilé  ,    fon  Miniftre   toujours 
guidé  par  des  vues  fupérieures  ,  l'enga- 
eea  à  aller  dès   le  mois   d'Aoûc    i-jiG^ 
à  Fontainebleau  qui  eft  du  Diocèfe  de 
Sens.  Le  Roi  dit  à   l'Archevêque  qu'il 
vouloit  faire  fon  Jubilé,    &   l'engagea 
à  en  demander  la    Bulle  au  Pape.  Ce 
Prélat  le  plus    mitigé  &  le  mieux  in- 
tentionné de  tous  les  Acceptans,  repré- 
fenta  à  S.  M.   que  la  démarche  qu'el- 
le lui  propofoit  étoit  une  innovation  , 
&  que  fes  Confrères  auroient  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui  s'il  s'y  prétoit  fans  les 
confulter.  Le  Roi  infifta  \  TArchevêque 
obéit  ,    &  écrivit  au  Pape    une   lettre 
qu'il  remit  à  M.  de   Morville.    Trois 
jours  après  il  reçut  la  Bulle  par  le  ca- 
nal du  Nonce,  à  qui  fa  lettre  au  Pape 
avoir  été  adreflTée.   11  annonça  l'ouver- 
ture du  Jubilé  pour    le   mois  d'Odo- 
bre,    par   un   bel   &  bon  Mandement, 
où  les   fainres  règles    fur  la   pénitence 
&  k  nécefllté  de  l'amour  de  Dieu  pour 
être    juftifié  dans    le  Sacrement ,    font 
très-bien  expofées  ;    mais    elles   furent 
exceiîîvement  modifiées  pacles  Jéfui* 
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^Q^  ,  qui  firent  une  Miflîon  à  Fontaine- 
bleau pendant  le  Jubilé. 

Le  Cardinal  de  Noailles  parut  trop 
affligé  de  n'avoir  pas  reçu  la  Bulle  du 
Jubilé.  Peut-être  \qs  Romains  ne  le 
furent  pas  moins  devoir  que  \qs  Pari- 
Tiens  fçavoient  fe  palTer  de  leurs  Indul- 
gences. Il  n'y  eut  à  ce  fujet  ni  rumeurs 
m  plaintes  dans  cette  grande  Yï\h. 

M.  d'Auxerre   prouva    qu'il  pouvoH    ^'  ^'^''' 
do^nner  par  lui-même  ce  que  Rome  lui  nTi^.-'bt 
reiuioit.  Son  Mandement  ;?ai;r  or^/o/z/zer  ^'  ^  ^'^'^ 
des  prières  publiques  ,    eft  du   x6  Mai  '"°"'" 
17^7-    Il   y  dit:    «  Nous  ne    doutons 
»  point,  M.  T.  C.  F.,    que  vous  ne 
»  reconnoifliez  dans  la  dignité  dont  nous 
»  fommes  revêtus  ,  le  pouvoir  de  vous 
»  délier  au  nom  de  l'Eglife  &  fuivant 
^'  iQ%  règles.   SuccelTeurs  des  Apôtres  â 
»  qui  J.  C.  a  donné  cette  autorité ,  & 
»  qui  en  ont  fait  ufage  en  plufieurs  occa- 
»  fions ,  nous  avons  droit,  comme  eux , 
»  de  vous  accorder  dans  le  befoin  l'in- 
"dulgence  de  l'Eglife,  qui  n'eft  autre 
»  que  celle  de  Dieu.  Si  quelqu'un  nous 
"conteftoit  cette  puiffance,  nous   nous 
"plamdrions   avec   S.  Cyprien  de  l'at- 
»  tentât  fait  à  l'Epifcopat.  « 
Ce  grand  Evêque  &  Martyr  ,   que 


2  5" 4  ^'■^  ^^  ■^'  ^^  Caytus , 
M-  d'Auxeire  cite  comme  fon  garant 
du  droit  des  Evêques  en  matière  d'In- 
dulgences ,  eft  le  guide  dont  il  fuit 
les  traces  dans  les  inftruclions  qu'il 
donne  â  fes  Diocéfains  fur  le  même 
fujet.  •>■>  Toute  la  Dodrine  des  In- 
îj  dulgences  eft  fondée  fur  l'idée  de  la 
j>  juftice  divine  tempérée  par  fa  mi- 
î>  féricorde.  Sa  juftice  demande  que 
«  le  péché  foit  puni  &:  réparé  par  les 
«  épreuves  de  la  pénitence.  Sa  miféri- 
îj  corde  aime  à  faire  quelque  remife 
33  au  pécheur  pénitent  ,  qui  fait  tous 
53  fes  efforts  pour  expier  fes  fautes.  Dieu  , 
jj  dit  faint  Cyprien  ,  cjl  également  Père 
33  par  fa  compajjîon ,  &  juge  par  la  fé- 
93  vérité  de  fa  jujllce  ....  La  puiflfance 
93  de  l'Eglife  dans  la  diftriburion  des 
93  Indulgences  a  des  règles.  Cette  grâce 
93  doit  être  difpenfée  avec  difcrétion. 
33  C'eft  une  prévarication  horrible  dans 
33  le  miniftre  qui  donne  la  paix  aux 
33  pécheurs  non  convertis  ,  èc  une  fu- 
i,  nefte  fécurité  dans  celui  qui   la    re- 

33  çoit  fans  être  difpofé Quand  les 

93  miniftres  de  l'Eglife  ,  quand  le  Pape 
33  &  les  Evêques  accordent  des  Indul- 
33  gences ,  c'eft  une  grâce  oft'erte  à  ceux 
3ï  qui  la  méritent  par  de  dignes  fruits 
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»  de  pénitence  .  . .  RéunifTons-nous  tous 
"dans  un  même  efprit  :  Prêtres  ,  fide- 
'  «  hsy  pécheurs  j  juftes  ,  pénitens,  ani^ 
«  mons-nous  dajns  zts  jours  de  ferveur 
»  &  de  piété ,  dans  cts  temps  où  l'E- 
«  glife  affligée  par  les  fcandales  qu'elle 
«  voit  dans  fon  fein  ,  cherche  à  fe  con- 
»  foler  par  l^z  bonnes  œuvres  de  îts 
»  enfans.  jj 

Sans  parler  du  Jubilé  ni  accordé  ni 
refufé ,  M.  d'Auxerre  ordonna  \q^  mê- 
mes prières   &   pratiques    qui   avoient 
toujours  été    obfervés    dans    le   Jubilé 
de  l'année  fainte.  Il  lui    donna  même 
plus  de  folemnité,  en  en  faifant  l'ouver- 
ture le  jour  de  la  Pentecôte  :  expofition 
du  S.  Sacrement  dans  chaque  Eglife  pen- 
dant trois  jours  :  quarante  jours  d'Indul- 
gence à  ceux  qui  alEfteront  au  falut  , 
&  pour  chacun  des  jours  qu'ils  y  a/Tif- 
teront  :  les  cas  réfervés  accordés  a   tous 
Curés  &  autres  Prêtres  approuvés  ,   &c. 
Le   Prélat  eut   la   confolation    de  voir 
toute    fa   Ville   Épifcopale  affifter  à  la 
Procedîon  générale,   &  obferver  exac- 
tement tout  ce  qu'il  avoit  ordonné  pour 
gagner  les  Indulgences.  M.  l'Evêque  de 
Pamiers    adopta    pour  fon  Diocèfe    le 
Mandement  de  M.  d'Auxerre.  D'autres 
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Evêques  du  nombre  des   exclus    luivi- 
rent   la  même  route.  Le    Cardinal    de 
Fleury  avoic  cru  mortifier  ces  Prélats , 
&  les  rendre  odieux  à  leurs  Diocéfainsj 
&c  il    fut   trompé  dans  fes  efpérances. 
11  n'avoit  pas  prévu  que  par  fon  arran- 
gement les  Evèques  Conflitutionnaires 
recevroient  l'Indulgence ,  &  que  les  Ap- 
pellans   la    donneroient.   La    Cour    de 
Rome  dut  être  extrêmement  furprife  &: 
mécontente  <ie  ce  que  pour  la  première 
fois  depuis  rétablirfement  du  Jubilé  de 
l'année  fainte  ,    des  Evêques  s'étoient 
crus    en   droit    d'ouvrir  les   n-éfors   de 
l'Eglife  ,   &   de   ce   que    les   fidèles  y 
avoient   accouru  avec  le  même  empref- 
fement  que  s'ils  avoient  eu  l'empreinte 
de  l'anneau  du  pêcheur. 

Le  Mandement  que  M.  d'Auxerre 
publia  un  mois  après  celui  du  Jubilé, 
pour  ordonner ,  conformément  aux  in- 
tentions du  Roi,  des  prières  pour  la 
grolTelTe  de  la  Reine  ,  commence  ainfi  : 
«  De  quelle  joie  &:  de  quelle  confola- 
»  rion ,  M.  T.  C.  F. ,  n'avons-nous  pas 
jj  été  remplis ,  à  la  vue  de  votre  piété 
«  (Se  de  votre  emprelTement  pour  par- 
i>  ticiper  aux  fecours  fpirituels  que  nous 
j>  venons   dé  vous    offrir  !    Ces  fenti- 
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j)  mens  de  religion  nous  aflurent   que 
«  vous  répondrez  de    tout  votre  cœur 
»  aux    defirs    emprelFés    de    notre    au-   ' 
»  gurte  Monarque,  sj  M.  de  Cayîus  fait 
un  bel  éloge  à^s  vertus  de  la  Reine   , 
&  il  finit  par  la  plus  heureufe  applica- 
tion d'un   paffage   du  Prophète  Ifaie  : 
«  Demandons  que  le  Pnnce  que  Dieu 
J5  nous  fait  efperer  dans  fa  miféricorde, 
»  perpétue  la  famille  de  fainr  Louis  ;  ' 
"  ^^  fi^  rejettoné  s'étendent  parmi  les   > 
ii  peuples  ,    &    que  tous  ceux    qui  les 
«  verront  les  reconnoi(Jent   pour  la  race 
M  que  le  Seigneur  a  bénie.  » 

La  joie  de  M.    d'Auxerre  fut  bien     conciic 
troublée  par  l'indidion   d'un    Concile  ^'"''''"'^ 
à  Embrun ,  que  l'Archevcque  de  cette 
Métropole  notifia  par  une  lettre  circu- 
laire du   15    Juin  1727,    aux  Evêques 
de   la  Province  ,    &   dont  il  leur  fixa 
l'ouverture      au     \6      Août     fuivant. 
Ces   Prélats   reçurent   en   même-temps 
une  lettre  du    Roi    qui   leur  marquoit 
qu'ils  eulfent  à  fe  rendre  à  Embrun  au 
jour   indiqué  par  l'Archevêque  ,    pour 
s'y  alTembler  en  Concile  ,  &  y  ti-aiter 
fuivant  les  formes   &   les    loix  canoni- 
ques j  Aqs  affaires  qui  intérelTent  efTen- 
tiellementla  Religion.  Il  leur  efl  enjoint 
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â  5  8       ^ie  de  M,  de  Cayhis , 
de  ne  pas  fortir   de  la  Ville    avant  la 
fin  du  Concile  ,    &  fans  fon  confen- 
rement. 

Quoiqu'aux  termes  de  k  lettre  de 
convocation  la  tenue  du  Concile  eût 
pour  objet  ««  de  confervet  fans  tache  le 
w  dépôt  de  la  foi  j  de.  diriger  Us  mœurs 
^ifur  la  règle  de  la  vie  chrétienne  ,  de 
«  corriger  les  excès ,  &  de  ranimer  h 
33  vicrueur  de  la  difcipline  eccléfia- 
jj  ftic|ue  ;  »  on  ne  douta  pas  que  l'u- 
nique fin  de  cette  Aflemblée  ne  fut  de 
procéder  contre  le  faint  Evèque  de  Se- 
nez ,  l'un  des  chefs  de    l'appel. 

On  avoit  facrifié  à  la  Bulle  ,    avec 
a/fez  peu  de  fuccès,  une  multitude  de 
viftimes  du    fécond    ordre.  On  voulut 
lui  en  dévouer  une  du  premier  ,  dans 
l'efpérance   de  faire  plus    d'impreflîon 
par  ce  coup  éclatant.  L'oftracifme  s'étoit 
d'abord   déclaré  contre    M.  de   Mont- 
pellier. Les  Prélats  des  deux  dernières 
Affemblées  du  Clergé ,  au  moins  le  très- 
grand  nombre  ,   crioient   Toile  contre 
Fui.  11  étoit  le  plus  redoutable  fléau  de 
la  Bulle  &c  de  fes  partifans  ,  &  il  s'é- 
toit élevé  avec  force  contre  l'exadion 
de  la  fignature  pure  &  fimple  du  For- 
mulaire. C'eft  un  ferment  iur  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  facré,  par  lequel  on  affir- 
me qu'un  certain  livre  renferme  cinq 
propofitions  qu'on  n'a  jamais  pu  y 
montrer ,  fi  ce  n'eft  la  première ,  mais 
qui  fe  trouve  redifiée  par  ce  qui  pré- 
cède &  ce  qui  fuir.  Ce  crime  ne  pouvoit 
s'expier  que  par  la  dépofition  du  Pré- 
lat. Mais  le  nom  de  Colbert  fi  illuftré 
par  les  dignités  ,  par  les  alliances ,  &  par 
les  fervices  rendus  à  VÈiit,  en  impofoit 
au  Miniftre ,  qui  fe  borna  à  faire  faifir  ■ 
tous  \qs  revenus  de  l'Evêché  de  Mont- 
pellier ,  &  même  le  produit  du  Jardin 
de  la  Verune ,  dont  le  Régi^Teur  fit  la- 
bourer Us  allées. 

Le  fort  tomba  fur  M.  Soanen ,  que 
Louis  Xiy  avoir  tiré  de  l'Oratoire 
pour  le  faire  Évcque  de  Senez.  11  n'a- 
voit  pour  lui  que  la  réputation  d'un 
des  plus  grands  Prédicateurs  de  fon  fié- 
cle,  toutes  les  qualités  d'un  bon  Paf- 
teur,  une  piété  éminente,  &  une  fruga^ 
lité  qui  lui  faifoit  trouver  dans  le  mo- 
dique revenu  de  fon  Evcché ,  de  quoi 
faire  d'abondantes  aumônes.  Il  venoic 
de  publier  une  Inftruaion  Paflorale  en 
forme  de  Teftamenr  fpirituel  ,  où  il 
prenoit  de  nouveau  la  défenfe  du  livre 
àQs  Réflexions  Morales ,  &  où  il  adop- 


û(5o  ï^ie  de  Af.  de  Caylus  , 
toit  les  principes  de  M.  <ie  Montpellier 
fur  le  Formulaire.  Cette  Inftruction 
forma  le  corps  de  délit.  Senez  étant  de 
la  Métropole  d'Embrun  ,  on  étoit  afTuré 
de  trouver  dans  l'Archevêque,  un  Juge 
qui  ne  feroir  retenu  ni  par  la  vertu  & 
la  fainteté  de  l'accufé ,  ni  par  les  dif- 
cours  &.  \ts  écrits  humilians  que  lui 
attireroit  le  contrafte  trop  frappant  j 
pourvu  qu'il  put  monter  plus  haut  :  auflî 
peu  embarralTé  de  faireun  hérétique  de 
M-  de  Senez,  qu'il  l'avbit  été  de  dé- 
clarer le  fameux  Law  bon  Catholique. 

Le  faint  Evêqae  étoit  difpenfé  par 
les  Canons  de  fe  rendre  au  lieu  indiqué 
pour  le  Concile ,  puifqu'il  avoir  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Ses  amis  &  les  Avo- 
cats de  Paris  qu'il  confulta  ,  lui  con- 
feilloiént  de  n'y  point  aller.  Mais  ani- 
mé du  même  zèle  que  le  faint  vieillard 
Eléazar  ,  il  voulut  donner  un  exemple 
de  fermeté  &  de  courage ,  &  ne  pas 
manquer  l'occafion  de  rendre  un  glo- 
rieux témoignage  aux  vérités  qu'il  avoit 
prêchées  de  vive  voix  &:  par  fes  écrits. 
Il  alla  à  Embrun  à  cheval  ,  &"  il  n'y 
fut  pas  long-temps  fans  reconnoître  qu'il 
étoit  déjà  condamné.  Un  MeflTager  qui 
lui  apportait  des  papiers  ,  fut  arrêté  & 
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conduit  en  prifon.  L'Archevêque  refiifa 
de  fe  conformer  à  l'ufage  de  la  Com- 
munion de  tous   les  Prélats  à  la  MelTe 
pour  l'ouverture  du  Concile  ,    afin  de 
ne  pas  la  donner  à  M.  de  Senez.  Ses 
deux     Théologiens    furent    exclus   des 
Congrégations.    S'étant    rendu  à    l'Ar- 
chevêché pouralîifter  au  Te  Deum ,  qui 
devojt  fe  chanter  dans  la  Cathédrale    , 
en  adions  de   grâces  de  l'heureufe  dél 
hvrance  de  la  Reine ,    l'Archevêque  lui 
dit  que   les  Evèques  ne  vouloient   pas 
fouffi-ir  qu'il  fut   avec  eux  i  h  prière 
publique  ordonnée  par  le  Roi ,  &  que 
s'il  y  paroilfcit  ,    il    en   arriveroit   du 
fcandale.  Le  bon  Prélat  crut  devoir  l'é- 
viter. Il  quitta  fes  habits  d'Écrlife  ,   & 
retourna  chez  lui.  ^ 

^  Le  prétendu  Concile  n'eut  aucun 
égard  aux  moyens  ,  foit  d'incomoé- 
tence  ,  foit  de  rçcufation ,  que  M.  'de 
Senez  produifit  tant  contre  le  Préfident,  ■ 
comme  n'étant  pas  purgé  de  l'accufation 
du  crime  de  fimonie  ,  que  contre  {es 
quatre  SufFragans ,  &  contre  les  neuf 
Evêques  que  le  Préfident  du  Concile 
leur^  avoit  alTociés.  Ils  avoient  été  ap- 
pelles de  cinq  différentes  Provinces  , 
fans  la  participation  de  l'accufé  ,    qui 
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fuivant  les  loix  devoit  en  avoir  le  choix. 
Cependant  il  crut  devoir  remplir  toute 
juftice  en  reconnoilTant  devant  l'AlIem- 
blée  ,  que  Tlnfliru^tion  Paftorale  dont  on 
lui  faifoit  un  crime ,  étoit  de  lui  ,  & 
qu'elle  avoit  été  imprimée  &  publiée 
par  fon  ordre.  Il  en  fîgna  même  un 
exemplaire  qui  lui  rut  preiente  ,  &  at- 
tendit en  paix  ce  qu'il  plairoit  à  i^s 
Juges  de  prononcer. 

L'Infl;ru6tion  Paftorale  fut  condamnée 
comme  téméraire  j  fcandaleufe  ,  pdl' 
tltufc^  injurieufe  à.  l'Egllfe ,  aux  Evêques^ 
^  à  C autorité  Royale  j  fchifmatique  y 
pleine  d'un  efprit  hérétique  ,  remplie  d'er- 
reurs ,  &  fomentant  des  héréfies.  La  Sen- 
tence ,  qui  eft  du  20  Septembre  1727  , 
n'indique  aucune  de  ces  erreurs  dont 
elle  dit  que  l'Inftrudtion  eft  remplie. 
Elle  n'a  extrait  aucune  propofition  à 
qui  on  puifte  appliquer  l'une  des  dix 
qualifications. 

Par  la  même  Sentence  le  vénérable 
vieillard  eft  déclaré  fufpens  de  tout  pou- 
voir &jurifdiétion  épifcopale  ,  &  de  tout 
exercice  de  l'Ordre  tantépifcopal  que  fa- 
cerdotal.  S'il  ne  fut  pas  dépofé ,  c'eft 
qu'on  voulut  ménager  la  Cour  de  Rome , 
qui  prétend  que  cette  peine  ne  peut  être 
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prononcée  contre  un  Evèque  que  par  le 
Pape ,  ou  par  les  Juges  qu'il  auroit  délé- 
gués. 

M.  de  Senez  fit  fignifier  au  Concile  Ces 
appel  &  proteftation  contre  la  Sentence 
&  tout  ce  qui  pourroit  s'enfuivre.  Il 
écrivit  au  Roi ,  6c  en  même  temps  aux 
Eyêques  de  France ,  pour  fe  plaindre  du 
violement  des  droits  de  l'Epifcopat ,  8c 
de  l'infraébion  des  faints  Canons  à  fon 
égard.  Il  envoya  à  un  Chanoine  de  fon 
Eglife  un  précis  delà  Sentence,  &  lui 
dit  :  ce  Vous  jugez  bien  que  mon  cœur 
»  efl:  déchiré  dans  toutes  les  veines  j  car 
»  après  Dieu,  j'aime  mon  troupeau  & 

»  mes  pauvres mais  Dieu  veut  que 

»  je  préfère  à  mes  enfans ,  à  mes  amis  ,  à 
»  rnon  honneur,  &  à  ma  propre  vie,  fa  vé- 
»  rite  ,  fa  grâce ,  fon  amour  ;  &  c'efl:  à  ces 
»  trois  devoirs  qu'on  livre  la  guer- 
»  re.  )i 

Le  lendemain  de  la  fignification  de  la 
Sentence,M.  de  Senez  apprit  qu'il  y  avoic 
défenfedans  toutes  les  E^lifes  dEmbrun , 
de  lui  laifTer  dire  la  melTe.  On  lui  dit  en 
même  temps  de  ne  pas  fe  préfenter  pour 
la  communion  laïque ,  parce  qu'elle  lui 
feroit  rehifée.  II  apprit  aulîi  que  lui  &c 
fes  Théologiens  n'a  voient  pas  la  liberté  de 
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fortir  de  la  ville.  Après  lui  avoir  fait 
donner  cet  avis  ,  M.  l'Archevêque  vint, 
avec  le  Préfident  de  Tencin  fon  frère  , 
lui  faire  une  vifite  3  l'accabla  de  politef- 
fes  &:  de  carelfes  ,  &  l'invita  à  dîner. 
Mais  il  s'en  excufa  en  difant  :  «  Quand 
«  on  eft  réparé  de  l'Autel  de  J.  C.  on  ne 
jj  doit  point  aller  aux  tables  des  Grands. 
«  Il  faut  que  je  demeure  dans  l'humilia- 
-i->  tion  où  Dieu  m'a  mis.  3>  Enfin  le   1 1 
Odobre  on  lui  lignifia  la  lettre  de  ca- 
cher qui  l'exiloit  à  l'Abbaye  de  la  Chai- 
fe-Dieu  en  Auvergne ,  où  il  fut  conduit 
par  un  CommiiTaire    à^s  guerres.  Il  s'y 
trouva  invefti  par  les  neiges  qui  font  très- 
abondantes  dans  ces  montagnes  \  ce  qui 
devoir  abréger  les  Jours  de  ce  faint  vieil- 
lard. Cependant  il  y  vécut  quatorze  ans, 
prenant  la  qualité  de  prifonnier  deJ-CôC 
confervant  cetie  heureufe  liberté  A^s  en- 
fans  de  Dieu ,  que  la  vérité  feule  peut 
donner. 

Sa  condamnation  à  Embrun  excita 
dans  les  efprits  un  foulevement  général. 
Le  cri  d'indignation  fe  fit  entendre  de 
toutes  les  parties  du  Royaume ,  &  fpé- 
cialement  de  la  Capitale ,  de  la  part  mê- 
ine  de  plufieurs  Conftitutionnaires.  Le 
Cardinal  de.Rohan  avoit  toujours  défap- 

prouvé 
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prouvé  le  projet  du  Concile.  L'Abbé 
Couet  en  avoit  démontré  tous  les  incon- 
véniens  ,  par  un  mémoire  dont  il  don- 
na copie  aux  Miniftres  &  aux  premiers 
Magillrats  du  Parlement.  Il  inlîftoit  prin- 
cipalement fur  le  contrafte  entre  le  Ju- 
ge &  l'àccufé;  contrafte  qui  révolteroit 
les  plus  indifférens,  ôc  qui  ferviroit  à  For- 
tifier le  parti  des  Appellans  que  l'onpré- 
tendoit  afïbiblir. 

M.  d'Auxerre  étoit  à  Paris  îorfqu'on    Lettres  Je 
y  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à  Em-  ^'"'"■^  ^'^" 

i  Q  I  ^  fl'jes  au 

brun  :  &  quels  mouvemens  ne  fe  donna-  Roi. 
t-il  pas  pour  aller  au  fecours  d'un  Colle- 
gue  qu'il  honoroit ,  qu'il  refpeéloit ,  & 
avec  qui  il  étoit  fi  étroitement  uni  pour 
la  défenfe  de  la  même  caufe  !  Les  confé- 
rences fe  tinrent  à  l'Archevêché ,  &  il  en 
réfulta  une  lettre  au  Roi ,  en  date  du  i  8 
Octobre  ,    fignée    de  douze   Evcques , 
le  Cardinal  de  Noailles  à  la  tête.  Elle 
donne  dans  fa  brièveté  une  jufte  idée  du 
myftere  d'iniquité  dont  la  confommation 
faifoit  l'objet  de  leurs  plaintes^  ce   Qui 
))  pourroit ,  Sire  ,  n'être  pas  frappé  des 
»  faits  qui  font  énoncés  dans  la  lettre  qu3 
>»  M.  de  Senez  vous  a  écrite  au  fujet  di 
)>  Concile  convoqué  à  Embrun ,  aulîi  bien 
»  que  du  Jugement  qui  vient  d'être  por- 
'l'ome  L  M 
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>»  té  contre  ce  Prélat  ?  Quel  affligeant  fpec- 
>5  tacle  pour  l'Eglife  !  Quel  fujet  de  triom- 
>»  pho  pour  fes  ennemis  !  ....  En  facri- 
s9  fiant  M.  de  Senez ,  on  facrifie  les  droits 
»  de  tous  les  Evèquesj  on  renverfe  les 
»  loix  les  plus  facrées ,  &  les  faintes  li- 
M  bertcs  de  votre  Royaume  j  on  allume 
r  un  feu  dans  l'Eglife  de  France  qui  fem- 
)i  ble  nous  menacer  des  plus  fâcheufes 
»»  fuites.  53  M.  rEvèquô  de  Caftres ,  Qui- 
quéran  de  Beaujeu ,  reçut  le  jour  de  Pâ- 
ques la  lettre  par  laquelle  M.  d'Auxerre 
lui  apprenoit  la  démarche  des  XII  Evêques 
en  faveur  de  M.  de  Senez.  Il  lui  témoigne 
fa  joie  dans  le  mom.ent;  fa  lettre  com- 
mence ainfi  :  c«  Alléluia ,  Monfeigneur  , 
»  alléluia.  Je  bénis  Dieu  de  la  bonne  nou- 
»î  velle,  &  je  vous  en  félicite,  perfuadé 
35  que  vous  avez  beaucoup  contribué  à  réu- 
s>  nir  les  fulïrages  8c  à  nous  procurer  ce- 
'.3  lui  de  S.  E.'M.  le  C.  de  Noailles.  »> 

La  lettre  des  XII  Prélats,  quoique  très- 
mefui  ée ,  fut  renvoyée  au  C.  de  Noailles 
par  M.  de  Maurepas,  qui  lui  marqua 
que  le  Roi  ne  vouloii  pas  entrer  dans  le 
détail  de  ce  qui  en  faifoit  le  fujet,  &:  que 
S.  M.  étoit  très-mécontente  de  la  conduite 
des  Prélats  qui  n'avoient  pas  craint  de  s'é- 
lever contre  les  Décrets  d'une  Alîemblée 
Canonique,  (Se  qui  étoient  approuvés  par  le 
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concours  des  deux  puiffances.  Leur  union 
pour  la  défenfe  de  M.  de  Senez  y  eft  trai- 
tée d'ajjbciacion,  8c  ils  reçurent  de  la  part 
du  Roi  un  ordre  de  fe  retirer  chacun  dans 
leut  Diocèfe ,  &  de  n'en  pas  fortir. 

Ils  écrivirent   une  féconde  lettre  au 
Roi  oii  ils  fe  plaignent  avec  autant  de  for- 
ce que  de  refpeét ,  du  refus  que  S.  M.  fait 
de  les  entendre  dans  une  affaire  aulîî  in- 
rérelfante  pour  tout  l'Epifcopat ,  &  pour 
le  maintien  des  plus  inviolables  maxi- 
mes del'Eglife  &  de  l'Etat ,  &  fur  laquel- 
le illeurjerou  aujjl  peu  permis  de  garder 
le /lien  ce  ,  qu'il  fer  oit  éloigné  de  la  reli-^ 
gion  du  Roi  de  vouloir  le  leur  impofer  : 
ce  font  les  paroles  de  faint  Ambroife  à 
l'Empereur  Theodofe.  Ils  y  prouvent, 
mais  fans  employer  l'exprelfion ,  que  le 
prétendu  Concile  eft  un  vrai  brigandage , 
comme  le  public  l'appelloit,  &  non  une 
Alfemblée  canonique.  Enfin  ils  deman- 
dent au  Roi  la  permilfion  de  lui  faire  leurs 
très-humbles  remontrances  au  fujet  de 
l'ordre  qu'ils  ont  reçu  de  demeurer  dans 
leurs  Diocèfes.  La  réfidence ,  difent-ils , 
eft  un  devoir  ;  mais  quand  elle  eft  ordon- 
iiée  par  V.  M.dans  de  telles  circonftances, 
elle  devient  une  peine  ,  &  un  figne  de 
mécontentement  de  fa  part. 
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Heureufe    diigrace    pour  le  Dioccfe 
d'Auxerre  &c  pour  M.  de  Caylus  ku- 
mcme  !  d'autant  plus   qu'il  étoit  alfutc 
"qu'elle  ne  venoit  pas  de  la  part  du  Roi. 
'Les    affaires  de   la    Bulle  lui   faifoieiit 
■  une  efpece  de  devoir  d'aller  plus  fou- 
vent  à  Paris,   &  d'y  prolonger  fon^fé- 
jour.    Elles    ne   l'empechoient  pas  à  la 
"vérité  de  donner  h^  foins  à  fon  Dio- 
çèfe  ,  &:  d'en  vifiter  de  temps  en  temps 
quelques  cantons.    Mais  depuis   l'ordre 
qui  l'y  fixa,  il  le  vit  de  plus  près,  il 
connut  mieux  fon  Clergé  &  fon  trou- 
peau,  il  en  fut  lui-mcmç  plus  connu, 
&  par    conféquent   plus    chéri^  &  plus 
refpedé.  H  devint  le  centre  où  fe  rap- 
portoit    tout  ce  qui  pouvoit    intéreifer 
le  bon    ordre  &  la  paix,    &   d'où  fe 
communiquoient   les   moyens  de   l'en- 
tretenir ,  ou  de  remédier  à  ce  qui  en 
auroit    dérangé    l'harmonie.     H    lavoit 
que    les    deux    principales    obligations 
d'un  Evcque ,  &  qui  font  comme  la  bafe 
de  tout  le  bien  qu'il  peut   faire,   ç'eft 
de  former  fous  fes  yeux  des  fujets  qu'il 
puilTe    employer    félon    leurs    talens  , 
aux  fonctions  du  faint   Mmiftere  ,  ^ 
de  veiller  par  des  fréquentes  vifites  fur 
la  conduite  de  ceux  qu'il  a  mis  en  pla- 
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ce,  d'appuyer  dans  les  uns,    &:  d'exei-' 
ter  dans  les  autres  l'amour  du  devoir  &  le' 
zèle  aie  remplir.  C'eft  auiîi  lurces  deux 
objets   que  Al.  d'Auxerre  redoubla  de 
foins  &  d'attentions. 

Il  avoit  déjà  pourvu  fon  Séminaire  sé.M'naiii 
d'excellens  maîtres*,  mais  le  Général  «abu  daus 
de  S.  Lazare  venoit  de  les  exclure  de  £pi"cofak. 
la  Congrégation ,  &  leur  en  vouloit 
fubftituer  d'autres  à  qui  le  Prélat  ne 
pouvoir  donner  fa  confiance.  11  prit 
donc  le  parti  de  retirer  fes  Séminariftes  , 
&  de  les  établir  dans  fa  propre  mai- 
fon  à  l'Evcché  :  en  quoi  il  fe  rendit 
l'imitateur  des  plus  grands  &  des  plus 
faints  Evêques.  Pour  fe  mieux  afTurer 
Aqs  fujets  qu'il  éleveroit  un  jour  au  Sa- 
cerdoce ,  il  eut  des  Maîtres  pour  \t^ 
Humanités  &:  la  Philofophie.  Les  jeu- 
nes gens  qui  furent  admis  dans  ce  Sé- 
minaire, n'embralferent  pas  tous  l'Etat- 
Eccléfiaftique.  Il  n'en  étoit  ni  moins 
louable ,  ni  moins  utile  de  leur  avôit. 
procuré  une  éducation  chrétienne.     :  ■.< 

Cet  établiffement  coûta  beaucoup  à 
M.  d'Auxerre ,  fur-tout  dans  \t%  pre- 
mières années.  Mais  il  en  fiit  bien  ré- 
compenfé  par  les  bénédiâ:ions  que  J(i 
Seigneur  y  répandit.  Il  étoit  témoin  du 
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progrès  des  jeunes  gens  par  les  exerci-r 
tes  qui  fe  faifoient  devant  lui ,  &  où 
il  leur  diftribuoic  des  livres  par  forme 
de  prix  fuivant  le  mérite  de  chacun^ 

M.  le  Cardinal  de  Noailles   fut  ob- 
iervé  de  fi  près ,  depuis  fa  démarche  en 
faveur  de  M.  de  Senez  qu'il  ne  pou- 
voir ni  parler  en  liberté  avec  fes  amis, 
jii  leur  écrire.  Pour  fe  tirer  de  ces  en- 
traves ,  il  alloit  de  temps  en  temps  au 
Val-de-Grace.  U  y  recevoir  à^^  lettres  j 
il  en  écrivoit.  11  n'oublia  pas  M.  d'Au* 
,xerre.  Sa  lettre  datée  de  ce  Monaftere 
toute  écrite  de  fa  main  porte:  "Je  prends 
3,  mon  parti  avec  plaifir  de  vous  écri- 
4, re  d'ici,  &  de  vous  dire  en  peu  de 
„  mots  que  j'ai  reçu  avec  joie  tout  ce 
„  que  vous  m'avez  envoyé ,  &:  que  j'en- 
„  tre  volontiers   dans  vos  delTeins ,  fâ- 
„  ché  de  ne  pouvoir  vous  expliquer  plus 
„  amplement  ce  que  je  penfe  fur  nos 
„  affaires  ,  perfuadé  qu'il  faut   les  re- 
„  mettre  entre  les  mains  de  Dieu  ,  avec 
5,  confiance  qu'il  voudra  bien  les  bénir 
„  &■  les  conduire  à  fa  plus  grande  gloi- 
3,  re:  comptez,    je  vous  conjure,  que 
„  je  fuis  toujours  avec   la  même  ten- 
3,  drefie  à  vous  ,    mon  cher  Seigneur  , 
,.,  du  meilleur  de  mon  cœur.  „ 
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Peu  de  temps  après ,  il  parut  fous  le 
ftom  de  S.  E.  un  Mandement  d'accep-. 
ration  de  la  Bulle  qui  fut  envoyé  aux' 
Evêques  de  France,  avec  une  lettre  cir- 
culaire ,  datée  du  x   Novembre    1728. 
M.  d'Auxerre  reçut  le  paquet  comme 
les  autres.   11  en  témoigna  vraifembla- 
biement  fa  peine  à  un  ami  qui  en  par-, 
la  au  Cardinal  de  Noailles  •  &  l'Emi- 
nence  lui  écrivit  fur  le  champ  ce  bil- 
let de  fa  main  :   *'  Pourquoi  veut-on  , 
,,  M.  que  j'aie  befoin  de  me  raccom- 
„  moder  avec  vous?  Je  n'en  crois  rien , 
„&  ne  puis  le  croire,  car  je  ne.fçau- 
„rois  être   avec  vous  que  ce  que 'j'ai 
«toujours  été,    &  ce  que  je  veux  tou-- 
j,  jours  être   quand   même  vous  ne   le 
„  voudriez  pas.  Le  C.  de  Noailles. 

„  Je  n'ai  point  donné  d'ordre  qu'on 
„vous  envoyât  des  lettres  circulaires. 
„  Zd  12.  de  Novembre   1728. 

Le  Sr.^  Bonnet  Général  de  S.  Laza- 
re, outré  de  ce  que  la  conduite  du  Sé- 
minau-e  d'Auxerre  étoit  ôcée  à  fa  Corl- 
grégation ,  préfenta  au  Confeil  de  con^ 
fcience  un  Mémoire  où  il  avançoit  que 
M.  d'Auxerre  avoit  la  cruauté  de  r©- 
fufer  aux  Prêtres  qui  étoient  reftés  dans 
Ja  maifon  du   Séminaire,    faas   doiue 
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mur  la  garder ,    ce  qui  leur  étoit  ne- 
celTaire  pour  vivre  j  quoiqu'en  vertu  de 
leurs   Lettres-Patentes    le  Dioccfe    dût 
leur  fournir  chaque  année  une  certai- 
ne fomme.  Ces  plaintes  avoient  fait  une 
vive  impreffion  >  à  en  juger  par  la  let- 
tre que   M.   de  S.  Florentin  écrivit  le 
7  Novembre  lyzf^  à  M.  d'Auxerre.  Il 
J'exhorte  **  à  ne  pas  perdis  un  inftant 
5,  pour  faire  celfer  ces  plaintes.  Il  l'a- 
5,  vertit  en  confidence  que  fi  on  diffc- 
„  roir ,  S.  M.  fe  porteroit  à  y  pourvoir 
5,  d'autorité  ,     &  le  prie  en    grâce   de 
3,  lui  faire  une  réponfe  favorable.  „  Elle 
fut  bien-tôt  faite.  Les  Lazariftes  d'Au- 
xerre étoient  payés  par  le  Receveur  des 
Décimes.  M.  d'Auxerre  envoya  à  M. 
de  S.    Florentin    Aqs  copies    en  forme 
des  quittances    par   lefquelles    il    étoit 
prouvé  que  ces  Prêtres  avoieru  reçu  un 
quartier   d'avance. 

L'infidélité  des  délations  ne  rendoit 
pas  plus  réfervé  à  les  admettre ,  de  quel- 
que part  qu'elles  vinlTent.  Quelque 
temps  après  la  réponfe  fur  la  penfion 
des  Lazariftes,  M.  d'Auxerre  reçoit 
une  lettre  du  même  Miniftre  qui  dit: 
„  Je  ne  puis  vous  diiTinmler  la  fur- 
„prife   ou  le    Roi  a    été    d'apprendre 
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»  que  vous  ayez  établi  en  la  Ville  de 
5,  Varzy  quatre  Dodrinaires  pour  y  en- 
„  feigner  les  balfes  ClalTes  &  la  Phi- 
„  lofophie.  „  Ce  qui  cioix  furprenare 
davantage  ,  c'eft  que  dans  le  fait  il  n'é- 
toit  point  venu  de  Dodrinaires  à  Var- 
zy ,  &  que  M.  d'Auxerre  n'avoir  pas 
même  penfé  à  les  y  établir. 

Autre  lettre    du  4   Odobre    1720 
portant  ce  q^'H  gft  revenu  au  Roi  que 
»  e  Cure  de  Vermanton   avoir    refufé 
"le  jour  de  l'AfTomption   dernière  de' 
«faire    la  Proce/îion   ordonnée    par  le 
»  vœu  de  Louis  XIII.  M.  d'Auxerre  efi: 
,,  charge  de  faire  à  ce  Curé  uue  févé- 
„re  réprimande,  de  veiller  à  ce  qu^it 
„  rempliffe  ks  devoirs  de  fon  état,  & 
„  qu'il  n'ufe  point  de  violence  à  l'éaard 
„  de  fes  Paroilïïens  ,  même  d'acrir  con- 
„  tre  lui  par  les  voies  de  la  procédure.  „ 
Ce  Curé  avoit  fait  la  Proce/îion  ;  mai^ 
n  avoir  pas    voulu   aller   aulîi  loin  que 
que  ques-uns  de  (qs  Paroimens  le  pré- 
tendoient.  S'il  eut  ufc  de  violence ,  ils 
avoient  \qs  voies  ordinaires  de  fe  pour- 
voir, &;  ils  auroient  trouvé  auprès  d-- 
leur  Evèque  le  plus    libre    accès  pour 
en  porter  leurs  plaintes. 

Du  5  Janvier  1750  ,  nouvelle  letcrs 
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cui  demande  à  M.  d  Auxerre  «  les  rai- 
»  fons  qui  l'ont  porté  à  défendre  au  heur 
„  Ferré  Redeur  du  Collège  de  Clameci , 
«  de  continuer  fes  fondions.  >>  Il  man- 
da  i^s  raifons  ^  &  M.  de  Saint-Florentin 
lui    marqua    que   S.    M.    les    approu- 

voit.  ^t-   -cv 

On  conçoit  combien  des  Miniltres 
fouffroient  impatiemment  de  fe  voir  auf- 
fi  férieufement  occupés  de  femblables 
minucies  ,  &  d'être  obligés  de  mo^efter 
fi  for  vent  un  Evcque ,  pour  lequel  ils  n  a- 
voient  que  des  penfées  d'eftime  &  d  at- 
tachement. Aufll  mettoient-ils  tous  les 
adoucilTemens  poflibles  à  ces  fortes  de 

lettres. 

Si  les  délations  n'avoient  porté  que 
fur  de  pareils  objets ,  il  auroit  été  facile  de 
s'en  confoler  j  mais  il  y  en  eut  qui  eau-, 
ferent  de  grands  chagrins  à  M.  d'Auxer- 
re.  11  avoir  donné  pour  Confedeur  aux 
Religieufes  de  Donzy  M.  de  l'ifle.  Cu- 
ré de  la  même  ville.  Quelques-unes  d  en- 
tre elles  écrivirent  contre  lui  ,  &  par 
une  calomnie  atroce  i'accuferent  fur  les 
mœurs.  M.  de  Saint-Florentin  eninforma 
M.  d'Auxerre  par  fa  lettre  du  9  Juillet 
J727.  Tout  ce  qu'il  put  dire  pour  prou- 
ver l'innocejice  bien  reconnue  de  ce  Cu- 
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G.e„.  Autre  Iet„:' d"  0"^^^;:^''' 
«oigner.  Enfin  il  le  fit  n,;„   '^  /'' 

-«  de  la  Collégiale  de  fer  ""^- 
diene  Prêtre   ^rf  varzj,  ou  ce 

Le^  Re liSes  Ir"  "^"'3"i'fement. 
V -Unièmes  donnèrent  demiJc .,«  j  ' 
faveu  bien  forme]  de  ce  a^Tl  ""■'^^■ 
avancé  contre  Jul-  1  ^^    „     ^^"'«"t 

Diocèfe  fût  priée ''i'"  r*^*"""  da 
Payeur.        '^     ''  '^""  ''P"  &  ^«ellent 

pouvaHt  leur  être  très  ut^t         'f  """' 
pas  manda  à  M.  cfAuxerre  ie'//  ^r'" 

»  que  ;  que  <:  M  J^  ^™'«"  tcclefiafti- 

'•Fendroitl°riuiZn',^-.^- 
-  qui    ne  lui  feroi^n?  'efolutions 

Il  fallut  donc  abCeTlaT  ^^'^^H""  " 

Toutes  ces  pe.Se.&  ce.  dégoûts  n'em- 
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pèchoiênt  pas  M.  d'Auxerre  d'aller    au 
but  nour  le  bien  de  fon  Dioccie.  Les 
Conaréeations  que  les  Jéfuites  avoient 
fornfées  dans  leur  Collège  d'Auxerre  em- 
brairoienr  tous  les  états  de  ^'-^  ville.  Us  y 
attiroient  le  plus  grand  nombre  d  habi- 
tans  qu'ils  pouvoient ,  &  mettoient  tout 
en  œuvre  pour  éloigner  les  brebis  de  leurs 
Pafteurs ,  pour  les  détourner  des  Uttices 
&  inftrudions  de  leurs  paroilles ,  pour 
rendre  fufpeéts  les  Maîtres  &  Diredeurs 
du  Séminaire,    aux  pères  qui  auroient 
voulu  y  mettre  leurs  enfans.  Les  Cures 
de  la  ville ,  après  en  avoir  porte  plainte  a 
leurÉvcque,  lui  préfenterent  une  Re- 
quête où  il  expofent  ce  Que  depuis  long- 
,,  temps  ils  voyoient  avec  douleur  leurs 
„  Paroilliens  fouftraits  à  leur  vigilance  & 
à  leurs  inftrudions  par  des  alfemblees 
r,  ou  congrégations  qui  fe  tiennent  ail- 
leurs que  dans  leurs    paroilles  ..... 
''  Que  quand  même  ces  congrégations 
auroient  été  établies  fous  l'autorité  des 
'   Evêques,  il  faudroit  les  fuppnmer  dans" 
",  ces  jours  où  l'on  feme  des  nouveautés 
profanes  dans  la  Dodrine  de  la  foi  & 
des  mœurs,  &  où  l'on  fonnelallarme- 

pour  jetter  les  fidèles  dans  le  trouble 
"  &  la  diviilon ,  leur  infpirant  même  de 
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„  ne  point  écouter  leurs  Pafteurs.  Que 
5,  les  Pères  Jéfuites  devroient  ctre  d'au- 
„  tant  plus  éloignés  de  ces  pratiques  , 
5,  qu'ils  n'ont  été  reçus  &;  appelles  en 
j,  France  qu'à  condition  de  fe  conformer 
,,  à  la  réfolution  prife  par  le  Clergé  de 
j,  France  dans  l'alFemblée  de  PoilTy  , 
,^  qu'ils  ri  entreprendront  en  fpirituel  & 
5,  en  temporel  aucune  chofe  au  préjudice 
,,  des  Evêques-  j  Chapitres  ^  Curés  & 
„  P a/leurs.  ,, 

Pour  faire  droit  fur  cette  Requête  ,  Ordon- 
M.  d  Auxerre  attendit  le  temos  des  va-  treiescon- 
cances,oii  il  ne  fe  tenoit  point  d'affemblée  ^"^^^^V?"' 
de  Conorréçranifles.  Son  Ordonnance  en 
date  du  I  8  Septembre  1728  ,  eft  adreliee 
à  tous  les  fidèles  de  fon  Diocèfe.  Après 
avoir  loué  le  zèle  de  fes  Curés ,  &  avoir 
prouvé  par  les  autorités  les  plus  refpeéla- 
bles  l'obligation  où  font  tous  les  fidè- 
les d'aflifler  aux  Offices ,  &c  fpccialement 
à  la  Mefle  de  leurs  ParoifTes  ,  il  leur  dé- 
clare que  les  Jéfuites  n'ont  jamais  été 
autorifés  ni  par  lui  ni  par  aucun  de  Ces 
prédéceTeurs  à  tenir  des  congrégations  , 
&  il  ajoute  :  "  Nous  avons  fujet  decrain- 
5,  dre  qu'ils  n'y  enfeignent  encore  la 
,,  mauvaife  Do<^rine  &  les  principes 
„  d'une    morale  corrompue,  que  nous 
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„  avons  été  obligés  de  œnfurer  dans  un 
„  de  leurs  Profefleurs,  &  que  la  Société  en 
„  corps  a  ofé  foutenir  par  un  écrit  public 
„  contre  notre  Cenfure.  Enfin  les  preu- 
„  ves  juridiques  que  nous  avons  en  main , 
„  nous  ont  appris  que  ces  Pères  font  ca- 
5,pables  de  violer  les  règles  les  plus  faintes 
5,  de  rEglife,&  les  droits  les  plus  facrés  de 
5,  l'Epifcopaten  confelTant  fans  pouvoirs, 
5,  &  en  donnant  aux  fidèles  qui  nous  font 
5,  confiés  des  abfolutions  nulles  &  facri- 

L'Ordonnance  défend  aux  Jéfuites 
fous  les  peines  de  droit ,  de  tenir  dans 
leur  Collège  d'Auxerrç  aucune  Con- 
grégation pour  Ecoliers  ou  autres  per- 
fonnes  du  dehors ,  &  à  tous  les  fidè- 
les du  Diocèle  d'aflifter  déformais  aux- 
dites  AiTemblées  ou  Congrégations.  El- 
le fut  fignifiée  au  P.  Redteur  le  jour 
même  de  fa  date ,  &  enfuite  publiée 
aux  Prônes  de  toutes  les  Paroiffes.  Les 
murmures  que  les  Jéfuites  avoient  d'a- 
bord excirés  fe  calmèrent  pendant  les 
Vendanges,  &  M.  d'Auxerre  fe  louoit 
fouvent  de  la  docilité  qu'il  avoit  trou- 
vée à  cet  é^ard  dans  tous  les  ordres  de 
la  Ville.  Il  n'auroit  pas  laifTé  impunies 
les  entreprifes  ût^  Jéfuites  par  rapport 
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aux  Confelîions  fans  pouvoirs  \  tour 
étoit  difpofé  pour  procéder  contre  les 
coupables  \  mais  les  pourfuites  de  fon 
Piomoteur  furent  arrêtées  par  une  let- 
tre que  le  Cardinal  de  Fleury  lui  fit 
écrire  ,  &  qui  fit  craindre  une  repré- 
faille  par  la  voie  abrégée  des  lettres  de 
cachet.  Combien  ne  pourroit-on  pas 
citer  d'Evèques  qui  ont  eu  à  fe  plain- 
dre de  femblables  prévarications  de  la 
part  de  ces  Pères ,  &  de  leur  efprit  de 
hauteur  &  d'indépendance  ?  La  tradi- 
tion en  remonte  jufqu'à  S.   Charles. 

M.  de  Mets  informe  de  ce  que  M. 
de  Caylus  venoit  de  faire  contre  les 
Congrégations  des  Jéfuites  ,  lui  man- 
da :  f<  Si  mon  Diocèfe  étoit  tel  que  le 
»  vôtre  ,  je  ferois  bien  vite  la  même 
>5  chofe.  Mais  il  y  auroit  certainement 
»  une  fédition  &:  une  révolte.  >» 

En  même-temps  que  M.  d'Auxerre 
tachoit  de  déraciner  du  champ  dont  la 
culture  lui  étoit  confiée  ,  les  femences 
de  divifion  &  de  nouveautés  dans  la 
Dodtrine ,  il  s'appliquoit  à  y  répandre 
le  bon  grain ,  de  manière  qu'il  piit  s'y 
produire  à  perpétuité.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'il  travailla  à  un  Rituel  pour  fon 
Dioccfe  :  ouvrage  fi  utile  ô:  fi  impor- 
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tant,  puifqu'il  a  pour  objet  \(ti  céré- 
monies faintes  ;  &  les  règles  sûres  & 
invariables  de  l'adminiftiration  des  Sa- 
cremens.  A  peine  rertoit-il  dans  le  Dio- 
ccfe  quelques  exemplaires  des  anciens 
Rituels ,  qui  d'ailleurs  renfermoient  très- 
peu  d'inltrudions.  M.  d'Auxerre  en 
donna  de  plus  étendues  ,  foit  pour  les 
Prêtres ,  foit  pour  les  fidèles.  Lorfque 
l'ouvrage  fut  fini  ,  il  le  communiqua 
à  M.  de  Chavigny  fon  Métropolitain  ^ 
qui  l'approuva  en  tout,  &  en  fit  l'é- 
M.  d'Au-  loge.   Il  falloit   l'imprimer ,   &  le  pri- 

xerre  dou-      .y  i     i      \  ■»  i        d  a  ■ 

ne  un  Ri-  vilcgc  gênerai  que  M.  d  Auxerre  avoit 
niei  à  fon  obtenu  pout  fimpreflion  de  fes  Man- 
demens  &  livres  à  l'ufage  de  fon  Dio- 
cèfe ,  éroit  expiré.  Il  écrivit  donc  à  M. 
le  Garde  des  Sceaux  (Chauveîin)  pour 
le  prier  de  le  lui  renouveller.  Ce  Mini- 
ftre  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Il  a 
55  paru  trop  d'ouvrages  qui  vous  ont  été 
«  attribués  ,  pour  qu'on  puifle  vous  ac- 
•>■>  corder  un  privilège.  Mais  toutes  les 
«  fois  que  vous  voudrez  faire  imprimer 
>j  ou  un  Rituel  ,  ou  tels  autres  ouvra- 
})  ges  que  vous  eftimerez  nécelfaires  pour 
»  votre  Diocèfe ,  ils  feront  fans  doute 
»  tels ,  que  la  ledure  en  fera  tout  d'un 
«coup  hâter  rimprelîîon.  „ 
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Jamais  Evêque  ne  fut  plus  jaloux  des 
droits  attachés  à  fa  dignité  que  M.  d'Au- 
xerre.  Auflî  fut-il  outré  de  la  réponfe 
de  M.  le  Garde  des  Sceaux  ,  &  il  en 
écrivit  fur  le  champ  à  M.  le  Cardinal 
de  Fleury  ,  non  qu'il  en  ef{îérât  plus 
de  juftice  ,  mais  pour  lui  exprimer  tou- 
te fon  indignation.  "  Il  eft  vrai ,  lui 
„  dit-il ,  que  je  me  fuis  fervi  de  mon 
„  privilège  pour  imprimer  une  Cen- 
j,  fure  que  j 'a vois  faite  de  plusieurs  er- 
j,  reurs  qu'un  Jéfuite  avoir  enfeignées 
J,  dans  le  Collège  d'Auxerre  ,  &:  une 
j5  Inftrudion   Paltorale  qui   fert  d'apo- 

,,  logie  à  cette  Cenfure Alais  je 

„  n'ai  pas  cru  abufer  du  privilège  en 
,,  en  faifant  un  ii  faint  &  fi  légitime 
5,  ufage. .  .  .  Peut-on  exiger  àes  Evê- 
,,  ques  que  Dieu  a  établis  feuls  juges 
,,  de  la  Dodlrine  ,  qu'ils  foumettent 
,,  leurs  Rituels ,  &  autres  ouvrages  pour 
,,  rinftruâ:ion  de  leurs  Diocèfes  ,  à 
,,  l'examen  des  Laïcs  ou  de  ceux  qu'il 
,,  leur  plaira:  d'y  prépoferj  pour  juger 
„  fi  la  Do6lrine  en  eft  bonne  ou  mau- 
j,  vaife  ?  .  .  .  Jamais  je  ne  ferai  affez 
,,  lâche  pour  acheter  un  privilège  aux 
,j  dépens  des  droits  inconteftables  & 
„  de  l'honneur  de  mon  Miniltere.  Ou- 
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5,  tre  k  colère  de  Dieu  que  cette  pe* 
„  varication  ne  manqueroit  pas  d'atti- 
„  rer  fur  ma  tête ,  elle  feroit  fondre 
,,  fur  moi  les  juftes  reproches  de  tout 
,j  le  Corps  Epifcopal  j  &:  par  cette  hon- 
„  teufe  &  facrilege  démarche ,  je  me 
,,  rendrois  indigne  de  Teftime  SiC  des 
,,  bontés  de  V.   E.  „ 

Cette  lettre  eft  du  50  Mars  1720, 
te  dès  le  2  Avril  fuivant  ,  l'Eminen- 
ce  y  fit  une  réponfe  de  fix  pages  ,  ou 
il  tâchedeperfuaderM.  d'Auxerre  qu'il 
n'a  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  M.  le 
Garde  des  Sceaux.  "  Je  conviens  avec 
5,  vous ,  lui  dit-il ,  qu'un  Evèque  eft 
„  feul  Juge  dans  fon  Diocèfe  de  la  Doc- 
j,  trine.  Mais  vous  conviendrez  auffi 
„  qu'il  ne  1  eft  pas  en  dernier  reftbrt , 
„  &  qu'il  a  des  Supérieurs  par  qui  il 
„  peut  être  corrigé.  H  fe  peut  donc  fai- 
„re  aifément  qu'il  y  en  ait  qui  méri- 
5,  tent  de  l'être ,  &  nous  ne  le  voyons 
„  que  trop  par  malheur.  Je  conviens 
„  encore  que  les  écrits  d'un  Evcque 
„  qui  regardent  la  Dodrine  ne  peuvent 
,,  être  fournis  à  l'examen  ni  au  juge- 
„  ment  d'un  Laïc  j  &  ce  n'a  jamais  été 
„  l'intention  de  M.  le  Gard 3  des  Sceaux. 
„  Il  ell   trop    inftruit    des    règles  pour 
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„  l'avoir  penfé  ....  11  vous  propofe , 
;,  dites-vous  ,  d'envoyer  ici  ce  que  vous 
,,  voulez  faire  imprimer.  Mais  il  ne  vous 
j,  dit  pas  que  c'eft  pour  le  donner  à  un 
•î  revifeur,  èc  encore  moins  à  un  Laïc. 
5,  N'avez  -  vous  pas  àes  confrères  qui 
,,  peuvent  le  lire  &  y  faire  des  remar- 
„  ques  que  vous  feriez  peut-être  bien- 
j,  aife  vous-même  de  voir  ? . . .  Je  n'ai 
,,  jamais  lu  les  Cenfures  que  vous  avez 
„  faites  de  quelques  cayers  des  Jéfui- 
5,  tes  ,  &  encore  moins  leurs  Remon- 
„  rrances ,  parce  que  je  n'en  ai  pas  le 
î,  temps.  Je  n'ai  garde  par  conféquenc 
,,  de  porter  aucun  jugement  fur  tous 
„  ces  ouvrages  ,  &  je  dois  naturelle - 
9,  ment  être  porté  en  faveur  d'un  Su- 
„  périeur  contre  des  inférieurs  j  fans 
„  compter  la  prévention  que  me  don- 
„  ne  l'ancienne  amitié  dont  vous  m'iro- 
„  notez.  Je  dois  pourtant  vous  avouer 
„  que  bien  des  gens  impartiaux  n'ont 
„  pas  laidé  de  croire  qu'il  y  avoir  quel- 
„  que  cliofe  d'outré  dans  vos  écrits.  „ 

C'eft  ainfi  que  ce  Miniftre  préten- 
doit  rendre  (qs  refus  obligeans,  &  fe 
perfuadoit  qu'on  pouvoit  fe  contenter 
des  plus  mauvaifes  raifons  ,  àhs  qu'il 
hs  avoit  alfaifonnées  de  quelques  poli- 
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telfes.  En  difant  à  M.  d'Aiixerre  qu*il 
n'avoir  pas  le  temps  de  lire  fes  écrits  , 
il    ne  fe    fouvenoit  pas  que  deux  ans 
auparavant  il  lui  avoit  mandé ,  «  qu'il 
j>  s'étoit  cru  obligé  de  faire  faifir   fon 
î)  Inftrudlion  Paftorale  contre  la  Remon- 
s>  trance  des  Jéfuites  ,  pour  pouvoir  af- 
i>  Jurer  le  Roi  en  connoi(J'ance  de  caufe   , 
3j  qu'il  n'y   avoit  aucun  danger   de    la 
»  laifler  paroître.  «  Son  Eminence  mar- 
que en  poftcriptum  :  •>•>  J'oubliois  de  vous 
«  dire  ,  M.  que  M.  le  Garde  à^s  Sceaux 
3>  n'a  rien  fait ,  ni  écrit  que  par  ordre  du 
35  Roi  5    &  après  l'avoir  communiqué  à 
3j  fon  Confeil.  33  Eh  !  pourquoi  ne  s'en 
erre  pas  tenu  à  ces  deux  lignes  /*  M.. 
d'Auxerre  inllfta  encore  très-vivement 
pour  la  détenfe  dun  droit  qu'il  regar- 
doit  comme  inviolable.  M.  le  Cardinal, 
lui  répondit  de  Compiegne  ,    &  pour 
lui  .prouver  que  des  Evêques  peuvent; 
abufer  de  la  permillion  de  faire  impri-, 
mer,  il  lui  cite  Oder  de  Chatillon  Eve-: 
que  de  Beauvais  ,  Spitame  de  Nevers  , 
&  Montluc  de  Valence.  Ces  exemples 
offençans  font  adoucis  par  ceux  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  &  de  M.  le  Camus 
E^vèque  du  Bellay  ,  qui  ont  fait  mettre 
l'approbation  de  Dodeurs  de  la  Faculté 
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de  Paris ,  ea  têre  des  ouvrages  qu'ils  ont 
publiés  contre  les  Proteftans  :  à  quoi  il  • 
ajoute  :  »  Feu  M.  Bolfuet,  dont  je  me 
»  fais  gloire  de  me  dire  le  difciple  , 
»  m'a  dit  plufieurs  fois  qu'il  ne  faifoit 
»  rien  imprimer ,  fans  l'avoir  commu- 
5j  nique  auparavant  d  trois  ou  quatre 
»'  Docteurs  ,  qai  lui  avoient  toujours 
>3  donné  des  avis  très-utiles.  » 

Le  Cardinal  de  Fleury  difciple  de  M. 
Bolfuet  !  Qui  auroit  pu  l'imaginer,  Ç\ 
lui-mL-me  ne  l'avoit  alFuré  ?  Ce  grand 
maître  n'auroit  pas  reconnu  l'ufage  de 
fes  leçons  dans  la  manière  de  raifon- 
ner  du  difciple.  Les  Evêques  ont  tou- 
jours pris  l'avis  des  Dodeurs  pour  les 
ouvrages  qu'ils  avoient  à  publier  fur  la 
doctrine  ou  la  difcipline  de  TÉglife.  Ow 
fait  ce  que  difoit  à  ce  fujet  le  Cardinal 
Alléman  au  Concile  de  Bafle.  Mais  ce 
n'efl:  pas  le  Garde  Aq^  Sceaux  ou  autre 
Miniftre  qui  fait  le  choix  de  ct%  Doc- 
teurs ,  en  les  chargeant  de  l'examen  de 
l'ouvrage  j  c'eft  l'Evcque  qui  fe  décide 
.lui-même  ,  &  qui  donne  fa  confiance 
à  ceux  dont  il  connoît  \<i^  lumières 
&  la  capacité.  M.  d'Auxerre  excédé 
des  raifons  de  S.  E.  en  porta  i<ts  plain- 
tes au  Roi ,  par  uîîç  lettre  qui  efl;  datçe 
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du     II    Décembre      1715?.  <'  V.    M. 
«  Sire ,  ed  pleinement  inftruite  que  les 
M  Evêques  tiennent  immédiatement  de 
»»  J.  C.  le  pouvoir  d'enfeigner.  Votre 
s»  Augufte   Bifayeul   l'a   reconnu    dans 
«  l'article  trente  de  l'Edit  de  i  (5'9  5 .  Ce 
M  pouvoir    renferme  nécelTairement   le 
M  droit  de  prêcher ,  de  faire  des  Man- 
»>  démens ,   des  Inftructions  ,   des  Ca- 
»>  téchifmes  ,    des  Bréviaires,  àt^  Ri- 
»j  tuels ,  qui  font  des  ades  de  la  Ju- 
»  rifdidion  Epifcopale.  Pour  rendre  cq% 
«  ades  publics,    je  demande  à  M.  le 
»  Garde  des  Sceaux  des  lettres  de  privi- 
«  lege  \    Se  il  exige  de  moi  de  faire 
»  approuver  mon  Rituel  par  des  exami- 
»  nateurs  qu'il  choifîra  j  ce  qui  eft  une 
«  entreprife  fur  les  droits  de  l'Epifcopat, 
5»  &c  une  injure  perfonnelle  dont  je  fens 
j)  toute  la  rigueur  .  .  Le  temperamment 
»  qu'on  me  propofe  ,  c'eft  d'envoyer 
M  les  ouvrages  que  je  voudrois  faire  im- 
«  primer  à  M.  le  Garde  des  Sceaux, 
«   qui  les  fera  examiner  par  des  Evc- 
»  ques ....  Ce  prétendu    temperam- 

5>  ment  eft  un  joug  honteux  dont  les 
>5  faites   feroient    pernicieufes ...... 

»>  Qu'un    Evèque     prêche     l'Evangile 
}>  dans  la  Chaire  de  vérité ,    ou  qu'il 
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en  publie  les  maximes  dans  des  Man- 
demens  ou  Rituels  ,  c'efl:  toujours 
cette  prédication  de  la  Dodrine  dont 
J.  C.  même  l'a  chargé.  Voudroit-on, 
Sire ,  obliger  un  Evêque  à  ne  pou- 
voir prêcher  la  parole  de  Dieu 
lans    avoir    communiqué     i^s    fer- 

"^'^ns  ? On  m  oppofe  ,  Sire  , 

qu'il  fe  peut  faire  que  des  Evêques  , 
tels  qu'un  Cardinal  de  Châtillon  , 
&:c.  s'écartent  de  la  dodrine  de  l'E- 
ghfe.  Je  pourrois  faire  fentir  que 
cette  comjparaifon  odieufe  eft  une 
injure  perfonnelle  que  je  n'ai  jamais 
méritée  ni  par  ma  conduite ,  ni  par 
mes  écrits.  Mais  je  viens  au  fond 
de  l'affaire  ,  &  j'avoue  qu'aucun  Evê- 
que n'a  reçu  le  privilège  de  ne  pou- 
voir errer.  Ceux  que  xM.  le  Garde 
des  Sceaux  commettroit  à  l'examen 
d'un  Evêque  ,  ne  feroient  pas  eux- 
mêmes  plus  infaillibles  que  ceux 
dont  ils  examineroient  \q?>  ouvraj^es. 
Si  un  Evêque  tombe  dans  l'erreur  , 
les  faints  Canons  nous  indiquent  la 
route  qu'on  doit  fuivre,  c'ell-à-dire, 

la  voie  ^,Q^  Conciles Si  on  éta- 

bhlfoit  pour  règle  que    \q%  Evêques 
ne  pulTent  donner  ni  Rituel ,  ni  Inf- 
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„  trudion  publique  qu'elle  ne  fut  au 
„  août  de  quelques  Prélats  nommés  par 
„  M.  le  Garde  des  Sceaux  ,  &  qu'il 
„  arrivât  que  ces  Prélats  fuflènt  ou 
„  peuinftruits  de  la  Dodrme  de  IL- 
„  crlife  ,  ou  prévenus  par  de  faut  es 
„^Spinions,  le  mal  feroit  d'autant  plus 
„  arand  &:  plus  irrémédiable  ,  que  la 
„  fource  de  l'inftruaion  &  la  règle  de 
",  la  Dodrine  fe  trouveroient  entre  des 
'',  mains  qui  ne  feroient  propres  qu'a 
„  en  arrêter  le  cours ,  ou  en  altérer  la 

pureté On  veut  m'afliijétir  a  des 

Cenfeurs  :  mais  quelles  plaintes  un 
Evèque  n'eft-il  pas  en  droit  de  faire 
„  de  divers  Cenfeurs  de  livres  ?  Com- 
'*  ment  ont-ils  pu  approuver  un  ou- 
,  vrage  aum  dangereux ,  &  qui  blelie 
aulïï  vlfiblement  la  règle  des  mœurs, 
que  la  Remontrance  que  les  Jéfuites 
m'ont  adreifée  ?  Comment  ont  -  ils 
donné  leur  futfrage  en  faveur  du  h- 
"  vre  du  P.  Berruyer  Jéfuite,  qui  con- 
''  vertit  l'Ecriture  fainte  en  une  efpece 
de  Roman ,  &  qui  ajoute  le  blalphc- 
'/,  me  à  la  lubricité  &  à  l'erreur?  ... 
''  Votre  gloire  autant  que  votre  l^ontc  , 
"  ^ire  ,  me  font  efperer  que  V.  M. 
r,  ne  me  refufera  pas  les  moyens  que  je 

j,  la 
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»  U  firpplie  de  m*accorder ....  noy^ 
„  faire  connoicre  aux  fidèles  ies  devoirs 
„  de  la  Religion  ,  donc  un  des  pre- 
„  miers  que  je  ne  cefTe  de  recommander 
„  a  mon  troupeau ,  eft  de  porter  /uf- 
„  qu'au  dernier  foupir  un  attachement 
„  mviolable  pour  V.  M.  de  faire  â 
„  Dieu  des  fupplications  &  des  prie- 
„  res  pour  votre  Perfonne  facrée ,  & 
„  de  lui  demander  avec  ferveur  qu'elle 
„  veuille  bien  répandie  une  abondance 
„  de  benediarions  pour  l'augufte  Prince 
„  qu'il  vient  d'accorder  aux  vœux  de 
„   tout  le  Royaume.  „ 

Avec  la  lettre  au  Roi,  M.  d'Auxerre 
fit  imprimer   deux   Mémoires  que  M. 
BofTuet   avoit^  préfentés  à  Louis  XïV. 
Ce  favant  Evêque  venoit  de  compofer 
un    ouvrage    contre  la  verfion   &   \,t% 
notes  du  nouveau  Teftament  de  Tré- 
voux. Quand  il  fut  queftion  de  l'im- 
primer, M.  le  Chancelier  de  Pontchar- 
train  prétendit  qu'il  devoir  être  examiné 
par  un  Cenfeur.  M.  BolTuet  s'en  plai- 
gnit au  Roi  ,  &:  lui  repréfenta  par  àtixK 
cents  en  forme  de  Requête,    que  les 
Catechifmes,  Mandemens  ,  Statuts  Çy~ 
nodaux,  Ordonnances,  Bréviaires,  Mif- 
fels ,  Proceflîonnels ,  Rituels ,  donnés  par 
Toim  I,  N 


être 


29  o       Fie  de  M.  de  Ciïylus  , 
les    Evèques    ne    doivent     point    èti 
aifujettis   à  l'examen     d'un   Cenfeur 
«  Autrement ,  dit-il ,  tout  le  fervice  de 
,,  l'Eglife  fera  à  la  puilTance  d'un  Pre- 
'*  tre  commis  par  M.  le  Chancelier  ,  & 
*^  la  Religion  ne  fera  plus  qu'une  po- 
„  litique H  y  auroit  une  inconvé- 
nient manifefte  de  foumettre  les  Evè- 
\  ques  à  leurs   inférieurs  de  droit  di- 
'*  vin ,  &  quelque  chofe  de  fcandaleux 
",  &:  de  mal  édifiant  de  leur  faire  cette 
"   injure  à  la  face  de  tout  le  Royaume 
",  6c' de  toute  la  chrétienté. 

M.  Bofliiet  obtint  la  juftice  qu'il  de- 
mandoit.    Mais    elle  fut   conftamment 
i-efufée  à  M.  d'Auxerre  ,  qui  ne  lailla 
pas  de  faire  im.primer  fon  Rituel,  6j 
de  le  diftribuer  dans  fon  Diocèfe^  ou 
il  eft  aduellement  en  ufage  dans  toutes 
les  Paroilfes. 
ofïi-.dc      Tandis  que   le   Miniftre  fe  refufoit 
Gtcgoùe     à  la  demande  la  plus  jufte  &  la  plus 
^'^^*  lépitims  ,  pour  la  publication  d'un  livre 

qui  ne  renferme  que  les  maximes  les 
plus  pures  ,  &  les  uf^ges  les  plus  inva- 
riables,  il  lailfoit  répandre  dans  le  Royau- 
me un  Office  du  Pape  Grégoire  VU , 
comme  d'un  Saint  digne  de  la  venei^- 
Ûon  &:  du  culte  de  tous  les  hdeles.  Ce 
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Pontife  qui  mt  élu  le  1 1  Avril  1 07  5  , 
eft  le  premier  qui  par  ujie  encre- 
prife  dont  les  fuites  ont  été  iî  funeftes  , 
s'eft  arrogé  un  prétendu  droit  de  fou- 
veraineté  fur  les  Rois  &  fur  leurs  cou- 
ronnes. Le  temps  où  tout  étoit  facrifié 
à  la  Bulle  parut  favorable  pour  canoni- 
fer  en  France  les  prétentions  ultramon- 
taines,  &c  tirer  parti  de  la  Cenfure  de 
la  propofition  XCI  •''  La  crainte  d'une 
excommunication  injujlc  ne  doit  pas 
nous  empêcher  de  faire  notre  devoir.  Le 
Pape ,  dont  la  Gongréeation  des  Rites 
à  Rome  venoit  de  fabriquer  l'Office 
pour  être  inféré  /dans  tous  \qs  Bréviai- 
res ,  avoit  très-injuftement  excommu- 
nié l'Empereur  Henri ,  &  foulevé  contre 
lui  une  partie  de  fes  fujets  par  la  crainte 
de  la  même  excommunication.  Dans  fa 
lettre  à  Herman  Evêque  de  Metz ,  où 
il  tâche  de  juftifier  fes  violences  contre 
Henri ,  il  cite  cet  endroit  de  faint  Paul , 
où  l'Apôtre  dit  qu'il  eft  prêt  à  punir 
toute  défobéifTance  ;  puis  il  ajoute  : 
«  Ils  croient  peut-être  que  la  dignité 
„  Royale  eft  au  deflus  de  l'Epifcopale. 
5,  On  en  peut  voir  la  difïtrence  par 
„  l'origine  de  l'une  &  de  l'autre.  Celle- 
j,  là  a  été  inventée  par  l'orgueil  humain  j 
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itpî  Vie  de  M,  de  Caylus  , 
„  celle  -  ci  inftituée  par  la  bonté  divi" 
,,  ne.  „  Quel  aveuglement  !  Il  s  au-» 
torife  d'un  mot  de  faint  Paul ,  &  il 
ne  craint  pas  de  combattre  les  textes 
les  plus  formels  de  ce  grand  Apôtre  , 
qui  prononce  ,  que  la  puijfance  des 
Rois  vient  de  Dieu  même  ;  que  s^y  op- 
pofer  y  cejl  rcjîjlcr  à  l'ordre  que  Dieu 
a  établi. 

Tel  étoit  ce  Pape  que  la  Cour  de  Ro- 
me vouîoit  faire  honorer  comme  Saint 
par  les  fidèles ,  en  leur  préfentant  com- 
me une  vertu  héroïque  &  infpirée  par 
rEfpritfaint,  l'entreprife  de  priver  l'Em- 
pereur Henri  de  la  communion  des  fi- 
dèles ,  &  de  fon  Royaume  ,  &  de  dé- 
charger les  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rnis ,  de  la  fidélité  qiî ils  lui  avaient  jurée. 
Ce  font  les  paroles  qui  fe  lifent  dans 
la  cinquième  le^on  de  fon  Office. 

M.  d'Auxerre  n'en  eut  pas  plutôt  pris 
îedbure ,  qu'il  penfa  à  en  faire  fentir  le 
danger  à  i^^  Diocéfains  ,  &  à  les  pré- 
munir contre  le  piège  qui  leur  etoit 
tendu  fous  une  apparence  de  piété.  Tous 
ceux  qui  ont  vu  ce  Prélat  un  peu  de 
près  ,  lui  rendent  cette  juftice ,  que  le  Roi 
n'a  jamais  eu  de  fujet  plus  fidèle , 
plus  attaché  à  fa  Perfonne  iacrée ,  plus 
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aélé  pour  î^s  droits.  Jamais  il  n'a  man- 
qué l'occafion  de  faire  éclater  iç.^  fen- 
timens  ,  fans  autre  vue  que  de  fiiivre 
les  mouvemens  de  fon  eoeur  ,  &  de 
remplir  un  devoir  qu'il  regardoit  com- 
me indifpenfable.  Il  jetta  le  premier  cri 
contre  l'Office  de  Grégoire  Vil  par 
un  Mandement  qui  défend  à  toutes  les 
Communautés  &  perfonnes  féculieres 
&  régulières  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
de  le  réciter  ,  foie  en  public ,  foit  en 
particulier  j  &:  ordonne  que  les  feuilles 
en  foient  rapportées  à  fon  Secré- 
tariat. 

Ce  Mandement  qui  eft  du  14 
Juillet  1725J,  préfente  dans  fa  briè- 
veté \q^  notions  les  plus  juftes  fur  l'é- 
tendue &  les  bornes  Ats  deux  Puif- 
fances,  "  Le  pouvoir  que  J.  C.  a 
j,  donné  à  fon  Eglife  eft  grand ,  mais 
5,  tout  renfermé  dans  l'ordre  des  chofes 
„  fpirituelles  &  qui  regardent  le  falut 
J,  éternel.  U  lui  a  promis  les  ckfs  du 
„  Royaume  àQ%  Cieux  ,  en  adrellant  la 
.,,  parole  à  faint  Pierre  ^  qui  figuroit  fon 
J,  unité.  Il  lui  a  donné  dans  la  perfon- 
„  ne  de  {q%  Apôtres ,  qui  repréfentoienc 
,,  fon  uuiverfalité  ,  le  pouvoir  de  lier 
„  &  de  délier  les  âmes  ,  de  remettre 

Niij 


2p4  ^i-é  de  JM^  de  Caylus  ^ 
Se  de  retenir  les  péchés ,  avec  pro- 
meflè  de  ratifier  dans  le  Ciel  les  len- 
tences  qu'ils  auroient  prononcées  fur 
la  terre  ....  Mais  de  peur  que  les 
Minillres  de  l'Eglife  n'excédaflent  les 
bornes  de  ce  pouvoir ,  èc  que  peu 
contens  d'adminiftrer  les  biens  céief- 
tes  ,  ils  ne  voulurent  étendre  leur  au- 
torité fur  les  chofes  temporelles ,  J.  C. 
a  déclaré  hautement  que  fon  Royau- 
me n'eft  pas  de  ce  monde,  ...  Il 
a  ordonné  de  rendre  à  Céfar  ce  qui 
eft  à  Céfar  ,  en  rendant  à  Dieu  ce 
qui  eft  à  Dieu.  Les  Apôtres  inftruits 
par  leur  divin  Maître  ont  enfeigné 
la  mcme  dodrine  aux  premiers  fidè- 
les. Se  ils  leur  ont  fait  une  obliga- 
tion de  confcience  d'être  fournis  aux 
Puiflances  de  la  terre.  .  .  .  Cet  ordre 
étoit  neceflaire  pour  conferver  l'hon- 
neur de  la  Religion  chrétienne.  . .  . 
qui  fe  feroit  rendu  odieufe  aux  Prin- 
ces de  la  terre ,  fi  elle  fe  fut  attri- 
bué quelque  pouvoir  fur  les  chofes 
temporelles;  Se  les  chrétiens  chargés 
de  la  haine  publique  auroient  été  pour- 
fuivis  par-tout ,  moins  comme  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  ,  que  comme 
ennemis  de  l'Etat ,  Se  perturbateurs 
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„  4u  repos  public  ,  fî  quelqu'un  de  leurs 
„  Palpeurs  fe  fut  prétendu  en  droit  de 
„  difpofer  à  fon  gré  àts  Couronnes 
„  &  des  Empires ,  &  de  di^ïoudre  les 
„  liens  qui  attachent  \^  fujets  à  leur 
„  Souverain.  „ 

Quelques  Evêques  ,  mais  en  très-pe- 
tit nombre  ,  donnèrent  des  Mandemens 
contre  l'Office  de  Grégoire  VII ,  entre 
autres  M.  de  Metz  &  M.  Boffuet  Evo- 
ques de  Troyes ,  qui  d  cette  occafîon  , 
annonça  le  bel  ouvrage  de  M.  fon  On- 
cle pour  la  défenfe  des  quatre  Propo- 
ficions   de  i(j8i. 

En  fupprimant  l'Office  de  Grégoire 
VII ,  M.  d'Auxerre  avoir  gardé  tous  les 
ménagemeiTS  poffibles  pour  le  faint  Siège 
&  pour  le  Pape  :  il  ne  l'avoir  pas  con- 
damné, comme  il  en  avoir  le  droit  , 
&  il  s'étoit  borné  à  en  interdire  l'ufage 
à  îts  Diocéfains  ,  comme  d'une  pièce 
qui  ne  paroi (ïbit  revêtue  d'aucune  au- 
torité ,  &  dont  l'Auteur  étoit  inconnu. 
Cependant  fon  Mandement  fut  cenfuré 
à  Rome ,  moins  de  deux  mois  après 
fa  date  ,  avec  les  caraâreres  de  la  flé- 
triflTure  la  plus  injurieufe,  par  un  Bref 
qui  avoir  toute  l'authenticité  d'une  Bulle. 
C'eft  le  Pape  en  perfonne  qui  juge  , 

Niv 


ap  6  J^ie  dé  AL  de  Cayliis  , 
après  avoir  pris  l'avis  de  plufieurs  Car- 
dinaux ,  &  qui  déclare  par  la  plénitude 
de  la  Puiflànce  Eccléfiaftique ,  *«  que  ce 
»  Mandement  dans  ce  qu'il  ordonne  , 
i>  efk  nul ,  vain ,  invalide  y  veut  qu'il 
j>  foittenu  à  jamais  pour  révoqué ,  cafTé , 
a>  annulléj  aboli  y  &  que  les  exemplai- 
«  tes  en  foient  remis  aux  Ordinaires  dQS 
H  lieux  Se  aux  Inquifitems ,  pour  être 
u  livrés  aux  flammes.  i>  Le  Pape  rendit 
en  même-temps  un  Décret ,  mais  beau- 
coup plus  modéré  ,  contre  les  Arrêts 
du  Pprlement  de  Paris,  &  autres,  qui 
avoient  fupprimé  ce  même  Oiîice. 

Ce  Bref  fulminant  fut  envoyé  en  Fran- 
ce,  &  y  parut  imprimé.  M.  d'Auxerre 
fe  pourvut  au  Parlement  par  Requête  , 
à  laquelle  il  joignit  une  Confulration 
lignée  de  quatre-vingt-quinze  Avocats 
de  Paris,  qui  relèvent  avec  force  tous 
les  abus  d\in  Bref  ce  où ,  difent-ils ,  on 
33  a  entrepris  de, fouler  aux  pieds  les  pré- 
3>  rogatives  faerées  de  l'Epifeopat ,  les 
M  droits  les  plus  inconteftables  de  la 
»>  nation  j  ôc  la.  majefté  même  du  Trô- 
sj  ne  de  nos  Rois.  Dans  un  autre  temps 
3-i  on  auroit  épargné  à  M.  d'Auxerre 
»»  l'embarras  de  fe  pourvoir  contre  le 
„  Bref  qui  fupprimé  fon  Mandement* 
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»,  Tous  les  Evêques  de  France,  tous  Jes 
»  Ordres  de  l'Etat  fe  feroient  empreifés 
5,  de  ie  prévenir.  ,, 

L'embarras  de  M.  d'Auxerre  n'éroit 
en  effet  que  trop  réel ,  par  \^s  obfta- 
cles  qui  lai  fàrent  fufcités  pour  l'em- 
pécher  d  obtenir  la  juftice  qu'il  deman- 
«ioit.  Le  Cardinal  de  Fleury  étoit  par- 
venu a  arrêter  le  zèle  du  Miniftere  pu- 
blic. Le  Bref  fut  dénoncé  par  un  Con- 
feillerdegrand'Chambre  j    mais  il  n'en 
reiulta  qu'un  arrêté ,  portant  que  le  Bref 
ieroit  depofé  au  Greffe  de  la  Cour.  M. 
de    Caylus    auroit    été    moins    affeâré 
rie  ce  deni  de  juftice  ,  s'il  n'avoit  eu 
pour  objet  que   de  venger  une  injure 
perfonnelle.  Mais  Tes  vues  fe  portoient 
bien  plus   lom.  La   qualité  de  citoyen 
&  celle  dEvequeétoient  les  deux  mo- 
biles de  toutes  i^s  démarches.  Il  voyoit 
avec  douleur  \q^  atteintes  données  aux 
droits   facrés     &    imprefcriptibles    du 
Koi-  atteintes  confacrées  parla  folem- 
nite  d'un  Office  divin  :  l'autorité  Epif- 
copale  méconnue  &  avilie  :  \^  quatre 
Propoficions  de   l'AfiTemblée    de    i(J8;. 
m    foutenues   ni    enfeignées    dans    \^^ 
UniverfitcscHc  les  Séminaires,   &  com- 
me enfevelies  dans  l'oubli  :  des  maxi- 
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2p  8        Vie  de  M.  de  Caylus  ,^ 
mes  toutes  contraires  introauites  à  Tom- 
bre  de  la  Bulle,  &  aiflimulees  ou  mê- 
me ouvertement  favorifées  par  un  grand 
nombre    d'Evèques  de  France  :  1  appel 
au  Concile   profcrit  6c  ^perfecute  dans 
tous  ceux  qui  en  réclamoient  la  légiti- 
mité &  les  privilèges  :  les  peuples  im- 
bus de  faux  préjugés  contre  des.  citoyens 
de  tous  états  &  de  toutes  conditions  , 
traités    de   novateurs  &  d'hérétiques  ^ 
fur  la   feule   imputation  de  n'être  pas 
fournis  aux  Conftitutions  des  Papes  '. 
les  femences  d'un  fchifme  aftreux  ré- 
pandues dans  tout  le  Royauine. 

M.    d'Auxerre    étoit   afflige    de    ces 
maux  ,  &  il  en  craignoit  de  plus  grands. 
Les  évenemens  palfés  lui  avoient  ap- 
pris a  quoi  peut  fe  porter  un  faux  zèle 
Se  religion ,  fur-tout  lorfqu  i  eft  échauf- 
fé par  ceux  qui  en  font  établis  les  Mi- 
niftres.  H  ne  pouvoit  oppofer  que  1  inl- 
truaion  ,  &  il  en  faififfoit  toutes  les  oc- 
cafions  qui  pouvoient  fe  prefenter.  i>es 
écrits  étoient  reçus  c'.u  public  avec  avi- 
dité ,  &  fur  -  tout  dans   la  Capitafe.  U 
donna  l  la  fin    de   171S    un   Mande- 
ment en  avions  de  grâces  du  retabiii- 
fement  de  la  fanté  du  Roi  ,^  &  pour 
demander  a  Dieu  un  Dauphin  ,  ou  il 
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Moii  :  ce  L'Epifcopat  dont  nous  avons 
9,  été  honorés  par  le  choix  du  Roi ,  eit 
5j  devenu  pour  nous   un   nouvel  enga- 
jjgement  à  enfeigner  aux  fidèles  con- 
jj  fiés  à  nos  foins  la  fidélité  qu'ils  doi- 
>,  vent  à  leur  Souverain  ,  &  à  leur  en 
î,  donner  l'exemple.    Plus  les  Evêques 
j,  tiennent  un  rang  diftingué  dans  TE- 
3j  tat ,  plus    ils   doivent  "Te    diftin^^uer 
a,  eux-mêmes  par  l'obéifîance  au  Prince 
5,  dont  ils  font  nés  fujets  ,    &  auxquels 
j.  Dieu  les  a  fournis  dans  l'ordre  des 
3,  chofes  temporelles.    „  Il  rapporte  ce 
beau  pafTage  de  Terrullien  :  Les  Rois 
favent  que  celui  -  la  feul  ejl  Dieu  _,  de 
qui  ils  dépendent ,  fous  lequel  ils    ont 
U  fécond  rang ,  é»  après  lequel  ils  ont 
h  premier.  Et  il  ajoute  :  »«  Attachons- 
jj  nous  inviolablement  ,  M.  C.   F.   à 
j,  ce  point  de  Dodrine  orthodoxe  fi  ef- 
))  fentiel  &  fi  nécefTaire  pour  mainte- 
„  nir  l'ordre  &  la  tranquillité  de  l'E- 
jj  rat.  Défendons  toujours  les  droits  du 
5,  Roi  &    l'indépendance  de   fa  Cou- 
„  ronne  de  route  puiflance  qui  foit  fur 
5,  la  terre.  De  tels  fentimens  font  com- 
a,  mandés  par  la  Religion  catholique.  „ 

M-     de    Chavigni   Archevêque    de 
Sens,  dont  M.  d'Auxerre    prenoit  les 
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3  oo        Vie  de  M.  de  Cayltts  , 
avis  dans  toutes  les  affaires  de  quelque 
importance  ,  lui  écrivit  :  "  On  dit  que 
5,  le  Pape  a  condamné ,  fans  vous  nom» 
„  mer  ,  votre  Mandement  fur  Grégoire 
„  VII.  Cela  vous  fait  beaucoup  d'hon- 
„  neur  ;  mais  la  Cour  de  Rome  eft  bien 
„  hardie.  Je   fuis  étonné   que  celle  de 
5,  France  ne  s'excite  pas  fur  cela.  Tous 
„  les  Evèques  devroient  s'unir.  J'ai  ef- 
',  pérance  dans  l'AlTemblée    prochaine 
^,  du  Clergé ,  qui  confirmera  ce  qui  a 
,,  ér'    décidé    dans    celle   de  i^Si.  „ 
Ce  Prélat ,  qui  étoit  bon  François  ,  eut 
la  douleur  de  voir  qu'il  s'étoit  trompé 
dans  fes  efpérances.  M.  de  Metz  s'ex- 
p'iquoit  encore  plus  franchement:"  U 
„  eft  en  vérité  honteux  ^    difoit-il ,  qu^ 
„  les   Evcques    reftent  dans  k  filence. 
^',  Le  Gardmal  Miniftre  m'a  mandé  quç 
^,  j'avois  bien  fait.  Je  vous  dirai  mêmç 
,,  que  les  RR.  PP.  (c'eftaiiifi  qu  il  dé- 
„  fignoit  les  Jéfuites  )   font  venus  m'en 
\,  féliciter.  Il  eft  étonnant  ,  je  vous  le 
„  répète ,  que  l'on  ne  montre  pas  plus 
,  de  zèle  pour  le  Roi.  »  Mais  le  com- 
pliment des  RR.  PP^  fut-ilfansreftric- 
tion  au  moins  mentale  ?  Pour  le  Cardi- 
nal Miniftre ,  il  ne  laiftbit  pas  ignorer 
que  dans  h   manière  de  penfer ,   ks 
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Evèques ,  qui  »e  touchoient  pas  à  la  Lé- 
gende ,   faiibient  encore  mieux. 

M.  l'ancien  Evèque  de  TcKirnay  af- 
fligé de  voir  M.  d'Auxerre  fi  peu  fou- 
tenu  par  ios  collègues  ,  lui  marquoit  : 
,,  Vous  aurez  au  moins  la  fatisfaôtion 
,,  d'avoir  fàic  eonnoitre  au  Roi  votre 
j,  attachement  aux  intérêts  de  fa  Cou- 
,,  ronne.  Vous  laijje'^  un  grand  exemple: 
„  aux  Evêques  vos  fuceeffeurs. 

L'inadion  du  Parlement  fur  le  Bre£ 
injurieux  qui  lui  avoit  été  dénoncé  > 
fit  prendre  à  M.  d'Auxerre  le  parti  de 
s'adrelfer  dire<flemenc  au  Roi.  Il  ef- 
peroit  toujours  de  la  droiture  du  cœur 
de  S.  M.  qu'elle  reconnoîtroit  Tinno- 
cence  de  ceux  dont  on  tâchoit  de  lui 
rendre  la  fidélité  fufpede ,  &  fes  efpé- 
rance&fefor^t  trouvées  très-bien  fondées» 
Sa  lettre  au  Roi  tient  plus  de  cent  pages 
dans  le  recueil  de  (qs  ouvrages.  Elle  eft 
datée  de  Régennes  ^  le  1 1  Février  173Q* 
Tout  en  eft  précieux  &  pour  la  foli- 
dité  des  principes  y  ôc  pour  la  manière 
dont  ils  font  prcfentés.  Le  Prélat  com- 
mence par  mettre  fous  les  yeux  du  Mo- 
narque Blen-almé ,  les  fages  précautions 
que  fon  augufte  Bifayeul  avoit  prifes 
pour  oppofer  une  digue  infurmoatâble 


502  Î^Li  de  M.  de  Cayhis , 
aux  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  : 
ces  quatre  célèbres  articles  de  rAiTem- 
blée  de  16^82.,  laquelle  acquit  l'autorité 
d'un  Concile  National  par  Taccellion 
de  tout  le  Royaume  :  cet  Edit  folem- 
neî  qui  forma  fur  c^s  importans  objets 
le  concours  èi^s  deux  puiflances.  Il  lui 
oppofe  le  contrafte  mônftrueux  entre  ces 
articles  &  l'Office  de  Grégoire  VII  j 
l'obligation  indifpenfable  où  il  étoit 
comme  Evêque  d'interdire  dans  fon  Dio- 
cèfe  l'ufage  de  cet  Office  \,  la  modération 
&  \qs  ménagemens  qu'il  a  gardés  dans 
fon  Mandement  ^  le  renverfement  de 
toutes  \qs  règles  canoniques  dans  la 
flétiiffiire  de  ce  Mandement  par  le  Bref 
du  Pape  \  le  progrès  des  prétentions 
«Itramontaines  ,  qui  pendant  plufieurs 
fiécles  n'ont  prefque  point  trouvé  de 
contradiéteurs  dans  l'Eglife.  Sur  quoi 
le  Prélat  fait  cette  réflexion  :  **  Qu'on 
,,  vienne  après  cela  ,  Sire ,  nous  faire 
jj  valoir  le  plus  grand  nombre,  ou  le 
„  très-grand  nombre  des  Evèqttes  unis 
„  au  Pape  ,  comme  une  règle  infaiBi- 
„  ble ,  &  à  laquelle  tottt  Catholique  foit 
„  obligé  de  fe  foumettre  .  .  ,  ,  &  c|u*on 
^,  nous  traire  de  rebellera  l'Egl'fe  >  parce 
3j  que  nous  refufans  d'admettre  cette 
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»  règle  nouvelle  ,  &  Tufage  qu'on  en 
>,  fait  par  rapport  à  k  Bulle  Unigenitus^ 
j,  Notre  juftificarion  eft  fiicile.  Nous 
„  n'avons ,  Sire ,  qu'à  repréfenrer  à  V» 
„  M.  que  C\  on  applique  cette  règle 
3,  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome 
„  fur  le  temporel  des  Rois  j  c'en  eft 
„  fait  de  l'indépendance  de  votre  Cou- 
5,  ronne.  „ 

Enfuite  M.  d'Auxerre  fait  au  Roi  un 
abrégé  des  entreprifes  de  plufieurs  Pa- 
pes ,  par  rapport  à  la  France  feulement  î 
de  Grégoire  VU ,  contre  le  Roi  Philip- 
pe I  :  de  Boniface  VIII  ,  contre  Phi- 
lippe le  Bel  :  de  Jules  II ,  contre  Louis 
XII ,  le  plus  fage  &  le  plus  modéré  des 
Rois  r  de  Pie  IV  ,  contre  Jeanne  d'Al- 
bret  Reine  de  Navarre  :  de  Sixte  V> 
contre  Henry  IV ,  &  le  Prince  de  Con- 
dé.  Il  termine  ce  récit  par  Texpofé  du 
fenatifme  &  è^s  horreurs  de  la  Ligue 
établie  &  fondée  fur  cette  faufïe  &  dé- 
reftable  maxime ,  Qu'un  Roi  excom- 
munié par  le  Pape ,  a  perdu  par  cela 
feul  toute  autorité  fur  les  fujets.  Puis 
il  ajoute  :  **  Quand  les  maux  ,  Sire  > 
5,  dont  l'hiftoire  conferve  le  fotwenir , 
,,  font  fort  anciens,  on  fe  perfuade  ai- 
,3  fémenc  qu'ils  ne  reviendronr  plus» ..  > 


304  ^^'^  <^s  M.  de  Caylus  , 
,  Mais  la  Ligue  n'eft  point  ancienne. 
,  A  peine  y  a-t-il  i  lo  ans  que  Henri 
,  IV  ,  le  premier  Roi  de  la  branche  de 
,  Bourbon ,  en  a  été  la  vi6lime. ...  Je 
,  pourrois  ajouter ,  Sire  ,  que  l'efprit 
,  de  la  Ligue  n'eft  peut-être  pas  encore 
j  entièrement  éteint  en  France ,  &  qu'il 
5  y  a  àts.  efprits  prévenus  des  maximes 
,  ultramontaines  ,  ennemis  de  l'Etat, 
,  &  aveuglés  par  un  faux  zèle  de  Re- 
,  ligion  ,  capable  de  fe  porter  à  de  fâ- 
,  cheufes  extrémités  ,  Ç\.  roccafion  fe 
,  préfentoit  d'en  faire  éclater  &:  d'en 
,  luivre  l'impétuofité,  „  Le  Roi  les  a 
connus  ces  efprits,  &  il  en  a  prévenu 
le  danger  par  la  fageffe  &  la  vigueur 
des  Arrêts  de  it^  Parlemens. 

Afin  d'exciter,  à  l'exemple  de  l'A- 
pôtre ,  une  louable  émulation  parmi  fes 
collègues  ,  dans  ane  conjondure  fi  in- 
térelïànte  pour  le  Roi  ,  pour  l'Etat , 
pour  l'honneur  du  Clergé ,  M.  d'Au- 
xerre  finit  fa  lettre  au  Roi  en  lui  difant  i 
**  L'AfTemblée  du  Clergé,  Sire,  qui  fe 
5,  tiendra  cette  année  ,  v:v  préfenter  aux 
5,  Prélats ,  &  aux  autres  Députés  dont 
j,  elle  fera  compofée ,  une  occafion  fa- 
,j  vorable  de  donner  à  V.  M.  de  nou- 
3,  velles  preuves  de  leur  zèle  pour  Fin- 
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„  dépendance  de  votre  Couronne  ,  & 
„  la  sûreté  de  votre  Perfonne  facrée  . . , 
„  Ils  s'expliqueront  fans  doute    fur  la 
„  Légencfe  de  Grégoire  VII ..  .  &  ils 
„  prendront  de  concert  avec  V.  M.  de 
„  juftes  mefures  pour  donner  à  la  Doc- 
„  trine  è.t%  quatre  Articles  de  i  (Î82  ,  fon 
„  premier  éclat ,  &  U  faire  enfeigner 
„  dans  leurs  Diocèfes  &:  dans  \q%  Pro- 
„  vinces  qui  les  auront  députés.  C'eft: , 
«Sire,  ce  que  ton?  \ç^  bons  François 
„  attendent^  de  cette  Alfemblée ,  &  ce 
„  que  la  vérité  &  le  fervice  de  V.  IVf. 
„  en  exigent  dans  \qs  circonflances  pré- 
>,  fentes.  „ 

Il    fit   plus,    il   écrivit    a    l'Affemblée      lettre  .fc 

elle-même  ,    &  adreffa  fa  lettre  à  M.  f  "  '^'^"" 
de  Vintimille  qui  en  étoit  Président jrMembiée 
&  ^  a  qui   les  Curés    de   Paris   avoient  ^"^  ^'"^* 
préfenté  une   Requête   très-bien   moti- 
vée, pour  demander  la  condamnation 
de  l'Office  de  Grégoire  VII.  M.  d'Au- 
xerre  parle  à  k^  illuftres  Confrères  com- 
me  ne   doutant  pas  qu'ils  ne  fe  por- 
taient avec  emprefTement  à  venger  aux 
yeux  Aqs  peuples  qui  leur  font  confiés 
les  droits  de  la  Couronne  &  ceux  de 
l'Epifcopat.^  Il  leur  fait  enfuite  obfer- 
\er,  (jue  l'Office   en  queftion  elt  re- 


3  o  5      Vie  de  M.  de  Cayliis , 
gardé  comme  l'explication  &  le  com- 
mentaire de  la   Cenfure  de  la  propo- 
rtion fiTT   la  crainte   d'une   excommu- 
nication injufte.  Et  il  en  conclut ,  que 
ceux  qui  fe   glorifient  de   rendre  à  la 
Bulle  Unigenuus  une  obéifTance  pleine^ 
entière ,  &  fans  referve ,  n'ont  plus  rien 
à  oppoier  à  la  Cour  de  Rome  ,  lorf- 
qu'elle     employera    l'excommunication 
pour  fouftraire  les   fujets  à  l'obéilTance 
de  leur  Souverain.  Le  fécond  objet  de 
fa  lettre  à  l'AlTemblée    étoit    le    refus 
d'un  privilège  pour  fon  Rituel.  Tou5 
les  Evèques  ayant  le  mcme  intérêt  dans 
cette  affaire ,    la  caufe  devoit  devenir 
commune.  M.  d'Auxerre  leur  en  met 
les  plus  puiiïans  motifs  fous  les  yeux. 
Il  infiile  encore  plus   fortement  fur  la 
Remontrance   que  la  Société  en  corps 
avoir  ofé  lui  adrefTer,  &  dont  il  rap- 
pelle les  écarts  les  plus  frappans.  Après 
quoi  il   dit  :    "  Le  zèle  du  Clergé  de 
„  France  pour  le  maintien    des  famtes 
5,  règles  delà  Morale,  n'exige-t-il  rie» 
5,  de  lui  en  cette  occafîon?  Et  faudra- 
„  t-il  que  le  nom  de  ceux  qui  fe  por- 
„  tent  avec  fi    peu  de   ménagement  Se 
5,  de  pudeur  à  ces  énormes  Qxchs ,  leur 
,,  en  aiTure  l'impunité ,  &  qu'un  fi  grand 
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,'jircan(iale  fubfifle  fans  aucune  marque 
3,  d'improbation  de  la  part  d'un  Cler- 
„  gé ,  dont  \qs  corrupteurs  de  la  Mo 
„  raie  ont  tant  de  fois  éprouvé  le  zele 
,,  vraiment  Epifcopal ,  &  en  particulier 
5,  dans  la  célèbre  Afîembléede  1700  ?„ 
Cette  lettre  eftdu  18  Août  1750.  M. 
d'Auxerre  avoir  alors  obtenu  du  Parle- 
ment un  Arrêt  folemnel  ,  qui  déclaroic 
abufîf&  fupprimoit  le  Décret  du  Pape 
contre  fon  Mandement  ,  &  confacroit 
de  nouveau  les  maximes  fondamentales 
de  l'Etat.  C'eft  ainfî  que  le  Prélat 
itn  exprime  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  MM.  les  Avocats,  pour  les  remercier 
de  leur  belle  Co n fui  ration  ^  pour  laquel- 
le ils  s'étoient  réunis  en  fi  grand  nom- 
bre. **  Vous  exercez ,  leur  dit-il ,  uqe 
,",  profeffion  d'autant  plus  honorable  , 
„  qu'elle  eft  libre ,  &  qu'elle  a  fçu  fe 
j,  conferver  plus  éloignée  de  l'alTervi/re' 

5,  ment  qui  en  avilit  tant  d'autres 

„  Tandis  que  j'ai  agi ,  &  en  Evêque  dé- 
„  pofitaire  de  la  Docftrine  de  l'Eglife , 
,,  &  en  fujet  du  Roi,  jaloux  de  Îq^  ckoits^ 
„  vous  vous  êtes  conduits,  &  en  géné- 
„  reux  défenfeurs  de  fes  droits  que  vous 
„  connoiffez  fi  bien ,  &  en  fidèles  difci- 
„  pics  de  l'Eglife  &  de  fa  dodtrincvPIût  2^ 


3  0  8       yiè  Je  M.  de  Caylus , 
5,  Dieu  que  les  Pafteurs   fe  trouvaffent 
„  toujours  aufliKeureufement  réunis  avec 
„  les  meilleurs  citoyens  !  .  .  . .  Plût  à  Dieu 
,,  que  par  un  faint  &  défirable  concert,  les 
„  deux  PuilTances  fe  prêtaflent  toujours 
j,  l'une  à  l'autre  le  fecours  mutuel  dont 
3,  elles  ont  befoin  pour  la  confervation 
„  de  leurs  droits  légitimes  \  &c  que  de- 
3,  meurant  chacune  dans  les  bornes  qui 
5,  leur  font  prefcrires,  l'Empire  fe  fit  tou- 
„  jours  un  devoir  de  protéger  l'Eglife, 
j,  &  l'Eglife  une  obligation  de  procurer  , 
5,  par  les  motifs  de  la  Religion  ,  le  bon 
5,  ordre  Ôc  la  tranquillité   de  l'Empi- 

Des   voeux  fi  louables   n'étoienr  pas 

de  faifon.  L'AflTemblée  du  Clergé  n'eut 

aucun  égard  aux  repi  éfentations  de  M. 

d'Auxerre.  Le  plus  grand  nombre  n'au- 

roit  pas  voulu  avoir  raifon  avec  un  Eve- 

que  appellant.  La  Légende  de  Grégoire 

VII ,  quoique  d'une  h  dangereufe  confé- 

quence ,  demeura  intade.  C'étoit  auffi 

l'intention  d'un  Miniftre  dont  les  vues 

fe  bornoient  a  vivre  .^u  jour  le  jour.  Il 

y  trouvoit  fon  repos  Se  fon  bien  -  être. 

Ne  voyant  alors  rien  à  craindre  du  fana- 

tifme   qui  fe  croiroit   autorifé  par  un 

Office  public ,  il  fe  perfuadoit  qu'on  fe- 
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roit  toujours  à  temps  d'en  réprimer  {t% 
eutreprifes  &  les  excès.  Le  règne  de  la 
Bulle  Unigenitus  étoit  le  grand  objet 
auquel  il  confacroit  toute  l'autorité  de  fou 
Maître. 

Ce  fut  pour  lui  foumettre  tous  les  Or^ 
dres  de  l'Etat ,  qu'il  fit  rendre  la  Déclara-     Déclara- 
tionduz4Mars    1730,  qui   renouveU  tnll':. 
iant  celles  du  feu  Roi  fur  le  Formulaire ,  ^  '*  s^ii^c. 
ordonne  que  tous  les  fujets  de  S.  M.  de 
quelque  état  &  condition  qu'ils  foient, 
rendent  à  la  Bulle  Unigenitus  le  refped 
&  l'obéifîance  qui  font  dus  à  un  Juge^ 
oient  del'Eglife  univerfelle  en  matière 
de  Dodrine.  Cette  Déclaration  fut  por» 
tée  au  Parlement  le  z  8  du  même  mois  , 
par  M.    Gilbert  de  Voifins ,   premier 
Avocat  général ,  &  à  la  première  ledu- 
re  elle  excita  un  murmure  prefque  gé- 
néral. Le  C.  de  Fleury  informé  de  l'op- 
pofition  qu'elle  trouvoit  de  la  part  d'un 
très-grand  nombre  de  Magiftrats,  dcter^ 
mina  le  Roi  à  tenir  fon  lit  de  Juftice. 
S.  M.  fe  rendit  pour  cela  au  Parlement    Lkdeju. 
le  Lundi  faint  3   Avril  ^  &  en  paffant  ^'«. 
dans  \qs  rues  de  Paris,  elle  put  s'apperce- 
voir  de  la  confternation  que  caufoit  le 
fujet  de  fon  arrivée.  M.  le  Duc ,  qui 
ccoic  dins  le  Carolfe  du  Roi ,   en  fut 


^  tO       F^ie  da  M.  de  Cayhis  y 
frappé  ,  &:  il  le  dit  à  M.  d'Auxerre  ,  ciiez 
qui  il  locrea  un  mois  après  ,  en  allant  aux 
Etats  de  Bourgogne. 

Le  Roi  ayant  pris  féance,dit  d'une  voix 
à  fe  faire  entendre  de  toute  l'alTemblée  : 
Mon  Chancelier    vous  expliquera  mes 
intentions.  Ce  Magiftrat  fit  un  difcours 
dont  l'éloquence  auroit  été  admirée  s'il  en 
avoitfait  un  ufage  plus  conforme  à  fes  lu- 
mières. 11  préfenta  la  Bulle  comme  Loi  de 
l'E^^life  \  d'où  il  conclut  qu'elle  étoit  de- 
venue Loi  de  l'Etat.  Il  finit  en  difant 
que  S.  M.  laifToit  une  pleine  liberté  pour 
les  opinions.  Les  Magiftrats  uferent  de 
ia  permillion  qui  leur  étoit  donnée.  Ja- 
mais réclamation  ne  fut  ni  plus  forte  ni 
mieux  motivée.  M.  de  LefiTeville  ,  an- 
cien Préfident  &  Confeiller  d'honneur  , 
â(Té  de  8(>  ans  ,   prit  la  parole  immédia- 
tement après  que  M.  le  Chancelier  eut 
celTé  de  parler  ,  &  s'adrelfant  au  Roi ,  il 
dit  :  Sire^  comme  le  plus  ancien  de  vos 
Magijtrats  ^  &  celui  qui  par  tordre  de  la 
nature  doit  aller  le  premier  rendre  compte 
à  Dieu  de  fes  aclions.  Il  ne  put  continuer, 
parce  que  M.  le  Chancelier  l'interrom- 
pit, en  lui  difantj  qu'il  manquoit  de  ref- 
ped  au  Roi ,   &  qu'il  ne  devoir  parler 
qu'à  fon  rang.  Il  l'attendit ,  &  parla  avec 
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ane  fermeté  &  un  zèJeadmirable.M.I'Ab^ 
bé  Pucelle ,  Ti  célèbre  par  roti  éloquence 
maie  &  nerveufe,  qui  entraînoic  prefque 
toujours  le  plus  grand  nombre  desfuffra- 
ees,  dit  à  M.  le  Chancelier  qui  collif^eoic 
les  VOIX  :  Je  fuis  trop  fidèle  fuj ce  du  Roi 
pour  confentir  qu'on  le  dépouille  defes 
droits    &  qu*0Ti  le  déclare  Gaffai  du  Pa^ 
pe.  Il  faifoic  allafion  àla  Leçrende  de  Gré- 
goire yil,&  à  la  Propolîtion  fur  l'excom- 
munirarion  injuile,cenfurée  par  la  Bulle. 
^ur  deux  cents  cinquante  opinans,  i  peine 
y  en  eut-il  quarante  qui  parurentacquief- 
cer  a  l'enregiftrement.  Le  Cardinal  de 
i'ieuryetoitdans  une  des  lanternes  de  la 
grand'Chambre ,  d'où  il  voyoit  l'oppofi- 
non  queprouvoit  fa  tentative.  Il  avoit 
auprès  de  lui  M.  de  Benteriender  Am- 
balTadeur  de  la  Cour  de   Vienne.    Ce 
Miniftre  entendant  ks  Magiftrats  infif- 
ter  avec  vivacité  fur  les  droits  de  la  Cou^ 
ronne,  fur  l'indépendance  du  Roi ,  fur 
h  fureté  de  fa  Perfonne  facrée,  dit  au 
Cardinal  :  Que  le  Roi  de  France  ejl  heu^ 
reuxf  avoir  des  fujets  aujji fidèles  &  auf 

M.  d'Auxerre  avoit  prévu  ce  coup, 
ce  des  1 728,  il  avoit  conjointement  avec 
les  autres  Evêques  appellans ,  formé  op- 


312  F'ie  de  M,  de  Caylus  « 
pofition  entre  les  mains  de  M.  le  Procu- 
reur Général  à  tout  enregiilrement  de 
Lettres  Patentes  ,  où  la  Bulle  feroit  qua- 
lifiée Loi  de  l'Eglife.  Auffi  le  Miniftre 
ne  manqua-t-il  aucune  occallonde  ie  mor- 
tifier. Il  lui  refufa  la  permiilîon  d'aller  à 
Paris  pour  voir  la  Comtelfe  de  Caylus  fa 
belle-fœur  qui  étoit  mourante.  Il  lui  fit 
écrire  en  1730,  que  quoiqu'il  eut  été  in- 
vité comme  les  autres  ,  de  la  part  du 
Roi,  de  fe  trouver  \  l'airemblée  des  Etats 
de  Bourgogne,  l'intention  de  S.  M.  étoit 
qu'i^  ne  fortît  point  de  fon  Diocèfe. 
Conduite  II  y  refta ,  très-content  d'avoir  réufll 
^errc  eiv"'  <^^"^  un  projet  qu'il  méditoit  depuis  long- 
veis  le  temps.  Le  Doyen  de  fa  Cathédrale  lui 
chapitre"  ^'^o\x.  ouvertemej^it  oppofé.  Livré  au  C. 
iicfonEgii-  (Je  Bifly  avec  lequel  il  étoit  en  commer- 
ce de  lettres ,  &  aux  Jéfuites,  il  en  fui- 
voit  les  impreflîons  dans  toute  fa  condui- 
te. M.  d'Auxerre,  qui  n'avoit  d'autre 
ambition  que  de  fournir  le  Chapitre  de 
fon  Eglife  &  les  Cures  de  fon  Diocèfe  , 
àts  meilleurs  fujets  qu'il  pourroit  trou- 
ver ,  prévit  tous  les  obftacles  que  ce 
Doyen  ne  manqueroit  pas  de  lui  fufciter  : 
ne  pouvant  fe  flatter  de  le  ramener  par  la 
force  de  i^^  raifons ,  il  fe  propofa  de  le 
gagner  par  i^  bienfaits.  La  Province  de 

Bourgogne 
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Bourgogne  eft  aciminiftrée  par  trois  Elus  « 
qui  font  pris  du  corps  du  Clergé  ,  de  la 
Noblelfe ,  &  du  tiers-Etat ,  ôc  qui  exer- 
cent conjointement  pendant  trois  années 
confécutives.  On  les  appelle  Elus  ,  parce 
qu'ils  font  cenfés  choiiis  par  les  Etats 
aireinblés,  L'Elu  du  Clergé  eft  alternati- 
vement un  Evcque ,  un  Abbé ,  un  Doyen 
de  Cathédrale  ou    de  Collégiale  de  la 
Province.  Le  tour  des  Doyens  venoit  en 
1730.  M.  d'Auxerre  demandai  M.  le 
Duc  l'éleclion  pour  celui  de  fon  Eglife, 
&:  il  l'obtint.  Sans  s'ouvrir  à  ce  Doyen  , 
il  l'engagea  à  aller   aux  Etats  de  l'année 
1727.  Il  lui  fit  enfuite  entrevoir  la  fa- 
veur qu'il  lui  ménageoit  ^  mais  fans  pou- 
voir pendant  long-temps  fixer  {ts  incer- 
titudes &  fes  doutes  fur  un  procédé  auf- 
fi  généi-eux.  M.  d'Auxerre  v  mit  lecom- 
ble  en  faifant  pour  fon  Doyen  tout  ce 
qu'il    auroit  pu    faire  pour  fon  propre 
neveu.  Il  le  recommanda  à  tous  ceux  de 
{iQ^  amis  qui  fe  trouvoient  aux  Etats.  II 
lui  donna  les    Officiers  de  fa   maifon 
pour   les    repas  qu'il  devoir  donner   à 
Dijon.  Il  l'aida  pour  les  Harangues  au 
Roi   &  à  la  Famille  Royale  ,  que  l'Elu 
du  Clergé   doit  toujours  prononcer,  &: 
qui  furent  fort  goûtées.  Le  Doyen  dô 
Tome  /.  Q 


5  r4       Vie  de  M.  de  Caylus  , 
i'Eglife  d'Aiîxerre  étoit  fort  entendu  pouf 
l'économie  &:  Ja  bonne  adminiftration. 
Il  fe  fit  honneur  dans    \q^  repas  qu'il 
donna  ,  ôc  mit  à  profit    le  produit  de 
l'Eleétion ,  dans  lequel  il  trouva  plus  de 
réalité   que  dans  les   promefTes  que  lui 
faifoienr  les  Jéfuites ,  &:  qui  pour  lui , 
comme  pour  bien  d'autres ,  auroient  pii 
fe  borner  à  des  careiTes  &:  à  de  belles 
paroles.  On  doit  auilî  lui  rendre  lajuf- 
tice,  qu'il  marqua  à  M.  d'Auxerre  une  re- 
cx>nnoifiance  qui  ne  s'eft  jamais  démen- 
tie  ,    &:  que  dans  toutes  les  occafions 
il  le  ht  un  mérite  d'aller  au  devant  de 
ce  que  fon  bienfaiteur  pouvoir  défirer, 
-    Il  falloir  dans  ces  temps  fâcheux  pour- 
voir à  l'avenir ,  &  fe  tenir  en  garde  con- 
tre les  faulTes  imputations.  La  relation 
apologétique  du  P.  le  Couiayer  venoit 
de  paroître.  Il  y  avoir  inféré  une  lettre 
de  M.  d'Auxerre  à  l'Abbé  de  fainte  Ge- 
neviève ,  où  il  n'étoit  queftion  d'aucun 
point  de  doétrine  ,  mais  feulement  de 
la  fuceellion  de  l'Epifcopat  en  Angle- 
terre :  fait  très-impcrtant  pour  faciliter 
la  réunion  de  ce  Royaume  à  I'Eglife  ca- 
tholique ,  lorfqu'il  plairoit  à  Dieu  de  le 
regarder  d'un  œil  de  miféricorde  :  fait 
bien  prouvé  &  biçn  établi  par  le   prer^ 


Evêque  (VAuxerre.  5  |  ^ 

!nîer  ouvrage  de  ce  Religieux.  M.  d'Au- 
xerre  ,  pour  prévenir  même  les  ibupçons 
\q^  plus    mal  fondés ,  écrivit  au  P.   le 
Quien Dominicain,  pour   lui  témoianer 
fa  furprife  de  ce  que  le  P.  le  Courayer 
avoir  jomt  à  fa  relation  une  lettre  donc 
il  ne  pou  voit  tirer  aucun  avantao-e,  & 
lui  marquer  ce  qu'il  penfoit  de  la  rela- 
tion même.  Voici  comme  il  s'explique  : 
jj  Je  le  dis  ,  comme  j'en  fuis  perfuadé , 
„  la  relation  apologétique  du  P.  le  Cou- 
5,  rayer ,  loin  de  le  juftiiîer,  ne  fait  que  le 
„  noircir    davantage ,  &   l'on  ne  peut 
5,  plus  ,   après  cet  ouvrage  ,    le  regarder 
5,  autrement  que  comme  un  homme  qui 
5,  a  fait  naufrage  dans  la  foi ,  &  dont  il 
>,  faut  déplorer  la  perte.  ,, 

Ces  différentes   occupations  n'empê-    Envers tni 
choient  pas  M.  d'Auxerre  de  faire  ré-  cor"^'  '^" 
guherement  {t^  vifites,  dont  il  voyoit  cu^bmake"' 
de  plus  en  plus  l'utilité  pour  le  main-,t."b^t 
tien  de  1  ordre  &  de  la  paix.  Les  Egli- 
fes  de  ce  Dioccfe  font  pour  la  plupart 
fort  belles  ,  à  la  campagne  comme  dans 
les  villes.  M.  de  Caylus  a  montré  dans 
tous  les  temps  un  grand  zèle  pour  qu'el- 
les  fuffcnt   convenablement   ornées   & 
fournies   de  tout  ce  qui  eft   néceffaire 
pour  la  décence  &  la  majefté  du  culte 
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5  1 6  Vie  de  M.  de  Cayhis^ 
divin.  11  empioyoit  contre  les  fcanda- 
les  tous  les  moyens  que  la  charité  & 
la  vigueur  épifcopales  pouvoient  lui  fug* 
gérer.  Il  y  avoit  dans  une  ParoilTe  ,  à 
cinq  lieues  d'Auxerre ,  un  Garde  du 
Corps  qui  vivoit  dans  un  concubinage 
notoire  6c  public.  Les  avis  &;  les  ex- 
hortations étant  inutiles  ,  il  fe  tranf- 
porta  dans  le  lieu ,  où  il  avoit  fait  an- 
noncer une  vidte.  Il  monta  en  chaire, 

6  après  une  inftruétion  très-pathétique , 
où  il  rendit  compte  au  peuple  afTem- 
blé  des  démarches  qu'il  avoit  faites 
pour  faire  celTer  le  fcandale,  &  de  la 
trifte  nécellité  où  les  coupables  le  met- 
toient  de  prononcer  contre  eux  nom- 
mément les  cenfures  de  l'Eglife  \  il  fit 
fonner  les  cloches ,  comme  on  fait  pour 
un  mort,  fe  mit  à  genoux,  &  com- 
mença les  Pfcciumes  Mi  fer  ère  &  De 
profundls  ^  qui  furent  recités  bien  po- 
fément  par  le  Clergé  &  les  fidèles. 
Après  quoi  il  dit  i'Oraifon  pour  la  con- 
verfion  ^qs  pécheurs ,  &:  déclara  qua 
c'étoit  pour  la  première  monition.  Le 
coupable  informé  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  ,  fit  entendre  qu'il  s'embarralfoit  fort 
peu  de  l'excommunication.  Cependant 
il  alla  trouver   ion  Commandant,  qu.î 
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lui  dit  qu'il  n'avoir  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  d'aller  trouver  M.  d'Auxerre , 
&Z  le  prier  de  lui  indiquer  un  Prècre 
auquel  il  s'adreiTeroit  pour  la  Conîef- 
iion  ,  &:  dont  il  lui  rapporteroit  un  cer- 
tificat. M.  d'Auxerre  le  reçut  avec  les 
fentimens  du  père  de  l'enfant  prodigue 
de  l'Evangile  ,  6c  l'envoya  à  un  Prê- 
tre plein  de  charité  &:  capable  de  ie^ 
mettre  dans  les  voies  du  falut. 

M.  d'Auxerre  a  eu  recours  d'autres 
fois  au  même  moyen ,  &  avec  le  mê- 
me fuccès.  Il  a  aiiQi  fouvent  ordonné 
&  fait  pratiquer  des  pénitences  publi- 
ques pour  réparation  de  fcandales  cau- 
(és  par  des  perfonnes  qui  fe  préfen- 
toient  pour  ctre  mariées.  Elle  confilroit 
à  fe  tenir  à  genoux  à  la  porte  de  TE- 
glife  ,  tenant  à  la  main  un  Cierge  al- 
lumé pendant  la  grand'MelTe.  Quel- 
quefois il  fe  bornoit  à  exiger  le  con- 
fentement  des  deux  coupables  pour  que 
le  Curé  ,  après  avoir  publié  leur  Ban 
de  mariage  ,  dît  qu'ils  cfemandoient  par- 
don à  Dieu  &  aux  Paroifilens  du  fcanda- 
le  qu'ils  avoient  caufé. 

La  mort  de  M.  de  Chavigny  Arche- 
vêque de  Sens ,  fut  un  coup  accablant 
pour  M.  (l'Auxerre  ,  qui  avoir  toujours 
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5  1 8  T^ie  de  M,  de  Caylus , 
véciT  dans  la  plus  parfaite  union  avec 
ce  Prélat.  Il  y  fut  d'autant  plus  fenfi- 
ble,  que  M.  de  Chavigny  lui  avoit  té- 
moigné avec  amertume  fon  méconten- 
tement de  ce  qu'il  l'avoit  encore  dé- 
puté à  l'AiTèmblée  du  Clergé-  Cepen- 
dant M.  d'Auxerre  n'avoit  agi  que  de 
concert  avec  fes  Comprovinciaux ,  qui 
avoient  cru  devoir  palier  par-delTus  les 
répugnances  de  leur  Métropolitain,  dans 
la  perfualion  qu'en  fa  qualité  d'ancien 
Archevêque  _,  il  pourroit  modérer  la 
violence  des  efprits.  M.  de  Chavigny 
eut  la  douleur  de  n'en  pouvoir  arrêter 
les  excès.  Il  tomba  malade.  Il  laiffa  U 
une  Allemblée  qui  lui  étoit  devenue 
fi  odieufe ,  ôc  revint  à  Sens ,  où  il  fi- 
nit {es  jours,  après  avoir  recommandé 
à  fon  Chapitre  l'amour  de  la  paix  j  &C 
l'éloignement  de  tout  efprit  de  parti. 
La  nouvelle  du  choix  de  M.  Lan- 
M.  Lan-  guet  pour  fon  fucceûTeur  fut  un  coup 
fêqÙf  ï"  <ie  foudre  pour  ce  grand  Diocèfe  ,  & 
Sens.  pour  toute  la  Province ,  .i  qui  le  Dio- 
cèfe de  Soiiïons  n'anncnçoit  que  trop 
ce  qu'elle  devoit  attendre  de  fon  nou- 
veau Métropolitain.  Les  prifes  que  M. 
d'Auxerre  eut  avec  ce  Prélat ,  mettent 
dans  la  uécelîité  de  le  faire  coiinoître. 
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âu  moins  par  fes  traits  les  plus  frappans. 
Il  étoit  le  dernier  Evêque  nommé  par 
le  P.  Tellier  j  &  fans  doute  un  de  ceux 
à  qui  le  P.  Confefleur  difoit ,  félon  Phi- 
lotanus  ,  après  les  avoir  guindés  fur  le 
ThaboT  :  Ah  ca  j  l'Abbé ,  Jere^-vous  un 
bon  frère  f  Et  qui  répondoient  ;  Oui  ^  fur 
mon  Dieu  ^  mon  très-révérend  Père.  Fi- 
dèle à  fa  parole ,  il  fe  montra  le  plus 
vif  &  le  plus  ardent  zélateur  de  la  Bul- 
le, &:  en  vint  jufqu'à  fe  croire  feul 
capable  de  la  défendre  envers  &:  con- 
tre tous.  D'abord  il  publia  deux  écrits 
fous  le  titre  à' Avertiffcment  _,  qui  eu- 
rent quelque  fuccès  ,  parce  que  fous  un 
air  de  modération ,  il  donna  à  fa  cau- 
fe  tout  le  fpécieux  dont  elle  pouvoit 
être  fufceptible  ,  en  avançant  néan- 
moins un  paradoxe  jufqu'alors  irioui  ^ 
fçavoir ,  que  l'EgUfe  j  pour  le  bien  de 
fes  enfans  ^  profcrit  dans  les  ouvrages 
fufpecls  ,  les  expreffions  dont  elle  révère 
le  vrais  fens  dans  les  SS.  Pères.  On 
lui  fit  fentir  le  faux  &:  l'abfurde  de  fa 
maxime  ,  &  on  le  releva  fur  d'autres 
points.  Sans  vouloir  rçculer  d'un  pas , 
il  s'engagea  dans  des  défilés  fur  la  for- 
me &  fur  le  fond  de  la  Bulle,  où  il 
ne  fit   plus   que  des   chutes.    Il    porta 
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520  Vie  de  M.  de  Cqylus ^ 
l'autorité  &  l'infaillibilité  des  Papes  plus 
loin  que  les  Ultramon tains  même  , com- 
me M.  d'Auxerre  le  lui  reprochadins 
le  temps.  Pour  fe  tirer  de  ce  palTage  de  S. 
Jérôme  ,  qui  dit  que  l'univers  fut  furpris 
de  fe  voir  Arien  ,  il  étonna  à  fon  tour  le 
monde  entier  ,  en  faifant  naître  des  mil- 
liers d'Evêques  oppofés  à  la  Formule  de 
Rimini.  Il  prit  hautement  la  défenfe  du 
p.  AlTermet,  qui  pour  foutenir  la  Cenfure 
des  Propolîtions  du  P.  Quefnel  fur  la  grâ- 
ce ,  avoir  ofé  avancer  ce  blafphème  : 
Que  Dieu  eft  tout-puiflant  dans  ce  qu'il 
veut  d'une  volonté  abfolue  ,  mais  non 
pas  par  rapport  au  falut  de  l'homme, 
Benoît  XIII  parlant  dans  fa  Bulle  du 
Jubilé  ,  de  la  volonté  de  Dieu  ,  dit  , 
d'après  les  faintes  Ecritures  ,  que  per- 
fonne  ne  lui  réfifte  ,  cui  non  efl  qui  re- 
fijlat.  M.  Languit  réforme  le  Pape ,  & 
lui  fait  dire  :  La  volonté  de  Dieu  à  la^ 
quelle  perfonne  ne  doit  refifler.  Par  la 
même  infidélité  ,  il  avoir  fait  dire  à 
S.  Jérôme ,  que  Dieu  abandonne  fa 
route  -  puilfance  à  notre  libre  arbitre  j 
&;  pour  n'être  plus  embarraffé  des  tex- 
tes des  SS.  Pères  dont  on  l'accabloit , 
il  fe  retrancha  à  dire  dans  fa  lettre  à 
M.  de  Boulogne,   <«  qu'il  n'eft  point 


Eve  que  i  Auxeire.  ^  2 1 

»  qiiedion  de  cirer  Iqs  morts ,   ni  d'al- 
»  léguer  tous  ks  SS.  Pères  ,  ni  tous  les 
>»  SS.  Evêques  qui  font  dans  le  Ciel. . .  . 
»  Que  recourir  à  cette  Eglife  invifible , 
»  &c  appeller  tous  les  morts  à  fon  fe- 
»  cours ,  c'eft  avouer  que  l'on  a  contre 
«  foi  l'autorité  vifible   qui  exifte  fur  la 
«  terre.  »  Il  s'étoit  rendu  l'écho  de  i'af- 
freufe  Apologie  des  Cauiiftes ,  par  ces 
paroles  d'une  de  fes  Lettres  Pafcorales  : 
35  Nous    condamnons    ceux    qui   difenz 
)3  que  toutes  les  actions  font  péché ,  il 
«  eues  ne  font  rapportées,  à  Dieu  aimé 
«pour  lui-mcme,  &  confidéré  comme 
»  tîn  dernière.  »  Il  alla  jufqu'à  qualifier 
cette  Dodrine  ,    d'erreur  anathemaàftt 
par  l  unanimité  de  la  fol  dans  toute  Î'E^ 
gUfcj  depuis  l'Orient  jufqu'à  l  Occident. 
Enfin  M.  de   Soifîons  publia   la  vie 
d'une    Religieufe   de  la    Vifitaticn   de 
Paray-lc-Monial  en  Charolois.  Le  fty- 
h  eu  eft  tout  romanefqiie.  On  n'y  en- 
tend parler  que  de  carelles  ,     d'amour 
palîionnc,   de  colloques  amoureux  en- 
tre J.  C.  &  la  Religieufe.  Ici  ^\\e  a  vu 
le   cœur^  d'un    Jéfuire  fon    Confelïlur 
s'embra'er  pendant  qu'il  dit  la  MefTe. 
Enfuite  paroît  celui,  de  J.   C. ,   auquel 
le  cœur  du  Confcir.nir  &  de  la  Péni- 
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3^2  2  yie  de  M,  de  Caylus , 
rente  s'iiniflent  pour  toujours.  Ailleurs^ 
c'eft  J.  C.  qui  fe  montre  fous  une  for- 
me fenfible  ,  &  fait  repofer  doucement 
la  tête  de  fa  Servante  fur  fa  poitrine. 
Une  autrefois  il  prend  la  forme  d'un 
rayon  plus  éclatant  que  ceux  du  foîeil , 
&  vient  fe  placer  fur  fon  fein  :  aulîî 
eft-elle  conftituée  héritière  de  tous  les" 
thréfors  de  J.  C.  avec  permilîion  d'en 
ufer  félon  fon  déiîr ,  &  d'en  difpofer 
a  Ion  gre. 

M.iis  le  plus  important  &  le  plus 
décifif  pour  la  foumiflîon  à  la  Bulle  y 
que  ce  Prélat  voyoit  par-tout,  c'eft  l'or- 
dre que  J.  C.  réitère  fouvent  à  Marie 
Alacoque  d'obéir  à  fes  Supérieurs  _, 
lors  même  qu'ils  lui  défcndr oient  de  fai- 
re ce  que  J.  C.  tui  aurait  commandé  ;  ÔC 
cette  vilîon  merveilieufe  où  elle  apper- 
^lit  dans  le  Purgatoire  des  âmes  qui 
n'avoient  d'autre  caracîere  de  prédcjlina- 
tion  J  que  de  n  avoir  point  haï  Dieu, 
Je  frémis  ,  difoit  M.  de  Troyes  dans 
une  lettre  à  M.  Languet,  en  tranfcri- 
vant  ces  paroles. 

La  Capitale  &:  les  Provinces  reten- 
tiiToient  encore  àes  Critiques  ,  à^s  Sa- 
tyres 5  &  des  Chanfons  que  cette  pi- 
toyable hiftoire  avoit  occasionnées,  lorf^ 
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que  fon  Auteur  fut  élevé  fur  l'un  àt% 
plus  grands  Sièges  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce. M.  d'Auxerre  &  M.  de  Troyes  pri- 
rent une  part  plus  fenfible  à  l'indigna- 
tion du  public  contre  un  choix  qui  \q% 
touchoit  de  fi  près.  Ils  concertèrent  une 
lettre  au  Roi  ,  qui  exifte  encore  manu- 
scrite ,  pour  le  prier  de  révoquer  fa  no- 
mination. Ils  expofoient  dans  une  jufte 
étendue  à  S.  M.  \qs  écarts  de  M.  Lan- 
guet,  foit  fur  la  Dodrine  de  l'Eglife, 
foit  fur  \qs  maximes  du  Royaume  ven- 
gées car  le  Parlement ,   qui  avoir  con- 
damné au  feu  quelques-uns  de  hs  écrits. 
Ils  in/îftoient    fortement  fur  le  mépris 
&  le  ridicule  dont  ce  Prélat  s'étoit  cou- 
vert  par  \^s  puérilités  d:  \ts  indécen- 
ces de  fa  Marie  A'acoquc.    «  S'il  y  a, 
«  difoient-ils,  àts  perfonnes  intérefTées , 
î^  quand    il    s'agit    d'un   Métropolitain 
«ce  font  fur- tout  les  Evêques  Compro- 
«  ymciaux  :   l'obligation  réciproque   où 
"ils  font,  fuivant  l'efprit  des  Canons 
^^\^^  plus  anciens  &  \qs  plus  refpecta- 
»  blés  ,    de  conférer    enfemble  &  avec 
»  cordialité  ,  fur  ce  qui  concerne  l'uti- 
»  lité  de  la  Province ,  &  de  régler  tout 
»  dans  un  efprit  de  concorde  &  de  paix  j 
«  la  néceflité  évidente  &  indifpenfable 


324  yî^  de  M,  de  Coylus , 
>■>  d'un  tel  concert  pour  ladminiftration 
5)  des  Eglifes  ,  qui  autrement  auroient 
}5  le  fort  de  ce  Royaume  dont  parle 
»  l'Evangile  ,  dont  les  parties  divifées 
s>  l'une  contre  l'autre ,  entraîneroient  la 
5>  défolation  &  la  ruine.  »  Ils  rappor- 
toient  des  autorités  &  des  exemples , 
qui  établiiïent  le  droit  qu'ils  avoient 
de  s'oppofer  à  la  nomination  de  M. 
Languet ,  droit  que  le  Concordat  laifle 
fubllfter  j  &c  ils  finilfent  ainfi  :  <<■  Par 
5>  quelle  affreufe  deftinée  faut-il  que  de 
55  cette  main  d'où  découlent  tant  de 
35  bienfaits ,  il  tombe  fur  nous  un  Ci 
55  rude  coup  j  &  qu'au  lieu  de  n'être 
35  occupés  qu'à  nous  répandre  en  acftions 
j>  de  grâces  &  de  louanges  ,  nous  foyons 
j>  réduits  à  ne  pouvoir  vous  préfenter 
-•5  que  des  gémiiTemens  &  dQS  larmes  !  )> 
Cette  lettre  m  fut  pas  envoyée  au 
Roi ,  parce  que  M.  de  Ne  vers  ,  le  troi- 
jfiéme  SufFraganr  de  Sens,  refufa  de  la 
iîgner  ,  non  qu'il  pensât  différemment 
de  (es  deux  Comprovinciaux  ;  mais  il 
fut  retenu  par  un  fond  de  timidité  , 
qui  mit  fouvent  obftacle  au  bien  qu'il 
auroit  voulu  faire.  D'ailleurs  la  démar- 
che des  deux  Prélats  n'auroit  eu  d'au- 
tre  effet    que  de  rendre   le    Cardinal 
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Mliiiftre   encore   plus    favorable  à  fort 
protégé. 

M.  Languet  écrivit  à  fes  trois  Suffra- 
gans  pour  leur  annoncer  fa  promotion. 
Dans  fa  lettre  à  M.  d'Auxerre  il  di- 
foit  ,  qu'il  «  tâcheroit  de  mériter  foii 
jj  amitié  par  tous  les  bons  offices  qui 
j3  dépendroient  de  lui.  »  M.  d'Auxerre 
lui  répondit  :  «  Les  nouvelles  publi- 
j>  ques  m'avoient  déjà  appris  votre  no- 
jj  mination.  Je  fuis  très-flatté  des  bons 
55  offices  que  vous  avez  bien  voulu  m'of-  > 
55  frir.  Perfonne  ne  fouhaite  plus  que 
55  moi  de  voir  régner  dans  la  Province 
35  de  Sens  la  paix  profonde  dont  elle 
ï5  a  joui  jufqu'à  préfent.  J'ai  l'honneux 
î5  d'être  avec  refpedb.  j5 

On  ne  pouvoit  en  effet  que  faire  des 
vœux  pour  le  maintien  de  la  paix  ,  fans 
ofer  Tefpérer.  Le  nouveau  Métropoli- 
tain y  apportoit  trop  d'oppoiirion  & 
par  (es  engagemens  6c  par  (on  carac- 
tère. M.  de  Moncrif  l'aj)eint  afifez  bien 
dans  fon  difcours  pour  la  réception  de 
M  de  Buffon  ,  qui  prenoit  la  place  de 
ce  Prélat  à  l'Académie  Françoife.  *'  M. 
>,  l'Archevcque  de  Sens ,  dit-il ,  auftere 
,_,  par  érat ,  modéré  &  même  facile,  par 
5,  un  penchant  naturel ,  que  peut-ctre  il 


5l(^  Vie  de  M,  de  Cayhts ^ 
^  ne  fe  permit  pas  de  fuivre  \  s'il  fe  moit- 
j,  troit  impétueux  ,  inflexible  ,  quand  il 
3,  défendoit  fes  principes  qu'il  croyoit 
3^  attaqués ,  il  devenoit  doux  ,  conci- 
3,  liant ,  quand  il  ne  s'agifloit  que  d'en 
j,  infpirer  la  pratique.  „  Sans  vouloir  ap- 
profondir fi  l'Académaicien  a  prétendu 
louer  fon  défunt  Confrère ,  on  peut  dire 
que  M.  Languet  n'apporta  que  fon  in-' 
flexibilité  8c  (or\  impétuofité  dans  la  Pro* 
vince  de  Sens  j  parce  qu'effeftivemenc 
fes  principes  y  furent  fortement  attaqués, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  manquer  de  l'être 
comme  contraires  à  la  Doîbrine  qui  y 
avoir  toujours  été  conftamment  enfei- 
gnée. 

Peu  de  temps  après  qu'il  eut  pris  pof- 
felîion  de  fon  Archevêché ,  cinquante- 
neuf  tant  Chanoines  que  Curés  &  autres' 
Prêtres  de  ce  grand  Diocèfe ,  lui  écrivi- 
rent'une  lettre  très-refpe6hi"&ufe  ,  pour 
lui  faire  des  repréfentations  fur  la  Doc- 
trine renfermée  dans  les  écrits  publiés  à 
Soiiïbns ,  &  répandus  dans  fon  nouveau 
Diocèfe.  M.  de  Sens  y  répondit  par  une 
Lettre  Paftorale  ,  où  il  perfifte  à  taxer 
d'erreur  ceux  qui  foutiennent  qu'une 
aftion  pour  être  pleinement  bonne  & 
exempte  de  péché ,  doit  être  rapportée  à- 
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Dieu  par  une  imprelîion  au  moins  vir- 
tuelle de  quelque  commencement  d'a- 
mour de  Dieu  aimé  pour  lui-même ,  & 
comme  fin   dernière;  car  c'efî  à  cette 
maxime  que  les  Curés  de  Sens  avoient 
réduit  la  queftion.  Et  dans  l'impolîibili- 
té  de  concilier  la  cenfure  des  Propofî- 
rions    du  P.    Quefnel  fur   l'amour  de' 
Dieu,  avec  le  Catéchifme  de  la  Métro- 
pole ,  il  en  donna  un  nouveau ,  avec  dé- 
fenfe  d'enfeigner  l'ancien.  M.  de  Sens- 
envoya  fon  écrit  à  M.    d'Auxerre,  &  > 
l'accompagna  d'une  lettre  dans  laquelle 
il  fe  flattoit  de  fon  fufFrage  contre  la  dé- 
marche  d'une  partie  de  fon  Clercré.  M- 
<i'Auxerre  lui  répondit  fur  le  champ  ,  & 
en  revanche  il  lui  fit  préfent  de  fon  Inf- 
truétion  contre  la  Remontrance  des  Jé- 
fuires ,  où  l'opinion  de  fon  Métropoli- 
tain   fe    trouvoit  combattue  dans  ceux 
de  qui  il  l'avoit  empruntée. 

M.  d'Auxerre  ne  s'en  tint  pas  la  fur     inftruc- 
un  point  aulîî  capital ,  &  qu'il  regardoit  \lxt  \Tyi 
comme  Tame  du  chriftianifme.  Excité  iAuxerre. 
•d'ailleurs  par  les  lettres  de  prefque  tout 
fon  Clergé ,  il  travailla  à  une  Inftruc- 
tion  Paftorale  ,  qui  fut  publiée  le  1 7  Dé- 
cembre 1 7  7  2  :  c'eft  le  cœur  qui  y  parle  : 
tout  y  eft   touchant  &:  lumineux.  Elle 
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commence  ainfi  :  ce  Un  nouveau  mal 
»>  vient  d'éclater  au  milieu  de  nous  : 
>î  c'eft  dans  le  fein  de  cette  Province 
>î  qu'il  fe  répand  :  c'eft  du  centre  mê- 
jj  me  qu'il  lemble  naître  :  vous  vous 
3>  êtes  réjouis  dans  le  Seigneur  du  bon- 
>3  heur  qu'il  avoir  accordé  aux  Eglifes  de 
>s  cette  Métropole  d'avoir  foutenu  avec 
«  un  faint  concert  les  droits  facrés  de  fon 
j>  amour  ,  de  s'être  armés  autrefois  pour 
3j  leur  défenfe ,  d'avoir  triomphé  de  leuis 
î5  adverfaires.  Pleurez  aujourd'hui ,  fil- 
55  ie3  de  Sion  \  couvrez-vous  de  cendre 
î3  &:  d'un  cilicej  poufTez  à^%  cris  juf- 
3î  qu'au  Ciel  j  on  retranche  de  la  loi  de 
jî  Dieu  la  partie  la  plus  étendue  du  pre- 
j>  mier  précepte  ;  on  place  une  àç.%  plus 
3?  grandes  vérités  de  la  morale  Evange- 
33  Tique ,  au  nombre  des  erreurs  anathé- 

33  matifées  dans  l'Eglife 11  en  coûte 

3)  toujours  beaucoup  à  un  cœur  qui  aime 
»  la  paix ,  d'avoir  des  combats  à  efTuyer. 
33  Mais  quelle  douleur  d'en  avoir  à  fou- 
53  tenir  avec  un  Collègue  ,  avec  un  Mé- 
3>  tropolitain  !  Cependant  quand  eft-ce 
3)  qu'un  Evêqtie  fubira  cette  dure  nécef- 
33  iité  ,  fmon  quand  il  voit  condamner 
33  un  point  fi  important  de  la  morale  ,  & 
33  ravir  à  Dieu  mcme  les  droits  pré- 
«  cieux  de  fon  amour  !  J3 
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^  Pour  réfuter  M.  de  Sens  ,  \t%  autori- 
tés les  plus  refpectables  &  \qs  plus  déci- 
iives  fe  préfentoient  en  foule  :  il  ne  pou- 
voie  y  avoir   d'embarras   que    pour  le 
choix.  A  l'ordre  &  à  la  liaifon  Aq^  preu- 
ves M.  d'Auxerre   joint  un  parhenque 
qui  rendfon  ouvrage  aulîi  édifiant  qu'mf- 
trudif.  «  Ne  croyons  pas ,  dit-il ,  en  rap- 
»  portant  à  Dieu  nos  actionsjui  faire  un 
»  prefent  comme  fi  elles  n'étoient  point 
"  à  lui  :  Tout  eji  à  vous  j  Seigneur  ^  s  é", 
"  crioit  David ,  &  nous  ne  vous  avons 
5»  pTcfcnU  ^  que  ce  que    nous  avons  reçu 
,3  'de  vos  mains.  Deux  grandes  vérités  fe 
35  rcunilTent  donc  dans  le  devoir  de  rap- 
51  porter  nos  aclionsà  Dieu  :  l'une  con-  - 
5j  cerne   ce  que  Dieu   opère   en  nous, 
„  l'autre  ce  que  Dieu  exige  de  nous  : 
},  l'une  nous  montre  fon  pouvoir  fou- 
5,  verain  dans  les  cœurs ,  l'autre  {qs  droits 
5,  facrés  &   inaliénables   fur  les  cœurs  : 
»  l'une  nous  le  fait  envifager  fous  le  ti- 
3,  tre  de  premier  principe,  l'autre  fous 
5,  le  titre  de  dernière  fin  :  l'une  &  l'autre 
„  concourent  dans  le  même  devoir  ,  puif- 
»  que  Dieu  nous  donnant  tout ,  il  a  droit 
„  de  tout  exiger  de  nous.  L'Apôrre  raf- 
„  femble  dans  Ç^^  Epitres   ces' deux  vé- 
))  rites  capitales.  D'un  coté  il  nous  prè- 
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5,  che  que  tout  eil:  de  Dieu ,  tout  eft  eiï 
j.  Dieu  j  d'un  autre  côté  il  nous  ordonne 
3,  de  faire  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 
„  Toute  la  Dodrine  de  l'Ecriture  nous 

„  conduit  à  cette  dernière  fin Que 

3,  les  vertus  paroiiTent  aimables ,  qfiand- 
„  on  les  envifage  comme  différentes 
„  formes  de  l'amour  !  Et  que  la  morale 
5,  de  J.  C.  eft  capable  de  ravir  les  cœurs , 
„  quand  on  la  confldere  dans  ibn  princi- 
j,  pe  &:  dans  fa  fin  !  ,, 

Après  avoir  établi  fes  preuves,  tou- 
jours avec  la  même  nobleUe  de  ftile  ^z  de 
fentimens ,  M.  d'Auxerre  répond  aux  ob- 
jedions  de  manière  à  ne  pas  lailTer  lieu 
à  la  réplique  ,  fur-tout  dans  une  difpute 
QU€   la  raifon  &:  le  bon  fens  feuls  au- 
roient  dû  terminer.  M.  de  Sens  conve- 
noit  que  toutes  nos  adions  doivent  être 
rapportées  à  Dieu  :  il  reconnoiiïbit  donc 
que  Dieu  en  eft  la  fin.  Or  il  n'y  a  que 
î'amour  qui  puiife  rapporter  une  adion  a 
fa  fin  ,  puifque  cette  fin  n'eft  &  ne  peur 
être  autre  chofe  qu'un  bien  qu'on  aimé 
^  qu'on   défire.    Par  conféquent  celui: 
qui  fait  une  adion  ,   quelle  qu'elle  foit ,. 
îa  fait  par  quelque  amour. 

Mais  le  Métropolitain ,  qui  par  la  mul- 
dtiide  de  fes  écrits  5c  l'opinion  qu'il  s'err 
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etoit  faite ,  fe  regardoit  comme  l'oracle 
du  Clergé  de  France,  ne  voulue  pas  recu- 
ler devant  fon  Sutfragant,  comme  il  avoit 
fait  n'étant  qu' Evêque  de  Soiflbns  :  d'ail- 
leurs il  fe  trouva  très-oftenfé  de  l'exhor- 
tation faite  aux  Filles  de  S  ion  à  pleurer 
fur  lui  &  àpoufler  des. cris  jufqu'au  Ciel. 
Il  répondit  donc  par  une  lettre  datée  du- 
jour  de  l'AfTomption.  Ce  Prélat  affec- 
toit  d'illuftrer  Îq^  ouvrages  en  les  datant 
des  jours  de  Pâque,  &  autres  grandes 
folemnitésjfans  penfer  que  la  mémoire  de 
l'écrit  ne  fe  renouvelle  pas  comme  celle  de 
la  Fête ,  s'il  n'a  d'autre  relief  que  celui  de 
fa  date.  II  reprocha  à  fon  adverfaire  que 
fous  prétexte  de  défendre  les  droits  de  la 
charité  envers  Dieu  ,  il  paroiiToit  oublier 
ceux  de  la  charité  envers  le  prochain. 
„  Non  ,  M.  répliqua  M.  d'Auxerre ,  je 
5,  ne  les  oublie  point  :  je  n'aurai  qu'à  fui- 
j,  vre  les  imprelîions  de  mon  cœur  pour 
j,  avoir  tous  les  égards  qui  font  dus  à  vo- 
„  tre  perfonne,  a  votre  caradere ,  à  votre 
,,  dignité.  Je  les conferverai  jufqu'au  der- 
„  nier  foupir,  &  j'efpere  que  Dieu  me 
„  fera  la  grâce  d'obferver  la  maxime  fî 
„  importante  d'aimer  les  hommes ,  lorf- 
„  qu'on  efl:  obligé  de  travailler  à  détrui- 
j,  re  les  erreurs  ....  S'ils'agifToit  d'entrer 


j,  dans  la  difculîîon  fur  l'obfervation  des 
„  règles  de  la  charité  envers  le  prochain  , 
„  je  ne  manquer  ois  pas  de  juftes  plain- 
„  tes  à  faire  contre  vous.  Vous  parlez  de 
5,  ma  prétendue  rupiure  avec  toute  l'E~  - 
,,  glifc ,  comme  d'un  fait  conftanr  j  vous 
,,  m'accufez  de  rompre  l'unité  &  de  divi- 
^,fer  l'Ealife.^^ 

M.  d'Auxerre  répond  en  deux  mors  à 
ces  injurtes  récriminations  ;  il  fuit  fon 
îintagonifte  dans  tous  fes  détours  ^  il  dé- 
mêle (qs  chicanes  &  le  ramené  au  véri- 
table état  de  la  queftion.  '*  Cette  quef- 
5,  tion  5  lui  dit-il ,  eft  iimple  \  cette  ma- 
5,  xime  de  morale  eft  importante  ,  trai- 
5,  rons-la  en  Evêques  ,  M.  écartons  tou- 
5,  tes  les  chétives  &  déplorables  fub- 
jjtilitésj  &  parlons  du  grand  principe 
5,  de  h  morale  de  TEvangile  avec  la  fim- 
„  plicité  Evangélique.  „ 

Cette  lettre  eft  toute  de  difcuiîîons 
théologiques ,  que  TEcrivain  de  M.  de 
Sens  avoir  rendues  indifpenfables.  Il  fal- 
loir difliper  les  nuages  répandus  fur  les 
notions  àts  deux  feuls  principes  de  nos 
adions ,  la  charité  &:  la  cupidité  \  notions 
n  belles ,  fi  lumineufes,  fi  dignes  de  la 
pureté  &  de  la  majefté  de  la  morale  de 
J.  C.  dans  les  ouvrages  à^i  SS.  Pères , 
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&:  fi  obfcurcies  ,  fi  déiïgurées,  fi  avilies 
par  la  maiivaife  Scholaftique  des  Cafuif- 
tes  relâchés ,  don:  M.  de  Sens  s'étoit  ren- 
du l'organe.  M.  d'Auxerre  termina  ain- 
fi  ce  trifte  débat  :  "  Souffrez  ,  M.  que  je 
,  vous  ouvre  mon  cœur  ;  plût  à  Dieu 
,  qu'il  vous  fût  plus  connu  ;   vous  n'y 
,  verriez  que  des  fentimens  d'union  & 

,  de  charité J'ai  en  horreur  la  ca- 

„  lomnie  &  les  accufations  injuftes  : 
,  miis  je  fuis  vivement  touché  de  la 
.,  plaie  profonde  qui  eft  faite  d  la  mora- 

,  le  de  J.  C li  ne  tient  qu'à  vous 

,  de  nous  confoler  ,  &:  de  changer  nos 
j  larmes  en  joie  ,  lorfque  dans  un  mê- 
>  me  efprit  nous  emploierons  toute  no- 
,  tre  vie  &  nos  travaux  à  rendre  l'hom- 
,  mage  qui  eft  dû  aux  droits  facrés  de  l'a- 
,  mour  de  Dieu.  » 

On  a  dit  que  l'Aifemblée  du  Cler- 
jé  de  1730,  n'avoit  eu  aucun  égard  à 
a  lettre  que  M.  d'Auxerre  lui  écrivit 
pour  exhorter  les  Prélats  à  venger  les 
droits  de  la  Couronne  contre  la  Légen- 
de de  Grégoire  VII,  &:  ceux  del'E- 
pifcopat  violés  en  fa  perfonne,  par  la 
Remontrance  des  Jéfiiites  ,  par  le  re- 
fu^  d'un  privilège  pour  l'imprelfion  de 
iow  Rituel ,  5c  par  le  Bref  qui  fiétric 


f. 


5  34      ^'^^  ^^  ■^^*  ^^  Cqylus  y 

ion  Mandement  contre  cette  Légende. 
Ce  n' étoit  pas  afTez  dire  :  il  y  eut  une 
-délibération  portant  que  la  lettre  de  M. 
d'Auxerre  ne  feroit  point  lue,  &C  dans 
laquelle  les  Prélats  fe  plaignent  de  ce 
qu'il  a  cru  devoir  exciter  le  zèle  de 
TAllemblée  pour  le  maintien  àes  droits 
facrés  attachés  à  l'autorité  Royale  ,  & 
de  ce  qu'il  s'ingéroit  à  faire  des  ex- 
liortations  à  une  AlTemblée  qui  n'en 
avoit  pas  befoin.Ils  ajoutent  que  l'Airem- 
blée  eft  juftement  fcandalifée  de  ce  qu'il 
prétend  qu'il  y  a  une  liaifon  entre  la 
Conftitution  Unigenitus ,  ôc  l'opinion 
qui  combat  l'indépendance  de  nos  Rois 

6  de  leur  Couronne  ,  en  ce  qui^  con- 
cerne le  Temporel  :  Qu  elle  n'a  pu  voir 
fans  indignation  à  quels  excès  M.  d'Au- 
xerre s'étoit  ci-devant  porté  contre  un 
jugement  dogmatique  de  l'Eglife  uni- 
verfelle ,  auquel  tout  Evêque  comme 
tout  fidèle  doit  adhérer  de  cœur  Se 
d'efprit.  Enfin  on  le  déclare  réfractaire 
aux  ordres  du  Roi.  M.  l'Archevêque 
de  Paris  Préfident  fut  chargé  d'écrire  à 
M.  d'Auxerre  les  fentimens  de  l'Alfem- 
blée  à  fon  égard  ,  &  de  l'exhorter  à 
rendre  aux  jugemens  de  l'Eglife  ,  (c'eft- 
i-dire ,   à  la  Bulle  )    l'obéiifance  qu'il 
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lui  doit.  Ce  Prélat,  qui  étoit  par  lui- 
même  très-paiîjf  Conftitutionnaire ,  fen- 
tit  l'odieux  de  la  commilîîon  ,  &  prit 
\^  parti  de  ne  point  écrire  j  de  forte 
que  M.  d'Auxerre  n'eut  connoifTance 
de  la  Délibération  ,  que  par  l'imprelfion 
du  Procès- Verbal  où  tW^  étoit  infcrite. 
Il  ne  crut  pas  qu'il  lui  ïux  permis  de 
diflimuler  une  injure  aufîi  atroce  ,  &, 
il^  en  adrefla  fa  plainte  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris,  par  une  lettre  qui  eft 
du  3  Mars  1733.  Il  lui  expofe  l'in- 
juftice  du  procédé  d'une  AlTemblée  d'E- 
vcques  qui  refufent  de  prendre  ledure 
d'une  lettre  d'un  Confrère,  dont  les 
objets  \q^  intére/Tent  tous  également, 
&c  qui  le  condamnent  avec  la  derniè- 
re rigueur  fur  une  lettre  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  lire.  L'expreffion ,  // j'^/z^^Vo/^, 
elt  relevée  comme  éio.  le  mérite  ;  5c 
l'accufation  d'avoir  fufpecté  le  zèle  de 
l'Airemblée  eft  détruite  par  \i^s  paroles 
mcme  de  la  lettre  profcrite.  "J'ai  ajou- 
„  té  ,  il  eft  vrai ,  dit  M.  d'Auxerre,  que 
„je  crains  que  les  bonnes  intentions 
j>  de  rAlfemblée  ne  trouvent  dans  quel- 
„  ques-uns  de  fes  membres  ,  At^  ob- 
♦,  ftacles  qui  en  empêchent  le  fruit.  La 
«conduite   de   certains   Prélats    contre. 


5,  lefquels  le  Miniftere  public  s'eft  cle- 
„  vé  tant  de  fois  ,  n'a  que  trop  fait 
„  connoître  que  mes  craintes  étoient 
„  bien  fondées.  „  Il  montre  enfuite  que 
l'Aifemblée  de  1730  s'eft  très-mal  à 
propos  fcandalifée  de  la  liaifon  qu'il 
trouve  entre  la  Bulle ,  &  l'opinion  qui 
combat  l'indépendance  de  nos  Rois , 
puifque  celle  de  171 4  l'a  vue  &  l'a 
fentie  cette  liaifon,  &  que  c'eft  pour 
en  parer  les  inconvéniens ,  qu'elle  mit 
la  fidélité  qu'on  doit  à  fon  Prince  & 
à  fr  Patrie  au  rang  des  devoirs  immua- 
bles,  que  la  cramte  de  l'excommuni- 
cation ne  doit  jamais  nous  empêcher 
de  remplir. 

Ce  fut  fans  doute  par  égard  pour  des 
Colleaues  qui  en  avoient  eu  il  peu  pour 
lui  ,  que  M.  d'Auxerre  ne  voulut  pas 
fliire  ufage  des  armes  que  l'AlTemblée 
lui  avoir  fournies  contre  elle-même,  & 
lui  prouver  par  fa  conduite  qu'elle  n'a- 
voit  que  trop  befoin  d'ctre  exhortée  à 
montrer  fon  zèle  pour  le  maintien  des 
droits  U  de  l'indépendance  de  la  Cou- 
ronne. Les  Prélats  ,  fans  rien  ftatuer  fur 
la  Légende  de  Grégoire  VU  ,  fe  bor^ 
nerent  à  dire  ,  dans  "leur  lettre  au^Roi , 
que  "cette  Légende  n'a  été  adoptée 
*  3»  par 
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„  par  aucun  d'eux  ,  &  que  l'ufage  n'en 
5,  a  été  permis  dans  aucun  de  leurs 
5,  Diocèfes  j  que  l'indépendance  de  l'au- 
5,  torité  royale  eft  une  Dodtrine  qu'ils 
5,  ne  celTeront  de  prêcher  à  leurs  peuples  ; 
j,  que  s'il  y  a  eu  quelques  exprellions 
,5  &:  quelques  démarches  des  Papes  con- 
5,  traires  à  cette  Doctrine  ,  les  Evêques 
5,  n'ont  jamais  manqué  de  fignaler  leur 
3>  zeie.  ^, 

L'Evêque  de  Nifmes  chargé  de  la 
Harangue  au  Roi  pour  la  clôture  de 
l'Airemblée ,  ofa  lui  faire  entendre  que 
îe  maintien  des  droits  facrés  de  la  Cou- 
ronne n'a  pas  été  confié  aux  Evêques  , 
mais  aux  Magiftrats  par  l'autorité  de 
S.  M.  \  qu'il  n'appartient  pas  au  dé- 
pôt de  la  foi  \  que  tout  ce  qui  n'eft 
qu'humain  peut  être  à  la  merci  des 
hommes.  Et  pour  engager  le  Roi  à  ap- 
puyer le  zeie  des  Prélats  de  fon  auto- 
rité ,  il  lui  dit  que  fon  règne  étoit  fondé 
fur  la  Catholicité,  Dans  les  idées  du  ha- 
rancrueur  ,  la  Catholicité  étoit  identi- 
que avec  la  foumiilion  à  la  Bulle.  Quel 
fondement  pour  la  ftabilité  d'un  Trône  ! 

Voici  ce  que  M.  de  Metz  en  écrivoit  à 
M.    de  Caylus  :  "     Je    penfe   comme 
„  vous  fur  la  lettre  de  l'AlTemblée.  Riea 
Tome  I.  P 


5^8  yie  de  M,  de  CaylaS , 
,,  de  plus  miférablej  ni  de  plus  indî- 
j,  gne  d'un  Corps  qui  devroit  erre  auifi 
„  refpedable.  La  harangue  de  M.  de 
,,  Nifmes  eft  encore  plus  décefcable. 
j,  Ce  n'eft  pas  le  mojren  d'avoir  la 
„  paix,  j, 

Le  Parlement  fut  très-offenfé  &:  de 
la  lettre  &:  de  la  harangue  ,  qui  paru- 
rent imprimées.  Il  venoit  de  drefler  des 
Remontrances  au  fujetde  la  Déclaration 
de  1750,  des  défenfes  qui  lui  avoient 
été  faites  de  délibérer  ,  &  des  évoca- 
rions  devenues  fi  fréquentes.  Le  premier 
Préfident,  &  deux  autres  Préfldens  qui 
dévoient  porter  les  Remontrances  au 
Roi ,  furent  chargés  de  faire  à  S.  M. 
des  repréfentations ,  tant  contre  les  ma- 
ximes bazardées  de  la  harangue  ,  fpé- 
cialement  la  propofition  qui  fuppofe- 
roit  que  le  d^oit  de  Henri  iV  à  la 
Couronne  n'étoit  pas  fondé  ni  légitime 
avant  fon  abjuration  ,  que  contre  la  lettre 
des  Prélats  ,  qui  alTurent  le  Roi  que 
l'ufase  de  la  Légende  de  Grégoire  VII 
n'a  été  permis  dans  aucun  de  leurs 
Diocèfes ,  tandis  qu'elle  venoit  d'ctre 
inférée  dans  le  fupplément  du  Bréviaire 
Romain  ,  imprimé  à  Lyon ,  avec  per- 
mijjlon  de  l'Ordinaire.  Ce  fupplémetvt 
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avoir     été     dénoucé    par    M.     i'Abbé 
Pucelle. 

M.  d'Aiixerre  avoir  fair  l'année  pré-    Prcbînde 
•cédente  l'acquifîtion  d'un  Chanoine  qu'il  """"dée" 
avoir  forr  à  cœur  de  voir  inftalié  ,  quoi-  par  le  ci.a- 
que  ce  foir  le  feul  qui  n'eft  pas  à  fa  ^er^e  à^u 
nomination.  La  maifon  de  Chaftellux  ,  Miiroii  de 
l'une   des  plus  nobles  &  des  plus  an- 
ciennes   de    Bourgogne  ,  jouir  depuis 
trois   cens    quarante  ans    dans    TEglife 
d'Auxerre  ,    d'un  privilège    donr  il    y 
a  peu  d'exemples.  L'aîné  de  la  famille  , 
polTelfeur  de   la   terre   de   Chaftellux  , 
a  droit    à  une  Prébende  canoniale   de 
la   Cathédrale.   Il  n'eft   pas    Chanoine 
d'honneur  j  mais  titulaire ,  avec  jouif- 
fance  de  tous  les  fruits  ôc  rétributions , 
s'il    vouloir  aflifter   à  l'un  des   Offices 
du    jour  ,     après  s'êrre  fair   recevoir. 
L'origine   de    ce   tirre    lui    donne   un 
grand  relief. 

Charles  VII ,  dir  le  vi6borieux  ,  venoic 
de  monrer  fur  le  Thrône  de  France  , 
après  la  mort  de  fon  père  \  mais  il  fe 
voyoir  artaqué  d'un  côté  par  le  Roi 
d'Angleterre ,  que  Charle  VI  tombé  en 
démence  avoir  fair  fon  héririer ,  &  de 
l'aurre  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Ces 
<leux   Princes    avoienr  envahi  prefque 
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tout  le  Royaume.  Les  commencemens 
du   règne    de  Charles    VII    lui  furent 
'  funeftes  par  la   perte  qu'il   fit  de  plu- 
fîeurs  places.   Mezerai   dit  que   /^  pire 
de  toutes  fes  aventures  ^  fut  la  défaite 
de  fes  gens  ^  devant  la  ville  de  Crevan  j 
ou  Cravan  ,  près  d'yJuxerre.  Ils  avoient 
mis  le    fiége   devant  cette  place  ,  qui 
croit  détendue  par  des  Anglois  &  des 
Bourguignons ,  fous  les  ordres  de  Clau- 
de de  Beauvoir  ,  Seigneur  de  Cîiaftel- 
lux  ,    Vicomte  d'Avalon^  Maréchal  de 
France.   Les  alTicgés   firent  une   fortie , 
où  les   François ,  joints  aux  Ecolfois  , 
furent  battus  &  obligés  de  lever  le  fié- 
ge  avec  grande  perte.  Le  Comté  d'Au- 
xerre  n'étoit   pas  alors  uni  d  la  Bour- 
gogne j  mais  il  y  tenoit  de  fi  ptès ,  qu'il 
ne  faut  pas  être  furpris  qu'il  fût  dans 
le  parti  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  fe 
difoit  proteclieur  du  Royaume  de  Fran- 
ce.   Le   Chapitre  d'Auxerre  ,  Seigneur 
de  la  ville  &  terre  de  Crevan  ,  fit  une 
conclufion  portant  qu'il    feroit    chanté 
tous  les   ans   le    i6  Août    une    Méfie 
d'adion  de  grâces  ,   qui  feroit  appellée 
la   Melfe    de   la    Vidoire;  &    M.    de 
Chaftellux  qui  pouvoir  exiger  du  Cha- 
pitre  de    groifes  indemnités   pour    \qs 
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frais  de  la  guerre,  ou  même  fe  réfer- 
ver  des  droits  &:  redevances  fur  la  Terre 
&  Seigneurie  de  Crevan  ,  la  remit  géné- 
reufement  à  l'Eglife  ,  franche  &  quitte 
de  tout.  Le  Chapitre  ,  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiifance  ,  lui  offrir ,  pour 
lui  &:  iQS  defcendans  ,  le  titre  d'une 
Prébende  Canoniale  :  il  l'accepta  ,  & 
en  fit  drelTer  un  ade  authentique,  qui 
eft  trop  intérelTant  pour  n'en  pas  in- 
férer ici  un  extrait.  «  Comme  n'a  gner- 
»  res  (  c'eft  le  Miréchal  de  Chaftellux 
53  qui  parle  )  la  Ville  de  Crevan  ,  de 
>j  toute  ancienneté  appartenante  au  Cha- 
35  pitre  de  l'Eglife  d'Auxerre ,  fut  occu- 
»  pée ,  prinfe  &  retenue  de  Larrons  , 
35  Pilleurs  &  Robeurs ,  Tyrans  mauvais  , 
33  6"  ce  j  chofe  licite  e(l  de  dire  enne- 
33  mis  de  Dieu  j  de  fF.glife  j  du  Roy  _, 
33  du  Royaume  &  du  monde  ;  (  ce  font 
les  termes  que  le  Chapitre  avoir  em- 
ployés dans  l'acte  de  donation  de  la 
Prébende  ,  qui  ell  d'un  mveilleur  ftile 
&:  d'un  latin  plus  pur  que  la  plupart 
des  ades  de  ce  tems-là.  )  Et  pour  re- 
33  couvrer  icelle  ....  nous  ferions  em- 
33  ployés  de  puilTance  d'armes  ,  avec 
}5  nos  bons  parens  de  alliés,  de  telle  ma- 
j>  niere  que  par  la  grâce  de  Dieu  notre 
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342  P^'ie  de  M.  de  Caylus ^ 
>î  bénoit  Créateur  avons  recouvré  ,  a 
»  grands  périls  &  foufFretez  de  nos  corps , 
■>■>  Frais  &  dépens.  Depuis  laquelle  re- 
M  couvran-ce ,  avons  en  icelle  Ville  été  af- 
>3  fiégés  par  Xqî,  fufdits  ennemis  &  autres , 
35  refpace  de  cinq  femaines  &  plus  , 
»  à  grande  pour  été  &  mifere  de  vivres  , 
>>  tant  que  contraints  avons  été  de  il- 
>5  leque  mangier  nos  chevaux ,  en  rrès- 
■>•>  grande  partie ,  &:  autres  bêtes ,  fouf- 
M  fert  aufli  plusieurs  alTauts ,  jufqu'à  ce 
>'  que  le  fiége  devant  nous  appofé  par 
«  lefdits  ennemis  en  trcs-srand  nom- 
j>  bre ,  comme  de  quinze  mille  &  plus  , 
»  a  été  par  la  prouelTe  &  prompt  fe- 
"  cours  de  très  -  hauts  &  puiiTans  Sei- 
»  gneurs  les  Comtes  de  Salisbury,  de 
5'  SufFolc  ,  &  de  Joigny  ,  le  Maréchal 
»  de  Bourgogne  ,  les  Seigneurs  de  Con- 
»  ches ,  de  Thy  &  de  Marigny ,  mef- 
«  fleurs  Antoine  de  Vergy ,  Guillaume 
>'  de  Vienne  ,  &  plufieurs  autres  nos 
"  bons  &  loyaux  parens  &  amis ,  levé 
i'  &  départi  par  bataille  ,  en  laquelle 
»  ont  été  de  quatre  à  cinq  mille  hom- 
»  mes  morts  ,  pris  &  emmenés ,  plus 
«  toutefois  ,  comme  fermement  efpe- 
w  rons  ,  par  miracle  ,  &  les  mérites  , 
»  prières  &:  oraifons  defdits  d^  Chapi- 
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yr  pitre ,  q,ue  autrement.  Et  attendu  les 
3j  grands  bénéfices  y  civilités  &  biens 
w  ipirituels  que  lefdits  Doyen  &  Cha- 
35  pitre  ,  en  faveur  de  ladite  recou- 
y>  vrance  nous  ont  gracieufement  &  li- 
"  béralement  fait  échoir ,  c'eft  à  fa  voir , 
j>  les  fruits  &:  revenus  d'une  Prébende 
3>  de  leur  Eglife ,  pour  nous  _,  tant  que 
y>  vivrons ,  &:  nos  fuccefleurs  héritiers 
j>  mâles ,  Seigneurs  de  Chaftellux ,  ain- 
"  fi  que  l'un  des  Chanoines  d'icelle  Egli- 
»  fe  ,  toutes  &  quantesfois  iront  à  la- 
"  dite  Eglife  &  feront  à  une  des  heures 
»  chantées  en  icelle',  foit  à  tout  l'habit 
v>  &  furplis  de  l'Eglife  ,  s'il  nous  plait, 
"  ou  fans  furplis ,  ainfi  que  mieux  nous 
>'  plaira ....  avec  la  fraternité  &  par- 
»  ticipation  de  tous  les  bienfaits ,  prie- 
"  res ,  oraifons  &  fuflfrages  faits  &  à  fai- 
»  re  en  icelle  Eglife....  en  contempla- 
»  tion  dequoij&pour  l'honneur  &  révé- 
"  rence  de  Dieu  notre  benoit  Créateur , 
"  de  la  très-aîorieufe  Vieree  Marie ,  & 
'>  du  benoit  Saint  Etienne  Patjron  de  la- 
»  dite  Eglife  ,  leur  baillons  &  délivrons 
j>  purement,  pleinement  &:  fimplement, 
«  par  ces  préfentes ,  leur  ville  de  Cre- 
«  van  ,  avec  toute  leur  Seigneurie  6c 
3i  droits  3  fans  y  jamais  rien  demander 
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5  44        ^ie  de  M.  de  Cqylus , 

«  ne  requérir  pour  raifon  d'icelle  délf- 

"  ^'■^"'^^ Et  pour  mieux  entre^ 

"tenir  les   chofes    deifus  dites,  avons 
»  tait  lerment  auxdits  Doyen  &  Cha- 
"  pitre  ,  aux  faints  Evangiles  de  Dieu 
«par  nous  touchés  mutuellement,  que 
"ferons   bons  &  loyaux    d   l'Eglife  & 
"  Chapitre  d'Auxerre ,  aiderons  de  notre 
«pouvoir   à    garder    &    défendre    les 
»  droits,  polTeffions  &  revenus  appar- 
»  renans    auxdits  Doyen    &   Chapitre. 
»  Lequel  ferment  feront  tenus  faire  pa- 
»  reillement  nofdits  fucceifeurs      Sei- 
»  gneurs  de  Chaftellux  ,  a  pareille  ré- 
»  ception  en  ladite  Prébende  ,  l'un  après 
«  1  autre.  En  témoignage  de  quoi  avons 
>'  tait  figner  &  foufcrire  ces  préfentes 
«par  Notaire  public,  Apoftolique  & 
«  Impérial.  Donné  fous  notre  (cq\  ,  l'an 
>'  1423  ,  le  fixiéme  jour  du  mois  d'Août. 
«  Prefens  &  appelles  révérend  Père  en 
«Dieu,  l'Abbé  de  S.  Martin  de  Ne- 
..  vers  ,   nobles  hommes    &   Seigneurs 
«  Cui  de  Jaucourt ,  Seigneur  de  Vil- 
"  learnoul      Gérard    de  Châteauneuf, 
»  Saladin  d  Anglure ,  Chevaliers ,  Jehan 
«  du  Bouchât ,  Ecuyer ,  Sec.  » 

r^J'f  ,/^    '""^"'^  ""^^  ^^   Maréchal  de 
Chaftellux  ftipule  qu'en  cas  que  la  Sei- 
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gneurie  de  Challellux  vienne  en  filles , 
le  mari  de  celle  qui  fera  Dame  de 
Chaftellux  aura  le  droit  de  la  Prében- 
de fufdite  j  &  fî  ladite  Seigneurie  ell 
divifée  en  deux  ou  plufieurs  parties  , 
l'aîné  fils ,  ou  le  mari  de  la  même  fille , 
aura  le  dro-it  fi.ifdit ,  fans  toutefois  que 
fille  non  mariée  ou  veuve  ait  aucune 
chofe  en  la  Prébende  delfufdite.  Il  fe 
réferve  en  outre  pour  lui  &:  fes  ^e(~ 
cendans  le  droit  de  fépulture  en  tel 
endroit  de  ladite  Eglife  qu'il  voudra 
choifir. 

II  eft  furprenant  que  l'Evêque  d'Au- 
xerre ,  à  qui  la  pleine  collation  des  Pré- 
bendes de  la  Cathédrale  appartenoit  fans 
doute  dès  lors  ,  comme  aujourd'hui  , 
n'ait  point  paru  dans  cet  ade.  C'étoit 
Philippe  des  ElTarts  qui  étoit  Evêque  de- 
puis 1 4 1  o.  Ce  Prélat  avoir  toujours  été 
en  procès  avec  fon  Chapitre  pour  la  ju- 
rifdiftion ,  èc  avec  le  Doyen  ,  à  qui  il 
conteftoit  le  droit  de  porter  le  rochet.  L'E- 
vêque excommunia  le  Doyen  ,  &  le  Cha- 
pitre à  fon  tour  avoit excommunié  l'Offi- 
cial  de  l'Evêque.  Ainfi  il  eft  à  prcfumer 
que  le  Prélat  ne  voulant  ou  n'ofant  fe  re- 
fufer  à  ce  que  défuoit  le  Maréchal  de 
Chaftellux  ,  y  donna  fon  confentement, 
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fans  vouloir    paroître  dans   l'ade  avec 
le  Chapitre. 

Jean  de  Chaftellax  fils  du  Maréchal , 
Chambellan  du  Roi ,  lui  fuccéda  dans 
le  tirre  de  la  Prébende  Canoniale  -,  il 
prit  polTeiîîon  en  14(^9.  Le  dernier 
Chanoine  héréditaire  étoit  Céfar-Philip- 
pe  reçu  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  en 
1 648  :  de  quatre  fils  qu'il  avoir  laiflés , 
il  ne  reftoit  que  le  cadet ,  Guillaume- 
Antoine  Comte  deChaftellux,  Vicomte 
d'Avalon  ,  Capitaine  Lieutenant  de  la 
compagnie  d'hommes  d'Armes  des  or- 
donnances du  Roi ,  fous  le  titre  de  Flan- 
dres, Brigadier  de  î^^  armées.  Gouver- 
neur pour  fa  Majefté  des  ville ,  Cita- 
delle &  Viguerie  de  Seine.  M.  d'Auxer- 
re  qui  l'avoir  vu  fouvent  chez  M.  le 
Chancelier  d'AguelTeau  ^o\\  beau-pere  , 
&  enfuite  à  Régennes ,  &  qui  connoif- 
ioit  fa  vertu  &  fa  piété ,  le  prelfoit  de- 
puis long-temps  de  fe  faire  recevoir 
Chanoine.  M.  de  Chaftellux  différoit 
toujours ,  parce  qu'il  croyoic  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  tenir  pendant  quelque 
temps  une  maifon  à  Auxerre.  M.  de 
Caylus  leva  toutes  fes  difficultés  en  lui 
offrant  de  le  lo^er  à  l'Evèché,  &  de 
donner  à  manger  aux  Chanoines  &  au- 
tres qull  conviendroit  d'inviter* 
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Le  jour  fut  pris  pour  le  lundi  de  la 
Pentecôte  1732  :  il  fit  î^s  viiites  la  veil- 
le chez  tous  les  Chanoines ,  précédé  des 
Bâtonniers ,  &  accompagné  de  l'Archi- 
diacre de  Puifaie  &:  du  Chanoine  lec- 
teur. Le  jour  il  fut  introduit  par  les 
mêmes  dans  le  Chapitre ,  oii  il  fut  com- 
plimenté par  le  Doyen.  Il  y  préfenta 
les  certificats  des  Comtes  de  Guitaut , 
du  Montai  ,  de  Jaucourt ,  &  de  M. 
du  Châtelet  Chevalier  de  Malte ,  qui  at- 
teftoient  que  Mefîîre  Guillaume-An- 
toine eft  de  la  maifon  &:  famille  de 
Chaftellux ,  que  la  Seigneujrie  &  terre 
de  ce  nom  lui  appartient  :  après  quoi 
il  prêta  le  ferment  énoncé  dans  l'aéte  de 
ion  Ancêtre. 

Pendant  qiTe  Ton  chantoit  Tierce, 
M.  de  Chaftellux  parut ,  conduit  par  le 
fouchantre  ,  à  l'entrée  du  Chœur.  Il  étoit 
botté  &  éperonné ,  ayant  un  habit  d'é- 
carlate  galonné  d'argent  fur  toutes  les 
coutures ,  le  furplis  par  deifus  t  fur  le  fur- 
plis  le  baudrier  avec  l'épée ,  ganté  des 
deux  mains ,  portant  fur  le  bras  gau- 
che une  aumuce  ,  fur  le  poing  un  oifeaii 
de  proye  ,  &  tenant  de  la  main  droite 
un  chapeau  bordé ,  orné  d'une  plume 
blanche  ,   le  tout  fuivant  l'ancien  ufa^ 

P  vj- 
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ge.  Après  qu'il  eut  falué  l'Autel ,  puis 
le  Chœur  Aqs  deux  côtés  ,  il  remit  l'Oi- 
feau  à  fon  Fauconnier  ,  &  le  Souchantre 
tenant  la  manche  de  fon  fiu-plis  le  con- 
duiiît  à  la  ftalle  qui  lui  efl  afFedée ,  at- 
tenant celle  du  Pénitencier.  Il  entendit 
ainfi  la  MefiTe ,  fe  levant  &  s'afiTeyant  en 
même  temps  que  les  autres  Chanoines  , 
&  fe  couvrant  de  fon  Chapeau  lorfqu'ils 
mettoient  leur  bonnet.  Il  avoit  beau- 
coup de  dignité  dans  tout  fon  extérieur  ^ 
&  il  édifia  par  fa  modeftie ,  le  Clergé  & 
la  multitude  de  ceux  de  la  ville  &  des 
environs  ,  que  cette  cérémonie  y  avoit 
attirés.  Madame  la  Comtefle  de  Chaf- 
telîux  y  fut  préfente.  L'après  midi  &:  le 
lendemain  le  Chanoine  militaire  allifta 
à  l'Office  avec  fon  habit  d'Ordonnance, 
n'ayant  porté  que  l'aumuce  fur  le  bras. 
M.  le  Chancelier  d'Aguelfeau  exprima 
à  M.  d'Auxerre  la  part  qu'il  prenoit  à 
l'inftallation  de  M.  de  Chaftellux  fon 
gendre ,  par  des  lettres  dont  on  ne 
manqueroit  pas  d'inférer  ici  quelques 
endroits ,  fi  on  avoit  pu  les  recou- 
vrer. 

Louis  XIV  pafTant  par  Auxerre  pour 
aller  à  fon  Camp  de  la  Saône,  &  étant 
Yenu  à  l'Eglife    Cathédrale,  Céfar  de 
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Chaftellax  s'y  trouva  dans  fon  rançr  de 
premier  Chanoine,  vêtu  comme  au 
jour  de  fa  prife  de  pofTeiîion.  Les  Sei- 
gneurs de  la  fuite  du  Roi  plaifantoient 
fur  la  bigarrure  de  cet  habillement.  Le 
Roi  qui  s'étoit  fait  rapporter  l'origine 
de  ce  Canonicat  héréditaire ,  leur  dit  ; 
Ne  badinez  pas  :  il  n'y  en  a  aucun  de 
vous  qui  ne  dût  fe  faire  honneur  d'un 
pareil  titre.  L'origine  du  Canonicat  de 
M.  de  Chaftellux  dans  la  Cathédrale 
d'Auxerre  eft  une  digrelTion  dans  l'hif- 
toire  de  notre  Prélat  :  mais  nous  avons 
cru  qu'elle  n'y  feroit  pas  déplacée. 
Reprenons  maintenant  la  fuite  des  éve- 
nemens  de  fon  Epifcopat  &  des  peines 
que  fon  Métropolitain  inquiet  &  turbu- 
lent continuoit  de  lui  fufciter. 

M.  Languet  qui   vouloit  à  quelque     '^'  la»-' 
prix  que  ce  fut ,  jetter  dans  le  Diocèfe  fx'dterdc 
d'Auxerre  le    trouble    qu'il  avoir    mis  "onveaux 

i  \      r  ■  /•  \  J  1     troubles 

dans  le  lien ,  ouvrit  une  Icene  dont  le  dans  le 
dénouement  fut  bien  humiliant  pour  lui.  ^'otèfc 
11  nt  imprimer  un  écrit  lous  ce  titre  : 
Lettre  de  plu/leurs  Chanoines  j  Curés  ^ 
&  autres  Ecclè/iajiiques  du  Diocèfe  d'Au- 
xerre j  à  MM.  les  Chanoines  j  Curés  ^  & 
autres  Eccléjiajliques  du  Diocèfe  de  Sens  , 
foufcripteurs  d'une  féconde  lettre  adre£ée 
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à  M.  leur  Archevêque.  A  cet  écrit  M.  cTe 
Sens  joignit  une  lettre  datée  du  jour  de 
Noël  175^2,  qu'il  adrelfa  à  JVL  d'Au- 
xerre ,  où  il  lui  dit  :  <■<■  Cet  écrit  m'eft 
»>  venu  de  la  part  d'un  nombre  d'Ecclé- 
>■>  fiaftiques  favans  &  pieux  de  votre 
j5  Diocèfe.  J'y  ai  trouvé  une  réfutation 
S)  fi  complette  de  votre  Lettre  Paftorale  , 
«  que  j'ai  cru  devoir  abandonner  mon 
>'  propre  travail ,  m'en  tenir  à  celui-là , 
î>  &  me  berner  à  vous  en  faire  part  & 
»  aux  Curés  de  mon  Diocèfe .....  Ces 
>'  Eccléliaftiques  avoient  formé  le  projet 
3'  de  joindre  leurs  foufcriptions  à  leur 
»  mémoire ,  comme  les  Curés  de  mon 
»  Diocèfe  fe  font  unis  pour  fîgner  le 
»  leur  y  en  m'aflTurant  que  le  nombre  fe- 
»  roit  grand  j  mais  ils  n'ont  pas  voulu  le 
»  faire  fans  ma  per million.  J'airefufé, 
»  déiendu  même  les  fisnatures  offer- 
"tes ...  .  vP^egardez  ceci  non  comme  un 
î3  ouvrage  ennemi,-  mais  comme  les 
»  charitables  fupplications  d'un  Clergé 
n  qui  VOL15  efl;  plus  folidement  attaché 
»  que  ceux  ou  qui  vous  appîaudiirent 
J5  dans  vos  préventions,  ou  qui  vous 
5>  entretiennent  dans  leurs  erreurs.  »> 
Quelle  fut  la  furprife  de  M.  d'Auxer- 
te  à  la  vue  d'un  pareil  écrit  I  il  connoif- 
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ioit  parfaitement  fon  Clergé  ,  qu'il 
voyoit  fi  fouvent ,  &  malgré  la  diver- 
fité  de  fentimens  fur  les  difputes  pré- 
fentes ,  il  ne  pouvoit  fe  perfiiader  que 
parmi  i^s  Eccléfiaftiques  il  s'en  fût  trou- 
vé ,  même  un  petit  nombre ,  capable 
de  s'élever  contre  lui ,  &:  de  prêter  des 
armes  à  fon  adverfaire.  D'un  autre  cô- 
té, comment  pouvoir  douter  d'un  fait 
atteftc  j  fî  bien  circonftancié  ,  &:  publié 
par  un  Archevêque  ?  Les  foupçons  de 
M.  d'Auxerre  fe  portèrent  d'abord  fur 
quelques  Chanoines  &;  Curés  plus  con- 
nus par  leur  dévouement  à  la  Bulle.  Il 
leur  écrivit  fur  le  champ ,  &  leur  d'à- 
manda  s'ils  avoient  connoilïance  d'un 
écrit  intitulé  :  Lettre  de  plujîeurs  ôrc.  & 
s'ils  y  avoient  pris  quelque  part.  Il  fit  re- 
mettre fes  lettres  par  des  perfonnes  de 
confiance  ,  chargées  de  prefler  la  réponfe. 
Ils  la  firent  par  écrit ,  &  déclarèrent  n'a- 
voir aucune  part  à  cet  ouvrage  j  ajoutant 
qu'ils  n'en  avoient  pas  même  eu  con- 
noiflance.  Ces  témoignages  raffurerenc 
M.  d'Auxerre.  Il  envoya  <\qs  Eccléfiafti- 
ques qui  parcoururent  tout  fon  Diocèfe, 
&  lui  rapportèrent  êtes  déclarations  par 
ccrir  de  tous  les  Chanoines ,  Curés  ^ 
autres,  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  l'é- 
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cnt  en  queftion.  Trois  ou  quatre  refit' 
ferent  de  iîgner  j  mais  déclarèrent  U 
même  chofe  de  vive  voix  en  préfence 
de  témoins,  qui  le  certifièrent  par  écrit  j 
&  l'ouvrage  produit  par  M.  de  Sens 
fut  défavoué  par  la  totalité  du  Clergé 
d'Auxerre. 

Que  penfer  donc  du  procédé  d'un 
Métropolitain  qui  publie  comme  com- 
pofé  ou  adopté  par  les  Eccléilaftiques 
d'un  Diocèfe,  un  écrit  dont  ils  n'ont 
pas  m.ême  entendu  parler;  qui  fuppo- 
fe  entre  ces  Eccléfiaftiques  éc  lui  une 
communication ,  un  concert ,  un  com- 
merce de  lettres  qui  n'a  jamais  exifté, 
&  qui  s'expofe  à  un  démenti  aufîî  acca- 
blant ? 

L'affaire  parat  trop  grave  à  M.  d'Au- 
xerre pour  s'en  prévaloir  en  la  préfen- 
tant  fous  les  couleurs  dont  elle  étoir 
fufceptible.  Il  fe  borna  à  repréfenter  à 
M.  de  Sens  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à 
lui-même  par  une  entreprife  aufîî  criante. 
3J  C'eft ,  lui  dit-il ,  dans  mon  troupeau  , 
3>  dans  ma  famille ,  dans  les  Miniftres 
5>  de  mon  Diocèfe  que  vous  me  rédui- 
3>  fez  à  chercher  ceux  qui  doivent  at- 
î5  taquet  mes  principes  ,  &  je  ne  les 
»  trouve  point,  Les  fidèles  fe  repoferonc- 
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î>  ils  fur  ce  que  contiennent:  vos  ouvra- 
"  g*^^  »  quand  ils  verront  une  lettre  dé- 
M  lavouce  par  tous  ceux  à  qui  vous 
»  l'attribuez  ?  Que  cette  lettre  infortunée 
»  demeure  couverte  de  la  honte  d'un 
»  tel  défaveuj  qu'elle  ne  foit  connue  dans 
»  la  poftérité  que  par  ce  reproche  \  &C 
J5  que  la  fainte  maxime  de  morale 
»  (  pour  le  rapport  des  adbions  à  Dieu 
»  par  amour  )  brille  avec  un  nouvel 
«  éclat  aux  yeux  de  tous  les  fidèles.  >> 

M.  de  Sens  ,  en  annonçant  cette  \et-  - 
tre  avec  fi  peu  d&  précaution  ,  l'avoit 
pris  vis-à-vis  de  fon  Sufïragant  fur  un 
ton  de  triomphe  ôc  de  hauteur ,  qui  au- 
roit  paru  infupportable  quand  même  il 
eût  tenu  dans  (qs  mains  les  fignatures 
de  tout  le  Clergé  d'Auxerre.  La  rai  fon  , 
difoit-il ,  &  Us  loix  ,  comme  le  remar- 
que S,  Thomas  ,  prefcrivent  aux  inférieurs 
de  tranfporter  leur  obéijfance  à  l'auto- 
rité fupérieure  ^  quand  l'autorité  immé- 
diate &  fubordonnée  s'égare  dans  fes 
injlruclions  &  dans  fes  préceptes  .... 
C'efl  ce  que  vos  Diocéfains  ont  prati- 
qué en  me  déférant  leur  ohéiffance  ,  & 
me  foumettant  leurs  vues  &  leurs  réfle- 
xions théologiques ,  dans  une  occafion 
ou.  ils  ne  peuvent  vous  croire  fans  pé- 
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»  que  des  Eccléfiaftiques  de  mon  Dio- 
»  cèfe  s'imaginant  que  je  m'égare ,  fe- 
»»  ront  en  droit  dès-là  même  de  tranf- 
y>  porrer  leur  obéilfance  an  Métropoli- 
»  tain ,  &  que  ce  Métropolitain  pour- 
«  ra  alors  s'arroger  le  droit  de  permettre  , 
«  de  défendre  ,   de  commander  ce  qu'il 
j5  jugera  à  propos  dans  les  Diocèfes  des 
»  Evcques  fulFragans.  Quelle  nouveau - 
?5  té  !   quel    renverfement  !   Comment 
v>  avez-vous  pu  vous  appuyer  du  fuffra- 
»  ge  de  S.  Thomas  V  qui  ne  parle  pas 
r,  des  droits  des  Métropolitains  ô:   des 
>5  Suffragans?  Quelle  confuhon  une  telle 
«  entreprife    n'eft-elle    pas    capable   de 
»  jetter  dans   les  Diocèfes  !  C'eft  violer 
jj  les  faintes  règles  ,    blelfer  les  droits 
w  des    Evèques  fuffragans  ,    &   mettre 
»  dans  l'Eglife  une  fource  de  troubles 
»  intai-'ilTable.  j> 

Il  étoit  jufte  qiie  M.  d'Aiixerre  mar- 
quât à  fon  Clergé  combien  il  étoit  fa- 
tisfait  de  l'emprefTement  avec  lequel  il 
avoit  rendu  témoignage  à  la  vérité  dans 
une  aulîî  importante  occalion.  Il  le  fit 
par  une  Lettre  Paftorale  fort  courte  , 
à  laquelle  il  joignit  celle  qu'il  ve- 
aoit    d'écrire     à.    fon     Métropolitain.- 
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i<  Que  nos  vénérables  frères  ,  dit-il ,  ôc 
a  nos  coopérateurs  dans  le  Miniftere 
n  facré ,  reçoivent  ici  de  nous  les  con- 
«  gratiilations  &c  les  éloges  que  leur  zele 
jj  mérite,  avec  les  afîurances  que  nous 
«  leur  donnons  du  fond  du  cœur  de  les- 
j>  aimer  encore  plus  tendrement  ,  de 
5>  leur  être  plus  étroitement  unis  que  ja- 
»  mais ,  ëc  de  n'ufer  de  notre  autorité 
V)  que  pour  protéger  ôc  augmenter  le 
«  bien  ,  pour  conferver  la  paix  ,  pour 
)}  maintenir  la  faine  Doctrine.  » 

La  plupart   des    amis  de. M.  d'An-     Modéra- 
xerre  trouvèrent  que  la  lettre  à  Al.  de  Vr""  ^^  ^'■ 
bens  etoit  trop  roi ble  pour  le  lujec  qu  il  par  .apport 
avoir  à  traiter.  Ils  difoicnt  que  les  îoix  ^  !^  '^^!^' 
d  une    derenie    iegitmie    demandoienr  n  de  fon 
plus    de     proportion    entre    la    nature  '^"'^"po^- 
des  reproches  Se  celle  de  1  entreprife  , 
&  qu'au  mioins  le  ton  de  fuiïîfance  Sc 
de  hauteur  devoit  être  plus   fortement 
réprimé.  Mais  il  répondoit  toujours  que 
pour  garder  cette  proportion  ,  il  aiu^oit 
donc  fallu ,  comme  Boileau ,  nommer 
les  chofes  par  leur  nom  j    qu'il  n'étoit 
point  dans   fon  caradtere    de  dire    àes 
injures ,  &  qu'il   devoit   au  public   un 
exemple  de  modération  ,  comme  à  la 
place    &    à   la  dignité  ^   des  ménage- 
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mens  &  des  égards  dont  il  ne  fe  dé- 

partiroir  jamais. 

Les  confolacions  ou  les  fatisfadlions 
que  pouvoit  avoir  M.  d'Auxerre,étoient 
fouvent  accompagnées  ou  fnivies  de  pei- 
nes &;  de  chagrins.  Les  divifions  de  la 
ville  de  Gien  prirent  de  nouveaux  ac- 
croifïemens  par  l'élévation  de  M.  Lan- 
guet^  fur  le  fiege  de  la  Métropole.  Le 
Curé  de  faint  Laurent  appuyé  de  fa  pro- 
tedion ,  envoya  au  Miniilre  un  mémoi- 
re qu'il  trouva  moyen   de  faire  fi-i^ner 
par  quelques  Eccléfiaftiques  &  principaux 
habirans ,   contre   {qw  Confrère  \  &   il 
réullît  pour  cette  fois  à  éloigner  l'objet 
dc^sSf    ^^  ^^.  jalouiie  &  de  fa  haine.  Le  Curé 
Louis  àz    de  Saint  Louis  fut  enlevé  le  jour  m^me 
P-rorîe'  ^e.  la  Purification,  comme  ilalîoit  afE^ 
du  Roi.      glife  pour  y  célébrer  la  graud'iMeffe ,  & 
conduit  au  Donjon  :  c'cft  un  Couvent  de 
Cordeîiers   dans    le    Bourbonnois.    M. 
d'Auxerre   fiit  extrêmement  fenfibîe  a 
ce  coup ,  qui  privoit  l'une  Aqs.  principa- 
les paroilfes  de  fon  Diocèfe  d'un  bon  & 
excellent  Pafteur. 

Vers  le  même  temps  le  Cardinal  de 
Fleury  imagina  pour  le  mortifier ,  un  de 
ces  expédiens  qui  fuppofent  dans  ce 
Miniftre  un  efprit  bien  dégagé  des  foins 


Eve  que  d^  Aux  erre,  5  5*  7 

qii'entraînenc  les  grandes  affaires  de  tout 

un  Royaume.  Les  Etats    de  Bourgogne 

dévoient   s'afTembler  au  mois  de  Mai 

1735  :  M.  le  Duc,  Gouverneur  de  la    m  le  Duc 

Province  étoit  dans  l'ufage  de  loger  chez  d^f^nfe^dc 

M.  d'Auxerre  en  allant  tenir  les  Etats  à  loger  chez 

Dijon.  M.  le  Prince   fon  père  lui  avoir  xeîreeû ai- 

toujours  fait  le  même  honneur.  Un  Prin-  ^^^"^  ^^ 

'\      Q  \  I  -c    K  Bourgogne, 

ce  du  oang  loger   chez  un  Eveque  ap- 

pellant  !   Il  pouvoit  y  avoir  du  danger  d 
le  fouffrir.  Londres  ctoit  moins  à  crain- 
dre pour  le  Miniftre  ,  que  Régennes  où 
fe  fabriquoient  tant  de  Mandemens  & 
d'Inftruclions  fi  bien  reçues  du  public. 
Il  envoya  donc   à  Chantilly  M.    Chau- 
velin  Garde  des  Sceaux  ,  pour  dire  à  M. 
le  Duc  ,  que  le  Roi  fouhaitoit  qu'en  al- 
lant   en    BourCTo^ne ,    il    ne  defcendic 
point  chez  M.  d'Auxerre.  Le  Prince  té- 
moigna fa  furprife  &  fit  quelques  inf- 
tances  j  mais  voyant  que  le  parti  étoit  ir- 
révocablement pris,  il  dit  :  Cela  fulïit  : 
je  me    conformerai  aux  intentions  du 
Roi.   Mais  j    Monfeigneur  ,    ajoura  le 
Garde  des  Sceaux,  V.  A-  n'ira  pas  tout 
d'une  traite  à  Dijon  j  M.  de  Sens  qui  fe 

trouve  fur  le  chemin  feroit  bien  Hatté 

Le  Prince  l'interrompit ,  &  dit  :  Je  ne 
connois  pas  M.   de  Sens.   Allez ,   M, 
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dites  au  Roi  que  je  n'irai  pas  chez  M.' 
^'Auxerre.  Ce  ne  fut  pas  par  M.  le  Duc 
que  le  Prélat  apprit  ce  détail  j  mais  par 
«n  de  i^s  Officiers  qui  fe  trouva  à  por- 
tée de  tout  entendre.  M.  le  Duc  étoit 
alors  incommodé  ,  &  M.  d'Auxerre  lui 
avoit  écrit  pour  lui  en  témoigner  fon 
inquiétude.  Le  Prince  lui  répondit  le  1 1 
Mars  ,  &  le  remercia  de  l'intérêt  qu'il 
prenoit  a  fa  fanté.  La  lettre  eft  écrite 
par  un  Secrétaire,  &  au  bas  il  mit  ces 
mots  de  fa  main  ;  <■<■  Depuis  que  je  ne 
35  vous  ai  écrit  ,  il  m'efl:  arrivé  quel- 
»  que  chofe  qui  m'afflige  bien  fort,  qui 
»  eft  que  l'on  m'a  dit  que  le  Roi  défi.-; 
o  roit  que  je  n'allafife  pas  chez  vous  en 
«  allant  en  Bourgogne,  quoique  j'eufle 
s»  prêché  de  mon  mieux  pour  que  S.  M. 
j>  l'approuvât.  L'amitié  que  vous  me 
:)  connoifTez  pour  vous ,  vous  doit  être 
î>  caution  de  la  peine  que  cela  me  fait  : 
55  ainfi  je  finis  ,  M.  en  vous  affûtant  que 
15  je  penferai  toujours  de  même  fur  vo- 
«  tre  chapitre.  •>•> 

On  n'a  pas  trouvé  de  copie  de  la  let- 
tre que  M.  d'Auxerre  écrivit  à  fon  Al- 
teiïe  fur  un  événement  aufiî  fingulier , 
&  par  laquelle  il  l'invitoit  à  prendre  k 
maifon  de  M.  Baudeffon ,  Maire  de  k 
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ville  d'Auxerre  ,  pour  lequel  M.  le 
Duc  avoir  beaucoup  de  bonté  j  mais  on 
-en  voit  la  fubftance  dans  la  lettre  que  le 
Prince  lui  écrivit  toute  de  ia  main  :  elle 
eft  datée  du  Dimanche  de  la  Paiïïon  'y 
les  fentimens  qui  y  font  exprimés  de- 
mandent qu'elle  foit  ici  tranfcrite  en 
entier  :  <«  Je  fuis  fort  aife ,  M.  que  vous 
„  preniez  votre  parti  comme  vous  fai- 
5,  tes ,  fur  toutes  les  chofes  de  ce  mon- 
,,  de  ;  Se  c'eft  bien  le  mieux  qu'on 
„  puilfe  fiire  j  mais  cela  n'eft  pas  tou-  " 
j,  jours  aifé.  Je  ne  fai  où  vous  prenez 
5,  toutes  les  belles  chofes  que  vous  me 
„  mandez  de  moi.  Je  voudrois  qu'elles 
„  fuifent  véritables  j  mais  j'en  fuis  en- 
j,  core  bien  loin.  Aind  c'efl:  à  moi  à 
,,  vous  prier  de  les  demander  au  bon 
,j  Dieu  pour  moi  \  car  il  me  paroît  que 
5,  mes  prières  font  fort  peu  efficaces.  Je 
„  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  accep- 
„  ter  la  maifon  de  M.  Baudeflon.  Mais 
,,  quand  j'ai  vu  que  je  ne  pouvois  aller 
,,  chez  vous,  Je  me  fuis  arrangé  avec  le 
,,  Duc  de  Villeroy  pour  qu'il  me  prête 
,,  fa  maifon.  Adieu  M.  comptez  tou- 
„  jours  bien  fur  moi.  L,  A*  de  Bour- 
»>  bon.  „ 
Cette  maifon  de  M.  le  Duc  de  Vil- 


5  6o  Vie  de  Ai.  de  Coylus , 
leroy  eft  le  petit  château  de  Charmoî , 
fur  la  route  de  Bourgogne ,  à  une  lieue 
ôc  demie  de  Régennes.  M.  le  Duc  avant 
que  de  partir  pour  les  Etats  ,  marqua 
à  M.  d'Auxerre  le  jour  qu'il  arriveroit 
à  Charmoi ,  ôc  lui  dit  qu'il  comptoit 
J'y  trouver  avec  M  .  BaudefTon  ;  fans 
doute  pour  qu'il  fût  dit  qu'ils  avoient 
eu  un  tiers.  M.  d'Auxerre  s'y  rendit 
pour  y  attendre  le  Prince  ,  qui  arriva  de 
bonne  heure.  Ils  s'entretinrent  fort 
tranquillement ,  &.  ne  fe  fcparerent 
qu'à  onze  heures  du  foir ,  après  avoir 
foiipé  enfemble-  Il  en  fut  de  même  au 
voyage  de  1736",  qui  eft  le  dernier 
que  M.  le  Duc  ait  fait  en  Bourgogne. 
Ainfi  M.  d'Auxerre  eut  la  fatisraAion 
de  jouir  de  la  préfence  ôc  de  la  con« 
verfation  du  Prince  beaucoup  plus  que 
quand  il  defceridoit  chez  lui  à  Régen- 
nes ,  où  il  avoir  î  recevoir  les  Harangues 
des  Députés  du  Chapitre  ,  du  Bailliage, 
du  corps  de  ville  ,  des  Jéfuites  même 
qui  y  amenoient  leurs  écoliers  pour  ré- 
citer des  vers  à  fa  losiange.  Au  retour 
de  Dijon  ils  fe  voyoient  encore  dans  une 
maifon  fus  le  prand  chemin  ,  où  le 
Prélat  attendoit  S.  A.  Voilà  à  quoi  abou- 
tirent les   menus   moyens  û'une  petite 

politique. 
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politique ,  qui  pour  mortifier  un  Evê- 
que,  manquoit  aux  bienféances  à  l'é- 
gard d'un  Prince  du  Sang. 

L'année  précédente ,  M.  d'Auxerre  Miracle 
avoir  été  informé  de  la  guérifon  ex-  f^  ^='11"=- 
traordinaire  d'une  tille  domeftique  dans 
la  maifon  du  Bailli  de  Seignelay ,  à  trois 
lieues  d'Auxerre ,  Se  qui  fut  regardée 
comme  miraculeufe  par  toutes  les  per- 
fonnes  qui  avoient  été  témoins  ,  &  de 
l'extrême  danger  de  la  maladie  ,  & 
du  fubit  de  la  guérifon.  Tous  ceux  qui 
ont  vu  de  près  M.  d'Auxerre  favent 
que  par  caraékere  il  étoit  très -éloigné 
de  donner  dans  le  merveilleux.  Mais 
il  ne  fe  crut  pas  permis  de  méprifer 
la  voix  publique  qui  de  Seignelay  avoir 
retenti  dans  tout  le  Diocèfe  ôc  ailleurs. 
11  fe  conforma  à  ce  que  prefcrit  le 
Concile  de  Trente  fur  ces  fortes  d'é- 
venemens.  11  ht  une  information  juri- par  une  in- 
dique ,  dans  laquelle  il  entendit  vingt-  i"ori»ation 
deux  témoins ,  le  Médecin  Dodteur  de 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  &:  le  Chi- 
rurgien établis  à  Seignelay  ,  qui  avoient 
vinté  la  malade  j  la  fille  guérie  en  qui 
tous  les  témoins  reconnoiffent  de  la 
piété  &  un  caiaftere  incapable  d'avoir 
voulu  en  impofcr  j  le  père  &  la  mère 
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3  <^2  yU  de  M,  de  Caylus , 
de  cette  fille  ;  le  maître  de  la  inaifon  ; 
fa  fille  au  fervice  de  laquelle  la  do- 
meftique  guérie  étoit  plus  particulière- 
ment attachée  ;  fon  fils  Avocat  au  Par- 
lement &c  fa  belle  fille  j  le  Curé  &  au- 
tres principaux  habitans  de  Seignelay  , 
qui  fréquentoient  la  maifon  du  Bailli , 
&   avoient  vu  la  malade. 

De  ces  dépofitions  toutes  uniformes 
pour  le  fond,  il  réfulte  clairement  que 
cette  fille  fut  attac]uée  le  z  Septembre 
1732   d'un  mal  à  l'œil  gauche ,  que  le 
îviédecin  qui  ne  fut  appelle  qu'au  mois 
de  Novembre,  qualifia  de  paralylle  im- 
parfaite. Les  remèdes  ordonnés  par  ce 
Médecin  &  par  le  fieur   Saint-Yves    à 
Paris  ,    ne  produifirent  aucun  foulage- 
ment.   La  paralylie   devint  parfaite    &c 
sagna  tout  le  coté  gauche.  Le  bras  ôc 
la  jambe  etoient  tellement  perclus,  que 
quand  on  les  loulevoit ,  ils  retomboient 
de  leur  propre  poids.  Elle  fe  commu- 
niqua à  fceil    droit   ôc  à.  tout   le  côté 
droit.  Elle  perdit  l'ufage  de  la  langue  , 
&  le  gozier  fut  tellement  entrepris   , 
qu'à  peine  pouvoir  -  on    y   faire  paiïer 
quelques  gouttes  de  bouillon.  Dans  cet 
état  la  malade  revint  au  deiîem  qu'elle 
avoit  communiqué  huit  jours  auparai-, 
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vant  à  fon  Curé  ,  de  n'avoir  recours 
qu'à  Dieu  feul  par  rinterceilîon  de  M. 
de  Paris  ,  &  dont  elle  avoir  été  dé- 
tournée par  le  même  Curé  ,  qui  lui  dit 
qu'il  ne  falloir  pas  tenter  Dieu  en  fe 
retufant  aux  remèdes  qui  lui  étoient 
ordonnés.  Convaincue  de  leur  inutilité 
elle  fit  entendre  fa  penfée  à  fa  maî- 
trefle.  Celle-ci  en  parla  au  Curé  qui 
y  confentit.  La  malade  commença  fa 
neuvaine  ,  le  i  Janvier ,  par  recevoir  le 
corps  de  J.  C.  fous  une  petite  parcelle 
d'hoftie.  On  lui  frotta  les  yeux  ,  les 
bras  &  les  jambes  d'une  eau  dans  la- 
quelle on  avoir  niis  de  la  terre  du 
tombeau  de  M.  de  Paris ,  &  du  bois 
de  fon  lit,  oc  on  lui  en  mertoit  quel- 
ques gouttes  dans  la  bouche  j  elle  ex- 
primoit  autant  qu'elle  pouvoit  la  par- 
faite confiance  qu'elle  avoit  d'être  guérie 
par  ce  moyen.  Cependant  on  n'y  voyoit 
aucune  apparence  dans  l^s  premiers 
jours  de  la  neuvaine;  le  mal  au  con- 
traire augmenta  \  la  difficulté  d'avaler 
devint  plus  grande  ;  de  la  fièvre  étant 
furvenue  .  tout  paroi  (Toit  annoncer  une 
mort  prochaine  jufqu'au  5  Janvier  , 
que  la  malade  s'endormit  tranquiîle- 
iment  la  nuit  ,    &c  ne  s'éveilla  que  fur 


les    trois  heures  du  marin  ,  avec  la  li- 
berté de  parler  ,  &:   de  taire  ufage  de 
fes  bias  6c  de  fes  jambes.  Elle  fe  leva 
a  cinq  heures ,  &  s'habilla.  Son  Maître 
qui  la  rencontra  allant  chercher  de   la 
lumière  ,  dit  dans  fa  dépofition  ,   qu'il 
en  fut  failî  d'étonnement  &  de  frayeur. 
C'étoit  un  homme  d'un  grand   fens   , 
auquel   il    n'auroit    pas   été   facile  d'en 
impofer.    0\\  demanda  à  la  malade  fî 
elle  ne  vouloir  pas  prendre  quelque  nour- 
riture. Elle  répondit   qu'elle  n'en  avoit 
pas  befoin  \    de  tout  de  fuite  elle  alla 
feule  à  l'Eglife  j  îalîiila  aux  Mn.tines  de 
rEoiphanie,  fe  tint  debout  pendant  le 
chant    de   la    Généalogie  de  ].   C.  ôc 
le  Te  Deum  ,    entendit  la  MeiEe  qui 
fe  dit  enfuite,  &  y  communia.  Sa  mere^ 
qui  étoit  à  l'Eglife ,  la  voyant  revenir 
delà  fainte  Table  fe  difoit  à  elle-même  : 
Si  ma  fille  n'étoit  pas  fi  mal ,  je  çroi- 
rois  que  c'eft  elle.  La  perfonne  qui  étoit 
auprès  d'elle,  s'appercevant  de  fon  incer- 
titude, l'alEura  que  c'étoit  fa  fille  \  mais 
elle    répondit  :  Si  vous    aviez    vu    en 
quel  état  ma  fille  étoit  hier  au  foir  , 
vous  nç  diriez  pas  que  c'ell  qWq.    Elle 
retourna    à   la  maifon   fans  le  fecourç 
4?  perfonne  j  arrêtée  à  chaque  pas  pouç- 
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répondre  aux  queftions  qu'on  lui  fai- 
foit.  Elle  fe  tint  de  même  debout  dans 
la  maifon  ,  où  il  vint  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  ne  pouvoient  croire 
ce  qu'on  leur  avoir  rapporté.  Ceux  qui 
Pavoient  vue  la  veille  ,  &  à  qui  on 
difoit  qu'elle  étoit  guérie  ,  croyoienc 
qu'elle  étoit  morte  ,  &:  par  là  ■  délivrée 
de  tous  fes  maux.  Elle  affilia  à  la  Grand- 
Mefle  &  à  Vêpres.  Le  lendemain  elle  re- 
prit fon  travail  ordinaire  ,  fsns  qu'il 
parut  en  elle  le  moindre  veftige  de 
maladie.  Tels  font  les  faits  confiâtes 
par  la  déclaration  de  vingt  -  deux  té- 
moins ,  foutenue  de  la  religion  du 
ferment. 

M.  d'Auxerre  bien  certain  de  la  réa- 
lité de  cette  guéri  fon  cC  de  toutes  les 
Circonflances  qui  l'avoient accompagnée, 
voulut  s'alfurer  de  fa  ftabilité.  Il  atten- 
dit depuis  le  mois  de  Janvier  jufqa'ati 
x6  Décembre  ,    &  pendant  cet  inter- 
valle ,   il  confulta  des  Médecins  &  àt^ 
TTiéologiens    à   qui    l'information    fut 
communiquée  \  &c  fur  leurs  avis  ,    il     Le  Prélat 
publia   fon  Mandement   par  lequel    il  ietraiifpur- 
declare  la  gucriion  extraordinaire  _,  fur-  i^^^  po^j 
naturelle  .  &  miraculeufe.  Il  annonça  en  ^"  '<^"',f^ 
mcme  temps  que  le  7   Mars  fuivant  ,  Dieu. 


^66  Vie  de  M.  de  Caylus , 
Dimanche  de  la  Sepmagéiime  ,  il  /e 
tranfporteroit  à  Seignelay  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  dans  TEglife  Paroiffiale  , 
d'un  événement  il  confolant  ,  &  y 
chanter  le  Te  Deum.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté à  la  fatisfaâiion  de  toute  la  Pa- 
roiflTe. 
Mande-        q    Mandement  expofe  les  vrais  orin- 

ment  fur  la      .  /•        i  j  i  •        • 

publication  cipes  fut  la  publication  des  nouveaux 
cSr"''"  miracles.  Il  combat  la  crédulité  qui 
adopte  aveuglément  tout  ce  qui  paroît 
tenir  du  prodige  ,  &  une  incrédulité 
déterminée  qui  rejette  tout  nouveau 
fniracle  ,  fans  vouloir  même  en  exa- 
miner les  preuves.  A  l'obiedion  ,  qu'il 
n'efr  pas  permis  de  recourir  à  Tinter- 
celiion  d'un  homme  iP-ort,  dontl'Eghfe 
n'a  pas  encore  reconnu  la  fainteté ,  il 
oppofe  l'ufage  établi  pour  la  Canoni- 
fation  des  Saints ,  d'informer  de  la  dé- 
votion &  du  concours  du  peuple  fidèle 
à  leur  tombeau  ,  &  des  miracles  qui 
s'y  font  opérés.  ''  L'Eglife,  dit  M.  d'Au- 
5,  xerre  ,  laiiïe  a  (qs  enfans  une  pleine 
5,  liberté  dans  leur  dévotion  envers  ceux 
„  dont  la  fainteté  leur  eft  connue  ,  & 
5,  qu'ils  ont  lieu  de  croire  aifez  puilîans 
5,  auprès  de  Dieu  pour  leur  obtenir  les 
5,  fecoujrs   fpirituels  &    temporels  dont 
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ils  ont  befoin.  Une  telle  penfée  en 
faveur  de  M.  François  de  Paris  Dia- 
cre ,  doit  erre  regardée  comme  ayant 
un  fondement  très-légitime.  Ses  vei- 
tus  doivent  tcre  d'autant  plus  dignes 
du  refpect  des  fidèles  ,  qu'il  a  eu  plus 
de  foin  pendant  fa  vie  de  les  cou- 
vrir du  voile  de  la  plus  profonde  hu- 
milité ...  La  retraite,  le  filence,la  priè- 
re ,  la  méditation  ces  livres  faints  fai- 
foient  toutes  (es  délices  .  .  .11  refufoit 
tout  à  fon  corps  ,  &  il  le  traitoit  avec 
une  rigueur  extrême ,  par  Tanilérité  des 
jeûnes ,  par  le  retranchement  du  fom- 
meil ,  par  le  peu  d'atrentio.i  qu'il  faifoit 
aux  maux  que  (qs  mortifications  lui  atri- 
roient.  Dans  le  cours  d'une  vie  fiifain- 
te  ,  il  s'eft  toujours  regardé  comme  un 
pécheur  indigne  de  tout  j  &  il  a  tâché 
de  donner  aux  autres  la  même  idée 
de  lui  -  même.  ,, 

Ce  Mandement  fut  reçu  avec  avi- 
dité à  Paris  &  ailleurs  ,  comme  dans 
le  Diocèfe  d'Auxene.  La  plupart  des 
Curés  en  firent  la  leélure  à  leurs  Prô- 
nes. Mais  on  ne  fut  pas  furpris  des 
contradiârions  qu'il  éprouva.  La  ville  &c 
le  Dioccfe  d'Auxene  furent  innondés  de 
libelles  anonymes.    A   Rome  le   Man  -     HeAflé- 
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'5  6B  Vie  de  M.  de  Caylus , 
J"J",.^n"  dément  fut  flétri  avec  les  plus  fortes 
^uifuiou.  qualifications ,  fans  en  exprimer  ni  rai- 
fon  ni  motif,  avec  défenfe  à  tous  les 
fidèles  de  le  lire  ou  garder  chez  foi  , 
fous  peine  d'excommunication  encou- 
rue par  le  feul  fait.  Enfin  trois  Curés 
du  Diocèfe  d'Auxerre  fe  portèrent  ap- 
pellans  du  Mandement  de  leur  Evè- 
que  5  ëc  fe  pourvurent  tant  contre  le 
miracle  ,  que  contre  le  Mandement  , 
par  Requêtes  préfentées  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Sens. 

Les  écrits  anonymes  pouvoient  être 
xneprifés.  Cependant  comme  M.  d'Au- 
xerre étoit  perfuadé  que  les  faits  y 
étoient  déguifés  &c  altérés  ,  qu'on  y 
en  fubftituoit  de  faux  ,  que  l'on  faifoit 
tenir  à  quelques-uns  des  témoins ,  d-2S 
difccurs  qu'ils  avoient  défavoués  par 
écrit  ^  il  crut  devoir  dilîiper  tous  ces 
nuages  ,  &  il  y  confacra  la  première 
partie  d'une  Inftrudtion  Paftorale.  La 
vérité  y  eft  mife  dans  tout  fon  jour, 
&  l'impofture  confondue.  Toutes  les 
objedlions  &  les  moindres  difficultés  y 
font  fi  bien  difciitées  ôc  éclaircies ,  que 
les  contradideurs  n'oférent  plus  reve- 
nir à  la  charge. 

Le  Parlement  avoit  fait  à  M.  d'Au- 
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xerre  bonne  jurtice  du  décret  de  l'In- 
quifition  Romaine.  Mais  il  crut  devoir 
le  la  faire  à  lui  -  même  ,  ou  plutôt 
prémunir  fes  Diocéfains  contre  ce  Tri- 
bunal. Il  en  découvre  les  injuftices  & 
les  ufurpations  dans  la  féconde  partie 
de  fon  Inftrudion  ,  &  il  y  démontre 
que  les  cenfuies  qu'il  prononce  contre 
les  ouvrages  des  Evêques  ,  font  dou- 
blement abufives  :  dans  la  qualité  des 
Juges  qui  les  portent  ,  &  dans  le  vio~ 
lement  des  formes  canoniques  ,  le  tout 
fous  les  proteftations  les  plus  fmceres 
&  les  plus  folemnelles  de  refpedt  & 
de  fou  m  illion  au  faint  Siège  centre  de 
l'unité  catholique  ,  que  l'on  eft  bien 
éloigné  de  confondre  avec  le  Tribunal 
de  rinquifition. 

Dans  la  troiliéme  partie ,  M.  d'Au- 
xerre  s'élève  avec  toute  la  dis^nité  & 
la  force  que  lui  donnoit  le  mérite  de 
fa  caufe  contre  la  démarche  odieufe 
des  trois  Curés  ,  qui  fans  aucun  égard 
pour  leur  Evêque ,  portent  immédiate- 
ment des  plaintes  au  Métropolitain  ; 
&  contre  l'entreprife  de  ce  Métropo- 
litain ,  qui  reçoit  les  Requêtes  de  ces 
Curés ,  les  rend  publiques  par  l'impref- 
ûon  5  8c    annonce  faftueufement  qu'il 
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'570  Vie  de  M.  de  Caylus  y 
procédera  à  l'examen  du  miracle  ,  & 
des  preuves  fur  lefquelles  il  eft  appuyé  , 
&  en  potera  fon  Jugement  j  qui  en 
attendant,  préjuge  l'afFaire  ,  &  fe  rend 
récufable  en  difant ,  *'  qu'il  veut  que 
„  fon  Inftrudlion  Paftorale  apprenne 
5,  aux  peuples  de  la  Province ,  ce  qu'ils 
5,  doivent  penfer  de  Tufage  qu'on  pré- 
,,  tend  faire  d'un  miracle,  pour  contre- 
5,  dire  l'autorité  du  jugem.ent  du  Corps 
5,  Epifcopal ,  &  pour  accréditer  l'appel 
„  au   futur  Concile.  „ 

Des  trois  feuls  Curés  que  M.  de  Sens 
avoit  pu  gagner  ,  l'un  étoit  à  quinze 
&  l'autre  à  vingt  lieues  de  Seignelay. 
L'un  alloit  aux  retraites  que  cet  Arche- 
vêque faifoit  faire  à  fes  Curés.  L'autre, 
(  c'efl:  le  Caré  de  S.  Laurent  de  Gien  ) 
fortoit  du  Séminaire  où  M.  d'Auxerre 
l'avoir  envoyé  pour  deux  mois  par  fon 
Ordonnance  de  vifite.  Mais  quelles 
raifons  pouvoient  avoir  qqs  Curés  de 
fe  rendre  dénonciateurs  &  appellans  du 
Mandement  de  leur  Evêque ,  avant  que 
de  lui  avoir  communiqué  leurs  diffi- 
cultés &  leurs  peines  ,  ou  de  vive  voix 
ou  par  écrit  ?  "  Nous  n'ordonnons  pas  , 
5,  dit  M.  d'Auxerre  ,  la  publication  de 
„  ce  Mandement  dans  les  ParoilTes.  Nous 
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„  n'exigeons  de  perfonne  la  croyance 
5,  intérieure  du  miracle  ,  ni  aucune  dé- 
„  marche  extérieure  qui  fuppofe  cetre 
>,  croyance.  ,,  Où  eft  donc  la  lézion  , 
où  font  les  griefs  qui  ont  fervi  de  prétex- 
te à  un  procédé  fi  indécent  de  la  part 
des  trois  Curés  ?  Ce  n'eft  ni  doute  ni 
incertitude  fur  le  miracle  en  lui-m.cme 
&  fur  la  régularité  de  la  procédure  pour 
le  vérifier.  C'eft  la  liaifon  de  ce  mira- 
cle avec  les  conteftations  préfentes.  Voi- 
là le  grand  &:  unique  objet  de  leurs 
inquiétudes.  Mais  la  feule  infpedion 
du  Mandement  fuffit  pour  reconnoître 
que  M.  d'Auxerre  n'a  pas  prétendu  dé- 
cider &:  juger  ces  conreftations  ,  que 
lui  -  même  a  portées  au  Tribunal  fu- 
prème  de  l'Eglife.  Il  tire  à  la  vérité 
des  indudions  favorables  à  la  caufe  qu'il 
défend  ,  mais  il  ne  prononce  point  , 
&  il  fe  borne  dans  le  difpofitif  du 
Mandement  à  déclarer  miraculeufe  une 
guérifon  fur  laquelle  il  a  informé. 

Mais  pourquoi  M.  l'Archevêque  de 
Sens  n'a  -  t-il  pas  commencé  à  procé- 
der contre  M.  d'Auxerre  ?  pourquoi  va- 
t-il  fe  perdre  dans  une  prétendue  inf- 
truftion  de  trente  pages  qui  ne  tou- 
che point  au  but,  fi  ce  n'eft  par  l'op- 
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pofîtion  que  ce  Prélat  montre  à  toiir 
miracle  fait  ou  à  faire  par  rintercelîioiv 
de  M.  de  Paris  ,  &  par  cette  éton- 
nante maxime  c[u'il  pofe  pour  princi- 
pe :  Ç^uun  Fajleur  éclairé  ne  fe  prêtera 
jamais  à  publier  un  miracle  avec  autO' 
rite ^  qu  après  avoir  épuifé  les  doutes  & 
les  défiances  non  d'un  incrédule  ,  mais 
DE  TOUS  ?  Pourquoi  ce  vain  étalage  fubfti- 
tué  à  une  procédure  en  forme  ?  M.  de 
Sens  en  donne  pour  raifon  une  lettre 
de  M.  de  Maurepas  qui  lui  a  appris 
que  S.  M.  défire  qu'il  fufpende  poiu: 
un  temps  toute  procédure.  Mais ,  ajoute- 
t-il ,  nous  efperons  que  ces  défenfes  fe- 
ront bien-tôt  levées. 

On  feroit  furpris  que  M.  de  Sens 
eût  paru  avoir  les  mains  liées  par  des 
ordres  de  la  Cour  ,  en  faveur  de  M. 
d'Auxerre.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  lui-même  les  avoir  follici- 
tés.  Il  y  avoir  trois  mois  qu'il  gardoit 
les  Requêtes  des  trois  Curés,  lorfqu'iJ 
reçut  la  lettre  de  M-  de  Maurepas. 
11  avoir  pris  pendant  cet  intervalle  tous 
les  éclairciffemens  pollibles  ,  foit  à  l'é- 
gard de  la  fille  guérie  ,  foit  par  rap- 
port aux  témoins  entendus  par  M. 
d'Auxerre ,  tous  irréprochables  &  d'une 
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probité  reconnue ,  tant  à  Seignelay  ,  qui 
n'eft  pas  éloigné  de  Sens ,  que  dans 
les  environs.  Comment  infirmer  leurs 
déportions ,  &  contredire  ce  que  plu- 
fieurs  autres  habitans  de  la  même  Ville 
publioient  hautement  ?  Il  eft  plus  dif- 
ficile de  faire  une  procédure  régulière , 
que  de  déclamer  &  prendre  un  ton  haut 
&  menaçant  fous  le  titre  d'une  Inf' 
trudion  Paftorale.  La  lettre  du  Minis- 
tre tira  M.  Languet  d'embarras  en  le 
délivrant  de  ralfujétilTement  aux  règles 
&  aux  ordonnances.  Nous  verrons  bien- 
tôt ce  Prélat  recourir  au  même  expé- 
dient pouf  forrir  d'un  défilé   où  il  fe 


trouva  engage. 


M.  d'Auxerre  avoir  auflî  reçu  une 
lettre  de  M.  de  Maurepas  ,  par  laquelle 
il  l'informoit  de  ce  qu'il  venoit  d'écrire 
à  M.  de  Sens  ,  au  fujet  de  la  Requête 
des  trois  Curés ,  &  lui  marquoit  qu'au 
cas  qu'on  lui  eût  fait  fignifier  quelque 
chofe  ,  ce  que  S.  M.  ne  préfume  pas  , 
elle  défire  qu'il  fufpende  toute  réponfe 
&  toute  démarche.  M.  d'Auxerre  ré- 
pondit au  Miniftre  ,  qu'il  n'avoir  fça 
que  par  lui  que  trois  de  iQ%  Curés  fe 
fuiïent  pourvus  par  Requête  devers  M. 
de  Sens  ,    ^  qu'il  auroit  eu  peine  à 
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le  croire  ,  s'il  ne  l'avoit  appris  par  une 
voie  auilî  fûre.  **  Je  refpeâ:erai  toujours 
5,  infiniment  les  ordres  du  Roi  j  je  me 
3>  ferai  un  devoir  eflfentiel  d'y  obéir 
»  en  toutes  chofes ,  autant  que  la  vé- 
«  rite  &c  la  juftice  me  le  permettront , 
s>  &:  dans  cette  circonftance  je  ne  dois 
»  pas  moins  témoigner  de  reconnoiflance 
»  que  de  foumilîion ,  puifqu'il  paroît  que 
3>  S.  M.  veut  par  fa  bonté  arrêter  une  en- 
M  treprife  dont  les  fuites  pourroientêtre  fâ- 
55  cheufes,  &feroient  beaucoup  d'éclat. ,, 
I/ouvrage  de  M.  Languet  ,  dont  on 
a  parlé ,  n 'était  pas  alors  rendu  public. 
Dès  que  M.  d'Auxerre  en  eut  connoif- 
fance  >  il  en  informa  M.  de  Maurepas  , 
&  il  lui  dit  :  "■  Puifque  M.  de  Sens  , 
5,  contre  les  intentions  de  S.  M.  &:  la 
5,  promefle  que  vous  m'avez  faite  de 
5,  fa  part,  m'attaque^ publiquement ,  je 
„  vous  prie  de  repréfenter  à  S.  M.  que 
„  mon  honneur ,  ma  religion  ,  mon 
„  caradlere  ne  me  permettent  pas  de 
5,  garder  le  (ilence  ....  Il  y  a  long- 
si  temps  que  ce  Prélat  me  cherche  que- 
55  relie,  èc  qu'il  veut  étendre  dans  rron 
55  Diocèfe  le  feu  de  la  divifion  qu'il 
5,  a  allumé  dans  le  fien.  11  r  follicité 
5,  mon  Clergé  fécuiier  &  régulier  à  fe 
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^,  foulever  contre  moi  ;  ScAe  deux  cents 
5,  Curés  qu'il  y  a  dans  mon  Diocèfe  , 
5,  il  n'a  encore  pu  parvenir  qu'à  en  ga- 
„  gner  trois.  ,, 

Après  avoir  attendu  un  temps  fuf- 
fifant ,  M.  d'Auxerre ,  qui  en  avoir  pré- 
venu le  Miniftre ,  prit  fon  filence  pour 
un  confentement  tacite  de  S.  M.  & 
publia  rinftruélion  dont  on  a  déjà 
donné  quelques  extraits.  Pour  mettre 
à  profit  les  avantages  que  fon  adver- 
faire  lai  avoir  donnés  ,  il  lui  remet 
fous  les  yeux  le  défaveu  authentique 
de  la  lettre  par  lui  publiée  fous  le 
nom  de  pluficurs  Chanoines ,  &c.  du 
Diocèfe  d'Auxerre  ,  &  il  lui  dit  : 
**  Tout  autre  Evcque  ,  ou  plurôt  tout 
5,  homme  jaloux  de  fa  réputation  ,  fe 
5,  feroit  mis  en  devoir  d'avouer  &  de 
j,  réparer  la  furprife  qui  lui  auroit  été 
5,  faite ,  ou  qu'il  auroit  voulu  faire  lui- 
„  même.  Les  loix  de  l'honneur  &  de 
5,  la  probité ,  comme  les  faints  Canons , 
,5  lui  en  faifoient  une  obligation  in- 
,5  difpen fable.  Cependant  il  eft  demeuré 
3,  muet  ,  &  il  n'a  penfé  ni  à  fe  juf- 
5,  tifier  ,  ni  à  reconnoître  publiquement 
j,  fa  faute  ou  fa  furprife  ....  Autant 
5,  la  démarchi;  des  trois  Curés  eft  ré- 
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,j  préhenfîbie  ,  autant  la  facilité  avec 
5,  laquelle  M.  l'Archevêque  de  Sens  a 
,,  reçu  leurs  Requêtes  ,  eft  contraire  aux 
5,  règles.  Elles  n'étoient  pas  admiffibles , 
5,  &  en  fuppofant  qu'elles  le  fuiïent  , 
5,  ce  Prélat  devoir  me  les  renvoyer  pour 
5,  le  maintien  de  la  difcipline  &:  de  la 
„  fubordination  légitime ,  &  ne  les  re- 
„  cevoir  qu'autant  que  nous  aurions  re- 
„  fufé  d'y  faire  droit.  Les  feules  raifons 
„  de  bienféance  dévoient  l'empêcher  de 
„  les  admettre.  Mais  nous  ne  devons 
5,  pas  infifter  fur  les  bienféances  avec 
5,  un  Prélat  qui  s'eft  mis  fur  le  pied 
„  de  les  négliger.  „ 

M.  d'Auxerre  prouve  enfuire  i°.  que 
M.  de  Sens  en  voulant  procéder  fur  un 
appel  de  l'efpéce  de  celui  des  trois  Curés  , 
excède  fon  pouvoir  &  entreprend  fur  les 
droits  &  la  jurifdiction  des  Evêquesjpuif- 
que  félon  le  Concile  de  Trente  &  le  droit 
commun, la  vérificationdes  nouveaux  mi- 
racles appartient  £  l'Evêque  dans  le  Diocc- 
fe  duquel  ils  font  opérés ,  ôc  que  la  décla- 
ration qu'il  en  fait  eft  de  la  Jurifdic- 
tion  volontaire  &  purement  gratieufe  ^ 
par  conféquent  point  fujette  à  l'appel. 
1°.  Que  cette  entreprife  eft  d'une  dange- 
reufe  conféquence  pour  la  paix    ôc  le 
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bon  ordre  des  Diocèfes.  Enfin  qa'il  s'at- 
tribue à  lui  feul  un  pouvoir  qui  n'ap- 
partiendroit  qu'au  Concile  Provincial , 
fi  l'affaire  étoit  de  nature  à  y  être  por- 
tée,  &  fî  elle  devenoit  perfonnelle  , 
par  i'ufage  que  l'Evêque  feroit  du  mi- 
racle qu'il  auroit  publié.  "  Ce  Concile , 
„  dit  M.  d'Auxerre  ,  feroit  plus  à  crain- 
5,  dre  pour  M.  de  Sens  que  pour  nous  \ 
,,  car  après  avoir  démontré  que  la  dé- 
5,  nonciation  des  trois  Curés  ne  mérite 
„  pas  d'être  écoutée  ,  nous  pourrions  ' 
j,  bien  y  préfider  nous-mêmes,  comme 
„  ancien  de  la  Province,  &  faire  ré- 
„  pondre  M-  T Archevêque  fur  fa  doc- 
„  trine  ,  qui  auroit  été  dénoncée  aa 
j,  Concile  avec  plus  de  fondement.  ,, 
Il  oppoie  la  conduite  de  S.  Cyprien 
à  celle  de  M.  de  Sens,  il  préfidoit  à  une 
grande  Eglife  ,  &  outre  la  qualité  de 
Métropolitain  que  lui  donnoit  le  Sié^e 
de  Carthage  ,  il  étoit  encore  Primat  de 
toutes  les  Eglifes  d'Afrique.  Il  n'eft  donc 
pas  fufpedl  fur  X'is  droits  des  Evêques. 
Dans  des  affiires  beaucoup  plus  impor- 
tantes que  celle  d'une  guérifon  décla- 
rée miraculeufe ,  puifqu'il  s'agilToit  de 
la  pénitence  &  de  la  réconciliation  re- 
fuféa  aux   adultères  ,  de  la  validité  du 
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Baptême  donné  par  les  hérétiques,  îe 
faint  Martyr  avoit  pour  maxime  de 
ne  vouloir  rien  prefcrue  à  perfonne  .,  ni 
empêcher  que  chaque  Evêque  ne  fajfe  ce 
quil  jugera  à  propos  ,  félon  le  pouvoir 
&  la  liberté  qu'il  en  a.  Surquoi  M.  d'Au- 
xerre  fait  cette  réflexion  :  «  Pourquoi 
3,  S.  Cyprien  étoit-il  fi  refervé  dans  fes 
„  décidons ,  oc  fi  attentif  à  lailfer  jouir 
„  les  autres  de  leur  liberté  ?  C'eft  que 
„  1  eminence  de  fa  place  ne  lui  enfloit 
5,  pas  le  cœur.  Il  connoifToit  &  refpec- 
„  tOit  les  règles.  Il  confervoir  (qs  droits 
„  fans  donner  attemte  à  ceux  de  (es 
„  frères.  Il  aimoit  fur-tout  l'unité  &  k 

3j  paix Auroit-il  reçu  Us  requêtes 

„  des  trois  Curés  contre  leur  Evêque  ? 
j,  M.  de  Sens ,  ajoute-t-il,  voudroit  nous 
„  impliquer  dans  les  convulfions.  L'en- 
„  gagement  où  il  s'eft  mis  de  combat- 
5,  tre  tous  les  nouveaux  miracles ,  lui 
„  fait  faiiîr  avidement  tout  ce  qui  lui 
>,  paroît  propre  à  les  décréditer  ,  &  par- 
„  ce  qu'il  y  a  eu  dans  \qs  convulfions 
3,  bien  des  chofes  très- condamnables  , 
,,  il  s'imagine  qu'elles  lui  fuffifent  pour 
„  renverfer  les  miracles  même  qui  en 
,,  font  le  plus  notoirement  déta- 
„  chés.  „ 
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En  finifîanr,  M.  de  CayJus  déplore 
la  fâcheufe  nécelîiré  où  il  fe  trouve  d'a- 
voir coujours  à  batailler ,  à  combattre , 
à  réfuter.  En  effet  quoi  de  plus  contraire 
aux  inclinations  de  ce  Prélat  naturelle- 
ment bon  ,  doux ,  affable  ,  &  doué  de 
toutes  les  qualités  qui  font  la  douceur 
6:  l'agrément  de  la  iocxQvi  ?  Auiîî  ne 
l'a-t-on  jamais  vu  a^ç^refleur  :  toujours 
fur  la  défeniîve.  Mais  on  ne  l'attaquoit 
pas  impunément.  Son  grand  antago- 
nifte,  qui  devoit  le  connoître  ,  auroit 
été  plus  refervé,  s'il  ne  s'étoit  pas  mé- 
connu lui-même.  «  Rien,  difoit-il.  n'eft 
,,  plus  trifle  pour  nous  que  de  nous 
„  voir  aiLx  prifes  avec  à^%  adverfaires 
,j  dont  l'injuifice  ne  peut  être  repouffée 
55  qu'avec  une  force  que  la  charité  ne 
„  méconnoît  pas  ,  mais  qu'elle  n'em- 
„  ploie  qu'avec  peine ,  lorfqu'elle  j  eft 

5,  forcée Nous  ne  faifons  la  guerre 

„  qu'àregret;&  nous  n'avons  d'autre  vue 
5,  en  la  faifant ,  que  de  foutenir  la  vérité , 
,,  de  déR\ndre  nos  droits  &  l'honneur  de 
5,  notre  miniftere ,  de  parvenir  à  une  paix 
,,  fmcere  &  folide.  Entrez  vous-mêmes  , 
„  M.  T.  C.  F.  dans  Q<t^  difpoiîtions  chré- 
5,  tiennes.  ,, 
On  a  dit  que  le  fieur  Graillot  Curé  de 
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faint  Laurent  de  Gieh  ^  fortoit  dc-puîs 
peu  du  Séminaire  lorfqu'il  fe  rendit 
dénonciateur  du  Mandement  de  fon  Evê- 
que.  Effe6tivement  M.  d'Auxerre  alla  a 
Gien  dans  le  cours  de  (es  vifites  en  1733. 
Ce  Curé  étoit  le  principal  auteur  àes  di- 
visons de  cette  malheureufe  ville.  Au 
mépris  de  la  défenfe  que  fon  Prélat  lui 
avoit  faite  d'aller  chez  les  Religieufes 
Hofpitalieres  qu'il  entretenoit  dans  la 
révolte  ,  il  concinuoit  d'y  fréquenter  J 
&  pour  être  moins  apperçu,  il  s'étoit 
fait  donner  une  clef  de  la  porte  du 
Jardin.  On  l'en  avoit  vu  fortir  à  neuf 
heures  du  foir.  Le  fait  étoit  bien  cer- 
tain,  puifque  le  fieur  Graillot  remit  la 
clef  à  celui  par  qui  M.  d'Auxerre  la  lui 
jBt  demander.  Il  s'étoïc  obfiiné  à  ne  pas 
fe  fervir  du  Rituel  d'Auxerre  ,  en  ufage 
dans  tout  le  Diocèfe  j  &c  quand  on  le  lui 
préfenta  fous  les  yeux  du  Prélat  qui  fai- 
foit  la  vifite  de  fon  Eglife  ,  il  le  rejet- 
ta ,  difant  qu'il  avoit  le  iîen  :  c'étoit  le 
Rituel  d'Alet  qu'il  avoit  mis  fur  l'Autel. 
Pour  ces  griefs ,  &  autres  bien  confiâtes 
par  le  procès-verbal  de  vifite ,  &  énon- 
cés dans  l'Ordonnance,  M.  d'Auxerre 
lui  enjoignit  de  fe  retirer  dans  (on 
Séminaire ,  ôc    d'y    refcer  deux  mois  > 
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pendant  lefquels  il  demeureroit  inrer- 
dit  de  fes  fondions  facerdotales.  Il  obéit 
fur  le  champ.  Ce  Curé  étoit  d'un  âge 
avancé.  Il  s'éroir  acquis  beaucoup  de 
crédit  fur  l'efprit  du  peuple.  Il  n'y  avoit 
point  de  reproches  fur  fes  mœurs,  ni 
fur  les  devoirs  de  fon  Miniltere.  Il  eLoit 
en  relation  avec  des  Cardinaux  2:  autres 
Prélats  j  amfi  on  ne  peut  fe  diflimuler 
que  M.  d'Auxerre  n'auroit  pas  du  févir 
à  ce  point  par  une  fmiple  ordonnance 
de  vinte.  Le  délit  étant  fufceptible  d'un  ' 
interdit ,  il  auroit  fallu  renvoyer  l'affai- 
re au  Promoteur ,  pour  ,  fur  fa  plainte  , 
ctre  informé  par  devant  l'Ofïicial.  Sa  pu- 
nition ne  fervit  qu'à  aigrir  les  efprirs , 
&  à  augmenter  le  tumulte  &  les  excès 
de  violence. 

Le  Sieur  Graillot  eut  recours  à  fes 
proteéteurs  à  qui  il  fe  repréfenta  comme 
martyr  de  fon  zèle  pour  la  Bulle.  Peu  de 
jours  après  fon  entrée  au  Séminaire ,  il 
reçut  une  lettre  du  C.  de  Fleury  qui 
lui  apprit  que  le  Roi  venoit  de  lui  af- 
figner  une  penfîon  de  ilx  cens  livres 
fur  un  Bénéfice ,  &  ajouta  cette  réfle- 
xion de  calcul,  que  c'étoit  une  piftole 
pour  chaque  jour  qu'il  auroit  a  garder 
le  Séminaire.  Ce  Curé  fut  au  comble 


5S2  Vie  de  M.  Caylus, 
de  fes  vœux.  Il  revint  triomphant  dans 
fa  paroiire ,  après  avoir  été  trouver  M. 
de  Sens  ,  lequel  par  une  Ordonnance  en 
forme  le  releva  d'un  interdit  qui  ne  fub- 
fiftoit  plus. 

On  avoit  moins  en  vue  de  récompen- 

fer  ce  Curé ,  que  de  mortifier  M.  d'Au- 

xerre  :  il  auroit  oublié  l'injure  peifon- 

nelle,  mais  il  fut  vivement  touché   des 

mauvais    effets    que    pou  voit    produire 

une  penfion  accordée  à  la  défobéiffan- 

ce ,  &  à  la  révolte   contre  le  fupéiieur 

légitime.     Il  en    écrivit    au    Cardinal 

en   ces  termes  :  «  Ce  feroit  pour  moi 

,  un    vrai  fujet  de    joie  qu'il  fe  trou- 

,  vât    dans    mon    Dioccfe    des    fujets 

,  qui  par  leurs  talens ,  ou  les  fervices 

,  qu'ils  auroient  rendus  à  l'Eglife  ou  à 

,  l'Etat ,    mériraffent    des  marques    de 

,  l'attention    &  de   la  bonté  du    Roi. 

,  Mais  que  le  iîeur  Graillot  ait, eu  cer- 

,  te  gratification,   &  qu'elle  lui  donne 

,  lieu  de  fe  vanter  qu'il  l'a  obtenue-  en 

,  dédommagement    de    deux  mois   de 

,  Séminaire  auxquels  je  l'ai  condamné 

,  pour  défobéiirance  opiniâtre  Se  affec- 

,  tée  en  matière  de  difcipline,  &c  pour 

,  excès  de  violence  &  d'cm!X)rtement  ; 

j,  c'elt  un  fait  inoui ,  &  dont  les  con- 


Evêque  cfAuxerre,  585 
,  lequences  ne  peuvent  être  que  très-fu- 
,  nelles.  »  li  rapporte  les  principaux 
'"otifs  de  fon  ordonnance  de  vifite, 
^  il  dit  :  <.<■  Si  vous  étiez  bien  inflruic 
)  des  difcours  &  de  la  conduite  du 
■>  neur  Graillot ,  vous  le  reo-arderiez 
,  comme  un  homme  très-dangereux ,  ca- 
■>  pable  de  fe  porter  aux  exxès  les  plus 
>  violens.  Le  lendemain  que  mon  or- 
j  donnance  fut  fîgnifiée  au  iieur  Grail- 
5  lot ,  qui  étoit  un  Dimanche ,  on  trou- 
j  va  dès  cinq  heures  du  matin  à^s 
j  placards  affiches 'dans  \q%  trois  prin- 
j  cipaux  endroits  de  la  vi!le  de  Gien 
,  par  lefquels  on  mettoit  à  cinq  cens 
,  livres  la  tète  du  Delîervant  qui  oferoit 
,  dire  la  MeiFe  dans  l'Eglife  de  faint 
,  Laurent ,  &  la  x^tt  des  deux  Marguil- 

,  liers  de  la  même  Paroiffe Le 

,  même  jour ,  pendant  que  le  DelTer- 
,  vant  difoit  la  MelFe  ,  il  vint  des  fédi« 
,  tieux  qui  jetterent  des  pierres  con- 
,  tre  la  porte  de  lEglife ,  en  criant  : 
,  Mailler  ,  Mailler ,  (  c'eft  le  nom  du 
,  DefTervant  que  j  avois  commis.  )  Ces 
,  faits  font  certains  j  les  placards  font 
,  dépofés  au  Greffe  de  la  Prévôté  ;  il  y 
,  a  eu  des  Monitoires  pubhés  à  la 
,  Requête  du  Procureur  du  Roi  j  &  ces 


3  S4  J^Î£  àe  M.  de  Cayliis , 
„  fédirieux  contre  lefquels  on  informe  , 
5,  favent  aujourd'hui  que  celui  qui  leur 
„  a  enfeigné  cette  dodtrine  meurtrière  , 
„  &■  pour  lequel  ils  fe  font  portés  à  des 
5,  violences  li  outrées ,  vient  de  recevoir 
„  une  penfion  du  Roi.  C'eft,  fans  y  pen- 
5,  fer  &  fans  le  vouloir,  les  armer  de 
„  nouveau  contre  moi ,  &  contre  les 
„  Prêtres  que  j'emploierai.  C'eft  fou- 
j,  lever  tout  ce  qu'il  y  a  de  brouillons 
,j  dans  mon  Diocèfe ,  &  les  inviter  à 
5,  me  courre  fus ,  dans  l'efpérance  d'è- 
,,  tre  récompenfés.  Je  réclame  ici  la 
,,  juftice  &  l'équité  du  Roi  contre  \(iS 
„  fuites  pernicieufes  d'un  pareil  exem- 
^,  pie.  „  M.  le  Cardinal  lui  répondit  à 
fon  ordinaire  ,  &  allégua  une  conful- 
tation  d'Avocats  qui  difoient,  qu'il  y 
avoit  abus  dans  fon  ordonnance  contre 
le  fieur  Graillot.  Mais  n'y  en  avoit- il 
pas  un  plus  grand  dans  la  penfion  don- 
née en  pareilles  circonftances  ?  C'eft  ce 
.que  M.  d'Auxerre  n'auroit  pas  eu  de 
peine  à  établir ,  li  la  réplique  avoit  pu 
être  de  quelque  utilité. 

Il  fe  confoloit  de  ces  déboires  du  cô- 
té de  la  Cour ,  &  àQ%  ennuyeufes  difcuf- 
fîons  avec  fon  Métropolitain ,  en  rem- 
pliflant  tous  les  devoirs  d'un  bon  Pafteur. 

II 


Evêque  cPj^uxerre,  385" 
ïl  parcoLiroit  fon  Diocèfe ,  rafïembloit 
auprès  de  lui  le  Clergé  de  chaque  canton, 
à  qui  il  donnoit  l'exemple  de  l'union  , 
de  la  conco.de  &  de  la  charité ,  qu'il 
recommandoit  li  fort  dans  fes  inftruétions 
de  vive  voix  &  par  écrit.  Aufli  avoit-il 
la  fatisfadtion  de  voir  l'efprit  de  paix 
régner  prefque  par-tout.  Il  accommodoit 
les  différends  j  ilexcitoitou  encourageoit 
le  zèle  pour  l'inflruârion  des  peuples  , 
&  pour  les  autres  fonctions  du  devoir- 
Paftoral.  Il  s'élevoit  avec  force  contre 
tout  ce  qui  pouvoir  reflentir  l'efprit  de 
parti,  quelque  fiit  le  prétexte  dont  on 
prétendoit  le  colorer.  Attentif  fur  la  ccn- 
'  duite  &  les  mœurs  de  fon  Clergé  ,  il 
léprim'oit  vivement  les  écarts  contre  la 
plus  exaâre  régularité.  Si  quelqu'un  avoir 
donni  du  fcandale ,  il  mettoit  tout  en 
œuvre  pour  l'engager  à  fe  retirer  de  lui- 
même  ,  &  il  y  a  réulli  quelquefois  j  ou 
il  l'y  contraignoit  par  la  voie  de  la  p"o- 
cédure  à  fon  Officialité.  Les  difpsnfes 
pour  le  Carême  lui  fouinilfoient chaque 
année  l'occafion  de  traiter  un  point  de 
morale.  Pendant  la  i^uerre  qui  fe  décla- 
ra en  1733,  ^^  publia  des  Mandemens 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  avanta- 
ges remportés  par  les  aimées  du  Roi , 
Tome  I.  R 


386".      Viede  M.  de  Caylus^ 
&  ces  petits  ouvrages  portoient  toujours 
la  même  empreinte  d'une  piété  folide  , 
&  de  fentimens  bien  capables  de  rendre 
le  Roi  de  plus  en  plus  refpeélable  à  Tes 
peuples ,  &  de  les  mtérelTer  à  la  confer- 
vation  de  fa  Perfonne  facrée. 
c^ir  ;r„        Le  foulagement  des  pauvres  étoit  en- 
de  de  M.    core  un  des  grands  objets  de  fa  folli- 
po'irkibu-  citude  ,  &  tout  le  monde  fait  qu'à  cet 
iage.nenc     égard  ,   comme  pour  tout  autre  bien , 
vresf^""     il  prêchoit  d'exemple  ,  &:  qu'il  ne  négli- 
geoit  aiicim  des  moyens  qui  pouvoient 
l'aider  à  les  fecourir  dans  les    prellans 
befoins.  Il  les  expofoit  aux  Miniftres , 
&  en  particulier  au  Cardinal  de  Fleury , 
à  qui  il  écrivoit  fur  ce  ton  d'ancienne 
amitié ,   qui  fe  foutenoit  parfaitement 
de  part  &  d'autre  ,  dès  qu'il  n'étoit  pas 
queftion  de  la  Bulle  &  de  fes  dépen- 
dances. Il  arriva  vers   ce  temps-ci  un 
incendie  dans  un  quartier  de  la  Ville 
d'Auxerre  habité  par  des  vignerons    , 
qui  y  fit  beaucoup   de  ravage.  M.  de 
Caylus  en  écrivit  à  S.  E.  &:  lui  marqua 
que  pareil  incendie  arrivé  peu  de  temps 
avant  l'avoir  tellement  épuifé  ,  qu'il  ne 
pouvoir   venir    au    fecours    que    d'une 
partie  des  plus  malheureux.  Le  Cardi- 
nal liji  répondit  fur  le  champ  en  ces. 


Evêque  d' Aux  erre.  587 
termes  :  "  Je  ne  puis  M.  qu'être  édi- 
„  fié  de  votre  charité  envers  \<i^  pauvres 
„  incendiés  de  votre  Ville  ,  mais  nous 
3,fommes  fi  preffés  de  toute  part,  que 
„je  ne  puis  faire  ce  que  je  fouhaite- 
,-,  rois.  En  attendant  j'ai  l'honneur  de 
5-,  vous  envoyer  un  fecours  de  deux 
,,  mille  livres  par  le  billet  ci  -  joint.  „ 
M.  d'Auxerre  en  fut  d'autant  plus  flatté 
que  c'étoit  do  fa  caffette  que  M.  le 
Cardinal  tiroit  cette  aumône.  Quelque 
temps  après,  M.  d'Auxerre  ^x.  compli- 
ment à  S.  E.  fur  le  mariage  de  M. 
fon  neveu.  "  Je  compte  trop -fur  vo- 
„  tre  amitié  ,  M.  lui  répondit  le  Car- 
„  dinal ,  pour  n'être  pas  alfuré  d'avan- 
„  ce  de  la  part  que  vous  voulez  bien 
j,  prendre  à  l'établiflement  de  mon  ne- 
„  veu  ,  qui  trouve  tout  ce  qu'il  pouvoit 
„  fouhaiter.  „ 

Ces  foiblcs  lueurs  de  bonne  volonté 
faifoient  efpérer  à  M.  d'Auxerre  qu'au 
moins  il  obtiendroit  ce  qu'on  ne  pou- 
voit lui  refufer  fans  injuftice.    Il  fiifit   m  J'Au- 
àowc  un  de  ces  momens  de  calme  pour  ''^''^'°''S= 
demander  a  M.  le  Garde   û.q%  Sceaux  "^"^  eau 
un  privilège  pour  l'impreilion  du  Mif-  "^''^''* 
fel ,  auquel  il  travailloit  depuis  dix  ans 
avec  \t%  Députés  de  fon  Chapitre.  L'an- 

Rij 


3  s  8      I^U  de  M.  de  Caylus  , 
cien  Gothique  à  l'iifage  de  fon  Eglise 
étoit  épuifé  \  à  peine  en  reftoit~il  quel- 
ques exemplaires  en  mauvais  état.   Ce 
Miniftre  qui    eftimoit  &:  honoroit  M. 
d'Auxerre  ,  &  à  qui  l'affaire  du  Rituel 
avoit  appris  que  ce  Prélat  ne  fe  prê- 
teroit  jamais  à  un  examen  de  its  ou- 
vrages ,  fut  très-content  que  M.  le  Car- 
dinal voulut  bien  fe  charger  de  la  ré^ 
ponfe.  Voici   ce    que   S.   E.   lui   mar- 
qua :  "  M.  le  Carde  des  Sceaux  m'a 
„  communiqué ,  M.  la  lettre  que  vous 
„  lui  avez  écrite  au  fujet  d'un  nouveau 
„  Milîel  que  vous    voulez    faire    im- 
„  primer.  Permettez  -  moi  de  vous  dire 
„  que   pour    me   mettre  à  couvert   de 
tcCardi-  j>  tout  reproche ,  je  ferois  fort  aife  que 
naldcFleu-  ^^  yous  voululîiez  bien  me  faire  l'hon- 
ÎJandî  ^^'  „  neur  de  me   confier  à  moi  feul  le 
5,  manufcrit  ,    en  vous  promettant  de 
„  ne  le  laiiTer  voir  à  perfonne.  Je  fai 
,.,  qu'un  Evèque  ne  doit  rendre  compte 
„  de  fa  dodrme  qu'à  fes  confrères  af- 
„  fembiés  dans  un  Concile  y  ou  au  Pape. 
„  Mais  j'ai  appris  de  feu  M. de  Meaux  , 
„  qu'il  y  avoit  des  conjondures  oii  ils 
,,  ne   dévoient  faire    aucune    difficulté 
,.,  de   les   communiquer  au   Minillre  , 
„  quand  les  ouvrages  pouvoient  avoir 


communi- 
cation du 
mauufciit 


Evêqii  e  d^Aiixerré,  ^  %'^ 
V,  quelque  rapport  à  l'Etat.  Je  fuis  auffi 
5,  zélé  que  vous  pour  les  droits  des 
5,  Evêques  ,  &  je  ferais  bien  fâché  d'y 
„  donner  jamais  la  moindre  atteinte. ,, 

Une  lettre  aulîî  gracieufe  de  la  part 

d'un  Minidre  iî  puilTant  ,    fit  oublier 

à  M.  d'Auxerre  tout  le  paiTé.  Il  fuivit 

le  penchant  qui  le  portoir  toujours    à 

juaer  favorablement  &  à  bien  efperer.     Que  m, 

,  bi  j  avois ,   dit-il  dans  la  reponie  au  j^.^  envoyé. 

,  Cardinal  en  date  du  i  Od:obie  1752-, 

,  quelque  chofe  de  plus  précieux  que 

j  mon   MilTel  ,    j'hantais  l'honneur   de 

^  le  confier  à  V.    E.   avec   autant   de 

,  plailîr  que  de  fureté.  Je  le  fais  co- 

,  pier ,  &  je  vous  l'enverrai  partie  d 

,  partie ....  Il  n'eft  compofé  que   de 

,  l'Ecriture  fiinte  :  cette   attention  ré- 

,  pond  qu'il  ne  peut   v  rien  avoir   de 

,  repréhenfible ,  &  qui  intérefTe  lEtat. 

,  Mon   amour    propre  fera  très  -  flatté 

,  de  ce  que  V.    E    au  milieu  de   fe$ 

,  grandes  occupations  ,    en   aura    pris 

,  connoilTince  par  elle-même,  &  s'il 

,  mérite  fon  approbation.  Ce  n'efl:  point 

,  un  compliment.  Je  lui  fuis  toujours 

,  également   attaché ,    &    je    n'oublie 

,  point  nos  anciennes  liaifons.  „ 

La  copie  des  MelTes  depuis  l'Avent 

R  iif 


5  P  o  Vit  dô  M.  de  Caylus , 
jufqu'aii  Carême  fur  envoyée  à  S.  E- 
qui  manda  ce  qu'elle  en  penfoir  beau- 
coup plutôt  que  ne  l'attendoit  M.  d'Au- 
xerie ,  à  qui  cependant  elle  fait  des  ex- 
cufes  de    ce  que  fa  rcponfe   vient   un 

DifTicuitcs  peu  tard.  "  Ea  général  (  ce  font  les  ter- 
dons^'^de"  "  "^^^  ^'^  ^^  lettre  datée  de  Fontaine- 
r£mii)6nce,  :j  bleau ,  le  I  o  Novembre  )  il  v  a  d'ex- 
73  cellentes  cliofes ,  &  la  partie  fur-tout 
33  de  l'Avent  ralTemble  les  idées  les  plus 
»  inftrudives  fur  le  MelTie  ,  &  préfente 
33  à  l'efprit  tous  les  caraéteres  qui  font 
3)  répandus  dans  l'Ecriture.  Mais  vous 
j>  me  permettrez  de  vous  dire ,  en  mè- 
3»  me  temps ,  que  cela  produit  de  grands 
33  chan^cmens.  •>•>  S.  E.  trouvoit  que  ce 
Aîiflel  étoit  trop  différent  du  Romain  3. 
fur-tout  par   les  Colledes ,  les  Epitreg 

6  les  Evangiles  :  il  fpécifia  en  partie 
cuîier  la  Collec^ce  de  S.  Thomas  dç 
Cantorbery  ,  &:  l'omillion  de  la  Melï^ 
de  S.  Silveirre  \  fur  quoi  il  difoit  ; 
*'  Vous  favez  que  c'eft  le  premier  Saint 
5,  dont    on  fait   l'Office  ,  quoiqu'il  ne 

5,  fut  pas    Martyr Quand  j'aurai 

,,  vu  le  refte  de  l'ouvrage  ,  je  pourrai 
,,  en  parler  plus  affirmativement.  ,, 

Réponfe      j^J,  d'Auxetre  répondit  fur  le  champ  y 
xerre.        oC  témoigna  au  Cardinal  la  joie  de  ce 


Evéqtie  ctAuxerre.       5_p  i 
tju'il  étoit  content  pour  le  choix  &  la 
diftribution  àQS  endroits  de   TEcriture 
fainte    qui    compofent   chaque    Mefl'e. 
'  Par  rapport  aux  CoUedles  ,  dit-il ,  il 
,  anciennes  ,  (\  belles ,  lî  propres  pour  la 
,  plupart  à  conferver  le  fond  ^  le  lan- 
,  gage  de  la  créance  commune  ,  nous  les 
,  confervons   toutes.    Le    feul   chang«- 
j  ment ,    fi  on    peut    l'appeller    ainli  , 
,  que  nous   y  apportons ,    c'eft  de  ne 
,  les  pas  mettre  aux  mêmes    jours,  où 
,  elles    font  dans   les   autres  MilTels  , 
,  afin  de  conferver  en  tout  l'unité  de 
,  fujet.  M.  d'Auxerre  auroit  pu  ajou- 
ter que   le   Bréviaire  à  l'ufage  de  fon 
Diocèfe  ,    conferve  à  perpétuité  toutes 
ces  oraifons   dans    le   même  ordre    ou 
elles  font  employées   dans  les    anciens 
livres   d'Églife.   *'   Quoiqu'il   y  ait   du 
„  nouveau    dans    notre    Milfel  ,   l'an- 
5,  cien  n'y  perd  rien  :  on  n'a  fait  que 
„  l'enrichir  ....  L'Eglife  d'Auxerre  n'a 
,,  fait   dans  tous  les  temps  qu'une  mé- 
5,  moire  de  S.   Silveftre.  L'Oraifon  de 
„  S.  Thomas  de  Cantorbery  eft  la  mè- 
5,  me  que  dans  le  Miilel  de  Sens.  Les 
5,  Evangiles  font  tous,  fans  exception  , 
j,  les  mêmes  que  dans  l'ancien  Miflel 
,,  à   l'iifage    d'Auxerre    &;    de  la    Mé- 
j,  tropole.  „  R  iv 


'5P2       Vie  de  M.  de  Cayhis  ^ 

L'examen  de  la  fiiire  du  MiiTel  Au- 
xerrois  fur  encore  moins  favorable-  M. 
le  Cardmal ,  par  fa  lettre  darée  de  Marly 
le  1 3  Février  1735  revient  plus  forte- 
ment fur  les  différences  d'avec  le  Ro- 
main ,  auquel  cependant  perfonne  ne 
s'eft  aftreinr  dans  la  compodtion  à^^ 
nouveaux  Milfels.  Il  fe  plaint  de  n'y 
pas  voir  au  jour  de  Pâques  la  Profe 
ViclïmA ,  &  celle  de  la  Pentecôte.  Elles 
y  font  l'une  &  l'autre  :  on  ne  les  avoir 
pas  mifes  dans  la  copie  qui  lui  fut  en- 
voyée. Il  trouve  très  -  mauvais  qu'on  ait 
fait  perdre  au  Dimanche  In  A  Ibis  ,  foa 
nom  de  Qiiajimodo  ,  &  il  demande  s'il 
eft  permàs  à  une  Eglife  particulière  de 
fe  fingularifer  à  ce  point  là.  Ce  n'eft 
point  par  un  efprir  de  (ingnlaritc ,  mais 
pour  fe  conformer  à  l'ancienne  Litur- 
gie qui  tiroit  d'un  Pfeaume  l'Introït  de 
toutes  les  Meflfes.  Mais  voici  les  deux 
difficultés  qui  femblent  avoir  fait  plus 
d'imprellion  fur  M.  le  Cardinal.  **  11 
5,  paroît ,  dit-il  ,  qu'on  ait  affeâré  de 
5,  fe  fervir  des  termes  les  plus  forts 
„  pour  exprimer  l'opération  de  la  grâce  ^ 
,,  comme  fi  on  n'en  reconnoifToit  point 
j,  d'autre  que  l'efficace  par  elle-même. 
„  Oa  trouve  dans  la  Secrète  du.  fécond 
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>j  Dimanche  d'après-Pâques  ,  des  mots 
,.,  qui  femblent  dénoter  que  le  peuple 
>,  facrifie  avec  le  Prêtre ,  ainfi  ,  qu'on  l'a 
„  avancé  dans  quelques  libelles. ,,  Cette 
lettre  eft  de  neuf  pages.  S.  E.  y  cite 
le  Père  Mabilion  ,  M.  BolTuet ,  &  le 
Roi  Robert ,  comme  auteur  de  la  Profe 
de  la  Pentecôte.  Ce  Miniftre  étoit-il 
entré  lui-même  dans  ces  détails  &  ces 
diicLiflîons  ?  Avoit-iî  cru  ne  pas  man- 
quer à  fa  parole  en  confiant  le  manuf- 
crit  du  Miiïèl  à  quelque  Prêtre ,  dont 
il  a  adopté  les  raifonnemens  ?  Ceft  ce 
que  M.  d'Auxerre  fe  demandoit  à  lui- 
même  en  lifant  ôc  relifant  cette  lon- 
gue lettre.  Dans  ce  cas  il  auroit  du 
choifir  quelqu'un  qui  fut  plus  initié  dans 
les  matières  liturgiques»^ 

Quoi  qu'il  en  foir ,  M.  d'Auxerre  ré- 
pandit à  toutes  les  obfervations  de  la  ma- 
nière la  plus  fatisfaifante  ,  &  il  témoigna 
ù.  furprife  fur  les  deux  dernières  objec- 
tions. «  II  eft ,  dit-il ,  de  la  nature  de  la 
j»  prière  d'exprimer  la  force  de  l'opéra- 
*  tion  de  la  grâce.  Ceft  en  particulier 
>»  par  les  anciennes  Liturgies ,  ik  fpécia- 
M  iemenr  celle  attribuée  à  faint  Bafile  „ 
n  que  l'on  établit  la  foi  de  l'Eglife  fur. 
/t  l'efficacité  de  la  grâce.  En  s'adrelïànt 


5  5?  4       ^^^  ^^  ^'  ^^  Cqylus  , 
>,  à  Dieu ,  comme  a  l'auteur  He  tout  don  » 
5,  il  eft  naturel  de  lui  demander  les  plu? 
5,  parfaits.  Au  refte,  ajoute  M.  d'Auxerre, 
5,  fi  vous  pouvez  me  montrer  une  Orai- 
»j  fon  autorifée ,  où  la  grâce  foit  deman- 
>,  dée  comme  fimplement  fuflSfante  ,  je 
5>  confens  de  l'adopter  pour  mon  MilTel. 
>,  Le  peuple  n'offre  pas  le  facrifice  com- 
„  me  le  Prêtre;  mais  il  l'offre  avec  le 
5,  Prêtre  :  c'eft  l'efprit  &  la  dodrine  de 
j,  l'Eglife.  Pour  la  combattre ,  il  faudroit 
„  réformer  tout  le  Canon  de  la  Melîe, 
5,  où  le  Prêtre  ne  parle  pas  ,  n'offre  pas 
„  en  fon  privé  nom  ,  mais  au  nom  du 
„  peuple  ,  au  nom  des  fidèles  préfens  au 
„  facrifice.  Il  n'y  a  dans  tout  mon  MiiTel  > 
5,  continue  le  Prélat ,  aucune  prière  qui 
>,  exprime  plus  difertement  cette  vérité 
^,  que  la  Secrète  du  V.  Dimanche  après 
j,  la  Pentecôte  dans  le  Romain  :  B^eceve^  , 
5,  Seigneur  ^  avec  bonté  ces  offrandes  de 
5,  vos  fervlteurs  &  de  vos  fervamts  ^  afin 
„  que  ce  que  chacun  a  offert  pour  la  gloire 
3,  de  votre  nom  _,  leur  foit  utile  à  tous  pour 
5,  leur  falut.  » 

M.  le  Cardinal  étoit  décidé  à  refufer 
le  Privilège  \  mais  il  ne  vouloir  pas  le 
dire  crûment.  Il  prit  encore  la  peine  d'é-- 
crire  une  afïèz  longue  lettre  pour  rebat-- 
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tre  les  mêmes  difficultés  ,  fans  égard  aux 
réponfes  folides  que  M.  d'Auxerre  y  avoit 
faites.  *^  Je  n'ai  point  fongé ,  dit-il ,  à 
„  blâmer  toutes  les  Collèges  qui  infi- 
„  nuent  l'efficacité  de  la  grâce.  Mais  il  y 
,j  en  a  d'autres  dans  lefquelles  la  coopé- 
jj  ration  de  l'homme  à  la  grâce  eft  aullî 
5,  infinuée  &  marquée. ,,  Qui  en  doute  ? 
C'eft  auili  ce  qui  s'apperçoic  dans  toutes 
les  Oraifons  du  Miflel  d'Auxerre  ,  où  la 
grâce  n'eft  demandée   que  pour    agir , 
pour  coopérer,  pour  pratiquer ,  pour  mar- 
cher dans  la  voie  du  falut.  «  Je  ne  ^K- 
5,  cuterai  pas  auffi   tout  ce  qui  eft  dans 
j,  votre  lettre  au  fujet  de  la  part  que  le 
5,  peuple  a  au  facrifice  de  la  MelTe  ;  ce- 
»  la  me  méneroit  trop  loin.  »  En  cela 
i'Eminence  avoit  bien  raifon.  <«  Je  n'ai 
»  point  porté  de  cenfure  de  votre  Mif- 
5»  lel ,  &  n'ai  point  cherché  à  empoifon- 
îj  ner    vos    intentions  ....  Je    n'aime 
5>  point  la  difpute^  mais  je  me  contente 
»  de  vous  dire  avec  fincérité  ce  que  j  e  pen- 
•>■>  fe  &ce  que  je  crois  que  les  autres  pour- 
3>  roient  penfer.  Je  vous  fupplie  d'être 
5»  perfuadé  que  je  ne  vous  en  honore  pas 
»  moins ,  &  que  je  n'ai  fongé  qu'à  vous 
»  donner   une  marque  de  ma  confian- 
«  ce.  î> 

Rvj 


Pour  cette  fois  M.  d'Auxerre  fe  crut 
difpenfé  de  remercier  S.  E.  dont  il  fen- 
rit  qu'il  n'avoit  rien  à  attendre.  Il  trai- 
vail  la  avec  les  Députés  du  Chapitre  à  per- 
fedlionner  fon  MiflTel  ;  &  après  y  avoir 
donné  la  dernière  main ,  il  voulut  le  fai- 
re imprimer  de  fon  autorité  ,  comme  il 
avoit  fait  pour  le  Rituel.  Mais  fon  Cha- 
pitre qui  y  étoit  perfonnellement  inté- 
relTé ,  l'ouvrage  ne  devant  paroître  que 
de  fon  confentement,  voulut  prendre  la 
voie  îa  plus  fûre.  Il  y  avoit  à  Paris  un 
Chanoine  d'Auxerre  très- capable  de  fuî- 
vre  cette  affaire.  On  le  chargea  de  de- 
mander un  Cenfeiu  à  M.  le  Garde  àt% 
Sceaux  ,    Chauvelin.    Ce  Miniftre  fut 
charmé  de  trouver  cette  occafion  d'obli- 
ger M.  d'Auxerre ,  fans  fe  compromet- 
tre. Il  nomma  pour  l'examen  du  manuf- 
crit  M.  Thierry  Chancelier  de  notre- Da.- 
me  5  comme  le  plus  éclairé  &  le  plus  ju- 
dicieux. L'ouvrage  fiit  lu  &  examiné  avec 
Hue  attention  fcrupuleufe.  Le  Cenfeur 
communiqua  quelques  obfervations  au 
Chanoine  réfident  à  Pans ,  qui  les  fit  paf- 
fer  à  Auxerre.  On  y  eut  égard  -,  l'appro- 
bation fut  donnée  j  le  privilège  fut  ex- 
pédié. 

Le  MifTel  ne  parut  imprimé   qu'en 
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\7^7y  avec  un  beau  Mandement  à  la 
tête.  Il  fut  préfenté  au  Chapitre  le  jour 
de  S.   Louis.    Tout  le  Chant  en  étoir 
compofé ,  Ôc  les  livres  prêts  à  être  mis 
fur  l'Aigle.  Il  fut  conclu  que  la  MelTe 
de  S.  Louis  feroit  célébrée  &  chantée 
fiiivant  le  nouveau  MilTel  j   &  le  Cha- 
pitre nomma  quatre  Députés  pour  aller 
après  la  Meffe  à  Ré^ennes  remercier  M- 
l'Evêque  de  toutes  les  peines  qu'il  avoir 
prifes  pour   procurer  ce  bel  ouvrage  a 
ion  Eglife-  Tout  le  Clergé  du  Diocè^ 
fe  le  reçut  avec  Ja  même  avidité.  Les 
Curés  y  trouvoient  les  pafTages  de  l'E- 
criture  fainte  les  mieux    choifis ,    foit 
pour  expliquer  aux  peuples  les  Myfte- 
res,   foit  pour   traiter  les  plus  impor^ 
tam  fujets   de  morale,  qui   font   tous 
tirés-  de  l'Evangile   du  jour,  avec  un 
rapport  de  toutes  les  parties  de  la  MelTe, 
&  des  Epitres    &  Evangiles  de  la  fe- 
maine  au   même    fujer.    On   imprima 
la  tradudion  des  MelTes  des  Dimanches 
&  Fêtes ,  &  de  tous  les  jours  du  Ca- 
rême ,  pour  les  Fidèles ,   qui  s'en  fer- 
Yirent  avec  joie  &  s  en  édifièrent.  Com- 
me ils  n'apperçurent  rien  dans  la   cé- 
lébration  des    faints    Myfteres   que   ce 
qu'ils  avoient  toujours  vu  pratiqué  & 
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obfervé  ,  le  MifTel  n'eut  rien  de  nou- 
veau pour   eux.  Il  n'a  depuis  éprouve 
ni  difficultés  ni  contradidions.   M.  de 
Sens ,  fi  riaide  Cenfeur  de  tout  ce  qui 
paroiffoit  fous  le  nom  de  M.  d'Auxerre  , 
n'a  jamais  rien  dit  contre  fon  MiiTel; 
il  l'a  même  oppofé  à  celui  de  M.  de 
Troyes ,  dans  lequel  il  avoir   prétendu 
voir  des  chofes   répréhenfibles.  Il  a^  eu 
l'avantage  d'avoir   beaucoup  fervi  à  la 
confeftion  du  nouveau  MiiTel  de  Châ- 
lons  fur  Marne  ,  où  l'on  en  a  employé 
une  bonne  partie,comme  M.  de  Châlons 
l'a  témoigné  lui-même  à  M.  d'Auxerre , 
en  lui  envoyant  le  fien  en  préfent.  M. 
d'Auxerre  ,  au  lieu  de  répondre  au  Car- 
dinal de  Fleury   qu'on  ne  remarquera 
rien  dans  fon   MilTel  qui  puilTe   inte- 
refTer  l'Etat ,  auroit  du  lui  àn^^  qn  d  7 
a  une  MelTe  véritablement  intérefTante 
pour  le  bien  de  l'Etat  ;   c'eft   celle  du 
XXII.    Dimanche  après  la  Pentecôte, 
dont  l'Evangile  porte  ces  mots  :  Rende^ 
à  Céfar  ce   qui  appartient  à  Céfar.  Elle 
a  pour  ob;et  l'obéifTance  &  la  foumif- 
fion  que  les  peuples  doivent  au  Roi  ; 
rien  ne  peut  les  y  fouitraire  ;  c'eft  Diea 
même   qui    prefcrit   ce   devoir ,   èc  M 
tranquillité  des  fujets  en  dépend.  Tell^ 
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font  les  maximes  que  les  différentes 
parties  de  cette  Melfe  préfentent  à  la 
piété  des  fidèles. 

Tandis  que  M.  d'Auxerre  négocioit 
un  privilège  auprès  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry  ,  ce  Miniftre  mettoit  tout  en  œuvre 
pour  vaincre  la  réfiflance  du  Parlement 
à  la  Déclaration  de  1730.  Il  avoit  fait 
écrire  au  nom  du  Roi  à  tous  les  Evc- 
ques  ,  pour  leur  recommander  de  ne 
point  donner  ,  ni  laiffer   donner  à  la 
Bulle  la  qualité  de  règle  de  foi ,  &  \qs 
engager  à  empêcher  les  Prêtres  de  leurs 
Diocèfes  de  troubler  à   l'article  de  la 
mort ,  ni  même  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence les  Fidèles  au  fujet  de  cette  Bulle, 
Il  prétendoir  que  le  Parlement  devoit 
être  fatisfait ,  quoiqu'il  fût  notoire  que 
la  plupart  des  Evêques  n'avoient  aucun 
égard  à  la  lettre  qui  leur  avoir  été  écrite , 
&    qu'ils    fomentoient  &    foutenoient 
le  faifx  zèle  de  leurs  Prêtres.  Un  autre 
objet  que  le  Cardinal  avoit  fort  à  cœur, 
e'étoit  d'empêcher  le  Parlement  de  fup- 
primerle  Mandement  de  TArchevêque 
de   Paris    contre    les   Nouvelles    Ecclé- 
fiafliques.    L'Arrêt  du    13    Juin    1732. 
contre  ce   Mandement  excita   tout  fon 
couroux.  Le  Parlement  fut  mantlé  par 
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dépurés  d'abord  à  Marly ,  enfaire  à  Coin> 
piegne,  où  il  enrendir  la  ledture  d'un 
Arrêr  du  Confeil ,  qui  flctrifioit  celui 
du  1 5  Juin  \  où  il  fur  menacé  de  l'in- 
dignarion  du  Roi   &  de  privarion   de 
charges  j  où  il  fut  traité  de  la  manière 
la  plus  humiliante,  &:  dans  fon  chef  &: 
dans   quelques-uns    de    it'^  membres* 
L'Abbé  Pucelle ,  à  qui  le  Cardinal  avoit 
fait  l'accueil  le  plus  gracieux  à  Mar- 
ly ,  fut  arrêté  fur  la  route  au  retour  de 
Compiegne  par  un  Brigadier   è.Q^  Gar- 
des du   Corps  ,  qui  le  conduillt  &  le 
garda  à  vue  dans  fon  Abbaye  de  Cor- 
bigny  M.  Tiron  avoir  été  enfermé  dans 
un  Châreau,  &  quatre  autres  Confeillers 
exilés.  Dès  cjue  le  premier  Préfidenteuc 
fait  aux  Chambres  alfemblées  le   récit 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Compiegne  , 
tous  les  Magiftrats  Ats  Enquêtes  &  Re- 
quêtes fe   retirèrent  chacun  dans  leur 
Chambre ,  &  fans  s'être  concertés  ,  ils  fe 
réunirent  tous  à  drelFer  un  acfle  de  dé- 
miflîon  de  leurs  charges  entre  les  mains^ 
du  Roi ,  qu'ils  portèrent  à  M.  le  pre- 
mier Président.  La  Grand'Chambre  ne 
jugea    pas    à   propos    de    fuivre   cet: 
exemple. 

Ce  coup  d'éclat  que  le  Cardinal  n'a- 
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voit  pas  prévu ,  lui  donna  cie  l'inquié- 
tude. La  Grand'Chambre  fut  mandée 
à  Compiégne.  Les-  Préfidens  s'y  rendi- 
rent j  mais  de  trente  Confeitlers  dont 
cette  Chambre  efl:  comporée  ,  il  ne  s'y 
en  trouva  que  quinze  \  les  autres  s'excu- 
ferent  fous  difrérens  prétextes.  Le  len- 
«Jemain  de  leur  arrivée  ils  furent  ad- 
mis à  l'audience  du  Roi ,  qui  les  loua 
de  n'avoir  pas  imité  leurs  Confrères , 
&  leur  dit ,  qu'il  vouloit  bien  à  leur 
prière,  accorder  quelques  jours  à  ceux 
dont  il  avoir  les  démilhons,  pour  ren- 
trer dans  leur  devoir.  On  négocia  à 
Verfaiîles  &  à  Paris.  Les  démiilions 
furent  rendues.  Les  Chambres  s'aiïem- 
blerent ,  arrêtèrent  des  Remontrances  > 
&  nommèrent  des  Commilîàires  pour  les 
dreflfer.  Le  premier  PréHdent  trouva 
moyen  d'empêcher  qu'il  n'y  fiit  parlé 
de  la  Déclaration  de  1730.  Elles  di- 
rent préfentées  le  4  Août  \  S.  M.  les 
reçut,  &  dit  qu'elle  les  feroit  exami- 
ner dans  fon  Confeil.  Le  19  fuivant 
le  Parlement  fut  mandé  par  Dépu- 
tés pour  en  aller  recevoir  la  rcponfe  a 
Marly  •  &  quel  fut  leur  étonnemeni 
lorfque  pour  toute  réponfe  ,  l'un  de* 
Secrétaires  d'Etat  remit  au  premier  Pcé- 
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ficient    une   Déclaration  du  Roi  ,    quï 
dcpouilloit  le  Parlement  de  fes  droits 
les  plus  précieux  !  ou  y  mettoit  des  li- 
mitations qui  en  anéantiiroient  l'uiage* 
Les  Chambres  aflembiées  pour  la  lec- 
ture de  cette  Déclaration  ,    arrêtèrent 
d'itératives  Remontrances.   Lit  de  Jul- 
rice  à  Verfailles  annoncé  pour  le  5  Sep- 
tembre ,  par  une  lettre  de  cachet   qui 
fut  présentée  par  le  Maître  des  Céré- 
monies. Le  Parlement  s'y  rendit  en  ro- 
bes   rouges,  prefidé  par  M.    Peletier, 
parce  que  M.  Portail  étoit  malade.  Après 
la  ledure  de  la   Déclaration  faite   par 
le  Greffier  ,  M.  Peletier  adrelfant  la  pa- 
role au  Roi  ,    exprima  avec    toute   la 
dignité  poffible  les  vrais  fentimens  de 
la  Compagnie  au   nom  de   laquelle    il 
avoir  l'honneur  de  parler  j   &  termina, 
fon  difcours  par  dire  que  le  Parlement 
ne  pouvoit  en  ce  moment  remplir  d'au- 
tre  devoir  que  celui  du  filence.  C'eft  ce 
qui  fut  exadement  obfervé  ,  quand  le 
Chancelier    alla  aux  opinions.  De   re- 
tour à  Paris  les  Chambres  s'alFemble- 
rent  ,    &  il  fut  arrêté   qu'il   ne  feroir 
point   dreflc    de  Procès  -  verbal  de  ce 
qui  s'éroit  palTé  au  lit  de  juGiice,  atten- 
du le  lieu  où  il  s'étoit  tenu ,  la  Com- 
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pagnîe  n'ayant  pu ,  ni  du ,  ni  entendu 
donner  fon  avis  ;  &  elle  ne  cefTera  de 
repréfenter  au  Roi  l'impoilibilité  dans 
laquelle  elle  eft  d'exécuter  ladite  Dé- 
claration ,  les  Chambres  demeurant  af- 
femblées.  Ceci  fe  palfa  le  4  Septem- 
bre ;  &  le  7  ,  treize  ,  tant  Prélîdens  que 
ConfeiUers  des  Enquêtes  &  Requêtes  , 
furent  exilés  en  différentes  Villes  du 
Royaume. 

M.  d'Auxerre  applaudifToit  à  la  fer- 
meté &:  au  courage  de  c^s  généreux  Ma- 
giflrats ,  &:  rendoit  grâces  au  Tout-puif- 
lânc  qui  les  foutenoit  dans  ces  combats. 
Leur  caufe  étoit  la  fienne  \  car  toutes 
\f^s  tentatives  du  Miniftre  n'avoient  pour 
but  que  d'aiTervir  le  Parlement  à  la  Bulle. 
Il  eut  fur  la  fin  de  Novembre  la  con- 
folation  d'apprendre  que  ces  illuftres 
exilés  étoient  rappelles.  L'Abbé  Pucel- 
le ,  à  qui  la  liberté  fut  rendue  ,  comme 
aux  autres  ,  palTa  chez  M.  d'Auxerre 
en  retournant  à  Paris.  Quelle  joie  pour 
ces  deux  grands  hommes  de  fe  voir,  de 
s'embraffer  ,  de  s'entretenir  ,  de  s'ani- 
mer mutuellement  à  défendre,  chacun 
dans  fon  état,  les  droits  de  la  juftice 
&  de  la  vérité ,  les  intérêts  de  l'Ec^life 
&  ceux  de  la  Couronne  ! 
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L'année  fui  vante  le  Parlement  fuppri- 
ma  par  un  Arrct  des  ouvrages  qui  ve- 
noient  de  paroître  fous  le  nom  d'un  Cha- 
noine de  Reims  ,  comme  contenant  èi^s, 
proportions    féditieufes  ,    excitant    au 
ichifme  ,  &  tendantes  à   troubler  l'or- 
dre &  la  tranquillité  publique,  en  pro- 
pofant  la  Conftiturion  Unigenitus  com- 
me règle  de  foi.  En  cela  le  Parlement 
fe  conformoit  aux  intentions  bien  con- 
nues du  Miniftere,  Cependant  il  fit  ren- 
dre un  Arrêt  du  Confeil ,  qiii   décla- 
roit  nul  &  de  nul  t^Qt  celui  du  Par- 
lement.  Le  Publie  ,  &  Paris  fur-tout  , 
craignit  alors  de  voir  renaître  les  maux 
dont  la  plaie  étoit  à  peine  fermée.  Le 
Parlement  fit    dts   Remontrances  j.   & 
peu  fatisfait  de  lia  réponfe  qu'il  reçut", 
il  drefTa  un  Arrêté  portant  ;  «  Q'en  tout 
3>  temps  &  en  toute  occafion  la  Com'- 
sj  pagnie  repréfentera  au  Roi  la  confé- 
»  quence  de  fon  Arrêt  du  i   Mai ,  & 
M  combien  il  eft  important  pour  Tinté- 
s»  rêt  dudit  Seigneur  Roi ,  &  pour  le 
»  maintien  de  la  tranquillité  publique , 
»  qu'on  ne  puifife  révoquer  en  doute  la 
îj  compétence  de  la  Compagnie  à  l'effet 
«  d'empêcher  qu'on  ne  donne  à  la  Bulle 
13  le  caractère  de  règle  de  foi ,  qu'elle 
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>î  n  a  reçu  par  aucune  décifion  de  l'Eali. 
îî  fe ,  &  qu'elle  ne  peut  avoir  par  fa 
«  nature.  »  Ce  fut  M.  le  Préfident  de 
Blancmenil  ,  aduellement  Chancelier 
de  France  ,  qui  propofa  cet  Arrêté ,  & 
l'appuya  de  fi  bonnes  raifons ,  qu'il  fut 
fuivi  prefque  unanimement.  Ainfi  fe 
termina  cette  grande  affaire. 

A  Auxerre  les  Jéfuites  fouffroient  Ordonan. 
très-impatiemment  de  fe  voir  depuis  Tes  conS 
plulieurs  années  fans  Confefîîonal  ,  ^iarion  des 
fans  Chaire  fans  Congrégation.  Ils^t^U 
avoient  confelle  quelques  perfonnes  en 
fraude  j  &  il  y  avoir  eu  une  informa- 
tion commencée  à  l'Officiaîité ,  en  par- 
ticulier contre  un  Père  Hennequin ,  qui 
même  avoir  ofé  faire  une  inftrudion 
publique  fous  prétexte  de  ne  parler 
qu'aux  écoliers.  M.  de  Saint-Florentin 
écrivit  à  iVl.  d'Auxerre  pour  lui  dire  , 
que  le  Roi  fouhaitoit  que  la  procédure 
ne  fut  pas  continuée  \  »  d'autant  plus  , 
>»  dit  le  Miniftre  ,  que  les  Jéfuites  nient 
»»  qu'ils  aient  prêché  ni  confeifé  pu. 
r>  bliquement  depuis  que  vous  leur  en 
»>  avez  Gté  le  pouvoir  ;  ils  ont  promis 
«  de  vous  faire  excufe  ,  &  de  ne  plus 
*>  retomber  en  pareilles  fautes.  >»  Apres  de 
iamUdhks  engagemens ,  la  récidive  au- 
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roic  pu  avoir  des  fuites  fâcheufes  'y  ils 
ne  trouvèrent  de  refTource  qu'à  décla- 
mer dans  leur  claiTes.  Les  Régens  dé- 
tournoient leurs  écoliers  de  TOflice  de 
leur  ParoilTe ,  &  les  empèchoient  d'aller 
à  confeife  à  leurs  Curés.  Ils  les  obli- 
geoient  à  rapporter  tous  les  mois  un 
billet  de  confeiîion  \  mais  ils  refufoienc 
de  l'admettre  quand  il  étoit  ligné  d'un 
Curé  qui  leur  étoit  fufped.  Il  falloir 
aller  au  Prêtre  qui  leur  étoit  indiqué 
par  le  Régent  ,  ou  l'écolier  étoit  mal- 
traité. Les  Curés  d'Auxerre  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  leur  Evêque  par  une 
Requête,  où  les  faits  étoient  bien  cir- 
conftanciés. 

Le  Redeiir  du  Collège  étoit  alors 
le  P.  Duchefne  ,  que  l'on  difoit  être 
une  des  meilleurs  têtes  de  la  Société» 
Dès  qu'il  fut  informé  de  la  Requête 
des  Curés  j  il  écrivit  à  M.  d'Auxerre  » 
&  lui  demanda  de  vouloir  bien  l'enten- 
dre fur  ce  qui  en  faifoit  l'objet ,  en 
lui  déclarant  que  la  faute  lui  avoit  paru 
CTrave  j  &:  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'au- 
torifer  ou  de  tolérer  rien  de  lemblable. 
M.  d'Auxerre  lui  répondit  qu'il  l'enten- 
droit  très-volontiers  ,  &  lui  indiqua 
jour  &  heure  pour  fe  trouver  à  l'Eve-' 
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ché  avec  les  trois  Régens  nommes  dans 
la  Requête ,  &:  les  Curés  plaignans.  Le 
Prélat  engagea  un  Confeiller  du  Bail- 
liage ,  le  Maire  de  la  Ville  ,  le  Grand 
Archidiacre  &:  un  Chanoine  de  fon 
Eglife  à  s'y  trouver.  Le  P.  Redeur  fe 
rendit  à  l'Eveché  avec  deux  Régens  , 
&  parut  furpris  de  voir  une  afTemblée 
plus  nombreufe  qu'il  ne  s'étoit  attendu  j 
il  fe  mit ,  aiafi  que  fes  Régens ,  aux  pre- 
mières places  qui  leur  avoient  été  re- 
fervées  fur  un  fopha.  M.  l'Evêque  ex- 
pofa  le  fujet  de  ralfemblée  j  après  quoi 
le  Redeur  prit  la  parole ,  &  s'expliqua 
de  la  manière  la  plus  pofitive  fur  le  de- 
voir d'afîifter  aux  Offices  de  k  Paroiffe. 
Il  dit  :  «  Que  ce  feroit  une  faute  très- 
5,  grave  d'en  détourner  les  écoliers , 
„  de  les  empêcher  d'aller  à  confeffe  à 
„  leur  Curé ,  de  rien  dire  &  faire  de  con- 
,j  traire  au  refped  qui  leur  eft  du; 
,,  qu'il  aimoit  trop  le  bon  ordre  &  ref- 
„  pectoit  trop  les  règles  de  l'Eglife  pour 
„  foutïrir  qu'on  y  donnât  atteinte.  » 
Cette  déclaration  étoit  fans  doute  men- 
talement reftrainte  aux  Curés  catholi- 
ques, ou  foumis  à  la  Bulle ,  ce  qui  dans 
ce  temps  -  là  étoit  fynonime  pour  les 
Jéfuites  &  leurs  fedateuis  Après  ce  début 
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auquel  le  Prélat  ôc  tous  les  afliftans  ap- 
plaudirent ,  le  Redeur  fe  mit  en  devoir 
de  juftifier  Tes  Régens  ;    &    les   Curés 
voyant  qu'il  éiudoit  les  faits  avec  beau- 
coup d'adrefTe  &  d'axtifice  ,  interpellè- 
rent les  Régens  de   dire  s'il  n'étoit  pas 
vrai  qu'ils  avoient  tenu   tels  difcours  \ 
qu'ils  avoient  rejette  les  billets  de  con- 
feOlon   fignés    d'eux  ?    Ils    répondirent 
qu'ils  s'en  tenoient  à  ce  qui  avoit  été  dit 
par  le  R.  P.  Redeur ,  &  il  ne  fut^  pas 
po fable  d'en  tirer  autre  chofe.  M.  d'Au- 
xerre ,  pour  finir  une  explication  qui  dé- 
généroit  en  difpute ,  dit  au  P.  Redeur: 
Il  eft  vifible  que  les  plaintes  de  MM. 
les  Curés  ne  font  que  trop  fondées  \  mais 
je  vous  promets  qu'il  n'en  fera  plus  quef- 
tion  de  ma  part  ni  de  la  leur ,  fi  vous 
voulez  me  donner  par  écrit  la  déclaration 
que  vous  avez  faite  d'abord  fur  le  de- 
voir paroiffial ,  fignée  de  vous,  avec  pro- 
meile  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Ré- 
gens  du    Collège   s'y  conforment.    Le 
Pvedeur  déjà  mécontent  d'avoir  eu  tant 
de  témoins  de  fa  défaite  ,  répondit  avec 
émotion  ,  qu'il  ne  figneroit  pas ,  &  fe 
leva  pour  s'en  aller.  Un  des  plus  anciens 
Curés  l'arrêta  ,  &  lui  dit  :  Quoi ,  m.on 
Père ,  vous  refuferiez  de  figner  ce  que 

vous 
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vous  venez  de  déclarer  fi  pofitivement  ? 
3e  nejigncrois  pas  ,  répondit-il ,  le  Sym- 
bole de  Nicée  fans  la  permijfion  de  mes 
Supérieurs  i  ôc  il  forcit  en  murmu- 
rant. 

Sur  ce  refus ,  M.  d'Auxerre  rendit 
une  Ordonnance  en  date  du  25  Avril 
1755  j  où  font  rapportées  les  plaintes 
des  Curés  &  les  démarches  faites  inuti- 
lement pour  y  remédier  par  voie  de  con- 
ciliation. Il  eft  défendu  à  tous  Prêtres  ou 
Eccléfiaftiques  féculiers  &c  réguliers ,  fe 
difant  exempts  ou  non  exempts ,  de  dé- 
tourner les  fidèles  de  fe  confeffer  aux 
Curés  ou  Vicaires  de  la  ParoiflTe,  ôc  au- 
tres Prêtres  approuvés.  Défenfe  en  par- 
ticulier aux  Jéfuites  de  faire  ou  laiiler 
faire  dans  leur  Collège ,  les  Fêtes  ôc  Di- 
manches ,  des  Catechifmes ,  ni  autres 
inftrudions.  On  trouve  dans  cette  or- 
donnance les  réflexions  les  plus  folides 
contre  le  fchifme  ,  &  tout  ce  qui  y  peut 
.jndre  ^  fur  l'obligation  d'aflifter  aux 
Offices  Se  inftrudions  de  la  Paroiiïe , 
fur  l'utilité  &  les  avantages  de  la  réu- 
nion des  brebis  fous  les  yeux  du  Paf- 
teur. 

Dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  M.  tionsdlT'E- 
d'Auxerre ,  bien  des  gens  croyoient  qu'on  "'i'^^f.    <^= 
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pouvoic  impuiiémeut  tout  entreprendre 
fur  lui  :  c'étoit  pour  ceux  qui  ne  le  con- 
noiiroient    pas    le   lion    malade   de    la 
Fable.  L'Evèque  de  Bethléem,  Chéru- 
bin le  Bel ,  ci-devant  Religieux  Récol- 
let   s'imao-ina  avoir  trouvé  l'occafion  de 
ie  faire  un  Territoire  où  il  pourroit  épif- 
copifer.  L'origine  de  ce  prétendu  Evé- 
ehé  eft.  allez  connue.  Un  Duc  de  Ne- 
vers  amena  des  Croifades  l'Evêque  en 
titre   de  Bethléem ,   que  l'uicurfion  des 
Sarrazins  avoir  obligé  d'abandonner  le 
pays.  Il  lui   alfigna  pour  fa  fubfiftance 
une  Ferme  auprès  de  Clamecy  ,  &  lui  bâ- 
tit, une  Chapelle  dans  un  Fauxboura  ap- 
pelle autrefois  de  Pantenor  ,  ParoKfe  de 
Clamecy  ,  Dioccfe  d'Auxerre.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui    Fauxbourg    de    Be- 
thléem. Ce  bon  Prélat  étant  mort,  le 
Duc  de  Nevers  lui  nomma  un  fuccef- 
feur ,  du  confentement  du  Roi ,  fous  le 
titre  d'Evêque  de  Bethléem.  Ce  fuccef- 
feur  fe  trouva  au  rang  des  Evêques  que 
l'on  appelle  In  partibus  infidelium.  Au- 
jourd'hui les  Ducs  de  Nevers  préfentent 
pour  ce  titre  trois  fujets  au  Roi ,  qui  en 
choifit  un. 

M.  Chérubin  le  Bel   ne  voulut  pas 
rompre  lui-même  ja  glace  fur  le  terri* 
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toîre  de  M.  de  Cayliis.  Il  fe  nomma  un 
Grand  Vicaire  qu'il  eut  foin  d'avertir 
dans  \t%  lettres  qu'il  lui  expédia ,  qu'il 
ne  lui  donnoit  pouvoir  ni  de  prêcher 
ni  de  confefTer.  Le  fieur  Souar  Curé  de 
la  petite  ParoilTe  d'Arme  près  Clame- 
cy  ,  &;  du  Diocèfe  d'Autun ,  fut  déco- 
ré de  ce  titre  :  il  étoit  zélé  pour  la  Bul- 
le jufqu'au  fanatifme.  En  vertu  de  fes 
pouvoirs ,  il  alTembla  dans  la  Chapelle 
de  Bethléem  les  ^ens  du  Fauxboure  & 
ceux  de  la  ville  qu'il  put  y  attirer ,  & 
y  fit  un.  Dimanche  toutes  les  fonctions 
curiales  ,  comme  il  auroit  pu  faire  dans 
fa  propre  Eglife  \  Se  pour  fe  montrer  au 
grand  jour  ,  il  mena  tout  fon  monde  en 
procelTîon.  Le  Promoteur  de  M.  d'Au- 
xerre  inftruit  de  cette  entreprife  rendit 
plainte  ;  ôc  en  conféquence  d'une  in- 
formation bien-  concluante ,  le  fieur 
Souard  fut  décrété  d'ajournement  per- 
fonnel.  Il  s'en  mocqua  :  le  décret  fut 
converti  en  prife  de  corps.  Les  huilTîers 
envoyés  pour  l'arrêter,  le  manquèrent; 
il  fe  fauva  par  (on  jardin.  L'Official 
èc  le  Promoteur  d'Auxerre  étoient  aulîî 
Grands-Vicaires ,  &  le  (leur  Souar  di- 
foit  que  ces  MelTieurs  auroient  bien  dû 
avoir  plus   d'égard  poiu:  leur  Confrère 
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en  dic^nité.  Appellaiit  à  Sens  il  fut  obli- 
cré  de  fe  conftituer  dans   les  prifons  de 
rOfficialité,  &  d'eflTuyer  un  interroga- 
toire &  autres  formalités  de  la  procédu- 
re criminelle  :   ow  le  renvoya   en   état 
d'aili^né    pour  être  oui.   Voilà  tout  le 
fruit  que  le  fieur  Souar  retira  de  fa  nou- 
velle qualité ,   dont    il   ne  fit  plus   de 
fondion.  Les  prétentions  de  M.  de  Bé-. 
tliléem  furent  portées  au  Confeil  du  Roi 
&  pulvérifées  par  un  Mémoire  que  pro- 
duifit  M.    d'Auxerre,  Se  qu'il  envoya 
aulfi  aux  Agens  généraux.  Tous  les  droits 
des  Evêques  de  Bethléem  fe   réduifenc 
à  pouvoir  dire  la  MefiTe  dans  leur  Cha- 
pelle ,  qui  eft  elle-même  fujette  à  la  vi- 
fite  des  Evèques  d'Auxerre.  Le  Confeil 
ne  prononça  pas  fur  cette  conteftation  : 
on  fe  contenta  apparemment  de  la  pro-^ 
melTe  que  fit  l'Evêque  de  Bethléem  de 
fe   renfermer   dans    fes    bornes    étroi- 
tes. 

Sur  la  fin  de  l'année  1733,  parut  une 
réfutation  des  Anecdotes  fur  la  Conf- 
titution  Uni^cnhus  ,  p^r  M.  Laffiteau 
Evèque  de  Sifteron ,  le  même  qui  pour 
s'infmuer  dans  l'efprit  du  Maréchal 
d'Uxelles ,  lui  difoit  en  1 7 1 8  ,  qu'ii^  n'é^ 
coit  pas  Jéfuite ,  quoiqu'il  en  portât  la 
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robe,  &  qu'il  ne  refteroit  pas  long-temps 
dans  la  Société.  Pour  réparer  cette  efpéce 
d'apoftafie  ,  qui  fut  publique  dans  le 
temps  ,  il  dit  dans  le  cours  de  fon  écrit , 
qu'//  ft  fait  gloire  cH avoir  porté  l'habit 
de  Jéfuite  ^  &  de  l'être  encore  juf que  dans 
la  fuhjlance  de  rame.  Peut  -  être  aulîî 
faifoit-il  cette  déclaration  par  ordre  de 
fon  Général  :  car  quoiqu'Evêque,  l'Inf- 
titut  le  tenoit  encore  fous  la  dépendance 
de  ce  Souverain.  Ce  fut  fans  doute  par 
une  fuite  des  principes  du  même  Inf- 
titut ,  que  M.  Lafïîteau ,  en  conteftant 
^Qs  faits  bien  certains  ,  y  en  fubftituoit 
d'autres  de  fa  compofition  ^  par  exem- 
ple :  «  qus  yi'  le  Régent  ne  voulut 
5,  pas  que  le  Roi  eut  en  genre  de  re- 
5,  liaion  aucune  communication  avec  le 
„  C.  de  Noailles ,  ni  avec  ceux  qui  l'a- 
5,  voient  fuivi  dans  fon  Appel  :  Que 
5,  M.  d'Auxerre  s'étant  trouvé  à  Paris  à 
„  la  Meiïe  du  Roi ,  de  la  part  de  S.  M. 
,,  on  lui  ordonna  fecrétement  de  fe  re- 
5,  tirer,  &  que  fur  le  champ  il  fortit  de 
55  la  Chapelle. ,, 

Pour  défabufer  le  public ,  M.  d'Au- 
xerre écrivit  à  un  ami  à  Paris  une  let- 
tre qui  fut  imprimée ,  où  il  dit ,  que 
ce  récit  de  M.  de  Silleron  eft  incontef- 
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tablement  faux.  «  J'aurois  tort ,  ajoute- 
„  t-il ,  d'héfîter  à  le  dire ,  puifqu'il  eft 
5,  plus  injurieux  à  S.  M.  qu'à  moi.  Je 
3,  me  fouviens  très-diftindtement  d'a- 
5,  voir  eu  l'honneur  depuis  mon  appel , 
j,  de  me  trouver  en  préfence  du  Roi  dans 
3,  fa  Chapelle ,  fans  que  S.  M.  ou  publi- 
5,  quement  ou  fecrétement ,  ou  dire<5te- 
5,  ment  ou  indirectement,  m'ait  fait  dire 
5,  d'en  forcir.  »  M.  d'Auxerre  combat  de 
même  d'autres  allégations  aullî  dépour- 
vues de  vérité  ^  &  il  rend  fenfîble  la 
communication  que  le  Roi  a  confervée 
avec  lui  en  genre  de  religion  ,  par  les  let- 
tres queS.  M.  lui  a  toujours  adrelTéespoiir 
.  des  prières  publiques, 
des  Viilvi-  M.  de  Caylus  pouvoit  bien  dire  , 
lines  (l'Ail-  comme  l'Apôtre  ,  qu'il  croit  continuel- 
lement expofé  à  ces  combats  au  dthors  , 
à  des  inquiétudes  6'  des  peines  au  de^ 
dans.  Un  Chanoine  ConfefTeur  dts,  Ur- 
fulines  d'Auxerre  s'étant  retiré  à  cau- 
fe  de  fon  âge  &  de  (es  infirmités,  il 
lui  fubftitua  un  GénoveHn  ,  que  fes  Su- 
périeurs alfuroient  avoir  toutes  les  qua- 
lités pour  fe  bien  acquitter  de  cet  em- 
ploi. Le  Confelfeur  crut  devoir  com- 
mencer par  inftruire  fes  Pénitentes  plus 
folidement  qu'acnés  ne  l'avoient  été  jui^ 
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que  là.  Il  leur  fit  fouvent  des  canfé* 
rences  fur  les  devoirs  de  la  vie  r^Iigieu- 
fe ,  &  leur  propofa  les  exercices  d'une 
retraite ,  comme  il  fe  pratique  dans 
plufieurs  Couvents.  La  plupart  des  jeu- 
nes Religieufes  écoutoient  volontiers  les 
inftru6cions  &  fe  portoient  de  bon  cœur 
aux  pratiques  qui  leur  étoient  recom- 
mandées :  mais  les  anciennes ,  &  la  Su- 
périeure fur-tout ,  qui  prétendoient  en 
favoir  alTez  fur  les  obligations  de  leur 
■«tat ,  ne  pouvoient  fupporter  des  difcours 
qui  fuppofoient  qu'elles  avoient  beau- 
coup a  apprendre.  De-U  les  murmures 
contre  le  Diredbeur  ,  &  l'aigreur  con- 
tre celles  qui  prenoient  fon  parti.  M. 
d'Auxerre  informé  de  ce  trouble  fe  tranf- 
porta  au  Couvent  j  mais  il  ne  put  ra- 
mener les  difcoles.  S'étant  imaginées , 
quoique  fans  raifon ,  que  le  Prélat  fe- 
roit  toujours  inacceffible  à  leurs  repré- 
fentations ,  ou  plutôt  poulTées  par  de 
mauvais  confeils ,  elles  écrivirent  en 
Cour  5  &  envoyèrent  un  Mémoire ,  où 
elles  donnoient  avec  adrelTe ,  mais  con- 
tre toute  vérité  ,  luie  idée  défavanta- 
geufe  du  Confefreur ,  en  difant  qu'il  s'é- 
toit  attaché  les  jeunes  Religieufes  :  c'eft 
te  qu'elles  avoient  déjà  infinué  au  Génc- 
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4 1  ^  Vie  de  M,  de  Caylus , 
rai  de  fainte  Geneviève.  Le  Janfénifme 
fut  mis  en  caufe  dans  les  Mémoires 
envoyés  au  Miniftre  :  on  n'avoit  garde 
d'y  manquer  ,  c'étoit  un  moyen  fur  de 
parvenir  à  i^s  fins.  Cependant  il  n'avoit 
été  aucunement  queftion  des  difputes  du 
temps  :  M.  d'Auxerre  recommandoit 
fpécialement  aux  ConfefTeurs  des  Reli- 
gieufes  ,  &  leur  faifoit  promettre  de  ne 
les  point  faire  entrer  dans  ces  fortes  de 
difcuiîîons. 

Le  premier  effet  de  tous  zt^  manèges 
fut  une  lettre  de  cachet  qui  défendoit  a 
la  Communauté  des  Urfuiines  de  pro- 
céder à  l'élection  d'une  Supérieure  j  au 
moyen  de  quoi  l'ancienne ,  dont  le  temps 
finiiloit ,  refta  en  place.  Peu  après  vint 
un  ordre  qui  éloigiioit  le  ConfeiTeur 
de  la  ville  &  du  Diocèfe  d'Auxerre. 
La  Supérieure  ,  que  M.  d'Auxerre  ne 
reconnoilfoit  pas  en  cette  qualité ,  lui 
écrivit  pour  lui  demander  un  autre  Con- 
felfeur  ,  &  lui  marqua  que  la  Cour, 
par  une  attention  ordinaire  à  protéger 
Îq^  fujets  ,  a  bien  voulu  les  délivrer  du 
Diredeur  qu'il  leur  avoir  donné ,  &  pré- 
venir les  maux  dont  il  les  menaçoit. 
Cette  lettre ,  &  quelques  autres  qu'elle 
écrivit  dans  cette  efpece  d'yvreîTe  d^ 
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faveur  ,  lui  étoient  toutes  dictées ,  & 
elle  ne  fentoit  pas  l'indécence  des  ex- 
prefîîons  qu'on  lui  faifoit  employer. 

Une  des  maximes  les  plus  inviola- 
bles de  M.  d'Auxerre ,  étoit  qu'il  ne 
faut  pas  ufer  de  fon  autorité  pour  gê- 
ner les  confciences  dans  le  choix  d'un 
ConfelTeur  :  il  étoit  encore  plus  éloi- 
gné de  prétendre  punir  Aqs  Religieufes 
en  les  laiiTant  fans  Confefleur  :  il  di- 
foit  qu'après  leur  avoir  propofé  \qs  Prê- 
tres les  plus  capables  &  les  plus  ver- 
tueux ,  on  doit ,  fi  elles  s'y  refufenr ,  les 
abandonner  à  leur  fort,  en  leur  accor- 
dant ce  qu'elles  demandent ,  pourvu 
qu'on  fe  foit  afTuré  qu'il  n'y  a  point  à 
craindre  du  côté  des  mœurs.  Il  fit  dire 
à  la  Communauté  des  Urfulines  qu'elles 
pouvoient  fe  choifir  un  Confelfeur  par- 
mi tous  les  Curés  &  les  Prêtres  ap- 
prouvés de  la  Ville  &:  des  environs.  Elles 
fe  déterminèrent  d'abord  pour  le  Gar- 
dien des  Capucins  ,  qu'elles  ne  gardè- 
rent pas  long-temps  :  en  moins  de  trois 
ans  elles  changèrent  quatre  fois  de  Con- 
fefTeur.  Dans  quelque  intervalle  de  ces 
mutations  ,  elles  envoyèrent  au  Minif- 
tre  un  Mémoire  où  elles  fe  plaignoient 
d'être  privées  des  Sacremens  par  la  mau- 
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41 8       Tie  de  M,  de  Caylus  , 
vaife  volonté  de  leur  Evêque.  M.    de 
Maurepas  fut  chargé  d'en  écrire  à  M. 
d'Auxerre;  &  dans  le  même  temps  M- 
le  Comte  de  Caylus  l'avertit  de  l'mi- 
preflîon  que  ces  plaintes  avoient  faite. 
Vous  êtes  menacé  ,  lui  difoit-il ,  de  vous 
voir  enlever  les  deux  perfonnes  pour 
qui  vous  avez  le  plus  d'affection  &  de 
confiance.  Quelle  fut  la  furprife  de  ce 
Prélat ,  qui  peut-être  avoit  porté  trop 
loin  la  tolérance  !  Il  répondit  à  M.   de 
Maurepas,  &:  fe  plaignit  amèrement  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  prêtoit  l'o- 
reille à  la  calomnie  ,  fans  daigner  lui 
en  donner  avis.  Pour  la  confondre  ,  il 
fit  copier  les  lettres  par  lefquelles  les  Ur- 
fulines   lui  demandoient    un  tel  poiir 
ConfeiTeur ,  &  le  remercioient  de  ce  qu'il 
avoit  bien  voulu  l'accorder.  Autfi  M. 
de  Maurepas  écrivit  fur  le  champ  à  M. 
d'Auxerre  en  ces  termes  :  "  M.  le  Car- 
„  dinal  de  Fleury  n'a  plus  fait  d'atten- 
„  tion  aux  plaintes  des  Urfulines  d'Au- 
5,  xerre ,  fur  ce  que  j'ai  alfuré  S.  E.  que 
„  vous   leur   aviez   lailTé  le  choix   àtn 
„  ConfelTeurs  ,  &    qu'elles   en  avoienc 
„aaueUement    un    qu'elles    vous    ont 
„  elles-mêmes  demandé.  S.  £.  eft  trcs- 
„  difpofée  à  vous  faire  part  des  repré- 
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„  fentations  qui  lui  feront  faites  fur  ce 
„  qui  pourra  vous  concerner.  „ 

C'eft  ainii  qu'un  Cardinal  autorifoit 
^  foutenoit  la  révolte  de  quelques  Re- 
iigieufes  contre  l'Evêque  le  plus  modéré , 
tandis  qu'il  faifoit  expédier  tant  d'or- 
dres rigoureux  contre  d'autres  qui  ne  de- 
mandoienr  qu'à  refter  dans  la  retraite  & 
le  filence  fi  convenable  à  leur  état ,  qui 
pour  ne  pouvoir  fe  foumettre  à  ce  qu'el- 
les ne  connoiiroient  ni  ne  dévoient 
connoître  pour  règle  de  foi  ou  loi  de 
l'Eglife,  ont  été  expofées  à  de  cruelles 
vexations,  privées  des  Sacremens  juf- 
qu'à  la  mort  ,  &  même  de  la  fépul- 
ture  eccléfialHque.  L'autorité  fi  refpec- 
table  du  Roi  ne  devroit  erre  employée 
par  rapport  aux  Couvens,  que  pour  ar- 
rêter des  vexations  criantes  de  la  parc 
des  Supérieurs  ,  ou  pour  réprimer  des 
défordres  fcandaleux  dans  les  inférieurs. 
Les  Urfulines  d'Auxerre  ,  ou  au  moins 
celles  qui  dominoient  dans  la  Commu- 
nauté ,  ont  perfévéré  dans  le  refus  de 
ce  que  M.  d'Auxerre  leur  demandoit , 
en  leur  promettant  d'oublier  tout  le 
paffé  :  c'étoit  un  défaveu  <\çs  plaintes 
mjuftes  portées  contre  lui ,  &  des  ac- 
cufations  calomnieufes  dont  elles  avoienc 
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420       ^le  de  M,  de  Cqylus , 
chargé  le  Genovefin  leur  Confeifeur.  Il 
en  conçoit  beaucoup  à  fon  cœur  d'ê- 
tre forcé  d  abandonner   ces  filles  à  el- 
les-mêmes. 
MM.  les      La  lettre  par  laquelle  M.  de  Maure- 
^"'."  ^^.  pas  affure  M.  d'Auxerre  que  S.  E.  Tm- 
de  Ronche- formera  des  plaintes  qui  lui  leront  por- 
res  conaims  j.^gj  en  ce  qui  pourrait  le  concernera 
nés.  eft  du  27  Odobre  i73  5,&le  même 

jour  M.  TerrafTon  Curé  de  Treigny  fut 
enlevé  par  des  Archers  ,  &  conduit  à 
Vincennes  avec  un  Prêtre  qui  avoiï 
foin  de  la  Sacriftie ,  un  Clerc  tonfuré  , 
qui  s'étoit  confacré  à  la  fonction  de 
maître  d'Ecole  ,  &;  un  jeime  Laïc  en- 
fant de  famille  qui  étoit  venu  paffer 
quelque  temps  chez  ce  refpeûable  Cu- 
ré. M.  Fleurs  Curé  de  Roncheres  dans 
le  voifînage  de  Treigny,  &  deux  Ec- 
cléfiaftiques  qui  fe  trouvèrent  avec  lui 
eurent  le  même  fort.  L'ordre  pour 
Treigny  porroit  d'arrêter  le  Curé,  tous 
\qs  Prêtres  &  \t^  Moines  déguifés ,  & 
tous  les  Convuliîonnaires  qui  font  chez 
lui.  Quel  fujet  d'affliction  pour  M. 
d'Auxerre  !  Il  y  fut  d'autant  plus  fen- 
fible,  qu'il  regardoit  le  Curé  de  Trei- 
gny comme  un  tréfor  non -feulement 
pour  la  Paroifle  qu'il  lui  avoir  con- 
fiée 5  mais  pour  tout  fon  Diocèfe. 
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M.  TerraflTon  avoit  prêché   dans  les 
principales  Chaires  de  Paris  avec  beau- 
coup d'éclat  &  avec  fruit.   Les  Eglifes 
ne  pouvoient  contenir  la  foule  d'audi- 
teurs qui    accouroient  pour  l'entendre. 
Après  la  mort  du  Cardinal  de  Noail- 
ies,  la  Congrégtion  de  l'Oratoire  fut 
ravagée    par    l'exclufion   des   meilleurs 
fujets  de  toutes  charges  &:  de  tous  em- 
plois.  M.    TerralTon  qui   en  étoit  un 
àits   plus  diftingués  ,    fut  obligé  de  la 
quitter  \    &  fe  reprochant  de  n'avoir 
pas   apporté  au  miniftere  de  la  parole 
d'aiïez  faintes  difpofitions  ,  il   voulut , 
après    avoir  prêché ,  faire  la   pénitence 
par  laquelle  faint  Jean-Baptifte  s'y  étoit 
préparé.  11  fe  retira  avec  deux  compa- 
gnons   dans   une  folirude  des    monta- 
gnes de  Savoye ,  où  il  fe  livra  aux  plus 
grandes    auftérités.   Sa    retraite  ne  put 
être  fi  bien  cachée ,  que  le  Miniftre  de 
France  n'en  fut  informé.    Pour    n'être 
pas  refponfable  de  la  tranfmigration  d'urk 
homme  aufli  célèbre  en  pays  étranger , 
ou  pour  autre  raifon  inconnue ,  if  en- 
gagea le  Roi  de  Sardaigne  à  donner  des 
ordres  pour  le  faire  fortir  de  its  Etats. 
M.  Terradon  fe  rendit  à  Troyes ,  où 
il   continua  le  même  genre   de  vie  , 


42  2     Vie  de  M.  de  Cayliis , 
comptant  y  fixer  fon  féjour.  11  vint  en- 
fuite  à  Régennes  dans  la  feule  vue  de 
faire  une   vifite  à   M.   d'Auxerre.   Ce 
Prélat  le  reçut  comme  un  Saint ,  avec 
autant  de  vénération  que  de  joie.    La 
Cure    de   Treigny  étoit   alors    vacante 
depuis  plufieurs    mois  :  c'eft  une  des 
plus  grolTes  &  des  plus  fatiguantes  de 
tout  le  Diocèfe.  Il  vint    en  penfée  a 
M.  d'Auxerre  de  la   propofer  à  celui 
que  la  divine  Providence  lui  avoir  ame- 
né. 11  alla  un  matin  dans  la  chambre  de 
M.Terraiïbn  ,  &  lui  dit  qu'il  croyoit 
que  Dieu  lui  avoir  infpiré  l'idée  de  le 
prier  de  vouloir  bien  fe  charger  de  la  Cu- 
re de  Treigny.  M.  TerrafTon  lui  deman- 
da quelque  temps  pour  confulter  Dieu 
au  pied  de  la  Croix  ;  après  quoi  il  fe 
foumit  à  porter  le  fardeau  qu'une  vo- 
cation légitime  lui  impofoit.  II  y  avoir 
un   peu  plus  de    trois  ans   qu'il  gou- 
vernoit  cette  PaioilTe,  lorfqu'il  lui  fut 
enlevé. 

M.  Clément  Confeiller  de^  grand- 
Chambre  rapporta  ce  trifte  événement 
à  la  Chambre  des  vacations  ,  &  fit  un 
bel  éloae  de  l'illuftre  prifonnier  :  con- 
formément à  l'avis  qu'il  ouvrit,  M.  le 
premier  Préfident  fut  prié  par  la  Cliam* 
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bre  d'en  faire  des  repréfentations  au 
Cardinal  de  Fleury ,  en  lui  faifanc  fen- 
tir  combien  il  eft  important  pour  la 
gloire  du  Roi  que  l'on  apporte  un 
prompt  remède  à  des  abus  qui  fe  com- 
mettent à  l'abri  du  nom  fi  refpeârable 
de  S.  M.  ôc  dont  il  n'eft  pas  proba- 
ble qu'il  ait  connoitïance.  Le  premier 
Préfident,  c'étoit  M.  de  Maupeou,  pro- 
mit de  s'acquitter  de  ce  dont  on  ve- 
noit  de  le  charger ,  ajoutant  qu'il  con- 
noiHToit  par  lui-même  le  mérite  de  M. 
TerrafTon. 

Cette  démarche  du  Parlement  déter- 
mina M.  d'Auxerre  à  différer  de  quel- 
ques jours  fa  lettre  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Il  ne  lui  écrivit  que  le  6  Novem- 
bre. Cette  lettre  mérite  d'être  ici  tranf- 
crite  en  partie  :  en  donnant  de  juftes 
éloges  aux  vertus  du  prifonnier  ,  elle 
montre  à  découvert  le  cœur  de  M.  de 
Caylus.  «  J'ai  donné  ,  dit-il ,  à  la  jufte 
»  douleur  dont  je  fuis  pénétré  tout  le 
»>  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'enle- 
»  vement  de  deux  Curés  de  mon  Dio- 
»  cèfe  par  ordre  de  S  M,  Convaincu 
»>  de  leur  innocence  ,  j'ai  cru  pouvoir 
»>  m'y  repofer  ,  &  attendre  leur  juftifi- 
9  cation  6c  leur  liberté  de  leurs  répon- 


w  fes,  &:  àts  informations  qui  feroient 
«faites    en    conféquence.     Cependant 
»  après  y  avoir  bien  réfléchi  ,  j'ai  juge 
j>  que  je  manquerois  à  un  devoir  ei- 
«  fentiel  en  ne  m'adreiTant  pas  d'abord 
»  à  V.  E.  . . . .   Je  ne  vous  dirai  que 
»  des  faits  certains,  connus  de  tout  le 
w  monde  ,    &  dont    j'ai   été    témoin. 
»  M.  TerrafTon  efV  Curé  de  Treigny, 
5>  village  à  feps  lieues   d' Auxerre  ,  .de- 
»  puis  environ  trois   ans  &  demi.   Sa 
«  ParoiiFe  eft  de  douze  cents  commu- 
>»  nians    difperfés    en    cinquante    Ha- 
V  meaux ,  &  de   fix   a   fept  lieues  de 
r  tour.  En  fe  chargeant  de  cette  Cure , 
>»  il  a  paru  oublier   tout  le  refte  pour 
95  ne  s'occuper    que    de  fon   troupeau. 
»  Il  a  voulu   connoître  par  lui  -  mêm.e 
»  tous  fes  Paroilliens.  Son  temps,  tous 
,»  les  jours  de  l'année ,  eft  partagé  en- 
w  tre  la  prière ,  la  vifite  des  écoles  & 
«  des    malades  ,    l'adminiftration    des 
»  Sacremens  &  l'inftrudion  j    bornant 
«  tous  fes  talens  à  1^-  mettre  à  la  portée 
3j  de  ces  bons  pay fans ,  &  à  leur  apprendre 
»  à  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à 
»  Dieu  ,  &  à  Céfar  ce  qui  appartiens 
»  à  Céfar.  Il    s'eft    tellement   confacré 
3j  aux  befoins  de  fa  Paroifle  ,   qu'il  a 
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»>  renoncé  abfoliiment   d    tout    ce  qui 
»  pouvoit   j'en   détourner  ,    ne   fortanc 
»  point    de   chez  lui  ,    &    n'accordant 
»  qu'avec    peine    quelques   momens   a 
«  ceux  qui  le  venoient  voir  :  plufieurs 
»  Cures  de  fon  voifinage  &  autres  s'qxv 
»  font  plaints  à  moi  -  même.  Afin  de 
»  i-aire  dans  une  ParoifTe  auffi  étendue 
3>  tout  le   bien   qui  pouvoit    dépendre 
»  de  lui ,  il  a  pris  deux  maîtres  d'éco- 
>»  le  pour  U%   garçons ,  &  deux   maî- 
»  trelîes  pour  \q^   filles  ,   &   un  autre 
»  maître  deftmé  à  aller  faire  le  Caté- 
»  chifme  aux  Pâtres.  Il   avoir  lors  de 
3>  fon  enlèvement  deux  Vicaires  &  un 
»  Clerc.  Il  employoit  au  fouîa<7ement 
"des  pauvres  &  à  l'entretien  des  Eco- 
»  les  le  revenu  de  fa  Paroifle,  qui  eft 
w  d'environ  cent  piltoles  ,  &r  fon  patri- 
>ï  moine  qu'il  m'a  dit  être  de  douze  cents 
»  livres  de  rente  j  &  pour  être  en  état 
»  de   donner   plus  à  la   multitude  Aqs 
«  indigens  ,    il   s'étoit   réduit  d  vivre 
«■d'herbes,  d'oeufs,  &  de  légumes,  ne 
»  faifant  qu'un  repas  par  jour  ,  &  ne 
»  mangeant  de  la  viande  que  \qs  Di- 
».  manches  &:  les  Fêtes.  Voila ,  Monfei^ 
»gneur,dans  la  plus  exade  vérité,  la 
»  vie  de  M.  Terralîon  depuis  qu'il  eft 


42  5     Fie  de  M.  de  Caylus , 
,>  dans  mon  Diocèfe^vie  toute  Tainte, 
„  vraiment  Paftomle ,  &  capable  d'atti- 
„  rer  la  béncdidion  du  Ciel ,  non-leu- 
„  lement   fur   fa   Paroilfe   &  fur  mon 
„  Diocèfe ,  mais  fur  tout  le  Royaume. 
«  Quel  peut  donc  être  le  motif  du  trai- 
„  tement    fi  rigoureux   que  ce   Pafteur 
„  vient  d'effuyer  ,    &  dont  le  contre- 
,>  coup  retombe  fur  moi  ?  Ce  ne  peut 
»  être  que  de  fauifes  délations  de  gens 
„  ennemis  de  tout  bien,  qui  ont  trouve 
„  le  fecret  d'en  impofer  &  de  donner 
„  quelque  apparence  de  vérité    a  leurs 
„  calomnies ....  Le  Curé  de  Treigny 
«ne  favorife    en  aucune   manière   les 
„  convulfions  ,  quelles   qu'elles    foient. 
«  ïi  n'a  jam^ais  eu  chez  lui  &  n'auroïC 
„  voulu  y   fouffrir  des  Convulfionnai- 
„  res    connus    pour  tels.  Il    n'a  jamais 
„  tenu  d'afifemblée  pour  quelque  raiion 
„  que  ce  foit.  Les  livres  qu'il  a  diftri- 
„  bues  font  tous  imprimés  avec  privi- 
„  lécre  du  Roi.  Il  donnoit  âes  Chape- 
,,  lets  à  ceux  qui  ne  favoient  pas  lire. 
„  Les  Dimanches  ,  &  Fêtes  communes  , 
„  il  y  avoit  toujours  vingt-cinq  à  trente 
«  perfonnes  qui  approchoient  de  la  famie 
«Communion.  Pour   M.    le  Cure    de 
«  Roncheres ,  je  ne  puis  non  plus  mi- 
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»  maginer  par  où  il  auroic  pu  s'attirer 
»  le   traitement  qu'il  vient  de  fubir.  II 
»  eft  depuis  iix  à  fept  ans  Curé  de  ctiiQ 
»  Pareille  ,    compofée   d'environ  cent 
»  quatre-vingts  communians  ,    ayant  à 
«  peine  deux  cents  cinquante  livres  de 
>'  revenu  dans  un  vrai  défert.  Sa  petite 
»  Paroiffe  eft  très-bien  conduite.    Il    y 
,,  menoit  une  vie  des  plus  dures  &:  àQ% 
»,  |?lus  aufteres.  Il  a  eu  avec  lui  à  dif- 
5)  i"erentes  fois  quatre  ou  cinq  perlon-  ' 
j>  nés  que  l'amour  de  la  retraite  &  de 
35  la  pénitence  y  avoit  attirées  j    mais 
>,  ils  n'y  ont  pas  relié  long-temps  :  & 
,,  lorsqu'il  a  été  arrêté;,  on  n'y  a  trouvé 
>,  qu'un  jeune  Séminariile  qui  y  étoir 
»  aller  palTer  iç:s  vacances  ,  &  un  bon 
,î  homme  qu'on  m'a  ditpalTer  fon  temps 
„  à  prier  ,  &  à  cultiver  le  jardin.  Tels 
„  font  \q^  hommes  qui  viennent   d'ê- 
„  tre  enlevés  dans  mon  Diocèfe ,  arra- 
„  ches  à  leur  troupeau ,  traînés  avec  igno- 
„  minie  dans  une  charrette  ,  6c  confî- 
5,  nés  dans  une  prifon.  Permettez-moi  , 
„  Monfeigneur  ,    de  vous  rappeller  à 
„  ^os    propres    fentimens.  Vous   avez 
5,  été  comme  moi  chargé  du  gouverne- 
„  ment  d'un  Diocèfe.  Vous  favez  com- 
w  bien  des  Cutés  5  tels  que  ceux  dont 
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„  je  viens  de  vous  parler,  doivent  être 
„  précieux  à  un  Evêque    qui  aime  le 
„  bien  &  le  fa  lut  des  âmes  qui   leur 
»  font  confiées  :  combien  il  eft  difficile 
»  de   les  remplacer.  Jugez   donc  ,   s'il    • 
S,  vous  plaît,  de  la  douleur  que  je  dois 
5î  relTentir  ,   &:  mettez  -  vous  pour  un 
„  moment  dans  ma  fituation.   Ayez-y 
»  égard,  je  vous  en  conjure j  non  pas 
jj  pour  moi-même^  je  craindrois  de  vous 
3»  importuner  fur  ce  qui  me  feroit  per- 
)j  fonnel  \  mais  pour  de  pauvres  Paroif- 
„fiens  auxquels  l'abfence  ,    &  encore 
»  plus  la  perte  de   leurs  Curés ,  feroit 
»  un   tort  irréparable.  Si   V.   E-  ^avoit 
«  quelque  doute,  après  ce  que  j'ai  eu 
„  l'honneur  de  lui  expofer ,  qu'elle  com- 
>j  mette  des  perfonnes  non  fufpedes  ôC 
,5  défintérefifécs  pour  examiner  la  vérité  , 
„  je  fuis  certain  que  tous  les  faits  lui 
„  feront  confirmés   tels   que   je   les  ai 
»  énoncés.  ■>■> 

Une  lettre  fi  convaincante ,  fi  mo- 
dérée, fi  touchante  de  la  part  d'un  an- 
cien Evèque  qui  méritoit  des  égards  à 
tant  de  titres ,  auroit  fait  im^rellion  fur 
un  Miniftre  qui  n'eût  pas  été  juge  & 
partie.  Le  Cardinal  de  Fkury  fentit  fon 
tortj  auffi  quitta-t-ii  fon  ftile  ordinaire 
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pour  prendre  le  ton  fâché.  Sa  réponfe 
ne  fe  fît   pas  attendre  ;    elle  eft  datée 
d'IiVy  le  9  Novembre.  «  J'ai  reçu ,  y  eft- 
*>  il  dit  ,    la  lettre  dont   vous*  m'ave;5 
}>  honoré,  du  6  de  ce  mois  ,  que  j'ai  lue 
5»  avec  toute  l'attention  poflible,  &  en 
»  même  temps   avec  quelque    étonne-r 
«  ment  de  vous  voir  prendre  avec  tant 
»  de  vivacité  la  défenfe  de  deux   Curés 
>>  que   vous    devriez    mieux    connoître 
»  que  moi.  Il  s'en  faut  bien  que  M. 
>»  Terralfon  foit  auiîî  folitaire  que  vous 
w  le  dépeignez.  J'ai  vu  par  une  multi* 
»>  tude  de  lettres  qui  font  parmi  fes  pa- 
>'  piers  que  l'on  a  faifis  ,  les  relations 
»  fans  nombre  qu'il  entretenoit  avec  les 
>'  gens  du  parti.   Sa   profeiîîon   de  foi 
«  furpaffe  en  imprécations  atroces  con- 
»  rre  la  Bulle ,  Se  contre  fes  auteiurs  & 
»  défenfeurs ,  tout  ce  qui  a  jamais  été 
»  dit  &  écrit  de  plus  outré.  Prenez  la 
i»  peine  de  vous  informer  de  la  con- 
»  duite  que  ces  deux  Curés  ont  tenue , 
»  non-feulement  dans  leurParoiffe,  mais 
»>  encore  dans  tout  le  voifmage ,  en  ex- 
»>  citant  des  révoltes,  tant  parmi  la  No- 
«bleflTe    que    parmi   le  peuple  ,    que 
V  vous  ne  pouviez  ignorer  ;  &  vous  ju- 
».  gérez  qu'il  n'écoic  pas  polfible  de  dif. 


M.  5  o  rie  Je  M.  de  Caylus , 
«fimuler  plus  long-temps  leurs  e«e5. 
„  J'aurois  fort  fouhaité  que  vouseuf- 
„f,ez  donné  moins  de  pouvoir  a  M. 
«Terraffondansfonvoifinage,  &  me- 
„  „e  dans  tout  votre  Diocefe.  _ 

La  réplique  éto.t  tres-facile  a  taire  , 
elle  ne  fut  cependant  envoyée  quau 
bout  de  huit  jours.  Elle  porte  le  même 

caraftere  de  '"«l"^"""  '  P"^\térer  • 
a-Auxerre  avoir  l'heureux  dondefper^^ 
..  S'il  paroît  quelque  vivacité  dans  ma 
lettre    elle  ne  doit  Être  ,  dit-il ,  attri- 
"  buée  qu'à  l'excès  de  ma  douleur,  tant 
''pour  l  perte   que  je  fais  des   fujets 
'qui  m'ont  été  enlevés,  que  pour  les 
''  mftes  &  funeftes  effets  que  ces  fortes 
'   d'éclats  produifent  dans  mon  Dioccfe  . 
"  ceft  fur  moi,  &  fur  le  bien  que  ,e 
;  voudrois  faire  qu'en  reroiiibe  rous  le 
noids.  ..  11  fait  obferver  fur  la  multi- 
'àide  des  lettres .  qu'il  neft  pas  furpre- 
nlnr  qu'un  homme  qm  avoit  eu  fous 
fa  direaion  un  s^rand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tous  éta..  ,  ait  reçu  plufieurs 

lettres  ;  m^i^  1"^  1"^"'' °"  """"  ™f: 
lu  interrompre  ce  commerce,  ou  le 
rendre  moins  fréquent    on  ne  poiwoit 

mieux  Y  réuffir  qu'en  chargeant  M.  1  er-- 
Sàon  de  la  CuJe  de  Treigny.  Pour  ce 


EvéquecPAiixerre,  451 

qui  eft  de  la  profeflion  de  foi,  il  dit 
qu'il  ne  l'a  point  vue  j  mais  que  fi  elle 
eft  fi  forte  par  les  expreffions  ,,  c'eft  a 
,5  caufe  de  l'abus  horrible  que  l'on  fait 
„  tous  les  jours  de  la  Bulle,  comme  on 
5,  le  voit  par  hs  Mandemens  de  M.  de 
„  Sens  &  de  Cambray  ,  &  par  ks  Jéfui- 
},  tes ,  fpéciaîement  dans  leurs  derniers 
„  Journaux  de  Trévoux  ,  où  le  devoir 
j,  de  rapporter  (es  actions  à  Dieu  par 
„  amour  ,  eft  traité  d'erreur  manifefte  & 
„  défefpérante.  „  M.  d'Auxerre  vient 
enfuite  au  reproched'avoir  excité  àos  ré- 
voltes parmi  la  Nobleife  &  le  peuple  : 
"  C'eft  là,  dit-il,  le  crime  qui  a  fait 
5,  traduire  d'une  manière  fi  ianomi- 
5,  nieufe  un  homme  aulîi  refpedable  j 
j,  car  on  ne  connoijfoit  avant  fa  déten- 
„  tion  j  nifcs  lettres ,  ni  fa  profejfion  de 
iifoi-  »  II  traite  de  calomnie  la  plus  noi- 
re l'imputation  de  révolte  excitée.  M% 
le  Curé  de  Treigny  n'avoir  aucune  re- 
lation avec  la  Nobleife  àe^  environs.  II 
n'y  avoir  dans  fa  ParoilTe  qu'un  feul 
Gentilhomme,  M.  de  la  Buffiere,  frère 
de  l'Ecuyer  de  Madame  la  DuchefTe 
d'Orléans  :  «  Qu'on  le  confulte,  dit  M. 
„  d'Auxerre ,  il  eft  plus  en  état  que  per- 
„  fonne  de  dire  s'il  a  vu  la  moindre  ap- 
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45  ^  ^'^^  ^^  ^'  ^^  Cqylus  ; 
„  parence  de  révolte.  Le  peuple  de  Treig- 
„  ny  eft  Ti  tranquille,  que  lors  de  ma  der- 
„  niere  vifite ,  on  me  dit  qu'il  n'y  avoit 
3,  point  eu  d'audience  depuis  huit  mois , 
5,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  procès.  ,, 
Puis  il  attelle  que  M.  Terralïpn  n'avoit 
pas  plus  de  pouvoir  dans  fon  Diocèfe 
que  le  dernier  des  Curés ,  Se  qu'il  ne  l'a 
diftingué  des  autres  qu'en  propofant  fa 
charité ,  fon  zèle  infatigable ,  fa  régu- 
larité ,  pour  exemple  &  pour  modèle. 
j«  Il  faut ,  ajoute-t-il ,  que  pour  rendre 
„  ce  Curé  odieux ,  on  ait  accumulé  bien 
5,  des  fauffetés.  Pour  moi  je  fuis  prêt  de 
5,  certifier  même  avec  ferment  tout  ce 
5,  que  je  viens  d'avancer,  pour  le  jufti- 
.,  fier.  Ne  ferai- je  pas  cru  préférablement 
\^  à  de  miférables  délateurs ,  que  la  pal- 
j,  fion  &:  la  haine  de  tout  bien  ont  fait 
„  agir  dans  le  fecret  ?  ,, 

Le  Cardinal  avoit  dit  dans  fa  lettre 
que  les  Curés  de  Treigny  &:  de  Ron- 
cheres  avoient  des  Confrères ,  dans  ce 
même  canton ,  qui  n'étoient  ni  plus  fa- 
<yQs  ni  plus  modérés.  "  Ces  Curés ,  lui 
^,  dit  M.  d'Auxerre ,  feront  parconfé- 
„  quent  expofés  au  même  traitement. 
„  Comment  pourront-ils  s'en  garentir  , 
„  ne  connoilTant  ni  leurs  accufateurs , 


»  m 
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«  m  les  crimes  qu'on  leur  impute  ?  Les 
j,  paroiiTes  refteront  donc  fans  Pafteurs  , 
»  &  \^^  fidèles  fans  inftrudion  &  fans 
5,  Sacremens  Deviendront-ils  par  cet 
,5  abandon  meilleurs  fujets  du  Roi ,  plus 
„  foumis  &  plus  éloignés  de  la  révol- 
,5  te  ?  „ 

Ce  ne  fut  qu'après  les  lettres  écrites 
eji   faveur   des    deux    Curés ,   que  M. 
d'Auxerre  apprit  que  hs  Commis  pour 
k  perception  des  droits  fur  le  vin ,  s'é  • 
toient  plaints  de  ce  qu'ils  ctoient  con- 
fidérablement     diminués    à    Treic^ny  , 
depuis    que    M.     Terraflon    en    étoit 
Curé.  Il   y  avoit  efFedivement  moins 
de   cabarets,  &  ils  étoient  moins  fré- 
quentés. Quelques  ivrognes  purent  di- 
re à  ces  Commis  que  tout  le  monde 
étoit  révolté  ;  que  le  Curé  ne  vouloir 
foufFrir  ni  danfes   ni  cabarets  ;  &  ces 
fortes    de    difcours ,    joints  à    la   note 
de    Janfénifme  ,    devinrent    la     bafe 
des     mémoires     envoyés    au     Minif- 
tre. 

La  fauffeté  des  délations  étoit  mife 
dans  le  plus  grand  jour  par  Us  lettres 
de  M.  d'Auxerre  au  Cardinal  .,  qui 
n'ayant  rien  à  oppofer ,  prit  le  parti  du 
iîlence.  M.  d'Auxerre ,  après  avoir  ac- 
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4  H    ^^'^  ^^  -^«  ^^  Caylus  ; 
tenciu  quinze  jours ,   manda  à  S.  E.  : 
*'  Vous  n'avez  pas  jugé  à  propos  de  ré- 
5,  pondre  à  ma  féconde  lettre ,  où  j'ai 
5,  démontré  l'innocence  de  M.  Terraf- 
3,  fon  fur  toutes  les  accufations  dont  fes 
3,  calomniateurs  l'ont  noirci.  Après  avoir 
5,  prié ,  fupplié  ,  conjuré  d'ouvrir  enfin 
5,  les  yeux  fur  la  juftice  de  la  caufe  que 
„  je  défens ,  je  ferai  retentir  mes  cris 
55  &  ceux  d'un  peuple  affligé  &  défold 
3,  tout  le  plus  loin  qu'il  me  fera  poffî- 
„  ble.  „        ^ 

Voici  la  réponfe ,  qui  ed  curieufe  : 
•«Si  je  n'ai  pas  répondu  à  la  lettre  dont 
5,  vous  m'avez  honoré  ,  il  y  a  quinze 
5,  jours ,  c'eft  que  je  n'ai  eu  ni  le  temps 
^,  ni  l'envie  d'entrer  dans  des  détails 
„  de  difputes  de  controverfe.  Si  le  Roî 
5,  s'eft  cru  obligé  de  tenir  en  prifon 
,5  M  ^  les  Curés  de  Treigny  &  de  Ron- 
5,  chères ,  je  ne  crois  pas  que  vous  pré- 
„  tendiez  obliger  S.  M.  à  rendre  com- 
„  pte  de  fes  motifs ,  nï  lui  contefter  le 
„  droit  qu'elle  a  d'ôter  la  liberté  à  (qs 

5,  fujets    quand    ils    en  abufent 

5,  Lorfque  vous  dites  que  vous  ferez 
,5  retentir  vos  cris ,  &  ceux  d'un  peuple 
„  défolé ,  tout  le  plus  loin  qu'il  vous 
„  fera  poiTible ,  je  ne  fai  il  vous  ne 
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5,  paffez  pas  un  peu  les  bornes  de  U 
„  foumilîion  que  vous  devez ,  quoi- 
„  qu'Evèque ,  aux  volontés  du  Roi.  Il 
„  feroit  aiTèz  étrange  que  vous  vouluf- 
j,  fiez  Taffujettir  à  penfer  comme  vous  9 
j,  quand  il  a  At^  raifons  fi  fortes  &  fi 
5,  légitimes  de  ne  pas  conformer  fes 
5,  fentimens  aux  vôtres,  jj  Eh  !  pourquoi 
donc  avoir  commencé  par  expofer  fes 
motifs  dans  le  plus  grand  détail ,  pour, 
quand  on  \q%  voit  combattus  &  détruits 
ians  réplique ,  fe  retrancher  à  dire  qu'on 
n'eft  pas  obligé  d'en  rendre  compte  ? 
Le  Miniftre  fe  couvroit,  dans  ces  oe- 
cafions ,  du  nom  refpedlable  du  Roi  ; 
&  M.  d'Auxerre  difoit  que  s'il  pou- 
voit  parvenir  à  fe  faire  entendre  de 
S.  M.  il  obtiendroit  bientôt  juftice. 

Les  Eccléfiaftiques  &  autres  qui 
avoient  été  enlevés  avec  les  deux  Curés 
furent  remis  fuccefîivement  en  liberté. 
La  captivité  des  Curés  a  été  très-lon- 
gue. Ils  en  font  fortis  l'un  &  l'autre, 
mais  par  des  portes  bien  différentes  \  on 
aura  occafion  d'en  parler. 

Peu  de  temps  après  leur  détention ,  fcédamâ: 
M.  l'Evêque  de  Toulon ,  Montauban  ,  rEvê^juc  Je 
arriva  à  Cofne  ,  retournant  de  Paris  dans  Toulon 

r         rA*       ^r       r  •     j   \  contre    M. 

ion  Diocele.  En  mettant  pied  a  terre ,  dAuxerrc 

Tij 
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il  fut  environné  de  vendeurs  &  ven- 
deufes  de  couteaux  &  de  gants ,  de  pau- 
vres &  autres  ^  ou  de  J 'auberge  ou  du. 
voifînage.  Se  voyant  un  auditoire  tout 
formé ,  au  lieu  d'acheter  ou  de  don- 
ner ,  il  prêcha.  Il  plaignit  ces  pauvres 
cens  d'être  dans  le  Diocèfe  d'un  Evêque 
hérétique  ;  d'avoir  un  Curé  penfant  com- 
me fon  Evêque,  &  par  conféquent  fchif- 
matique ,  rebelle  à  l'Eglife  ,  excommu- 
nié. L'infaillibilité  du  Pape  &  tous  les 
devoirs  qu'elle  impofe  aux  Evêques, 
comme  aux  (impies  fidèles ,  ne  flit  pas 
oubliée.  M.  de  Toulon  fe  trouva  pour 
ce  moment  fécond  &:  éloquent  :  mais  les 
efprits  n'étoient  pas  difpofés  à  s'échauf- 
fer au  feu  de  fon  zèle  :  le  fermon  fut 
entendu  afTez  impatiemment  ^  &  le  Pré- 
lat en  finilTant  ne  vit  point  de  cœurs  con- 
vertis j  mais  feulement  àt^  marchandifes 
étalées  &  des  mains  tendues. 

On  envoya  à  M.  d'Auxerre  une  re- 
lation exade  de  cette  fcène.  II  en  fit  paf- 
fer  une  copie  au  C.  de  Fkury  à  qui  il 
dit  :  «  Quelque  opprimé  que  je  fois 
5,  par  les  chagrins  &  les  peines  qu'on  me 
5,  fait  eflTuyer  tous  les  jours ,  je  ne  pour- 
35  rai  me  réfoudre  à  fouffrir  des  excès 
35  qui  ne  tendant  à  rien  moins  qu'à  fou- 
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^,  lever  mes  Diocéfains  contre  moi.  %i 
,5  ces  écarts  ne  font  pas  réprimés,  j'em- 
5,  ploierai  les  armes  que  J.  C.  m'a  mifes 
„  en  main  &  que  nulle  puilTance  ne  peut 
„  me  ravir.  J'écrirai  contre  M.  de  Tou- 
„  Ion ,  &  je  ferai  connoître  aux  fidèles 
„  de  mon  Diocèfe  le  cas  qu'ils  doivent 
„  faire  de  {^^  difcours  furieux  &  fchif- 
5,  matiques.  Je  les  exhorterai  à  demander 
3,  i  Dieu  la  juftice  que  je  ne  puis  ob- 
5,  tenir  des  hommes.  •>■> 

Ici  le  Cardinal  fe  trouva  à  fon  ai- 
fe  :  c'étoit  pour  lui  un  petit  facrifice  que 
de  n'avoir  à  abandonner  que  M.  de  Tou- 
lon. «  Je  le  blâme  infiniment,  dit-il 
,,  dans  fa  lettre  j  mais  je  ne  crois  pas 
„  que  vous  deviez  relever  A^s  chofes 
„  qui  ne  font  que  verbales ,  &  qui  filon 
,,  ks  apparences  n'auront  pas  fait  une 
,,  grande  impreffion.  Tout  ce  que  je 
„  puis  faire  ,  eft  d'en  écrire,  fortement 
5,  à  ce  Prélat ,  avec  lequel  j'ai  pourtant 
5,  très-peu  de  commerce  ,  &  de  lui  re- 
5,  préfenter  vivement  fes  torts.  Si  vous 
j,  vouliez  les  relever  en  écrivant  con- 
5,  tre  lui ,  cela  n'aboutiroit  qu'à  une  guer- 
„  re  nouvelle  qui  réveilleroit  plufîeurs 
5,  autres  Evoques  qui  penfent  comme 
„  lui  :  c'efl  mon  fentiment ,  tel  que  je 
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„  le  penfe  devant  Dieu.  »  C'eft  preci- 
fement  là,  c'eft  devant  Dieu  que  M. 
d'Auxerre  auroit  voulu  engager  l'Emi- 
nence  à  pefer  au  poids  du  SandVuaire  les 
motifs  de  l'emprifonnement  de  fes  deux 
Curés.  Il  lui  en  écrivit  encore  en  lui 
mandant  qu'il  entreroit  dans  fes  vues  par 
rapport  à  M.  de  Toulon  :  mais  ce  fut 
encore  fans  fuccès» 


fin  du  Tome  /. 


V  I  E 

DE 

M.DECJYLUS, 

ÉviqUE  D'AUXERRE. 


i:J. 


i\-:ji^(i 


iiUUa 


VI  E 


DE 


Id.  DE   CAYLUS, 

ÉVEQUE  D'AUXERRE. 


TOME   SECOND. 


A    AMSTERDAM, 

Chez  Arkstée    &    Merkos. 


M.   Dec.    LXV. 


T  r 


'/ 


V  I  E 

D  E 

M.   DE    CAYLVS, 

EVÊQUE  D'AUXERRE. 


Es  guerres  intefHnes  (Se  ex- 

L^^  térieures  n'empêchoientpas 
jjjjr  M.  d'Auxerre  de  s'occuper 
y^àt^  moyens  d'affermir  & 
-^-  ,^^$^  de  perpétuer  dans  fon  Dio- 
cèle  ,  le  bien  qu'il  râchoit  ^y  établir  par 
lui-même  &  par  fes  coopéraceurs.  Ce 
n'étoit  pas  allez  d'inculquer ,  de  défen- 
dre ,  de  venger  par  des  Mandemens  Ôc 
à^s  Inftrutlions  Paftorales  \q^  vérités 
que  la  chaleur  des  difputes  avoit  ob- 
fcurcies  :  il  falloit  les  tranfmettre  dans 
un  monument  qui  les  conferveroit  aux 
fimples  fidèles,  en  les  mettant  à  leur 
portée.  Le  Catécliifme  que  M.  de  Cay-  m.  de 
lus  avoit  donné  ,  n'étoit  qu'un  petit  S'^i''roï"' 
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2  Vie  de  M,  de  Caylus , 

Dio;è(c  un  ^^j^rcgé ,  exaâ:  dans  le  peu  qu'il  renfer- 

Catechiime  ^  ■       r  r         t1'>  J        /- 

paisccendu.  mc  J  mais  rort  lec.  La  plupart  des  Cu- 
rés &  autres  chargés  cle  l'indruction  de 
la  jeunelle ,  en  dcmandoient  un  plus 
étendu  &  plus  intérelTîint  pour  le  cœur. 
Le  Prélat  y  donna  tous  Tes  foins ,  &  l'an- 
nonça en  1734,  par  un  Mandement, 
qui  montre  combien  ce  Prélat  avoir  mé- 
dité &  approfondi  \t%  propriétés  d'un 
bon  Catcchifme  \  la  manière  dont  il 
faut  que  les  vérités  qu'il  renferme  foienc 
prélVntées  pour  êtres  rendues  plus  Xen- 
lîbles  \  leur  liaifon  entre  elles  &  leur  en- 
chaînement j  le  centre  auquel  ces  mêmes 
vérités  doivent  aboutir,  &  les  devoirs 
d'un  bon  Catéchifte.  Il  emploie  les  mo- 
tifs les  plus  prelfans  pour  engager  ceux 
qui  font  chargés  de  cette  précieufe  & 
importante  fonéVion,  à  s'en  acquitter  avec 
exaditude ,  &:  avec  tout  le  zèle  &:  toute 
l'application  qu'elle  demande.  îl  les 
exhorte  à  fe  fervir  du  nouveau  Caté- 
chifme ,  mais  fans  leur  en  taire  une 
loi ,  ni  fans  interdire  l'ufage  de  l'an- 
cien. 

Ce  Catéchifme  fur  reçu  par  prefque 
tous  les  Curés  du  Diocèfe  ,  avec  empref- 
fement  &:  avec  joie.  Ils  l'enfeignerenc 
iur  le  champ ,  &  le  firent  enfeigner  dans 
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\çt%  k.ç.o\ts.  Ils  en  témoignèrent  leur  fatif- 
fadion  à  leur  Evèqiie  j  &r  plufieurs  lui 
dirent,  quelque  temps  après  en  avoir 
fait  ufage  ,  que  les  enfans  Tapprenoient 
plus  volontiers  &  plus  facilement ,  quoi- 
<}ue  plus  long  que  l'ancien ,  parce  qu'il 
croit  plus  clair ,  plus  méthodique ,  & 
.plus  intcrelîant.  Chaque  leçon  eft 
terminée  par  à^s  inftru6tions  très- 
utiles  fous  le  nom  de  l'rult.  La  der- 
nière ,  fous  le  titre  de  la  piété  chré-^ 
//€/;/zf  ,  fut  d'autant  plus  goûtée  &  ap- 
plaudie, que  ce  fuj et  fi  important  n'eft 
point  traité  dans  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. 

Une  fi  bonne  œuvre  devoir  être  mar-  .  <!^o'itra- 
quée  au  bon  coin  par  la  contradidion.  qû  11°"' 
Il  y  avoir  à  peine  un  an  que  M.   d'Au-  ^Pfoi've. 
xerre  avoir  publié  fon  Catéchifme ,  lorf- 
qu'il  reçut  une  lettre  en  forme  de  remon- 
trances, fignée   par  cinq  Curés  de  foa 
Diocèfe.    C'étoit  un  libelle  auifi  hardi 
&  aufii  injurieux  que  la  Remontrance 
des  Jéfiiites  en  1715   :  aulli  avoit-il  été 
fabriqué  dans  la  même  boutique.  On  y 
faifoit  dire  par  ces  Curés  à  leur  Evêque, 
<«  Qi-ie  dans  fon  Catéchifine ,  il  tend  des 
"  pièges  à  la  fimplicité  des  fidèles  j  qu'il 
j>  les  met  en  danger  évident  de  féduélion; 

A  ij 


4  Vii  àe  M,  de  Cqyliis , 

}5  qu'il  leur  offre  d'une  même  main  la 
35  vérité  avec  le  menfongej  qu'il  leur 
•>•>  préfente  dans  une  même  coupe  le  poi- 
>3  fon  des  nouveautés ,  avec  les  eaux  pu- 
3)  res  de  l'ancienne  Dodrine.  „ 

Le  Prélat  fentit  à  la  leârure  de  cette 
lettre,  tout  ce  qu'une  jufte  indigna- 
tion peut  faire  éprouver  j  mais  par  un 
effet  de  l'heureufe  trempe  de  fon  efprir , 
ce  premier  mouvement  fit  bientôt  place 
à  des  réflexions  confolantes.  On  n'a  pu  , 
difoit-il  5  gagner  dans  tout  mon  Clergé 
que  cinq  Curés  qui  auroient  eu  honte 
de  leur  folitude  ,  s'ils  avoient  eu  plus 
de  lumière  &  plus  de  fentiment.  Il  trou- 
va fort  plaifant  que  ces  cinq  Curés  qui 
étoienr  aux  quatre  extrémités  du  Diocè- 
fe ,  euffent  daté  leur  lettre  du  1 9  Mai 
1735,  jour  de  la  Pentecôte  :  c'étoit  fans 
doute  à  l'imitation  de  M.  de  Sens  ,  avec 
qui  leur  démarche  avoit  été  concertée. 
Cette  lettre  ne  fut  cependant  rendue  a 
M.  d'Auxerre  que  le  zy  Juillet.  Laraifon 
de  ce  délai  n  étoit  pas  difficile  à  deviner. 
Il  avoit  été  employé  à  mendier  des  fonf- 
criptions.  Ils  n'en  purent  obtenir  j  quoi- 
que dans  des  circonftances  où  il  fem- 
bloit  qu'il  n'y  avoit  qu'à  gagner  en  fe 
déclarant  contre  M.  d'Auxerre. 
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Dès  le  lendemain  de  la  réception  de 
la  lettre  des  cinq  Curés ,  le  Prélat  leur 
écrivit  j  &  fans  leur  faire  aucun  re- 
proche ,  il  commença  par  juftifierune 
omilîion  fur  laquelle  il  leur  dit  qu'ils 
ont  pris  lallarme  trop  légèrement  j  èc  les 
invita  à  le  venir  trouver  tous  enfem- 
ble  pour  recevoir  les  éclairciiremens  de 
leurs  difficultés.  «  Jamais  j  leur  dit-il, 
î5  on  ne  s'entend  mieux  que  dans  une 
»  conférence  pacifique  ,  &  lorfque  l'on 
j>  cherche  fincérement  la  vérité.  »  Les 
lettres  d'invitation  furent  remifes  eji 
main  propre  à  chacun  de  ces  Curés.  Leurs 
réponfes  pour  le  refus  de  fe  rendre  au- 
près de  leur  Evèque  furent  auîii  peu 
mefurées  que  leurs  Remontrances  ,  dont 
ils  voulurent  foutenir  le  ton.  Qu'avoient- 
ils  à  craindre  ?  Le  recours  à  la  Mctro- 

f)ole  afiTuroit  l'impunité.  M.  d'Auxerre 
es  invita  une  féconde  fois ,  ôc  enfin 
une  troifiéme ,  en  leur  marquant  que 
kur  procédé  à  fon  égard ^  ne  lui  fero'u 
jamais  oublier  quil  ejl  leur  père  :  mê- 
me refus  de  leur  part.  Il  faudroit  tran- 
fcrire  leurs  lettres  pour  montrer  jufqu'où 
peut  conduire  l'arrogance  &  l'aveugle- 
ment :  route  conférence  félon  eux  éroit 
inutile  3  le  fcandale  tjl  donné  j  les  mau- 
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6  Vie  de  M.  de  Caylus^ 
yaifes  impreffio:is  font  faites  ;  les  mau-- 
yais  effets  font  connus.  C'étoit  une  ré- 
paration publique  qu'ils  exigeoient  de 
leur  Evêque  ;  &  dan^  l'intervalle  de  ces 
lettres  refpedives  ,  ils  firent  imprimer 
leurs  Rem.ontrances  6c  les  répandirent 
par-tout. 

Les  voies  de  douceur  &  de  patien- 
ce étant  épuifées,  M.  d'Auxerre  remit 
à  Ton  Promoteur  l'original  de  la  Re- 
montrance &  des  lettres  à  lui  adreflfees 
par  les  cinq  Curés  ,  &  àQS  copies  en 
forme  de  celles  qu'il  leur  avoit  écrites. 
Ils  furent  afîignés  pour  venir  au  Pré- 
toire de  rOfncialité  reconnoître  les  let- 
tres par  eux  écrites  &  fignées ,  les  avouer 
ou  défavouer,  &  déclarer  s'ils  y  per- 
iiftenr.  Ils  vinrent,  &:  ne  purent  trouver 
un  Procureur  qui  voulût  occuper  pour 
eux.  Ils  n'en  avoient  pas  befoin,  puif- 
qu'il  n'étoit  queftion  que  de  recon- 
noître leur  propre  ouvrage.  Cependant 
comme  ils  s'en  plaignirent,  l'Omcial  en- 
gagea avec  bien  de  la  peine  im  Pro- 
cureur à  leur  prêter  foii  miniftere.  Leur 
leçon  étoit  faite  d'ailleurs  :  &  dans  Taf:- 
faire  la  plus  fîmple ,  ils  trouvèrent 
moyen  de  faire  fuccéder  les  incidens 
depuis  le  17  Novembre  1755  ,  iii%i''^w 
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iG  Juillet  fuivant ,  jour  auquel  ils  re- 
connurent les  lettres  mentionnées  dans 
la  Requête  du  Promoteur ,  comme  ayant 
été  par  eux  fignées ,  &  y  perfifterent. 
En  attendant  le  jugement  de  fon  Of- 
ficialité  ,  M.  d'Auxerre  adrelTa  à  fon 
Clergé  &  aux  fidèles  de  fon  Diocèfe  , 
par  Luie  Inllruction  Paftorale  ,  les  éclair- 
cifTemens  qu'il  avoir  offerts  aux  cinq 
Curés.  Leurs  difficultés ,  ou  plutôt  leurs 
chicanes  contre  fon  Catécliifme  n'étoient 
difficiles  ni  à  démêler  ni  à  réfoudre. 
Voici  à  c]uoi  elles  fe  réduifent  : 
Dans  le  nouv:au  Catéchifme ,  on  dit  que 
nous  devons  regarder  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent ,  &  la  mort  même  ,  com- 
me Us  effets  du  péché  ,  &  comme  des 
peines  que  nous  avons  méritées.  On  y 
définit  la  vertu  chrétienne  ,  un  don  de 
Dieu  qui  nous  porte  à  faire  le  bien  par 
amour  pour  Dieu  ,  &  en  vue  de  fa  gloire. 
On  y  enfeigne  que  les  termes  dans  lef 
quels  le  premier  &  le  grand  Comman^ 
dément  efi  conçu  j  fignifient  que  nous 
devons  rapporter  à  Dieu  par  amour  tous 
nos  défirs  j  toutes  nns  penfées  ,  toutes 
nos  aclions.  On  y  dit  que  nous  ne  poU" 
vons  faire  aucun  bisn  fans  la  gf'^-ce  ; 
que  la  grâce  efi  une  injpiration  du  faint 

Ai    V 


s         Vie  de  M,  de  Caylus , 

Efprlt  dans  nos  cœurs  j  qui  nous  fait 
connoure  ^  aimer  ^  &  pratiquer  ce  que 
Dieu  demande  de  nous  ;  que  la  grâce 
loin  de  blejjer  notre  liberté  ^  rend  notre 
volonté  plus  libre  en  la  délivrant  des 
liens  de  la  concupifcence  ;  que  la  crainte 
feule  de  l'Enfer  ne  change  pas  le  cœur  ^ 
quil  ny  a  que  t amour  de  Dieu  qui  pui(Je 
produire  ce  changement  ;  que  le  délai  de 
l' abfolution  ejl  ordinairement  le  feul 
moyen  d'ajfurer  la  converfion  du  pécheur  ^ 
de  la  rendre  fiable  &  folide.  Sur  quoi 
il  eft  à  remarquer  que  tout  de  fuite 
le  Catéchifme  met  les  fix  cas  princi- 
paux dans  lefquels  on  doit  différer  l'ab- 
lolution,  &  ces  cas  font  copiés  d'après 
le  Rituel  Romain. 

Il  n'y  avoit  que  le  vertige  &  la  fer- 
mentation Aqs  temps  de  difputes  &  de 
troubles  ,  qui  eût  pCi  déterminer  de$ 
Curés  à  attaquer  des  maximes  fi  cer- 
taines &c  (i  inconreftables,  &à  les  tra^ 
veftir  par  des  fophifmes  en  erreurs  , 
pour  en  faire  un  crime  capital  à  leur 
Evêque,  Aufli  M.  d'Auxerre  les  com- 
pare-t-il  à  ces  cinq  Prêtres  de  Carthage  , 
qui  s'étant  ligués  avec  un  chef  de  fac- 
tion fe  fouleverent  contre  faint  Cy- 
prieiî. 
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Le  Prélat  traite  tous  cts  points  de 
la  Remontrance  avec  une  préciiion  , 
une  exactitude  ,  une  modération  qui 
fut  univerfellement  applaudie.  On  lui 
nianda  de  Paris  que  le  Cardinal  de 
Rohan  avoit  loué  ion  Inftrudion  ,  en 
difant  que  tout  Evèque  pouvoit  en  dire 
autant ,  &  qu'un  ouvrage  dans  ce  goût , 
fur  tous  les  points  conteftés  depuis  la 
Bulle  ,  pourroit  fervir  à  concilier  les 
efprits.  Al.  d'Auxerre  commence  par 
s'expliquer  fur  ce  que  le  Catéchifme 
fe  borne  à  dire  que  le  Pape  eft  le 
premier  è^/^^  Pafteurs  ,  fucceifeur  de 
îaint  Pierre  ,  6c  premier  Vicaire  de 
J.  C.  fans  y  ajouter  la  qualité  de  Chef 
vifible  de  TEglife.  Il  fait  obferver  qu'elle 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  Catéchifme 
que  ces  Curés  eux-mêmes  enfeignoienr 
alors  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  énoncée  dans 
la  Profefllon  de  foi  dreffée  par  le  Pape 
Pie  IV.  Cependant  il  confent  volon- 
tiers de  rétablir  dans  la  première  édi- 
tion qui  fera  faite  de  Ion  Catéchif- 
me,  cet  article  omisj  &  quelques  au- 
tres que  des  Curés ,  dit-il ,  plus  éclai- 
rés ,  (5c  aufîî  plus  fages  &  plus  refpec- 
tueux ,  nous  ont  paru  fouhaicer.  A  cette 
occalion,  il  expo'e  dans  une  julle  éten- 
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I O  Vie  de  M,  de  Cayhis  , 
due  fa  Dodrine  ,  ou  plutôt  celle  de 
l'Eglife,  fur  le  pouvoii-  &  l'autorité  du 
Pape ,  fuu  la  prééminence  de  fon  Siège , 
centre  de  l'unité  catholique,  &  fur  fa 
primauté  de  droit  divin.  Les  articles 
de  KjSi  font  rapportés  pour  fixer  a 
cet  égard  les  juftes  bornes  dans  lefquel- 
les  il  faut  fe  renfermer. 

A  l'égard  des  autres  objets  de  la 
Remontrance  ,  M.  d'Auxerre  ne  parle 
îk  ne  prononce  que  d'après  faint  Au- 
guftin  ,  qui  avoit  été  fon  guide  dans  la 
confection  du  nouveau  Catéchifmej  & 
en  montrant  combien  Iqs  cinq  Curés 
s'en  écartent,  il  s'écrie  :  Tel  efi  P aveu- 
glement pénal  ou  la  divine  Providence 
a  permis  que  ces  Curés  foient  tombes. 
Après  avoir  difcuté  tous  ces  points  de 
Doétrine ,  avec  une  clarté  qui  les  rend 
intelligibles  aux  plus  fimples  fidèles  : 
*<  Vous  ères  maintenant  à  portée,  leur  dit- 
55  il  ,  de  juger  de  l'injuftice  &  de  la 
33  malignité  des  accufations  formées  con- 
sj  tre  nous.  Vous  voyez  qu'elles  ne  font 
>•>  fondées  que  fur  à^s  mrerprétarions  de 
y>  ce  que  le  Catéchifine  dit ,  &  àts  con- 
>5  féquences  de  ce  qu'il  ne  dit  pas ,  éga- 
»>  lement  fauiTes  &  odieufes  \  fur  des 
j3  imputations  calomnieufes  &  démen- 
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»  des  par  la  fîmple  infpeétion  du  tex- 
53  te.  .  .  .  enfin  fur  une  ignorance  &: 
«  une  mauvaife  foi  qui  fait  altérer  les 
»  textes  dont  on  s'appuie  ,  &  donner 
>j  pour  des  erreurs  &  des  excès  les  vé- 
j'  rites  &  les  règles  les  plus  faintes. .  .  . 
»  Nous  fommes  portés  à  croire  que  ces 
J3  Curés  n'ont  pas  agi  par  leur  propre 
3»  mouvement ,  &  qu'ils  fe  font  lailTe" 
"  ci'ig^-ger  tlans  cette  démarche  ,  fans 
33  en  connoître  la  conféquence.  ...  Et 
33  pourquoi  n'efpererions-nous  pas  que 
»  ceux  qui  peut-être  n'y  ont  eu  d'au- 
33  tre  part  que  de  les  foufcrire  fans 
35  beaucoup  de  réflexion ,  ouvriront  les 
33  yeux  à  la  lumière  que  nous  leur  pré' 

33  fentons qu'ils   avoueront   leur 

33  faute ,  &  nous  mettront  en  état  de 
33  la  leur  pardonner  ?  >3 

Les  Curés  ne  virent  l'InftruiSbion  de 
leur  Evèque  ,  comme  fon  Catéclxifaie  , 
que  par  des  yeux  étrangers  \  ils  adop- 
tèrent une  réplique  de  mcme  alloi  que 
leur  Remontrance.  En  conféquence  de 
leur  déclaration  faite  au  Greffe  de  l'Of- 
ficialité  &  de  la  plainte  du  Promoteur  » 
ils  furent  décrétés  d'ajournement  per- 
fonnel ,  avec  interdit  de  toutes  fonébions 
Curiales   oc  Sacerdotales.  L'un  d'encre 
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î  2  Vie  de  M.  de  Caylus  $ 
eux  courut  à  Sens  pour  demander ,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  confrères  ,  d'ê- 
tre renvoyés  à  leurs  fon6tions.  Quelque 
favorable  que  leur  fût  le  Tribunal  mé- 
tropolitain ,  il  ne  put  leur  accorder  l'ef- 
fet de  leur  demande  \  l'abus  aurait  été 
trop  criant.  Ils  furenr  obligés  de  fe 
rendre  à  l'Officialité  d'Auxeire  pour  y 
répondre  par  leur  bouche.  Comme  le 
délit  étoit  très-compliqué  j  l'interrogatoi- 
re pour  chaque  Curé  fut  de  iix  heures  en 
deux  féances.  Après  l'avoir  fubi  ,  ils 
préfenterent  Requête  tendante  à  être 
renvoyés  à  leurs  fondtions.  L'Official  par 
fa  Sentence  du  1 3  Septembre  ordonna 
que  la  Requête  feroit  jointe  au  Procès. 
Mais  ils  furent  fervis  plus  prompte- 
ment  à  Sens.  Quoiqu'il  y  eût  près  de 
huit  cents  rôles  d'écriaire  à  lire  ,  l'Or- 
donnance de  foit  communiqué  au  Pro- 
moteur j  fes  conclu  lions  ,  &  la  Sen- 
tence de  rOfficial  métropolitain  qui 
les  renvoie  en  état  d'afhgnés  pour  être 
ouis  ,  font  du  même  jour. 

L'affaire  n'étoit  pas  finie.  M.  d'Au- 
xerre  comptoit  bien  la  fuivre  vive- 
ment, &:  mettre  fon  Métropolitain 
dans  un  pas  très-glillant.  Les  cinq  Cu- 
rés jugés  définitivement  à  fOifici alité 
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d'Auxerre  &  punis  comme  ils  le  mé- 
ritoienc ,  fe  feroient  pourvus  à  la  Mé- 
tropole ,  avec  afTurance  d'être  renvoyés 
abfous  ;  mais  alors  plufieurs  Curés  du 
Diocèfe  de  S^ns  ,    qui  étoient  depuis 
long-temps  dans  l'interdit  à  l'occaiion 
du  Catéchifme  de  leur  Archevêque    , 
auroient  demandé  que  la  Sentence  ren- 
due en  faveur  des  Curés   d'Auxerre   , 
leur  fût  commune.    La   caufe  étoit  la 
même  pour  le  fond  ,    mais  avec   des 
différences   capitales  pour  la  forme  &c 
pour  les  procédés,  qui  militoient  tou- 
tes à  leur  avantage.  M.  d'Auxerre,  après 
trente  ans  d  Epilcopat ,  publie  à  la  fol- 
■lieitation  de  plulieurs  de  {qs  Curés  ,  un 
Catéchifme  plus  étendu.  Il  fe  borne  a 
en  recommander  l'enfeignement.  Il  ne 
fupjprime  point  l'ancien ,  &  laifTe  pour 
lulage  de  l'un  ou  de  l'autre  une   en- 
tière liberté.  Cinq  Curés  s'élèvent  contre 
le  nouveau  Catéchifme  par  une  lettre 
injurieufe  &   outrageante  qu'ils  adref- 
fc-nt  à  leur  Prélat.  Ils  font  invités  par 
trois  fois  à  venir  recevoir  les  éclaircif- 
femens  à  leurs  difficultés,  dans  un  ef- 
prit  de  paix  j  &c  en  s'y  refufant  opiniâ- 
trement, ils  aggravent  leur  faute  par  le 
violement  de  toutes   les  bienfcajices  à 
l'égard  de  leur  fupérieur  légitime. 
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M.  de  Sens  au  contraire  s'eft  à  pei- 
ne mis  en  poffeiîîon  de  fon  Archevê- 
ché ,  qu'il  fupprime  ,  contre  le  vœu  & 
la  volonté  de  prefque  tous  les  Curés  de 
'^ce  grand  Diocèfe  ,  le  Catcchifme  qui 
y  étoit  feul  en  ufage  depuis  plus  de 
foixanre  ans  ,  &  que  fon  PrédécefTeur 
immédiat  venoir  de  faire  réimprimer. 
Il  défend  de  l'enfeigner  ^  même  de 
le  faire  lire  dans  les  Ecoles.  Un  grand 
nombre  de  Curés  des  plus  diftingués  par 
kur  mérite  &  leur  vertu  ,  lui  font  à 
ce  lujet  des  repréfentations  ,  mais  fans 
s'écarter  du  refpeâ:  qu'ils  doivent  à  fa 
dignité  6c  à  fa  perfonne  j  ils  auroient 
accepté  avec  emprelTement  des  confé- 
rences où  ils  auroient  pu  fe  faire  en- 
tendre. Pour  toute  réponfe ,  les  uns  ont 
été  exilés  \  les  autres  condamnes  à  un 
interdit  qui  lubhftoit  encore.  Ce  con- 
trafte  entre  le  Métropolitain  ^  le  Suf- 
fragant  étoit  trop  frappant  pour  lui  fai- 
re acquérir  judiciairement  un  nouveau 
degré  d'authenticité.  Abfoudre  les  Curés 
d'Auxerre ,  <k  lailTer  ceux  de  Sens  dans 
les  liens  de  l'interdit ,  c'étoit  fe  mon- 
trer avec  deux  poids  &:  deux  mefures, 
&  en  donner  a6te  au  publ'c  par  un 
jugement  folemnel.  M.  Languet  tom- 
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boit  daos  le  piège  que  lui-même  avoic 
tendu.  Pour  s'en  tirer  il  alla  trouver 
l'Eminence ,  qui  écoit  fa  reiîource  dans 
{^  entreprifes  contre  la  juftice  ôc  la, 
raifon.  Il  en  obtint  une  lettre  par  la- 
quelle M.  de  Maurepas  marqua  à  M. 
d'Auxerre ,  que  «  le  Roi  ayant  été  in- 
)  formé  des  difficultés  oui  fe  font  éle- 

>  vées  au  lujet  d'une  procédure  crimi- 
5  nelle  commencée  par  fon  Officiai  con- 
)  tre  cinq  Curés  de  fon   Diocèfe  ,   & 

>  de  l'appel  qui  en  a  été  interjette  à 
5  rOfficialité  de  Sens  ,  S.  M.  a  ordon- 

>  né  de  lui  envoyer  copie  de  cette  pro- 
)  cédure  \  &  comme  elle  délire  de  s'en 
j  faire  rendre  un  compte  exaét ,  fon 
j  intention  efl:   qu'il    foit  furfis  à  tou- 

>  tes  pourfuites ,  tant  à  l'Officialité  d'Au- 
)  xerre  qu'à  celle  de  %Qr\s.  » 

Accoutumé  à  fe  voir  en  butte  à  ce 
manège ,  M.  d'Auxerre  ne  ^^n  affli- 
geoit  que  médiocrement.  Il  voyoit  m^- 
me  avec  complaiiance  l'embarras  où  il 
mettoit  its  ennemis  en  marchant  Jim- 
plement.  Il  fe  repréfentoit  fon  Métro- 
politain n'ofant  abfoudie  cinq  Curés 
dont  il  avoir  dirigé  les  démarches  ,  <Sc 
fe  trouvant  très-heureux  de  pouvoir  les 
fauver,  en  les  laiflant  in  reatu.  C'étoit 
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pour  lui  un  autre  plaifir  bien  fenifîble 
de  répondre  ,  de  fe  défendre ,  &  d'a- 
voir par-là  occafion  de  dire  de  bonnes 
vérités ,  mais  en  refpeâ:ant  toujours  le 
nom  augufte  dont  on  abufoit  j  c'efl: 
par  où  il  commence  fa  réponfe  à  M. 
de  Maurepas  :  *'  J'ai  reçu  avec  tout  le 
jjtefped  &  la  foumiflion  poffibles  les 
j,  ordres  du  Roi ,  que  vous  m'avez  fait 
5,fçavoir.  J'ai  commencé  par  y  obéir, 
5,  en  faifant  cefler  toutes  pourfuites  . . . 
5,  La  lettre  porte  que  S.  M.  veut  fe  fai- 
5,  re  rendre  compte  de  cette  affaire.  J'ai 
„  déjà  eu  l'honneur  de  lui  en  faire  un 
5,expofé  dans  les  très-humbles  Remon- 
3,  trances  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui 
3,  adreffer.  M.  le  Cardinal  de  Fleury 
„  en  eft  parfaitement  inftruit  par  un 
5, Mémoire  que  je  lui  ai  envoyé,  avec' 
,5  une  lettre  à  laquelle  il  n'a  pas  me- 
5,  me  daigné  répondre.  Depuis  environ 
55  quatre  mois  il  en  a  ufé  de  même 
„  fur  deux  ou  trois  lettres  que  j'ai  eu 
„  l'honneur  de  lui  écrire.  Il  eft  éton- 
5,nantque  M.  le  Cardinal  traite  ainli 
3,  un  Evêque  ,  fi  j'ofe  le  dire,  tel  que 
j,  moi  j  tandis  qu'il  écrira  pludeurs  fois 
5,  à  un  Maître  d'Ecole  qui  le  plaindra 
jjde  la  Dodrine  de  fon  Curé    ou  de 
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j,  fon  Evêque.  Pour  les  copies  de  la 
„  procédure  ,  ayez  la  bonté  ,  M.  d'en 
5,  faire  retirer  les  grofifes  de  l'Officiali- 
5,  té  de  Sens ....  Il  a  donc  été  réfolu 
3,  dans  le  Confeil  que  le  nom  refpec- 
5,  table  du  Roi ,  fes  ordres  &  £qs  bien- 
5,  faits  feront  employés  en  faveur  de 
5,  tout  homme  quel  qu'il  foit  qui  vou- 
„  dra  m'outrager  ....  Il  eft  étonnant 
„  que  fous  le  règne  d'un  Prince  aufti 
„  religieux ,  &  dont  toute  l'Europe  ad- 
„  mire  les  fentimens  pacifiques  ,  que 
5,  fous  unMiniftere  Evèque  ,  l'épifcopat 
5,  foit  rendu  méprifable ,  expofé  à  tou- 
5,  te  forte  d'oun-ages ,  8>c  avili  dans  la 
j,perfonne  d'un  Evcque  qui  peut  fe 
5,  vanter  de  ne  l'avoir  jamais  déshono- 
j,  ré  ,  &  que  le  foulévement  contre  Tau- 
„  torité  légitime ,  &:  le  fchifme  foient 
,,  en  quelque  forte  autorifés. 

»  Aujourd'hui,  après  avoir  épuifé  en- 
éi  vers  cinq  Curés  opiniâtres  &  révol- 
»>  tés  tout  ce  que  la  douceur  &  la  con- 
»  defcendance  ont  pu  me  fuggérer ,  j'ai 
y>  recours  à  la  reflource  que  les  loix  &  la 
}>  difcipline  Eccléfiaftique  me  fonrnif- 
>»  fent  :  ils  font  décrétés^  l'affaire  eft  portée 
»  à  Sens  \  ôc  on  trouve  moyen  de  faii  e 
f>  intervenir  l'autorité  du  Roi  pour  en 
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«  arrêter  la  pourfuite.  C'efl:  prouver 
S)  qu'elle  eft  bien  défefpérée  cette  cau- 
j>  fe  malheureufe.  Qui  auroit  pu  l'ima- 
V)  giner?  Une  affaire  dans  laquelle  je  fuis 
5>  partie  ,  &:  partie  fous  prétexte  de 
>5  Do6lrine  ,  portée  au  tribunal  de  M. 
S)  l'Archevcque  de  Sens  ,  eft  arrêtée  par 
«  ordre  du  Roi ....  Je  vous  fupplie  de 
j)  vouloir  bien  inftruire  M.  le  Cardinal 
»  de  Fleury  qui  m'a  ôré  la  liberté  de  lui 
»  écrire  ,  d'un  fait  alTez  fnigulier  :  les 
«  cinq  Curés  inftruits  fans  doute  de  la 
>j  protection  qu'on  a  furprife  à  S.  M. 
î>  en  leur  faveur ,  m'ont  fait  tenir  de 
jî  nouvelles  Remontrances  auilî  inju- 
«  rieufes  que  les  premières.  Elles  m'ont 
5J  été  rendues  le  même  jour  &  à  la  mc- 
3>  me  heure ,  que  votre  lettre  à  laquelle 
»  j'ai  l'honneur  de  répondre.  Ces  Curés 
35  feront  imprimer  ces  prétendues  Re- 
>3  montrances ,  &  en  inonderont  mon 
»3  Diocèfe.  Faites-moi  donc  fçavoir  aii 
}'  moins  fi  S.  M.  qui  s'eft  refervée  l'af- 
3>  faire ,  me  permettra  de  lui  dénoncer 
>'  le  Libelle  imprimé  &  les  Au- 
j3  teurs.  53 

Cette  lettre  de  M.  d'Auxerre  eft  du 
Il  Décembre  \~i^G^  &:  le  i^  fuivant_, 
M.  de  Maurepas  lui  écrivit  :  «  Si  vous 
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s>  êtes  informé  que  les  cinq  Curés  ayent 
55  fait  ou  veuillent  faire  imprimer  leurs  ' 
«  nouvelles  Remontrances,  fur  l'avis  que 
»  vous  voudrez  bien  m'en  donner,  je  re- 
35  cevrai  à  ce  fujet  les  ordres  de  S.  M.  » 
On  commença  fans  doute  par  les  donner 
ces  ordres  de  manière  à  fe  faire  obéir  j 
car  les  fécondes  Remontrances  furent 
enfevelies  dans  l'oubli. 

Dans   la  lettre   à  M.   de    Maurepas  ,  ^?"  ^^" 
dont  on  vient  de  donner  un    extrait ,  fupprimé 
M.   d'Auxerre  parle   des  Remontrances  ^^' ,""„^1" 

,.,  .         ,  f,  ...  ret  du  Cott- 

qu  il  avoitadreliees  au  Roi.  Elles  ont  pour  feii. 
objet  un  Arrêt  du  Confeil  rendu  le  i  8 
Décembre  1735,  portant  que  leCatéchif- 
me  d'Auxerre  ik  les  Remontrances  dç:S 
cinq  Curés  feront  &  demeureront  fup- 
primés  ,  comme  ayant  été  publiés  fans 
privilège  &  fans  nom  d'Imprimeur  ,  & 
comme  pouvant  donner  lieu  de  renou- 
veller  des  difputes  dangereufes.  Ces  for- 
tes d'Arrêts  étoient  alors  (i  communs  j 
qu'ils  n'occafionnoient  pas  la  fenfation 
que  doit  produire  l'autorité  infiniment 
refpeftable  dont  ils  paroiffent  émanés. 
Cependant  celui-ci ,  peut-être  le  plus  fin- 
gui  ier  de  tous  ,  auroit  eu  les  fuites  les  plus 
râcheufes ,  Ci  M.  d'Auxerre  n'avoir  été 
aulli  honoré  ôc  aulîi  chéti  qu'il  l'étoiç 
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dans  îon  Diocèfe.  Cet  Arrêt  avoir  pour 
objet  un  livre  mis  entre  les  mains  du 
peuple  de  la  campagne ,  comme  des 
villes  ;  un  Catéchifme ,  un  abrégé  de 
la  Doftrine  chrétienne.  Heureufement 
il  n'y  eut  que  deux  endroits  où  l'Arrct 
du  Confeil  ht  du  bruit;  à  Bleneau  où  im 
Charpentier  flamand  d'origine ,  qui  fe 
difoit  Echevin  ,  ennemi  déclaré  du  Cu- 
ré ,  fit  battre  le  tambour  à  TifTue  de  la 
Méfie  de  Paroiffe  &  lire  l'Arrêt  à  l'Af- 
fembiée.  A  faint  Privé  un  particulier  , 
auflî  en  haine  de  io^  Curé ,  brûla  pu- 
bliquement le  Catéchifme ,  difant  qu'il 
le  faifoit  de  la  part  du  Roi ,  &:  qu'il 
falloit  brûler ,  fous  peine  d'être  pendu  , 
tous  les  Catéchifmes  qui  n'étoient  pas 
approuvés  du  Roi.  M.  d'Auxerre  infor- 
ma de  c^^  entreprifes  féditieufes  M.  de 
Bauflan  Intendant  d  Orléans.  Ce  Ma^if- 
trat ,  quoique  très  -  bien  intentionné  , 
lui  répondit  que  ces  plaintes  dévoient 
être  portées  ailleurs  que  devant  lui ,  ne 
pouvant  rien  faire  en  conféquence , 
fans  un  ordre  précis. 

C'étoit  bien  l'intention  de  M.  d'Au- 
xerre de  s'adrelïer  diredement  au  Roi , 
&:  il  commença  par  écrire  a  ^qs,  deux 
Comprovinciaux  MM.    de  Troyes  ^ 
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de  Nevers ,  pour  les  engager  à  s'unir  à 
lui  dans  une  circonftance ,  dit-il ,  la  plus 
aftligeante  pour  moi  ôc  la  plus  intéref- 
fance  pour  l'Epifcopat.  Il  leur  expofe  la 
conduite  qu'il  a  tenue  à  l'égard  des  cinq 
Curés  ,  la  teneur  de  l'Arrêt  du  Confeil , 
&  le  delTein  où  il  eft  de  recourir  à  S. 
M.  pour  reclamer  fa  juftice  &c  fa  reli- 
gion. «  Ce  n'eft  pas  ma  caufe  dont  je 
»  vous  propofe  la  défenfe^  c'eft  celle  de 
55  tout  l'Epifcopat.  Vous  favez  que  félon 
55  l'exprefllon  de  S.  Cyprien  ,  il  eft  fo- 
5î  lidaire  dans  chacun  de  ceux  qui  en  fonr 
55  honorés.  Votre  qualité  de  Compro- 
55  vincial  forme  encore  pour  vous  un 
«  nouvel  engagement.  Je  vous  prie  de 
55  lire  mon  Catéchifme.  Je  le  foumets 
5,  à  vos  lumières  ....  J'efpere  de  votre 
5,  zèle  pour  les  faintes  règles  &  pour 
5,  les  droits  de  la  hiérarchie,  que  vous 
5,  prendrez  la  défenfe  de  la  caufe  com- 
„  mune.  „  M.  de  Nevers  témoigna  X 
fon  collègue  toute  fa  fenfibilité.  M. 
de  Troyes  s'exprima  avec  plus  de  viva- 
cité ôc  de  torce.  Mais  la  timidité  de 
l'un  &  les  incertitudes  de  l'autre  rendi- 
rent leur  bonne  volonté  infrudtueufes. 
On  n'eft  pas  feul ,  difoit  M.  d'Auxerre  , 
quand  on  a  de  fon  coté  la  juftice  de  \x 


a  1  Kiè  de  M,  de  Cayhis , 
vérité.  11  étoit  fi  convaincu  de  les  avoir 
pour  lui ,  qu'il  ne  paroifToit  que  plus 
fort  ôc  plus  intrépide  fous  les  coups  qui 
fembloient  devoir  l'écrafer. 
M.  <]'Au-  C'eft  dans  cette  confiance  qu'il  tra- 
V.ll^I^".!  vailla  à  des  Remontrances  au  Roi.  Le 
iiances  au  commerce  de  la  Cour ,  où  il  avoit 
cet  Airetr  vccu  longtemps,  lui  fut  d'un  grand  fe- 
cours  dans  cette  occafion.  Il  fçut  par- 
faitement concilier  l'expofé  de  fes  griefs 
dans  toute  leur  force ,  avec  le  protond 
refptCt  qui  ei\  dû  à  la  Majefté  du  Trô- 
ne. En  parlant  au  Roi  avec  une  en- 
tière confiance  dans  fa  juftice  &  dans 
fa  bonté  ,  il  exprimoit  les  fentimens 
dont  il  étoit  pénétré.  Après  avoir  mis 
fous  les  yeux  de  S.  M.  la  conduite  qu'il 
a  tenue  dans  la  publication  de  fon  Ca- 
téchifme  ,  celle  des  Curés  ,  &c  le  dif- 
pofitif  de  l'Arrêt  du  Confeil,  il  dit: 
,,  Un  Catéchifme  publié  par  un  Eve-, 
,,  que  pour  l'ufage  de  fon  Diocèfe  ,  ôc 
„  qui  porte  en  tête  fon  nom  de  les  mar- 
„  ques  de  fon  autorité  ,  placé  fur  la  mc- 
5,  me  ligne  avec  une  feuille  par  laquel- 
„  le  cinq  de  fes  Curés ,  fous  prétexte 
„  de  lui  propofer  des  difficultés ,  en- 
5,  treprennent  de  foulever  fon  Diocèfe 
„  contre   lui  :   deux   ouvrages  marqués 
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„  à  QQ^  coins  fi  prodigieufement  dif- 
„  férens ,  enveloppés  dans  la  même  con- 
„  damnation  ,  flétris  &  fupprimés  par 
„  le  même  Arrêt ,  fans  aucune  diftinc- 
,5  tion  en  faveur  de  celui  qui  préfen- 
y,  te  pour  fauf- conduit  l'autorité  Epif- 
„  copale  !  C'eft ,  Sire ,  pardonnez  cette 
„  expreiîîon  à  ma  douleur ,  un  outra- 
„  ge  auquel  TEpifcopat  ne  devoit  pas 
„  s'attendre  ,  &  qui  ne  kii  a  été  taie 
„  que  parce  qu'on  n'en  a  pas  fenti  les 
5,  conféquences.  ...  V.  M.  Sire ,  fçait 
„  parfaitement  que  la  Loi  de  Dieu  con- 
,,  damne  l'acception  des  perfonnes 
5,  dans  les  jugemens,  &  qu'elle  défend 
„  d'ufer  de  deux  poids  &  de  deux  me- 
„  fures.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  Evê- 
5,  que  auquel  on  ait  adrellé  des  plain- 
5,  tes  au  fujet  d'un  Caté-chifme.  Le  Dio- 
j,  ccfe  de  Sens  en  fournit  un  exemple 
j,  tout  récent.  Toutes  les  différences 
,,  qu'on  peut  remarquer  entre  ces  deux 
5,  affaires  me  font  favorables  ,  &  de- 
j,  voient  afîurer  à  mon  Catéchifme  un 
,,  fort  plus  heureux.  „ 

Il  vient  enfuite  aux  motifs  de  l'Ar- 
rêt ,  &:  il  montre  que  s'il  fait  impri- 
mer fans  privilège  du  Roi ,  ce  n'ell 
pas  fa  tacite  ,  puifqu'il  l'avoit  demandé 
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avec  les  plus  vives  inftances,  &  qu'il 
avoit  pris  la  liberté  de  porter  au  pied 
du  Trône  fes  plaintes  de  l'injufte  re- 
fus qui  lui  en  étoit  fait.  Sur  le  fécond 
motif  il  dit  :  «  Je  n'entrerai  pas  ,  Sire , 
«5  dans  un  détail  qui  feroit  ennuyeux  à 
îî  V.  M.  pour  prouver  que  ce  n'eft  pas 
j>  mon  Catéchilme  j  mais  le  libelle  par 
jî  lequel  il  eft  attaqué ,  qui  eft  capable 
»î  de  renouveller  à^s  difputes  dangereu- 
ï5  fes.  Si  on  en  croit  les  Auteurs  ,  mon 
j)  Catéchifmie  auroit  dû  s'expliquer  fur 
3)  les  matières  les  plus  épineufes  &  les 
»  plus  fubtiles ....  qui  font  au-deflTus 
«de  la  portée  des  enfans  &:  ne  leur 
»  font  pas  nécelTaires  ,  ainfi  que  le  Ca- 
j>  téchifme  le  marque  expreffément. . . . 
»>Mais  ce  que  j'aurai  l'honneur  de  re- 
jjpréfenter  à  V.  M.  avec  cette  liberté 
»  Épifcopale  dont  un  Prince  fi  plein 
5J  de  refpeâ:  pour  la  Religion  ne  fçau- 
5>roit  s'offenfer,  c'eft  que  le  motif  de 
3j  fuppreifion  va  bien  au-delà  des  bornes 
«  que  Dieu  a  prefcrites  à  la  puiflance 
3>  des  Rois  de  la  terre.  Vouloir  fermer 
»)  la  bouche  aux  Evèques  ,  vouloir  qu'ils 
53  fe  taifent  fur  des  vérités  importan- 
>3  tes  ,  comme  feroit  la  néceflité  &  i'é- 
»  tendue    de  l'amour  de   Dieu ,    fous 

>5  prétexte 
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«  prétexte  qu'elles  font  conteftées  dans 
s>  l'Egliiè  Catholique ,  ce  feroit  les  ré- 
»j  duire  au  (ilence  dans  le  temps  même 
»  qu'ils  font  le  plus  étroitement  obli- 
>»  gés  de  parler  ,  &  les  rendre  muets 
ij  par  la  raifon  qui  leur  impofe  un  de- 
j5  voir  indifpenfable  d'élever  leur  voix. 
5»  La  politique  humaine  a  fouvent  fait 
>j  prendre  le  change  là-delfus  aux  plus 
>j  grands  Princes  j  Oc  dont  les  inten- 
»  tions  étoient  les  plus  droites  . .  .  J'ai 
>5  donné  ,  Sire  ,  des  preuves  non  fuf- 
>»  pe6tes  de  mon  zèle  pour  le  maintien 
»  des  droits  facrés  des  Souverains.  Mais 
î>  c'eft  par  là  même  que  je  me  fens  in- 
»  difpenfablement  obligé  de  repréfen- 
j>  ter  très-humblement  à  V.  M.  que  l'Ar- 
y»  rêt  de  fon  Confeil  a  fait  une  plaie  pro- 
jj  fonde  aux  droits  inaliénables  de  l'E- 
j>  pifcopat  &c  de  l'Eglife  ;  qu'il  a  vifible- 
s>  ment  palfé  les  bornes  qui  lui  font 
«prefcrites  ,  en  prenant  connoiffance 
»>  d'ime  matière  toute  fpirituelle. 

M.  d'Auxerre  remet  fous  les  yeux  du 
Roi ,  fes  propres  expreflions"  dans  la  Dé- 
claration de  1717,  &:  les  plaintes  des 
plus  faints  &  des  plus  illuftres  Evêques 
de  l'antiquité  ,  au  fujet  de  ces  fortes 
d'entreprifes.    U  cite  en  particulier  ces 
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2  6  Vie  de  M.  de  Cayliis , 
paroles  de  S.  Hilaire  :  Qui  eft-ce  qui  a 
droit  de  défendre  ou  de  prohiber  la  jorme 
de  la  prédication  apojlolique  ?  C'eft  pré- 
tilement ,  dit  M.  d'Auxerre  ,  ce  qu'a 
fait  rAnêt  du  Confeil  :  un  Catéchifnie 
étant  une  forme  d'inftrudion  mife  à  la 
portée  des  fu-nples.  Il  attribue  cet  Ar- 
rêt à  une  pure  furprife  ,  auiîi  facile  à  ré- 
parer ,  qu'elle  eft  quelquefois  difficile  à 
éviter.  Enfin  il  fait  l'expofé  des  excès 
que  l'Arrêt  du  Confeil  avoit  occafionnés 
dans  quelques  Paroiffes. 

Pour    faire   retentir  (es  cris  &c  ceux 
d'un  peuple  défolé  tout  le  plus  loin  qu'il 
lui  feroit  poffible ,  comme  il  l'avoit  an- 
noncé au  C.   Miniftre ,    M.  d'Auxerre 
termine  fes  Remontrances  au  Roi  par 
les  plaintes  les  plus  touchantes  de  l'enlè- 
vement  des   Curés    de   Treigny  Se  de 
Roncheres.  «  Je  fens  ,  Sire  ,  augmenter 
„ma    confiance  à  mefure  que  j'ouvre 
„  mon  cœur  à  V.  M.  &  j'efpere  qu'elle 
„  voudra  bien  me  permettre  de  répandre 
„aux  pieds  de  fon  Trône  mes  génnlfe- 
,,mens  &  mes  larmes  fur  un  autre  fujet, 
,,qui  me  pénétre  de  la  plus  vive  dou- 
„  leur.  »  Il  fait  un  tableau  de  la  vie  du 
p.  Terraiïbn  ,  foit  à  Paris  ,  foit  dans  fa 
^ure  j  &  il  fiiii-t  en  difant  :   «  Je  ne  cef- 
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„  ferai ,  Sire  ,  d'implorer  votre  clémen- 
,,ce  pour  des  innocens  injuftemenr  dé- 
„  nonces  ,  &  dont  on  eft  réduit  à  cher- 
„  cher  le  crime  ,  après  avoir  commencé 
„par  les  punir.  La  gloire  même  de 
„  V.^  M.  m'y  engage  ;  &  je  ne  puis  voir 
5,  qu'avec  douleur ,  que  des  ricrueurs 
„  auxquelles  fon  nom  &  fon  autorité 
5,  font  employés  ,  mais  que  fon  cœur 
„  défavoue  ,  foient  capables  de  l'obfour- 
„  cir.  Elle  conforvera  tout  fon  éclat  iî 
„  V.  M.  veut  bien  prendre  connoiffance 
5,  par  elle-même  de  cqs  rigueurs ,  &  de 
„  ce  qui  y  fort  de  prétexte.  » 

Ces  Remontrances  furent  adrelTées  \ 
M.  de  Saint-Florentin  par  M.  d'Auxerre, 
qui  pria  ce  Miniftre  de  vouloir  bien  les 
préfenter  au  Roi ,  &  les  appuyer  de  fon 
crédit.  Mais  il  n'en  étoit  pas  moins  per- 
fuadé  que  le  Cardinal  de  Fleury  fe  les  re- 
ferveroit ,  comme  étant  de  fon  domai- 
ne :  auiîi  n'en  attendoit-il  point  de  ré- 
ponfe.  Elle  vint  cependant  par  le  mê- 
me M.  de  Saint-Florentin ,  qui  marqua 
à  M.  d'Auxerre  que  S.  M.  les  avoir  en- 
tièrement défapprouvées.  La  lettre  efi: 
du  (j  Mai  \-ji,G.  Elles  parurent  enfuite 
imprimées ,  &:  elles  furent  applaudies  du 
public ,  qui  les  trouva  vrai^nent  Epifco- 
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a  8         y^ie  de  M.  de  Caylus , 
pales  ,  &  qui  remarqua  cîes  traits  d'une 
noblefTe  &:  d'une  fermeté  admirables  , 
fous  les  exprelîîons  les  plus  fages  &  les 
plus  mefurées. 

On  n'a  pas  cru  devoir  couper  le  recic 
de  l'affaire  des  Curés ,  pour  parler  d'un 
événement  des  plus  édilîans  pour  toute 
l'Eglife  ,  &:  qui  intérefiToit  fpéçialemeat 
M.  d'Auxerre  \  puifque  par  l'abdication 
d'un  collègue  ,  il  acquéroit  un  Confrè- 
re dans  la  défenfe  de  fa  caufe  contre  la 
Bulle.  M.  de  Segur  Evèque  de  Saint-Pa-^ 
poill  tourmenté  par  fa  confciençe ,  qui 
lui  reproçhpit  fans  ceife  d'avoir  fermé 
l'oreille  à  fes  cris ,  poi^r  n'écouter  qu'une 
voix  féduifante  &  trompeufe  ,  prie 
enfin  le  parti  de  defcendre  d'une  place  à 
laquelle  U  n'étoit  parvenu  qu'en  facri- 
fiant  fes  propres  lumières.  Il  l'annonça 
^  fes  Diocéfains  par  un  Mandement, 
où  riiurnilité  chrétienne  fe  montre  dans 
tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  plus  tou- 
chant §c  de  plus  admirable.  Le  difpofi- 
lif  eft  d'un  ftile  qui  n'avoir  pas  encore 
été  employé  :  A  ces  caufcs  ^  aprçs  nous 
^tre  humiliés  profondément  devant  la  vé-m 
rite  que.  nous  avons  offcnfeç  ^  &  avoir 
demandé  pardon  à  l'Eglife  ie  toutes  les 
^éniarckcs  que  nous  avons  faites  en  fof. 
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\tur  de  la  Bulle   UnigeniTUS  j    nous 
rétractons  j   &c. 

M.  de  S^int-Papoul  écrivit  à  M.  d' Au- 
xerre  ,  en  lui  envoyant  Ion  Mandement. 
La  rcponfe  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Re- 
cueil de  fes  ouvrages  ^  il  eft  bon  de  l'in- 
férer ici.  «  Je  voudrois  pouvoir  vous  ex- 
5  primer  toute  l'imprellion  que  fait  fur 
,  moi  la  généreufe  démarche  que  vous 
,  venez  d'annoncer  à  toute  l'Eglife  par 
,  votre  incomparable  Mandement.  Elle. 
,  m'a  édifié  :  elle  m'a  inlhuit  :  elle  m'a 
,  pénétré  d'admiration  ôc  dé  joie.  Qu'il 
j  eft  grand  aux  yeux  de  la  Religion  de 
,  s'humilier  comme  vous  faites  î  Les 
,  hommes  charnels ,  pour  qui  la  croix 
,  de  J.  C.  eft  une  folie ,  penferont  ce 
,  qu'ils  voudront  de  votre  conduite  y 
,  mais  la  foi  la  fera  regarder  dans  toute 
,  la  pofterité  comme  le  triomphe  de  la 
,  grâce.  Vous  avez  le  bonheur  d'ctre  la 
,  preuve  la  plus  fenfible  de  fa  force  &  de 
,  fa  puiftance  j  &  vous  faites  plus  pour 
,  elle  ,  que  tous  les  écrits  Se  toutes  les 
,  inftrudions  que  l'efprit  humain  pour- 
,  roit  donner  :  Gratlas  Deo  fuper  ine- 
,  narrabili    deno  ejus. 

On.  ne  fe  flattoit  pas  fans  doute  de  pou- 
voir obliger  M.  d*Auxerre  de  quitter  fon 
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5  o  VU  de  M.  de-  Cayhis , 
Evéché,  mais  on  avoir  foin  de  l'y  tenir 
en  haleine.  Les  affaires  qui  étoient  fuf- 
cirées  à  ce  Prélat,îui  donnoient  à  peine  le 
Temps  de  refpirer.  Comme  il  avoir  trou- 
AfTaire     yé  fon  Egîife  exempre  du  droit  de  Ré- 

«u'on  lui  1        -i      '  •       •  /    1-     /  1 

lufdre  fur    g''^^^  j  ^^  n  avoit  Tien  néglige  pour  la  main- 
k  Régak.    tenir  dans  {:\.  poffelfion  ,  &  il  avoir  conf- 
tamment  tefufé  de  payer  ce  qui  eft  exi- 
gé des  autres  Evêques  pour  ce  qu'on  ap- 
pelle le  don  àts  fruits.  Une  fut  pas  in- 
quiété à  ce   fujet  du    vivant  de  Louis 
XIV,  ni  depuis  fa  mort ,  jufqu'en  1719, 
qu'il  reçut  une  lettre  de  M.  de  Saint- 
Florentin  ,  par  laquelle  ce  Miniftre  lui 
marquoit  que  l'on  s'étoit  plaint  au  Roi  , 
de  ce  que  jufqu'alors  il  s'étoit  difpenfé 
de  payer  les  droits  qui  étoient  dus  par 
rapport  à  fon  Evêché  ,  &  que  S.  M.  dé- 
iiroit  fçavoir  quelles  pourroient  être  io^s 
raifons.  La  réponfe  du  Prélat  à  cette  let- 
tre ne  s'eft  pas  trouvée.  M.  de  Saint-Flo- 
rentin en  fut  fans  doute  fatisfait ,  &:  il 
auroit   volontiers  lailfé   M.    d'Auxerre 
tranquille   fur  cet  article,  comme    fur 
bien  d'autres ,  s'il  en  avoit  été  le  maître. 
Mais  en  1 7  3  4  le  C.  de  Fleury  réveilla 
cette  affaire.  M.  d'Auxerre  lui  répondit 
en  ces  termes  :  "  J'ai  fouffert  jufqu'ici 
„  le  plus  patiemment  qu'ilm'a  été  pof- 
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fible  les  plus  triftes  t^tis  de  la  difgra- 
ce  dans  laquelle  je  fuis  tombé  depuis 
quelques  années.  A  une  peine  il  en 
a  toujours  fuccédé  une  autre.  J'ai  été 
condamné  a  cinquante  mille  livres 
de  dommages ,  &  à  trois  mille  livres 
d'amende  pour  mes  bois  \  quoique 
dans  les  coupes  que  j'ai  faites  ,  je  fui- 
fe  fondé  en  L,ettres-Parentes  regiftrées 
au  Parlement  depuis  plus  de  foixante 
ans  :  un  Arrêt  du  Confeil  y  a  dérogé  j 
j'ai  payé.  M.  Bonnet  Général  de  la 
MiiTion  a  cru  trouver  le  moment  fa- 
vorable pour  me  fufciter  un  mau- 
vais procès  ,  dont  Tinjuflice  étoit  pal- 
pable. M.  l'Evêque  de  Bethléem  a  {x\- 
fi  cette  occafion  pour  faire  valoir  les 
prétentions  les  plus  ridicules  ,  &  m'a 
traduit  au  Confeil.  Je  viens  de  per- 
dre au  même  Tribunal  trois  mille  li- 
vres de  rente  par  la  fupprelfion  du 
droit  de  Permis  fur  l'Yone ,  droit 
de  mon  Evêché  confirmé  par  Arrêt. 
Aujourd'hui ,  après  trente  ans  d'Emf- 
copat ,  on  m'entreprend  fur  le  droit 

le  plus  précieux  de  mon  Eç;life 

Qu'on  m'ait  fufcité  de  mauvais  procès  5 
qu'il  ne  m'en   ait  coûté  que  de  l'ar- 
gent ,  qu'on  m'ait  oté  mon  bien  :  je 
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5  2  yi.e  de  M.  de  Caylus , 
j,  n'ai  pas  importuné  V.  E.  Mais  des  qxi'il 
5,  s'agit  d'un  privilège  important  attaché 
5,  à  mon  Eglife  ,  permettez-moi  d'avoir 
5,  recours  à  vous  pour  réclamer ,  par 
5,  votre  canal  5  la  bonté  &  la  juftice  de 
55  S.  M.  Elle  m'a  ordonné  de  ne  point 
5,  fortir  de  mon  Diocèfe  :  en  lui  obéif- 
5,  fant  je  n'ai  eu  de  peine  qu'autant  que 
55  j'ai  regardé  cet  or<lre  comme  une 
5,  marque  de  fon  mécontentement ,  je 
55  tâche  d'y  remplir  les  devoirs  de  mon 

„  mitiiftere Mais  dans  ces  cir- 

5,  confiances  j'ofe  dire  que  ce  feroit 
5,  une  léfloh  de  me  retenir  ici ,  & 
5,  ne  pas  me  permettre  d'aller  moi-mè-^ 
5j  me  folliciter  &  inftruire  mes  juges. ,, 
M.  le  Cardinal  fe  trouva  embarrarté 
d'une  demande  fi  jufte.  Il  répondit  le 
2 1  Août  1 7  3  5  .  à  M.  d'Auxerre  ,  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  quant  à  préfent  de 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  j  qu'il 
pouvoir  défendre  les  droits  de  fon  Eglife 
abfent  comme  préfentjque  fi  dans  la  fuite 
la  préfence  étoitnéceflaire  à  Paris,  le  Roi, 
dans  ce  cas  ,  ne  s'oppoferoit  pas  à  lui  per- 
mettre de  s'y  rendre.  M.  d'Auxerre  fit  de 
nouvelles  inftances  auprès  du  Cardinal 
foit  par  lui-même,  foit  par  Tes  amis  : 
il  en  écrivit  aulîî  aux  autres  Miniftres. 
Ces  follici  rations    produifirent  une  fe- 


Evê.^ue  et  Aux  erre.  33 

conde  lettre  de  l'Eminence  ,  du  5  o  Mars 
1 7  3  (j ,  en  ces  termes  :  ""  M.  le  Comte 
5,  de  Maurepas  doit  vous  avoir  répondu 
,j  qu'on  arrêtera  les  pourfuites  pendant 
,j  tout  le  temps  que  vous  demandez  ,  & 
,,  pour  fçavoir  de  vous  celui  dont  vous 
,,  croyez  avoir  befoin  pour  prouver  que 
,,  vous  n'êtes  point  fujet  au  droit  deRc- 
,  gale.  Je  conviens  qu'il  eft  importani: 
,,  pour  votre  Eglife  de  faire  tous  vos  ef- 
„  torts  pour  la  garantir  de  cet  aflîijettif- 
5,  fement,  &  on  vous  rendra  certaine- 
,,  ment  juftice. ,, 

C'étoit  tout  ce  que  M.  d'Auxerre 
pouvoit  dédrer  que  d'avoir  à  traiter 
avec  M.  de  Maurepas ,  fi  les  pouvoirs  de 
ce  Miniftre  n'euffent  pas  été  fi  limités. 
La  lettre  qu'il  en  reçut  le  même  jour  que 
celle  de  l'Eminence ,  ne  montroit  que 
trop  les  bornes  étroites  dans  lefqucîles 
on  les  renfermoit.  *"'  M.  le  Cardinal ,  y 
5,  eft-il  dit  j  fouhaite  que  vous  vouliez 
„  bien  me  marquer  dans  quel  temps 
,,  vous  vous  rendrez  à  Paris  \  combien 
„  vous  comptez  y  refter ,  &:  fi  vous  êtes 
,,  déterminé  à  fournir  promptement  vos 
,,  moyens  de  défenfe  ,  afin  que  cette  af- 
5,  faire  puilïe  finir.  „ 

Lç  fcjour  de  M.    d'Auxerre  à  Paris 
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étoit  utre  affaire  d'Etat  d'une  trop  grande 
conféquence  gour  ne  pas  exiger  la  plus 
exacte  précifion  dans  les  préliminaires. 
On  n'a  pas  trouvé  de  copie  de  la  répon- 
fe  du  Prélat  j  mais  il  paroît  que  la  né- 
gociation avoir  été  conduite  à  un  heu- 
reux  terme  ,  Ôc  que  tous  les  arti- 
cles étoient  convenus  &C  arrêtés  au 
commencement  du  mois  d'Avril  » 
puifque  M.  de  Maurepas  écrivit  à  M. 
d'Auxerre  en  ces  termes  :  *'  Sur  le  comp- 
„  ce  que  j'ai  rendu  au  Roi,  de  la  né- 
„  cefîîté  dans  laquelle  vous  vous  trouvez 
3,  de  venir  à  Paris ,  S.  M.  m'a  ordonné 
5,  de  vous  écrire  qu'elle  approuve  que 
3,  vous  vous  y  rendiez  quand  il  vous 
,,  plaira.  „  Le  Prélat  reçue  cette  lettre 
chez  M.  de  Coulanges  j  au  Val  de  Mer- 
cy  ,  d'où  il  viiaoit  les  ParoifTes  des  en- 
virons. Il  continua  de  les  parcourir ,  & 
finit  par  Coulanges  les  Vineufes  ,  dont 
peu  de  temps  auparavant  la  voûte  de 
î'Eglife  étoit  tombée  tout  d'un  coup , 
après  un  fervice  où  prefque  toi^s  les 
habitans  de  cette  grande  Paroiffe  avoient 
allîité.  Il  donna  la  confirmation  à  un 
grand  nombre  de  perfonnes  dans  la  pla- 
ce devant  I'Eglife ,  après  avoir  fait  une 
inftruftion  ,  dans  laquelle  il  prit  occa- 
fion  des  débris  &c  des  ruines  qu'on  avoic 
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foas  les  yeux ,  dont  il  fit  une  peinture 
très-touchante  ,  pour  montrer  combien 
on  doit  être  plus  effrayé  &:  plus  affligé 
du  ravage  affreux  que  le  péché  fait  dans 
\qs  âmes  ,  qui  font  le  vrai  temple  de 
Dieu.  L'Eglife  de  Coulanges  fut  bâtie 
quelques  années  après,  fur  les  deffeins 
du  Chevalier  Servandoni ,  &  M.  d'Au-^ 
xerre  en  fit  la  confécration ,  par  un  beau 
Mandement. 

Il  retourna  de  fes  vifîtes  très  -  con- 
tent de  la  permiffion  que  la  Cour  lui 
accordoit.  Il  y  avoit  neuf  à  dix  ans 
qu'il  n'étoit  forti  de  fon  Diocèfe.  lî 
venoit  tout  récemment  de  recevoir  une 
lettre  qui  lui  défendoit  d'aller  à  Dijon  , 
pour  les  Etats  de  cette  année  ,  quoi- 
qu'il eût  reçu  l'ordre  de  s'y  rendre  » 
comme  tous  les  autres  qui  ont  droit 
d'y  affifter.  Il  n'étoit  pas  même  permis 
à  M.  le  Pelletier  Desforts  ion  ancien  ami 
de  le  recevoir  quand  il  étoit  à  fa  terre 
de  Saint-Fargeau.  Mais  enfin  la  liberté 
lui  en  fut  rendue  à  la  erande  fatisficlioii 
de  M.  d'Auxerre  :  il  yaJloit  tous  les 
ans  ,  &  toujours  avec  le  mcme  empref- 
lement ,  paffer  le  mois  de  Novembre  , 
après  avoir  célébré  les  Fêtes  dans  foa 
I^life  Cathédrale.  On  fe  confoloit  des 
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difgraces  mutuelles  en  parlant  de  la  vieil- 
le Cour  &  de  tous  les  événemens  qui 
y  avoient  rapport. 

En  arrivant  de  Coulanges  à  Auxerre 
il  trouva  une  lettre  de  M.  de  Maure- 
pas  qui  portoit  :  «  Le  Roi  jugeant 
sj  pour  de  bonnes  confidérations  ,  que 
jï  votre  préfence  eft  néceifaire  dans  vo- 
3>  tre  Diocèfe  ,  S.  M.  vient  de  m'or- 
5>  donner  de  vous  écrire  ,  que  fon  m- 
»>  tention  eft  que  vous  ne  veniez  point 
3j  à  Paris  conime  vous  vous  étiez  pro- 
5>  pofé  ,  pour  y  fuivre  l'aftaire  de  la  Ré- 
33  gale.  S.  M.  a  donné  îts  ordres  de 
5,  furfeoir  à  toutes  pourfuites  concernant 
„  cette  affaire.  „  Quelque  préparé  que 
Ton  foit  aux  événemens  ,  il  y  en  a 
dont  la  iîngularité  furprend  &  irrite  né- 
celTairement.  Li  lettre  portant  permif- 
(\oT\  étoit  du  1 1  Avril  :  celle  pour  la 
révocation  étoit  du  1 8  fuivant.  Le 
Cardinal  avoir  donc  fait  pendant  ces 
fix  jours  de  grandes  &  importantes  dé- 
couvertes ,  pour  fe  cri  .ire  obligé  de  ré- 
voquer une  permiiîion  fi  long-temps  né- 
gociée ,  &  accordée  au  nom  du  Roi  : 
<'eft  ce  qu'il  feroit  naturel  de  conclure, 
£  on  ne  connoiffoit  pas  le  génie  qui 
^ominoit  alors.  Il  étoit  bien  fur  de  nV 
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voir  rien  à  craindre  \  mais  il  lui  vint 
peut-être  en  penfée  que  M.  d'Auxerre 
feroit  fêté  dans  tout  Paris  j  qu'il  y  fe- 
roit  reçu  comme  en  triomphe  :  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  opérer  ce 
changement  (i  fubit. 

M.  d'Auxerre  avoit  ete  averti  de  bon- 
ne part  de  ne  point  paroître  fâché ,  dans 
la  réponfe  qu'il  feroit  à  la  lettre  du 
I  8.  Il  profita  de  l'avis  ,  &  le  22  il  écri- 
vit à  M.  de  Maurepas  :  "  Je  ne  fçai 
35  M.  quelle  eft  la  lettre  ,  des  deux  que 
»  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
:>  crire,  qui  m'ait  fait  plus  de  plaifir , 
5,  celle  du  1 2  de  ce  mois  qui  m'an- 
,,  nonce  la  permillion  que  le  Roi  me 
5,  donne  d'aller  à  Paris  pour  folliciter  l'af- 
„  faire  de  mon  Eglife ,  ou  celle  du  1 8 
j,  portant  que  S.  M.  juge  ma  prcfence  né- 
j,  ccflaire  dans  mon  Diocèfe.  Je  tâche  ef- 
j,  fedtivement  de  n'y  être  pas  inutile.  J'a- 
5,  vois  demandé  au  Roi  d'aller  fuivre 
5,  une  affaire  qui  m'étoi]:  fufcitée ,  &  qui 
3,  eft  d'une  très  -  grande  importance  à 
5,  mon  Eglife  ,ou  d'ordonner  que  toutes 
„  pourfuites  fuifent  arrêtées.  S.  M.  a  eu 
„  la  bonté  de  m'accorder  cette  dernière 
„  grâce.  Je  vous  fupplie  de  lui  en  té- 
„  moigner  ma  très-humble   ôc  très-ref- 
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j,  peAueufe  reconiioilfance.  Je  pars  lelen- 
„  demain  des  Fêtes  de  la  Pentecôte  pour 
5,  des  vifites  fur  le  bord  de  la  Loire.  „ 

Quelques  jours  après  ,  il  écrivit  en- 
core à  M.  de  Maurepas  pour  fe  plain- 
dre d'un  ordre  qui  exiloit  à  vingt  lieues 
le  fîeur  Poirier  ,  DefTervant  de  la  Suc- 
curfaîe  de  Licher.  Ce  bon  Prêtre  s'étoit 
intéreiïe  pour  {qs,  Paroilîîens  contre  les 
pourfuites  des  Fermiers  de  M.  de  Vau- 
réal  .  comme  Abbé  de»  Molefme ,  6c 
avoir  obtenu  un  Arrêt  de  défenfe  en 
leur  faveur.  "  Ayant  été  informé ,  dit 
M.  de  Caylus  dans  fa  lettre ,  que  ce 
DefTervant  étoit  menacé  d'une  lettre  de 
cachet  ;  &  ne  doutant  pas  que  le  cré- 
dit que  donne  à  M.  de  Rennes  fon  mé- 
rite ,  fa  vertu  &  fa  naiflance  ,  prévau- 
droit  contre  moi  qui  fuis  devenu  le 
rebut  &  l'opprobre  du  genre  humain , 
je  pris  le  parti  de  retirer  le  (ieur  Poi- 
rier de  Licher,  &  je  lui  donnai  une  Cure, 
à  quelques  lieues  de  là.  ,,  M.  d'Auxerre 
prie  enfuite  le  Miniftte  d'obtenir  pour 
ce  Prêtre  la  permiflion  de  refter  dans 
la  cure  à  laquelle  il  venoit  de  le  nom- 
mer ,   &  elle  lui  fut  accordée. 

Si  l'on  demande   pourquoi   on  voir 
deux  Secrétaires  d'Etat-  occupés   alter- 
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nativement  pour  M.  de  Caylus  ;  c'efi 
que  la  Ville  d'Auxerre ,  en  Bourgogne  , 
eft  du  département  de  M.  de  Saint-Flo- 
rentin ,  au  lieu  que  Régennes ,  où  ce 
Prélat  faifoit  fa  rélidence  ordinaire  , 
étoit  de  celui  de  M.  de  Maurepas ,  com- 
me étant  dans  l'enclave  de  la  Province 
de  Champagne. 

Le  voyage  de  Paris  fur  bientôt  ou- 
blié. M.  d'Auxerre  s'en  confola  par  le 
plaifir  de  conter  &:  d'écrire  l'aventure 
à  (qs  amis.  Le  dernier  trait  lui  fit 
dire  :  Voilà  dequoi  m'apprendre  à  n'è-r 
tre  plus  furpris  de  tout  ce  qui  pourra 
me  venir  de  la  part  de  M.  le  Cardinal. 
Ce  qui  l'affligea  fenfiblemeht ,  ce  fut 
un  Mandement  de  M.  l'Archevêque  de 
Sens,  en  date  du  15  Mars  1736^,  où 
ce  Prélat  irrité  d'avoir  été  convaincu 
d'une  fauffeté ,  fe  répandoit  en  inveéli- 
ves  &  en  imputations  les  plus  odieu- 
fes  &c  les  plus  atroces.  Rien  n'étoit 
plus  éloigné  du  caradlere  de  M.  de 
Caylus,  que  de  rendre  injures  pour  in- 
jures j  fon  premier  mouvement  le  por- 
toit  à  les  enfévelir  dans  l'oubli  ,  &  à 
les  abandonner  au  mépris  qu'elles  mé- 
ritoient.  Mais  l'écrit  de  fon  adverfaire 
étoit  répandu  avec  afFedation  dans  tout 


'40  V7t  de  M.  de  Caylus , 
fon  Diocèfe  j  &  il  falloir  au  moins 
montrer  rinjuftice  des  accufations  ,  Se 
réfuter  des  maximes  faufles  &c  des  prin- 
cipes hafardés.  Et  qui  peut  alors  s'em- 
pêcher de  faire  fencir  vivement  tous 
{qs  griefs  ^  ôc  d'enfoncer  l'aiguillon  ? 
M.  de  Sens  revenoit  encore  contre  le 
miracle  de  Seignelay  ;  non  pour  en  atta- 
quer les  preuves ,  il  ne  le  pouvoir  j  mais 
pour  dire  qu'il  fe  réferve  de  les  exa.- 
nùner  avec  autorité,  lorfque  le  Roi  lui 
îl  répond  en  aura  rendu  la  liberté.  Il  attribuoir 
dcZn'''de  à  M.  d'Auxerre  d'alléguer  les  mirades  , 
M. de  Sens,  contre  l'autorité  du  Corps  des  premiers 
Pafteurs  j  furquoiM.  d'Auxerre  s'écrie  : 
*'  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  les  op- 
»  pofions  à  ce  que  famt  Auguftm  ap- 
»  pelle  Tautoritc  très  unie  &  très-d'ac- 
»  cord  de  l'Eglife  univerfelle.  Non-feu- 
5,  lement  nous  n'oppofons  rien  à  cette 
,,  autorité  j  mais  c'eft  en  elle  que  nous 
„  trouvons  notre  fureté  &c  notre  for- 
,,  ce  . .  . .  C'eft  furquoi  nous  devrions 
5,  être  difpenfcs  de  revenir  ,  après  tant 
„  de  défis  que  nous  avons  donnés  à 
i,  nos  adverfaires  d'articuler  une  feule 
„  vérité  ,  décidée  ou  enfeignée  par  l'E- 
;„  glife  ,  que  nous  rejettionsj  une  feu- 
j,  le  erreur   condamnée  par   la    même 
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j,  Eglife  ,  que  nous  foutenions  ,  ou  que 
jj  nous  ne  condamnions  pas  avec  elle. 

La  flécnlfure  du  Mandement  de  M. 
d'Auxerre  par  la  Cour  de  Rome  étoit 
trop  injufte  &  trop  criante  pour  n'en 
pas  montrer  les  irrégularités  &:  \qs  vi- 
ces j  &  comment  le  faire  fans  caradlé- 
rifer  le  Tribunal  dont  ce  jugement  ini- 
que étoit  émané  ,  fans  fe  plaindre  du 
Pape  fous  le  nom  duquel  il  avoit  été 
prononcé  ?  M.  de  Sens  lui  en  fait  un 
crime.  Il  le  compare  à  Cham  réprou- 
vé de  Dieu  &  maudit,  &  au  loup  dont 
le  cri  doit  garantir  tout  fidèle  de  la 
fédudion.  Puis  dans  ime  efpece  de  tranf- 
port  il  s'écrie  :  «  O  jour  malheureux 
JJ  que  le  nôtre  !  faut-il  que  nous  voyions 
n  dans  le  Mandement  d'un  Evéque  ce 
j3  que  nous  lifons  avec  horreur  dans  les 
M  écrits  emportés  d'un  Luther  &  d'un 
M  Jurieu  !  jj  Sur  quoi  M.  d'Auxerre  lui 
dit  :  Si  mes  paroles  font  le  cri  du  loup  ^ 
quelqu'un  reconnotira-t-il  dans  les  vô- 
tres la  yoix  de  l Agneau  ?  Il  lui  de- 
mande s'il  prétend  prendre  la  défenfe 
d'un  Tribunal  comme  celui  de  l'Inqui- 
fition,  qui  a  porté  l'attentat  jufqu'à  con- 
damner l'Arrct  du  Parlement  contre 
Jean  Chatel  parricide  du  Roi  Henri  IV. 


42  F'ie  de  AL  de  Caylus , 
S'il  ne  met  aiicime  différence  entre 
le  faint  Siège  &  celui  qui  y  eft  afiis  , 
entre  la  Chaire  de  faint  Pierre  &:  la 
Cour  de  Rome  ?  «  C'eft  à  l'efpric 
>5  de  cette  Cour ,  remplie  comme  les 
»  autres  ,  d'hommes  ambitieux  &:  pré- 
î3  venus  par  intérêt  ,  qui  obfédent  le 
»  Pape  ,  qu'on  doit  attribuer  ce  qui  fe 
»j  fait  à  Rome  contre  les  règles  ,  plutôt 
«  qu'au  Pape  même.  Ces  Courtifans  in- 
»  térefles  ne  font  pas  tous  à  Rome  :  nous 
»  n'en  manquons  pas  en  France  qui  fol- 
>5  licitent  &:  qui  remuent  à  Rome  par 
s>  leurs  émilTaires ,  &  fans  les  intrigues 
jîdefquels  nous  ne  verrions  pas  partir 
r>  de  Rome  tant  de  Décrets  affligeans.  » 
Cette  difcuffion  eft  fuivie  de  l'exa- 
men à^^  droits  des  Métropolitains ,  donc 
M.  d'Auxerre  montre  \qs  bornes  éta- 
blies fur  les  plus  inconteftables  monii- 
mens  de  l'antiquité.  Il  prouve  cette  maxi- 
me du  droit  commun  conteftée  par  M. 
de  Sens  ,  que  le  pouvoir  des  Evêques 
dans  leurs  Diocèfes  n'eft  borné  que  par 
les  Canons  ,  &  qu'ils  y  peuvent  tour 
ce  que  les  Canons  ne  leur  défendent 
pas.  Il  ajoute  qu'ils  ne  prétendent  pas 
pour  cela  être  indépendans  ;  puifque 
leur  pouvoir  eft  fubordojiné  à  un  pou- 
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voir  fupérieur  de  droit  divin  dans  le 
Pape ,  &  de  droit  Ecclcfiaflique  dans 
le  Métropolitain.  Comme  M.  de  Sens 
s'étoit  écarté  fur  l'origine  de  la  préé- 
minence des  Eglifes  Patriarchales  qu'il 
faifoit  dériver  de  faint  Pierre ,  &  ûqs  Pa- 
pes fes  fucceiïeurs  ;  M.  d'Auxerre  le 
remet  dans  la  voie  ,  en  lui  faifant  re- 
marquer qu'il  s'eft  depuis  long-temps 
rendu  plus  que  fufpedb  de  favorifer  les 
prétentions  ultramonraines.  «  Je  n'ai 
y>  pas  oublié  ,  lui  dit-il  ,  la  défaite  peu 
s5  honorable  dont  vous  avez  ufé  au  fu- 
«jet  de  ma  (econà^  lettre,  par  laquel- 
«le  je  vous  ai  convaincu  d'enfeigner 
»  l'infaillibilité  du  Pape  :  //  ne  doit  pas 
y^ s'attendre  j  avez-vous  dit,  à  aucune 
y^réponfe  de  ma  part.  IL  veut  ni'expO'' 
i^fer -à  me  compromettre  avec  la  Cour 
,,û'e  Rome  ou  avec  nos  Magijlrats. ,,  M. 
Languet  avoit  en  1 7  5  (j  les  mêmes  ef- 
pérances  qu'en  1710. 

La  partie  de  la  lettre  de  M.  d'Au- 
xerre ,  concernant  les  droits  des  Mé- 
tropolitains eft  trop  étendue  pour  en 
donner  un  extrait.  C'eft  un  vrai  Trai- 
té ,  où  la  matière  eft  favamment  dif- 
cutée  avec  beaucoup  d'exaditude  ,  & 
toujours  fous  la  garantie  des  meilleurs 


44  y^i^  de  M.  de  Cayliis  y 
Auteurs.  Les  Suffragans  ont  auflî  leurs 
droits  dans  le  Concile  de  la  Provin- 
ce. «  Suppofons ,  dit  M.  d'Auxerre  à 
>5  M.  de  Sens  ,  qu'ils  s'en  tiennent  à  la 
^>  qualité  de  cenfeurs  charitables  &  de 
arefpeclueux  moniteurs  de  leur  Métro- 
»politain  ,  n'auroient-ils  pas  lieu  de 
j>  faire  cette  modefte  fonction  à  votre 
«  éeard ,  en  particulier  fur  le  difcours 
»  que  vous  prononçâtes  a  1  Académie 
»Ie  15  Juin  1756,  où  vous  exhortez 
»  un  Auteur  de  Comédies  ,  à  conti- 
î?nuer  de  fournir  aux  jeunes  gens  des 
»  leétures  utiles ,  &  où  vous  dites  que 
«  le  facré  &  le  profane  _,  le  féricux  6'  le 
}5  comique  y  la  Chaire  &  le  Théâtre  doi" 
33  vent  fc  liguer  contre  \qs  libertins  ?  Etran- 
»  ge  ligue  ,  continue  M.  de  Caylus  , 
»5 alliance  inouïe,  &  propofée  la  pre- 
i>  miere  fois  par  un  Archevêque  î  35  Le 
peu  de  ménagement ,  ou  plutôt  la  ma- 
nière injurieufe  dont  M.  de  Sens  avoit 
parlé  de  S.  Cyprien  dans  fon  Mande- 
ment,  donne  lieu  à  M.  d'Auxerre,  de 
venger  la  mémoire  de  ce  grand  Saint 
ôc  glorieux  Martyr. 

On  avoit  cru  que  M.  de  Sens  gar- 
deroit  au  moins  un  profond  filence  fur 
l'écrit  des  prétendus  Chanoines,  Curés 
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ècc.  du  Diocèfe  d'Auxerre.  Point  du 
tout  :  il  en  fait  un  des  objets  de  fon 
Mandement  ,  &  il  entreprend  de  fe 
juftifier  d'une  fuppolltion  démontrée. 
Comment  pourra-t-il  s'y  prendre/*  Le 
voici  :  «  L'écrit ,  dit  M.  Languet ,  m'efi: 
j>  venu  d'Auxerre.  Le  P.  Duchefne  Jé- 
»  fuite  ,  aduellement  Redteur  du  Col- 
»  lege  de  Langres ,  en  eft  l'Auteur.  II 
}>  vouloir  par  modeftie ,  que  l'on  ignorât 
«  qu'il  y  eût  travaillé.  Quand  il  me  l'a 
«envoyé  il  étoit  Reâreur  du  Col- 
j>  lege  d'Auxerre ,  &c  en  cette  quali- 
»  té  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  ,  à 
»  raifon  de  la  Préceptoriale  annexée  au- 
jjdit  Collège.  Il  m'a  offert  de  la  faire 
»  figner  par  plufieurs  Chanoines ,  Curés 
»j  &  autres  Eccléfîaftiques,  Je  lui  ai  gar- 
»  dé  le  fecret ,  tant  qu'il  a  été  dans  le 
M  Diocèfe  d'Auxerre ,  de  peur  de  Je  li- 
>5  vrer  au  reifentiment  des  Officiers  de 
jïfon  Prélat.  » 

Le  P.  Duchefne  modefte  &  timide  ! 
C'eft  ce  que  M.  d'Auxerre  n'avoir  pas 
éprouvé  de  fa  part ,  non  plus  que  de 
celle  de  fes  confrères.  Ce  qui  eft  bien 
certain  ,  c'eft  qu'il  n'étoit  point  Cha- 
noine de  la  Cathédrale  d'Auxerre.  Les 
Jef^içes  du  Collège  de  cette  Ville  jouif- 


^6  yie  de  M.  de  Caylus  y 
foient  du  revenu  d'une  Prébande  Can<v. 
niale  ,  mais  fans  titre  ni  qualité  pour 
le  Recteur.  Aucun  de  fes  prédécelfeurs 
dans  cette  place  ne  s'étoit  avifé  de  fe 
dire  Chanoine.  Le  P.  Duchefne  ne  pou- 
voit  l'être  que  de  fa  création  ou  de 
celle  de  M.  de  Sens  \  &  avec  cette 
qualité,  il  tîguroit  en  même-temps  pour 
d'autres  Chanoines ,  &:  pour  plufieurs 
Curés  &  Ecclélîaftiques.  C'eft  une  Po- 
lymorphofe  dont  la  Fable  ne  fournie 
point  d'exemple.  Prothée  changeoit  fou- 
vent  de  forme ,  mais  ce  n'étoit  que  fuc- 
ceffivement. 

L'expofé  fimple  de  l'apologie  de  M. 
Languet  fuffit  pour  en  faire  fentir  le  ri- 
dicule. Il  s'en  défioit  lui-même  j  car  il 
avoir  commencé  par  introduire  un  tiers 
qui  dit  :  <■<■  Eft-il  nouveau  qu'un  Auteur 
j,  ait  ufé  d'une  efpece  de  parabole  y  en 
j,  donnant  un  ouvrage ,  &  qu'il  le  foit 
5,  rnafqué  fous  un  nom  emprunté  ?  Eft- 
5>il  étrange  que  M.  l'Archevêque  ait 
,,  mis  dans  la  bouche  de  quelques  Ecclé- 
„  liaftiques  du  Diocefe  d'Auxerre ,  àes 
^  fentimens  qu'ils  doivent  avoir  ,  que 
5,  pluiieurs  d'entre  eux  ont  certaine- 
j,  ment  ?  »  Quelle  nouvelle  efpece  dé 
,y parabole 5  s'écrie  M.  d'Auxerre,  que 
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„  perfonne  n'a  entendue  ,  &  où  tour  le 
„  monde  a  été  trompé  ?  RougilFez  d'a- 
„  voir  ofé  propofer  un  fi  pitoyable  faux- 
„  fuyant  ;  d'avoir  elfayé  de  vous  cou- 
,5  vnr  d'un  mafque  fi  honteux  ;  d'avoir 
j,  donné  le  nom  de  fidion  innocente  à 
„  une  faulTeté  fî  caractérifée.  » 

Cette  lettre  de  M.  d'Auxerre  efl;  fort 
longue.  Il  en  donne  pour  raifon  ,  qu'il 
a  eu  égard  à  ceux  dont  les  lumières  font 
plus  bornées  &  l'attention  plus  parta- 
gée, &  qui  peuvent  fe  laifîer  éblouir 
par  le  ton  de  confiance.  Il  finit  en  di- 
fant  à  M.  de  Sens  :  «  Je  compterai  que 
I  »  mes  peines  ne  font  pas  perdues  par 
1  »  rapport  à  vous-même ,  Ci  ]q  puis  vous 

^  «  apprendre à  obferver  plus  fidéle- 

«ment   les    bienféances  &c  \qs  loix  de 
«l'honneur  &  de  la  Religion,  dans  les 
4,  difputes  que  vous  aurez  à  foutenir.  j» 
Ces  traits  coutoient  beaucoup  à  M.  de 
Caylus;  il  n'en  ufoit  que  comme  forcé 
&c  contraint.  Ils  eurent  au  moins  le  bon 
effet  de  produire  une  fufpenfion  d'armes 
qui  dura  quatorze  ans  :  M.  de  Sens  ne 
revint  à  la  charge  qu'en  1750. 
.    Mais  cette  guerre  ne  cefTa  que  pour    Nouvelle 
faire  place  i  une  autre  ,  qui  fut  en  quel-  "S^"^' 
que  forte  plus  aftli^reante.  Il  femble  que  ''"■ '^'  p"^ 
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'48        Kie  de  J/.  de  Cayliis , 
officiers  de  M.  d'Auxerre  étoit  deftiné  à  éprouvet^- 
!iVck"îgé''  ^°"^  ^^^  genres  de  contradidion.  Il  ne 
du  Diocèfe.  pouvoit  prévoif  celle  qu'il  eut  à  foufFrir 
dans  le  cours  de  cette  année  17375  & 
delà  fuivante ,  delà  part  des  Officiers- 
de    la  Chambre   Eccléfiaftique    de  fon 
Diocèfe,  &  qui  eut  des  fuites  très-fâ- 
cheufes  :    en  voici  l'origine. 

Un  Prêtre  qui  avoit  été  Chanoine 
d'Auxerre  mourut  à  Paris ,  lailTant  en- 
tre autres  effets  un  contradt  de  vingt- 
fept  mille  livres  au  denier  cinquante , 
fur  le  Clergé  d'Auxerre.  Ses  héritiers , 
qui  étoient  deux  marchands  établis  fur 
les  confins  de  la  Suilfe ,  cherchoienr  à 
négocier  ce  contra6fc  ,  aimant  mieux 
avoir  de  l'argent  comptant  pour  mettre 
dans  leur  commerce.  On  leur  confeilla 
d'aller  à  Auxerre,  &:  un  ami  du  fieur 
Vidal,  l'homme  d'affaires  &  de  confian- 
ce de  M.  d'Auxerre,  lui  en  donna  avis. 
Le  fieur  Vidal  s'adrelfa  au  Receveur 
des  Décimes  qui  traita  pour  lui  avec 
les  héritiers  pour  une  fomme  de  qua- 
torze mille  livres.  Cette  opération  fe  fit 
de  concert  avec  les  Officiers  de  la  Cham- 
bre du  Clergé  d'Auxerre ,  qui  en  témoi- 
gnèrent leur  fatisfadion  ,  fans  que  M. 
l'Evêque  qui  étoit  à  Régennes  y  eut  pa- 
ru 
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Mir  pour  rien.  Au  moyen  de  cet  arran- 
gement le  fieur  Vidal  qui  avoit  emprun- 
té d'un  particulier  les  quatorze  mille  li- 
vres au  denier  vingt ,  payoit  plus  qu'il 
ne  retiroit  du  contracl  dont  il  venoit  de 
faire  l'acquihtion  j  mais  il  efperoit  qu'a- 
vec le  temps  il  feroit  rembourfé  par  par- 
celles. 11  avoit  mérité  l'eftime  &  l'affec- 
tion de  M.  d'Auxerre  &  celle  de  toute 
fa  famille  j  on  peut  dire  aulîî  que  tous 
ceux  qui  fréquentoient  Régennes  , 
avoient  les  mêmes  fentimens  pour  lui. 

Deux  de  ces  Officiers  de  la  Chambre 
du  Clergé ,  à  qui  M.  d'Auxerre  avoir 
donné  long-temps  fa  confiance ,  &  qui 
s'étoient  retirés  depuis  peu,  fous  prétex- 
te de  mécontentement  ,  crurent  avoir 
trouvé  l'occafion  de  fe  venger,  ou  du 
moins  de  fe  faire  regretter ,  n'imaginant 
pas  fans  doute  jufqu'où  cette  affaire  fe- 
roit pouffce.  Ils  perfuaderent  à  leurs 
confrères  que  le  Clergé  d'Auxerre  ayant 
fait  de  groffes  dépenfes  pour  l'impref- 
fion  du  Bréviaire  &  du  Rituel ,  &  ayant 
à  en  faire  aduellement  pour  leMiflel  j  il 
falloir  penfer  aux  moyens  de  le  foula^er  • 
que  le  plus  efficace  étoit  de  furfeolr  à 
tous  rembourfemens ,  ou  que  fi  l'on  ne 
pouvoit  s'en  difpenfer ,  il  ne  falloir  rem  • 
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SO         Vie  de  Ai.  de  Crylus , 
bourfer  que  les  contrads  au  denier  vingt, 
comme    plus     onéreux.     Ce    fpccieux 
éblouit  &  fit  impreiïion.    M.  d'Auxer- 
re  informé  de  ce  qui  fe  padoit ,    écri- 
vit ,  pour  défabufer  les  OfSciers  de  la 
Chambre  ,   une  lettre  dont  on  a  trouvé 
l'original  tout   écrit  de  fa   main  &:  li- 
gné de  lui.  "  Les  Chambres  Eccléfiafti- 
,  ques,  dit  M.  de  Caylus  ,  font  établies 
,  pour  faire  exécuter  les  Délibérations 
,  du  Clergé ,  (k  pour   travailler  à  ^qs 
,  répartirions  juftes  en  veillant  au  foula- 
jgement  des  Bénéhciers  ^   c'eft  à  quoi 
,  nous  nous  fommes  toujours  attachés, 
,  La  Chambre  a  ordonné  les  rcmbour- 
,  femens  ,    conformément  à  la  Délibé- 
,  ration  du  Clergé  général.  Au  lieu  de 
,  quatorze  mille  livres  par  chaque  an- 
,née,   nous  le-^  avons   fixés  à  dix  ;  & 
,  comme  le  Clergé  a  été  obligé  de  faire 
,  beaucoup  de  dépenfes  ,  mon  intention 
,  eft  de  ne  fiiire  plus  chaque  année  que 
,  quatre   à  cinq   mille    livres  de  rem- 
,  bourfement.    Je  loue  fort   votre  zèle 
,  pour  les  intérêts  du  Clergé.  » 

LTne  lettre  aufiî  modérée  &c  auilî  fon- 
dée en  raifon  auroit  dû  ramener  les  ef- 
prits.  Ces  Officiers  ne  pouvoient  ignorer 
que  les  Délibérations  du  Clergé  général 
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font  loi ,  d'autant  plus  qu'elles  font  re- 
vêtues de  Lettres-Patentes  du  Roi ,  & 
qu'un  Clergé  particulier  ne  peut ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  y  déroger 
de  fon  autorité.  Cependant  ils  perlîfte- 
rent  dans  leur  idée ,  &  ils  écrivirent  à  M. 
d'Auxerre  une  lettre  très-offenfante  , 
qu'ils  firent  infcrire  fur  le  regiftre  de  la 
Chambre.  Le  Prélat  en  fut  indigné.  Il 
ne  répondit  point  à  la  lettre.  Il  défendit 
au  Greffier  de  la  Chambre  d'y  porter  " 
Je  regiftre,  à  moins  qu'il  n'y  fut  pré- 
fent  \  &c  il  penfa  dès-lors  à  tenir  fon  Sy- 
node pour  couper  court  à  ces  mauvais 
procédés.  Il  avoit  encore  un  autre  objet 
en  vue ,  qui  étoit  le  plus  elTentiel  :  c'é- 
toit  de  publier  des  Statuts  ,  &  de  Eiire 
adopter  folemnellement  les  livres  d"E- 
glife ,  qui  n'étoient  reçus  que  par  l'u- 
fage- 

M.  d'Auxerre  étoit  afluré  des  bonnes 
difpofitions  du  très-grand  nombre  de 
fon  Clergé,  même  de  la  plupart  des 
Conftitutionnaires  :  mais  dans  des  jours 
aulTi  orageux ,  il  avoit  tout  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  parvînt  à  exciter  du 
trouble  ,  &  à  tendre  des  pièges  à  fes 
meilleurs  Curés  ,  en  fufcitantdes  difpu- 
tes  fur  les  matières  du  temps.  Pour  parer 
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5  2  V^ie  de  M,  de  Cayliis , 
ce  coup,  &  pour  prévenir  les  foiipçon^ 
que  la  convocation  d'un  Synode  à  Au- 
xerre  feroic  naître  à  M.  le  Cardinal ,  il 
écrivit  à  M.  de  Saint-Florentin  pour  lui 
faire  part  de  fon  delTein,  le  priant  d'en  in- 
former le  Roi ,  &  de  lui  écrire  une  lettre 
dont  il  put  fe  fervir  pour  arrêter  les 
efprits  inquiets  qui  voudroient  élever 
des  contertations  dans  le  Synode.  Le 
Miniftre  ,  par  fa  lettre  du  1 7  Mai  1737, 
lui  marqua  qu'il  avoir  rendu  compte 
à  S.  M.  du  dedein  où  il  étoit  de  tenir  un 
Synode ,  &:  des  motifs  qui  l'y  enga- 
geoient.  «  S.  M.  trouve  bon  que  vous 
s>  convoquiez  cette  alTembiée  ,  a  condi- 
x>  tion  qu'il  n'y  fera  traité  que  du  bon 
j5  ordre ,  du  maintien  de  la  difcipline 
î)  &;  des  bonnes  mœurs ,  &  de  Tinté- 
3}  rêt  temporel  de  votre  Clergé  ;  qu'il 
5)  n'y  fera  agité  aucune  queftion  lur  Ïqs 
>»  affaires  du  temps j  Que  vous  neutre- 
j5  prendre^  aucun  de  vos  Curés  fur  fa  fa- 
>3  con  de  penfer.  «  Cette  dernière  con^ 
dition  j  que  le  Cardinal  avoit  fans  dou- 
te exigée  ,  écoit  bien  furperflue.  La  con- 
duite conilante  du  Prélat  en  prouvoit 
l'inutilité. 

En  conféquence  d'une  paiole  auPxl  for- 
melle &  aufii  pofirive ,  M.  d'Auxerre 
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tôîivoqua  fon  Synode  par  un  Mande- 
ment ,  &  en  indiqua  l'ouverture  au  11 
Septembre.  L'annonce  en  fut  faite  aux 
Prônes  de  toutes  les  MelTes  Paroiiîiales  , 
avec  exhortation  aux  fidèles  d'offrir  \ 
Dieu  des  prières  ferventes ,  pour  atti- 
rer fur  i'airemblée  qui  devoir  fe  tenir  , 
les  lumières  &:  les  grâces  de  l'Efprit  faint. 
Tous  les  Curés  en  firent  de  publiques  ; 
mais  il  y  eu'-  d'un  autre  côté  bien  des  me- 
nées fourdes  &  des  intrigues  contre  la  te- 
nue du  Synode. 

M.  d'Auxerre  avoir  pris  la  précaution 
d'envoyer  dès  le  2  5  Août  fon  Mande- 
ment à  M.  de  Saint-Florentin  ,  qu'il  eue 
foin  d'alHuer  qu'on  fe  conformeroit 
aux  intentions  du  Roi  j  &:  ce  ne  fut  que 
le  3  Septembre  qu'il  reçut  une  lettre  dé 
ce  Mmiftre  en  ces  termes  :  «<  J'ai  reçu 
îj  le  Mandement  que  vous  avez  rendu 
j>  pour  la  convocation  de  votre  Synode  , 
«  dont  j'ai  informé  S.  M.  du  contenu. 
«  Quoiqu'elle  ne  doute  aucunement  des 
»  a[furances  que  vous  donne:^  qu'il  ny  fe- 
j5  ra  point  parlé  des  contcjlations  qui 
jj  affligent  CEglife  ,  Elle  m'a  néanmoins 
5)  chargé  de  vous  écrire  que  vous  ayez  à 
j,  fufpendre  la  tenue  de  ce  Synode  ,  juf- 
„  qu'à  nouvel  ordre  de  fa  part.  „  Cette 

C  lij 


5  4        J^'i^  ^^  M'  ^^  Caylus , 
lettre  fut  fûrement  didée  par  le  Cardi- 
nal ,  qui  fe  plaifoit  à  ces  fortes  de  jeux  , 
quelque  cruels   qu'ils  fuifent. 

En  vain  M.  d'Auxerre  s'étoit-il  pré- 
muni contre  les  effets  de  la  mauvaife 
volonté  du  Miniftre,  celui-ci  fut  pour 
lui  un  coup  de  foudre  auquel  il  ne  pou- 
voir ni  ne  devoir  s'attendre.  Ce  n'étoic 
pas  avec  lui  feulement  que  la  parole  du 
Roi  avoit  été  engagée,  mais  avec  tout  fon 
Diocèfe ,  où  elle  fe  trouvoit  comme 
conliLmée  &:  fcellée  par  des  prières  pu- 
bliques avec  expofltion  du  S.  Sacrement. 
Il  écrivit  dans  le  moment  à  M.  de  Saint- 
Florentin  ,  &  lui  repréfenta  que  fous 
un  fage  gouvernement  on  ne  change 
point  de  réfolution ,  on  ne  révoque  point 
un  agrément  accordé  avec  connoiffance 
de  caufe,fans  de  grandes  raifons  ;  fur-touc 
lorfque  les  inconveniens  de  la  révocation 
font  fi  grands,fi  fenfiblesj  qu'une  fembla« 
ble  variation  ne  feroit  pas  honneur  au  gou- 
vernement. "  Nous  ne  pouvons ,  dit-il  , 
a,  mes  Curés  &  moi  nous  juftifier  dans 
5,  le  Diocèfe  &  dans  tout  le  Royaume 
„  qu'aux  dépens  d'un  ordre  furpris  à  S. 
5,  M.  contre  la  foi  d'une  parole  donnée 
5,  en  fon  nom .  Ne  fera-ce  pas  un  fcan- 
55  dale  pour  les   foibles  &  un  fujet  de 
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5,  rlfée  pour  les  libei'dns  ?  Si  on  vouloic 
„  avilir  la  dignité  épifcopale  &  rendre 
j,  méprifabîe  la  Hiérarchie ,  s'y  pren- 
,,  droit  on  autrement?  Si  S.  M.  eut  jugé  à 
,,  propos  de  me  retufer  fon  agréaient ,  je 
j,  n'aurois  eu  garde  de  palier  outre  j 
j,  quoique  ce  ne  foit  que  par  un  excès 
,,  de  précaution  &  fans  aucune  obliga- 
,,  tion  de  ma  part ,  que  je  l'ai  demandé  : 
jj  le  mal  alors  auroit  été  fupportable. 
5,  Mais  révoquer  cet  agrément,  le  révo- 
5,  quer  huit  jours  avant  la  tenue  du  Sv- 
,,  node,  c'eft  un  inconvénient  auquel  je 
3,  fuis  perfuadé  qu'on  n'a  pas  fait  les 
„  réflexions  nécellaires.  „  11  hnit  en  di- 
fant  qu'il  attend  une  réponfe  ,  &  que  fi 
elle  ne  vient  pas ,  il  prendra  le  filence 
pour  un  acquiefcemenr. 

La  réponfe  vint  datée  du  y  Septem- 
bre. Elle  portoit  :  *'  J'ai  reçu   la  lettre 
„  que  vous  avez  eu  agréable  de  m'écri- 
j,  re  le  5  de  ce  mois ,  au  fujet  de  la  né- 
jj  cellîté  où  vous  vous  trouvez  de  tenir 
5,  votre  Synode.  S.  M.  perfifte  toujours  à 
„  vouloir  que  la  tenue  en  foit  différée  : 
,,  elle  ne  m'en  a  pas    dit  les  raifons. 
„  Mais  de  vous  à  moi,  je  crois   que 
.„  c'eft  parce  qu'elle   eft  informée  qu'il 
,,,  doit  y  ctre  parlé  d'un  nouveau  Bre- 
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$  6  yie  de  M,  de  Caylus  ^ 
5,  viaire  &:  d'un  nouveau  MifTel ,  lef- 
5,  quels  ne  manqueroient  pas  d'occafion- 
5j  ner  bien  des  traverfes  que  l'on  eft  bien 
5,  aife  de  vous  épargner.  Je  fuis ,  &:c.  „ 
Effectivement  on  reconnoic  là  les  traits 
d'une  main  bienfaifante.  Le  Cardinal 
en  multipliant  les  difficultés  contre  le 
AlifTel  de  M.  d'Auxerre  ,  ne  vouloir  que 
lui  donner  des  preuves  de  fa  confiance. 
En  lui  faifant  l'injure  la  plus  caracléri- 
fée  &  l'affront  le  plus  fanglant ,  il  était 
bien  aife  de  lui  épargner  des  traverfes, 
M.  de  Caylus  reçut  cette  lettre  à  Ait- 
xerre  ,  où  il  étoit  allé  pour  l'attendre  & 
recevoir  (qs  Curés  le  dix ,  veiîle  du  jour 
indiqué  pour  l'ouverture  du  Synode.  Son 
courage  toujours  fupérieur  aux  plus  ru- 
des afîàuts  le  foutint  dans  ce  moment 
critique.  Il  annorça  les  ordres  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  fous  le  nom  du  Roi , 
fans  en  paroître  troublé  :  la  nouvelle 
en  fut  bientôt  répandue  dans  toute 
la  ville ,  les  Curés  qu'il  avoir  déjà  vus , 
revinrent  pour  lui  en  témoigner  leur 
afïliéiion  ;  il  leur  montra  la  mcme  paix , 
la  même  férénité  j  il  les  confola  ,  les  raf- 
fura ,  &:  leur  fît  efpérer  qu'ils  fe  réuni- 
roient  une  autre  fois  avec  plus  de  tran- 
quillité &:  de  fuccès.  Les  laïques ,  cou>« 
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tne  les  Eccléfîaftiques ,  parurent  furpris 
&  affligés.  Il  n'y  eut  que  les  Jéfuites 
qui  coururent  la  ville  ,  Se  vinrent  jufqu'à 
la  porte  de  l'Evêché  ,  témoignant  leur 
joie.  Huit  jours  après  ,  il  écrivit  à  M.  de 
Saint-Florentin  :  fa  lettre  demande  d'être 
tranfcrite  prefque  en  entier. ,,  De  deux 
3j  cents  Curés  dont  mon  Diocèfe  efl  coni- 
5,  pofé ,  il  s'en  trouva  cent  quatre-vingts 
5,  dans  la  ville  épifcopale ,  lorfque  je 
3,  reçus  votre  lettre  du  y  de  ce  mois. 
55  On  ne  peut  exécuter  les  ordres  du 
5,  Roi  plus  exactement  &c  plus  fcrupuleu- 
5,  fement.  Je  fis  annoncer  fur  le  champ 
,5  les  défenfes  que  je  venois  de  recevoir. 
5,  La  furprife  &c  la  douleur  fuccéderenc 
5>  à  la  joie  que  ces  Curés  avoient  eue  de 
j,  pouvoir  s'alfembler  fous  les  yeux  de 
»  leur  Evéque  j  pour  travailler  de  con- 
>5  cert  au  maintien  du  bon  ordre  &  de 
})  la  difcipline.  Je  dois  même  vous  dire 
5,  que  leur  étonnement  alla  jufqu'à  être 
j,  fcandalifés  que  fous  un  Roi  aulli  re- 
,,  ligieux  on  empêchât  un  Evcque  de 
,,  remplir  unefonétion  qui  lui  eft  recom- 
,,  mandée  par  les  faints  Canons  &c  par 

,,  les  Ordonnances  du  Pvoyanme 

5,  Vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire 
„  que  ce  qui  peut  avoir  porté  S.   M.  à 
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5  8        ^ie  de  M.  de  Cqylus  ^ 
3,  me  faire  des  défenfes  aufîî  inouïes  y 
j,  c'eft  qu'il  devoit  être  parlé  dans  moa 
5,  Synode  d'un  nouveau  Bréviaire  &  d'un 

5,  nouveau  MifTel Si  on  avoir  vou- 

5,  lu  j  non  pas  m'épargner  des  peines 
„  pour  l'avenir  _,  (  me  feroit-il  permis 
5,  de  l'efperer  j  après  ce  que  j'elTuie  de- 
„  puis  fi  long-temps  ?  )  mais  ne  pas  avi- 
5,  lir  l'Epifcopat  dans  ma  perfonne  ^  on 
5,  m'auroit  fait  part  un  peu  plutôt  de  ces 
„  craintes  prétendues  au  fujet  du  Bre- 
j,  viaire  &  du  MifTel ,  &  j'aurois  répon- 
5,  du  qu'il  ne  devoit  être  parlé  ni  de 
,,  l'un  ni  de  Tautre  dans  le  Synode ,  que 
„  comme  de  livres  déjà  reçus  &c  en  ufa- 

5,  ge Il  n'efl:  donc  pas  polîible  que 

,y  fur  des  motifs  aulîî  deftimés  de  fon- 
3,  dément  &  de  vraifembbnce  j  la  ré- 
>,  liffion  du  Roi  ait  été  furprife  au  point 
,,  de  donner  une  atteinte  aufîî  fenfîble 
95  &  d'une  aufîî  dangereufe  conféquence 
„  aux  droits  facrés  de  l'Epifcopat.  Je 
»  crains  qu'il  n'y  en  ait  d'autres  donc 
„  il  m'^fl  très-important  d'être  inftruit.  „ 
11  demande  communication  des  Mémoi- 
res envoyés  contre  lui,  &  il  dit  qu'a- 
près avoir  obéi  aux  ordres  du  P  oi ,  il  eft 
en  droit  d'obtenir  l'effet  d'une  aulîî  jufle 
(iemandet 


Evéque  d  Aux  erre.  ^p' 

On  étoit  accoutumé  alors  à   voir  de 
toutes  parts  les  ordres  les  plus  rigoureux 
tomber    fur    des  perfonnes  en   qui  on 
nappercevoit   que  du  mérite  ôc  de  la 
vertu  j  ainfi  la  fufpenfion  du  Synode  fur- 
prit  beaucoup  moins ,  qu'elle  n'auroit 
fait  dans  d'autres  temps.  11  parut  même 
que    cette    dernière   épreuve   ne  fervit 
qu'à  rendre  M.  d'Auxerre  plus  refpec- 
table  &  plus  cher  à  Tes  Dioccfains.  Mais 
les  Officiers  de  la  Chambre  Eccléliafti- 
que  perfifterent  dans  leur  entreprife ,  d 
l'exception  d'un  Curé ,  lequel  écrivit  au 
Prélat  pour  lui  faire  des  excufes.  M. d'Au- 
xerre ne  s'endormit  point.  Il  écrivit  aux 
Agens  généraux  du  Clergé  ,   &  leur  en- 
voya des  copies  collationnées  des  extraits 
des    déUbérations   de    la    Chambre    du 
Clergé  d'Auxerre  depuis  1710  jufqu'en 
1737  ;  il  y  joignit  un  Mémoire  détaillé 
des  faits  concernant  l'entreprife  des  Of- 
ficiers de  cette  Chambre.  11  en  envoya 
autant  à   M.    de  Senozan.  11  intérefla 
fes  amis    Se    les  mit  en    mouvement. 
L'Abbé  Fouquet  6c  l'Abbé  du  Vivier  de 
Lanfac  Agens  généraux  lui  marquèrent 
par  leur  lettre  du  28  Février  1758  ,  que 
dans  les  remhourfcmens  que  fon  Diocèfe 
A  faits  _,  //  s^Jl  conformé  à  la  leure  &  à 
C  vj 


^à        ^le  de  M.  de  Cqylus  , 

tefprlt  des  délibérations  des  AjTemhlées 
générales  du  Clergé  ,  &  qu'il  ne  fcauroit 
je  difpenfer  de  continuer  fes  rembourfe- 
mens. 

Cette  réponfe  ,    quelque  fatisfaifanre 
qu'elle  fût ,  ne  terminoit  pas  la  contef- 
fetion,  qui  n'étant  liée  à  aucun  Tribu- 
nal ,  tenoit  M.  d'Auxerre  dans  un  cer- 
cle ou  il  fe  trouvoir  extrêmement  aè- 
né.   De  toutes  Us  affaires   qui  lui  ont 
ete  fufcitées  ,  c'eft  celle  qui  lui  a  don- 
ne  le  plus  de  chagrin.  Elle   étoit  née 
a  I  occafion  d'une  rente  fur  fon  Clergé 
au  profit  d'un  homme  d  lui.  Cela  laiffoit 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  n'étoient  pas 
au  fait^ ,  un  nébuleux  qui  ne  pouvoit 
fe   diiîîper   que  par  un  jugement.    La 
plupart  des  Curés  de  fon  Diocéfe  s'af- 
femblerent  par  cantons  ,  &  lui  écrivi- 
rent qu'ils  étoient  prêts   de   donner  en 
telle  forme  qu'il  leur  indiqueroit,  leur 
confentement  pour  qu'il  pût   deftituer 
hs  Officiers  de  la  Chambre  du  Clergé, 
&  nom^mer  à  leur  place  ceux  qu'il  ^-i^ 
geroit  a  propos.  C'étoit  un  témoignage 
bien  flatteur  de  leur  bonne  volonté  & 
de  leur  attachement  ;  mais  l'expédient 
ifetoit    pas  praticable.    Cependant  M. 
d'Auxerre  tenoit  ferme  à  empêcher  que 


Eve  que  i*  Aux  erre,  ^i 

le    regiftre   de  Ja   Chambre  ne  fût  ap- 
forté  aiiy  Officiers  qiii  voiiloient  s'af- 
fembler.   Ils  en  portèrent  leurs  plaintes 
à  M.  le  Cardinal  ,   qui  crut  fans  doute 
que  M.  d'Auxerre  accufé  par  des  hom- 
mes   que  lui-même  avoir  mis  en  pla- 
ce ,  fe  trouveroit  coupable.  Il  ne  vou- 
lut  pas    prendre  la   voie   fi  ufitce  des 
lettres    de  cachet,   pour  contraindre  le 
Greffier  de  la  Chambre  à  apporter   le     ' 
regiftre  ,  ou  autorifer. les  Officiers  à  en 
nommer  un  autre.  Mais  il  leur  répon- 
dit   qu'ils    pouvoient  s'adreifer  au  Roi 
par   Requête.   Dès   que  M.   d'Auxerre 
fut  informé    de    cette    réponfe  ,   il  ne 
douta  plus  de  la  réuffite  de   fon  affai- 
re. Si  elle  eft ,  difoit-il ,   examinée  ju- 
ridiquement, on  fera  forcé  de  me  ren- 
dre juflice. 

M.  l'Archevêque   de  Tours,    Rafti- /^"^^^Ra- 
gnac  ,    fut  nommé  Commilfaire  pour  chjvlj.f " 
1  exammer  &:  en  donner  fon  avis.  Quand  '''  "^""'^  » 
le  Cardinal  lui  propofa  de    s'en  char- ^our'iT"' 
ger ,  \\  lui  répondit  qu'il  n'avoir  aucu-  "Pi'^"" 
ne  relation   avec  M.   d'Auxerre  ;  qu'il  "'  ''" 
jionneroit  tous  fes  foins  d  l'examen  de 
raffaire  ,   &  que  dans  fon  avis  il  n'au- 
i"oit  égard  qu'au   mérite  des  moyens  ; 
Inais  qu'il  ne  %q\\  chargeoit  qu'à  con- 


6^2  Viedd  M.  de  dry  lus , 
dition  que  le  Roi  prononceroit  far  loK 
rapport  :  l'Eminence  le  lui  promit.  Ce 
n'eft  pas  par  M.  de  Tours  que  M.  d  Au- 
xerre  apprit  cette  anecdote  ,  mais  par 
M.  de  Chatellux  ,  qui  étoit  préfent  iorl- 
que  cet  Archevêque  raconta  la  choie 
à  M.  le  Chancelier.  ^     , 

L^s  copies  en  forme  des  délibérations 
de  la  Chambre  du  Clergé  d'Auxerre 
forent  envoyées  à  M.  de  Tours  par  le 
Receveur  des  Décimes  A  qui  ce  Prélat 
les  avoir  demandées.  H  entra  dans  le 
plus  grand  détail  pour  fe  procurer  tous 
tes  éclaircilTemens  qu'il  jugea  neceflai- 
res.  M.  d'Auxerre  de  Ton  cote^  alla  taire 
des  vifites  qu'il  avoit  indiquées. 

11    apprk  à    Cofoe   la  mort    de  M. 
Colbert  de  CroilTy  Evèque  de  Mont- 
pellier. H  ne  pouvoir  recevoir  une  nou^j 
velîe    plus  trifte  &    pins  affligeante   a- 
tous    égards.  L'Edife    perdoit   dans   ce» 
grand    Eveque  un  généreux  &  intrepi. 
de  défenfeur  de  fes  droits ,  de  fes   ma^ 
ximes  ,  des  vérités  faintes  dont  le  dé- 
pôt lui  étoit  confié.   M.    d'Auxerre  le 
Toyoit  privé  du  plus  folide  appui  quil 
eut  fur  la  terre.  11  étoit  um  à  ce   Pre^ 
lat  par    les  liens  les  plus  forts  ^   &  il 
î'honoroit  fpécialement  par  cet  endroit. 


Evêque  d' Aux  erre,  €j 

qu'il  n'avoit  jamais   ni  molli  ni   varié 
fur  la  Bulle.  M.  Colbert  la  regarda  du. 
même  œil  à  l'article  de  la  more ,  &  il 
dit  que  ce  qu'il  avoit  fait  &  écrit  contre 
elle   ,    feroit  le  motif  de  fa  confiance 
au  Tribunal  du  fouverain  Juge.  Le  faine 
^vêque  de   Senez   écrivit  de  fa  prifon 
à  M.  d'Auxerre  ,    pour  partager  avec 
lui  (qs  regrets   &    la   douleur.     "    Je 
„  meurs,  difbir  ce  vénérable  vieillard  ^    - 
„  car  il  ne  m'eft  pas  polfible  de  fur- 
„  vivre  à  l'afflidion  qui  m'accable  j  mais 
„  je  defcends  dans  le  tombeau ,    plein 
„  d'efperance    que    vous   efTuyerez   les 
5,  larmes  àei  gens  de  bien  j   que  vous 
j5  les  édifierez  toujours  par  la  fainteté 
,j  de  vos  exemples  ;  que  vous  les  con- 
„  folerez  &  les  inftruirez  par  l'ondrion 
„  &  la  folidité  de  vos  ouvrages.  „  M. 
d'Auxerre  répandit  fon  cœur  dans  ce- 
lui du  prifonnier  de  J.    C.    &   il   lui 
demanda  le  fecours  de  fes  prières  pour 
pouvoir   répondre    jufqu'à    la   fin    aux 
heureufes  efpérances   qu'il   avoit  con- 
çues de  lui. 

Pendant  que  M.   d'Auxerre  fuivoit     nie  eft 
le  cours  de  (qs    vifites  ,  l'affaire  de  la[!7*"^^. -^ 


l'affaire  de  la  I3' r,„,f,,. 

rio 

dans  un  Confeil  que  le    Roi    tint  à' 


Chambre  de    fon  Clergé  fut  rapportée  ''«"  àc  m. 

^       ^  .,  q        ^     .  f^^.  .  d'Auxerre. 


(?4       Vie  de  M.  de  CayîiiÉ  , 
Marly  ,    &  il  en  réfula  une  lettre  cie 
M.  de  Saint-Florentin  en  date  du  4  Mai 
1738   à    M.  d'Auxerre  en    ces  termes: 
«'  Le  Roi    ayant    jugé  à  propos   de  fe 
„  faire  rendre  compte  des  conteftations 
„  que  vous  avez  avec  la  Chambre  Eccle- 
j^fialHque    de  votre    Diocèfe,  j'ai  été. 
„  charmé  de  voir    que  S.   M.  ait  ap- 
„  prouvé    votre    conduite    par   rapport 
„aux    rembourfemens    qui    étoient    a 
„  faire  ,•   je  vous  exhorte  à  y  tenir   la 
„  main   avec    le    même    ordre  &    la 
„  même  exaftitude.  S.  M.  confent  que 
„  vous  teniez  votre  Synode  ,  &  révo- 
"  que  à  cet  effet  la  défenfe  que  je  vous 
„  en  avois  faite  de  fa  part,  à  condition 
",  qu'il  n'y  fera  traité  ni  parlé  des  at- 

^,' faites  du  temps J'envoie  aujour- 

„  d'hui  à  M.  de  la  Briffe  un  ordre  du 

r,  Roi  Po^^'^  4"'i^  ^^^^%^  ^°^  Subdélé- 
"  crue  à  Auxerre  de  faire  rayer  de  def- 
'„  fus  les  regiftres  du  Clergé  de  votre 
,"  Diocèfe  la  lettre  des  Députés  de  vo- 
",  tre  Chambre  Eccléfiaftique  qu'ils  vous 
3',  ont  écrite  le  23  Janvier  1737-  » 

La  victoire  ne  pouvoir  être  plus  com- 
plette.  M.  d'Auxerre  reçut  à  Gien  la 
lettre  du  Mlniftre  qui  Va  lui  annon- 
^oii  :  il  en  répandit  des  larmes  de  joie-; 


5> 


Evêque  (î  Aux  erre»  ^^ 

îk  il  dit  ,  ce  qu'on  lui  a  entendu  répé- 
ter plufieurs  fois  :  Que,  de.  grâces  jai  à 
rendre  à  Dieu  !  Aulïï  il  difoit  fouvent 
deux  Te  Deu/n  par  jour.  Peu  après  il 
apprit  que  le  Receveur  des  Décimes  , 
qui  étoit  en  même -temps  Subdélé- 
gué de  l'Intendant  de  Bourgogne  ,  avoit 
all'emblé  les  Députés  de  la  Chambre  Ecclé- 
fîaftique  pour  leur  faire  part  des  ordres 
du  Roi  ^  &  qu'en  leur  préfence  il  avoit 
fait  biffer  fur  le  regiftre  la  lettre  qu  ils 
y  avoient  infcrite.  11  reçut  aulîi  de  M. 
l'Archevêque  de  Tours  une  lettre  de 
compliment.  Et  d'où  ne  lui  en  vint-il 
pas  ?  Madame  la  Duchelfe  du  Maine 
fut  des  premières  à  lui  témoigner  fa 
joie.  M.  de  Tours  lui  marquoit  qu'il 
s'eftimoit  heureux  d'avoir  trouvé  des 
efprits  difpofcs  à  fe  laiiTer  convaincre 
de  la  vérité  des  faits  j  que  {qs  Députés 
avoient  porté  la  hardielfe  au  plus  haut 
point ,  &c  qu'il  étoit  elfentiel  de  ré- 
primer des  entreprifes  de  cette  nature. 
Par  une  autre  lettre  il  l'exhorte  à  te- 
nir promptemcnt  fon  Synode  :  Je  n'ap- 
préhende j  dit-il ,  que  les  coups  fourés  _, 
que  je  fuis  affe"^  accoutume  à  voir. 

C'eft  auffi  deqnoi  M.   d'Auxerre  fut 
tout  occupé,  quoiqu'il  continuât  à  par- 


ry6         Vu  de  M,  de  Cqyliis , 
courir  fon  Diocèfe  ,  pour  mieux  ccW-'' 
vrir  fa  mcrrclie.  Comme  il  avoir  don- 
né  l'année   précédente  un  Mandement 
pour  le  Synode  qui  devoir  fe  tenir,  il 
fe  borna  pour  celui-ci  à  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  fes  Curés  ,  par  laquelle 
en  les  renvoyant  aux  difporuions  de  fon 
précédent  Mandement,  il  leur  indiquoit 
l'ouverture  du  Synode  au  Mercredi  1 8 
Juin.  Les  mefures  furent  (\  bien  prifes 
que  les  Curés  ne   reçurent  leur   lettre 
de   convocation  que  la    veille    du  Di- 
manche qui  précédoit  la  tenue  du  Sy- 
node ,  afin  qu'ils  hlïenr  les  prières  p  u- 
biiquss    ainfi    qu'elles   avoient  été  or- 
données. M.  de  Cayius  n'arriva  à  Au- 
xerre  que  ce  Samedi -là  mcme. 

Les  Curés  inftruits  du  gain  du   pro- 
cès de  leur  Prélat  ,    vinrent  avec   em- 
prelTement  pour  partager    fa  joie  ,    & 
pour  concourir  avec  lui  par  leur  fut- 
frage  au  bien  fpiritael  &  temporel  du 
Diocèfe.  Ils  s'aflemblerent  au  jour  in- 
diqué ,    dont  la  matinée  fut  confacrée 
à  la  Meflfe  folemnelle  du  S.  Efprit  dans 
la  Cathédrale  ,  pendant  laquelle  un  Cu- 
ré prononça  l'Oraifon  ou  Difcours  fy- 
nodal.  L'après  midi  M.  d'Auxerre  ou- 
vrit   le  Synode  par    un  beau   difcours 
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fur  la  grandeur  &  les  devoirs  du  Mi- 
niftere  Paftoral.  Après  le  Réquiiitoire 
du  Promoteur  ,  qui  eut  pour  principaux 
objets  les  Statuts,  ou  Ordonnances ,  les 
livres  à  l'ufage  du  Diocèfe  ,  quelques 
points  de  difcipline  ,  &  un  arrange- 
ment à  prendre  pour  répartir  dans  cha- 
que ParoifTe  les  faintes  huiles  avec  la 
décence  convenable,  on  commença  la 
ledure  des  Statuts.  Cette  féance  &  les 
deux  du  lendemain  furent  très-lonpues  > 
&  on  peut  dire  que  ce  fut  le  plus  beau 
jour  de  la  vie  de  M.  d'Auxerre.  Sur  tou- 
tes les  remarques  ôc  proportions  qui 
furent  faites  ,  il  parla  avec  autant  de 
jufte/Te  que  de  dignité.  Il  fatisfit  à  tou- 
tes les  difficultés.  Il  en  impofa  par  le 
ton  qu'il  fçut  prendre  dans  loccafion. 
11  confentit  au  changement  de  quelques 
articles  de  (es  Ordonnances  ,  qui  fut 
demandé  par  le  plus  grand  nombre.  Son 
Bréviaire,  Rituel,  Milfel ,  &  le  Caté- 
chifme  de  17^6  furent  adoptés  unani- 
mementjfans  aucune  réclamation.  Il  nom- 
ma des  Députés  de  la  Chambre  Ecclé- 
fiaftique  ,  fans  dire  un  feul  mot  de& 
anciens  :  ils  furent  ap;réés  univerfelle- 
ment.  On  fe  fépara  ,  î'Evêque  très-çon- 
idRt  de  {qs  Coopérateurs ,  &  ceux  -  ci 


■<?S  Vie  de  M.  de  Caylus  , 
enchantés  de  leur  Evèque.  Il  n'efl:  pà$ 
nécefTàire  de  dire  qu'il  y  eut  foir  & 
matin  à  l'Evêché  table  ouverte  pour  les 
Cures ,  depuis  le  jour  de  leur  arrivée 
jufqu'au  départ.  Ils  étoienr  de  tout  temps 
en  polfeffion  d'y  mançrer ,  foit  à  la  Ville  . 
loit  a  la  campagne. 

Les  Ordonnances  publiées  dans  ce  Sy- 
node ne  parurent  imprimées  que  près 
de  trois  ans  après  ,  parce  que  M.  d'Au- 
xerre  en  pourfuivoit  l'homologation  au 
Parlement ,  &  il  l'obtint  par  arrêts  des 
3    Mai  &    5    Septem.bre    1741,  qui  y 
font  inférés.  Il  y  joignit  la  taxe  pour 
les   honoraires  \   le  règlement   pour  la 
diftribution  des   faintes  huiles;  un  ex- 
trait des  Edits  ,  Ordonnances  oc  Décla- 
rations du  Roi  concernant  les  Curés  , 
&  une  Inftruclion  qui  eft  comme  Tef- 
prit  de  la  lettre  des  Ordonnances.  Le 
difcours  qui  eft  à  la  tète  renferme  tous 
les  principes  d'un  gouvernement  fage  & 
éclairé.   M.   d'Auxerre  y  rappelle  avec 
complaifance  à  fes  chers  Coopérateurs 
le  fou  venir  de  ce  Synode  '._  «  Vous  fa- 
,j  vez  ,  leur  dit-il,  avec  quel  ordre,  quel- 
,,  le  liberté,  quelle  canonicité  les  cho- 
„  fes  fe  font  paifées.  . .  Nous  n'oublie- 
5,  rons  pas  qu'aucun  de  vous   n'a  rien 
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„  avancé  ni  propofé  qui  pût  caiifer  l'om- 
„  bre    mcme   de   divilion   &   d'akera- 

j,  tion Et  comme  nous  n'avions 

,,  qu'à  nous  louer  du  zele  &  de  l'ef- 
„  prit  de  paix  avec  lequel  vous  concou- 
„  riez  au  bon  ordre  &:  au  bien  com- 
„  mun  du  Diocèfe  ,  nous  avons  fait 
,j  tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir 
„  pour  vous  renvoyer  dans  vos  Paroif- 
,,  (qs  fatisfaits  de  notre  manière  d'a- 
j,  gir  à  votre  égard  ,  &  c'eft  fur  votre 
„  propre  témoignage  que  nous  nous 
„  flattons  d'y  avoir  réuflî.  Que  le  Sei- 
5,  gneur  foit  béni  à  jamais  de  cette 
,,  confolation  fi  douce  ,  que  fa  divine 
„  bonté  nous  a  ménagée  dans  ces  jours 
„  de  tribulation  t<  de  nuage.  » 

Depuis  ce  temps  M.  de  Caylus  n'eut 
qu'un  feul  grand  Vicaire,  M.  Mignot^ 
grand  Chantre  de  (o\\  Eglife  ,  dont  il 
pouvoit  dire  ,  comme  faint  Paul  en 
parlant  de  Tite  fon  difcipie  :  N'avons^ 
nous  pas  agi  dans  le  même  efprit  ?  na- 
vons-nous  pas  fuivi  les  mêmes  traces  ? 
M.  Mignot  mérita ,  par  (es  lumières 
&  fa  vertu  ,  de  partager  la  confiance  du 
Clergé  pendant  la  vie  de  fon  Prélat  : 
il  l'a  eue  toute  entière  après  fa  mort. 

Quelque  temps  avant  la  tenue  de  fou 


70  Vie  de  M,  de  Cayliis  ^ 
Synode,  M.  d'Auxene  reçut,  dans  le 
cours  de  fes  vifites,  une  lettre  du  P. 
Lefpinaife.  Cette  lettre  datée  à  bord  du 
Zéphir,  fur  la  côte  de  Maroc,  eft  fort 
joliment  écrite.  Le  Jéfuite  y  dit  au  Pré- 
lat ,  qu'il  ne  vouloit  pas  prendre  la  li- 
berté de  lui  écrire  \  mais  qu'il  y  étoit  en- 
gagé par  M.  le  Chevalier  de  Caylus. 
<«  J'ai  parié  ,  dit-il ,  contre  lui  que  vous 
5,  me  l'auriez  mauvais  gré  de  m'être  en- 
„  hardi  à  ce  point.  Quelque  envie  que 
5,  j'aie  de  perdre  ma  gageure  ,  je  fens 
5,  pour  mon  malheur  que  je  mérite  de 
5,  la  ^acrner  :  peut-être  votre  tendrefle 
„  pour  cet  illuftre  neveu ,  voudra  bien 
5,  ne  pas  l'en  dédire.  En  ce  cas  V.  G.  me 
„  fait  contrader  auprès  d'elle  une_  obli- 
„  aation  dont  je  ne  ceiferai  de  lui  mar- 
„  quer  ma  reconnoiflfance  devant  le  Sei- 
„  gneur  „  &c.  M.  d'Auxerre  lui  répon- 
di?  :  "  Un  Jéfuite  ami  de  mon  neveu, 
„  eft  bien  en  voie  de  devenir  des  miens. 
„  J'aime  &  j'eftime  le  mérite  ,  les  talens 
„  &  le  bon  efprit  par-tout  où  ils  fe  trou- 
„  vent ,  &  je  félicite  mon  neveu  d'avoir 
„  en  vous  une  aufÏÏ  aimable  fociété. 
„  Mais  avez-vous  bien  penfé  au  rifque 
„  aue  vous  couriez  en  m'écrivant  com- 
5,  me  vous  avez  fait  ?  Il  faut  ou  que  vos 
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,j  derniers  vœux  ne  foient  pas  pronon- 
„  ces  ,  ou  que  vous  comptiez  beaucoup 
„  fur  ma  difcrétion.  Tranquilifez-vous , 
5,  je  vous  garderai  le  fecret.  Je  vou- 
„  drois  pouvoir,  fans  vous  faire  tort, 
„  vous  donner  des  preuve  de  l'eftime , 
„  &c.  „ 

En  parcourant  ]^s  difFcrens  cantons  de 
fon  Diocèfe ,  M.  d'Auxerre  alla  trois  ans 
de  fuite  à  Neuvy  fur  Loire.  II  y.  avoir 
là  un  Cure  qui  tout  occupé  de  fes  inté-  ,  Affàîre 

^  C    f   •  •  J'-    n       o  •  o     <■"'  Curé  de 

rets ,  ne  railoit  ponit  d  mltruction ,  &  N.uvy. 
qui  pis  eft,  croit  hors  d'état  à' en  faire 
pour  caule  d'ignorance  &  d'incapacité  ; 
mais  en  récompenfe  parlant  pour  la  Bul- 
le ,  «Se  contre  ceux  qui  ne  lui  étoient 
pas  fournis,  en  fanatique  outré.  Le  Pré- 
lat le  traita  d'abord  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  bonté.  Il  lui  procura  des 
livres ,  &  l'exhorta  à  en  faire  des  lectu- 
res au  Prône.  LesParoiihens  demandoienc 
\\n  Vicaire.  Il  y  avoir  pour  cela  une  inf- 
tance  commencée.  Il  parut  cette  fois 
plus  modéré  devant  fon  Evêque,  dans 
i'efpcrance  qu'il  ne  lui  donneroit  point 
de  Vicaire.  Mais  les  habitans  l'y  ayant 
fait  condamner ,  même  par  Arrct ,  M. 
d'Auxerre  ,  qui  en  connoilfoit  le  befoin 
prclfant,  lui  en  envoya  un.  Pour  s'en 


'72        Vie  de  M.  de  Caylus , 
délivrer ,  &  n'être  pas  obligé  de  le  payer , 
le  Curé  difoit  hautement  qu'ayant  été 
ordonné  par  M.  de   Caylus  hérétique  , 
il  n'étoit  pas  Prêtre ,  &  qu'il  ne  confa- 
croit  pas  validement  j  qu'on  fe  rendoit 
roupable  d'un  facriiege  en  entendant  fa 
MeiTe.  Dans  le  Tribunal  de  la  pénitence 
il  faifoit  promettre  de,ne  pas  affiiter  à  la 
Melfe  de  l'homme  habillé  de  noir  qui 
demeuroit  au  Château  j  c'eft  ainfi  qu'il  le 
défignoit ,  ne  voulant  lui  donner  la  qua- 
lité ni  de  Prêtre  ni   de  Vicaire.   Il  s'em- 
para des  clefs  de  la  facriftie  pour  l'em- 
pêcher de  dire  la  MeiTe  dans  fon  Eglife , 
&  le  força  à  l'aller  dire  dans  une  Cha- 
pelle   fur  le   bord    de   la  rivière.   M. 
d'Auxerre  retourna  à  Neuvy ,  &  par  une 
Ordonnance  bien  motivée,  il  l'envoya 
pour  trois  mois  au  Séminaire.  Il  s'y  ren- 
dit ,  &  pendant  qu'il  y  étoit ,  M.  l'Arche- 
vêque de  Sens  lui  fit  toucher  une  fomme 
de  cinq  cents  livres  :  c'en  fut  aflez  pour 
achever  de  lui  tourner  la  tête.  Ses  trois 
mois  de  Séminaire  finis ,  il  fe  rendit  à 
deux  lieues  de  fa  paroilfe ,  où  fes  affidés 
vinrent  le  joindre  avec  des  fufils  &  des 
tambours.  Il  fit  fon  entrée  dans  Neuvy  1 
les  tambours  battans  ,  ayant  une  bran-  1 
che   de  laurier  à  la  main,   &  monté 

fur 
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fur  un  cheval  tout  caparaçoné  de  lauriers. 
Il  difoit  ;  Allons  àTÈglife ,  mes  enfans  j 
votre  Curé  revient  vidorieux  j  il  a  de 
l'argent  pour  plaider  l'Evêque.  L'Eglife 
fe  trouva  bien  ornée.  Le  Tabernacle 
étoit  garni  de  lauriers  :  tous  les  Saints 
en  avoient ,  comme  le  Curé  _,  une  bran- 
che à  la  main.  Le  Te  Dctim  fut  chanté  ; 
enfuite  un  feu  de  joie  ,  ^ts  chanfons  <Sc 
des  danfes  dans  la  place. 

Le  C.  de  Fleury  fut  informé  de  ces 
folies  fcandaleufes  \  mais  à  i<^^  yeux  elles 
avoient  leur  mérite,  ou  dévoient  relier 
impunies  ,  dès  qu'elles  fe  portoient  con- 
tre M.  d'Auxerre.  Le  Curé  de  Neuvy  ôta 
des  Fonts  Baptifmaux  les  eaux  que  le  Vi- 
caire dellervant  avoir  bénies  la  veille  de 
la  Pentecôte.  Il  ne  pût  l'empêcher  de  di- 
re la  MefiTe  dans  fon  Eglife  ,  parce  que 
les  habitans  avoient  pris  leurs  précautions 
à  ce  fujet  \  mais  quelles  fcènes  ne  don- 
na-t-il  pas  &:  par  fes  difcours  &  par  fa 
conduite  !  Un  jour  que  ce  Vicaire  con- 
fefroit  une  femme ,  le  Curé  vint  pour 
l'arracher  du  Confeiîîonal.  Ne  pouvant 
en  venir  à  bout ,  il  s'affit  fur  lui.  Il  in- 
quiéta une  femme  prête  d'accoucher ,  en 
lui  difant  qu'elle  étoit  damnée  pour  avoir 
été  à  confeffe  au  Vicaire  peiîdant  fon  ab- 
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74-         Vie  de  M.  Cqylus  y 
fence.  Il  fallut  donc  en  venir  à  lui  faire 
fon  procès.  A  its  interrogatoires  &  aux 
confrontations ,  il  fignoit  toujours  ,  Gau- 
cher ^fournis  de  cœur  &  d'efprit  à  la  Conf- 
tltutïon  Unïge.nitus.  Par  fentence  défini- 
tive il  fut  condamné  à  des  peines  cano- 
niques, &:  déclaré  interdit  pour  toujours 
de  toutes  fondions  facerdotales  &  cu- 
riales  dans  la  paroiiTe  de  Neuvy  ,  &  dans 
toute  l'étendue  du  Diocèfe  d'Auxerre. 
Il  appella  à  la  Métropole  ,  où  la  fenten- 
ce fut  enfin  confirmée  ;  enfuite  à  la  Pri- 
matie  ,  où  en  conféquence  de  l'anticipa- 
tion fur  fon  Appel ,  il  fut  décrété  d^a- 
journement  perfonnel  \  &c  n'ayant  pomt 
comparu  dans  les  délais,  le  décret  fut 
converti  en  prife  de  corps.  Il  fe  fauva  , 
&;  l'affaire  ne  fut  pas  fuivie.  A  la  mort 
de  M.  de  Caylus  ,  ce  Curé  ,  après  avoir 
erré  pendant  dix-fept  ans  ,  revint  dans  fa 
Cure  tel  qu'il  en  étoit  forti ,  &  mérita 
toute  la  confiance  &  l'eftime  de  M.  de 
Condorcet,  &c  de  l'Abbé  de  l'Ifle  fon 
grand  Vicaire  :  trifte  effet  des  préjugés 
dans  les  temps  de    difpute  &  de  divi- 
fion. 
ciraftere      On  feroit  porté  à  croire  que  M.  d'Au- 
je  M.  de  xertc  éprouvé  par  une  longue  fuite  de 
^''^^"'*      contradidions ,  de  peines ,  ^  de  dégoûts , 
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<le  procès,   de  combats  ,  paifoit  la  plus   <•    -     . 
grande  partie  de  fes  jours  dans  la  triftef-  vS  7^ 
le,   ou  du  moins   dans  des  foiiici rudes  ^''^"" 
continuelles  ;   qu'il   fe  plaignoit  â  tous 
ceux   qui    l'abordoient  ,   èi^s   injufrices 
qui  lui  étoient  faites  i  qu'il  tâchoit  de 
les  intéreiïèr  à  fa  caufe ,  en  leur  racon- 
tant \q%  combats  qu'il  avoit  à  foutenir , 
&  les  avantages  qu'il  avoit  remportés! 
Ce  n'ctoit  pas  là  l'homme  que  l'on  trou^ 
voit  à  Régennes ,  &  que  Aqs  perfonnes 
de  tout  état  s'emprefToient  à'y  voir.  La 
paix  que  M.  de  Caylus  portoit  dans  fon 
cœur  fe  manifeftoit  dès  le  premier  abord , 
par  un  air  de  férénité  &  de  contente- 
ment qui  ne  fe  démentoit  /amais.  Se  re- 
pofant  fur  la  juftice  &  le  mérite  de  fa 
caufe  ,  il  la  défendoit  fans  inquiétude  & 
fans  aigreur.   Ennemi  par  caradere  de 
tout  ce  qui  s'appelle  intrigue  &  efprit  de 
parti ,  il  mettoit  toute  fa  confiance  dans 
la  force  de  la  vérité ,  qui  fe  fuffit  toujours 
a  elle-même  pour  triompher  de  Îqs  ad- 
verfaires.   Dans  tout  ce  qu'il    entrepre- 
noit,  il  avoit  pour  garant  la  droiture  de 
fes  intentions  ,  &  toujours  l'efpérance 
de  réulfir  ;  n'ambitionnant  rien  pour  lui- 
mcme;   fupérieur   aux  traverfes   qu'on 
lui  fufcitoit;  ne  voulant  nuire  à  perfon^ 
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7(?         Vk  de  M.  de  dry  lus  , 
ne  ,  &  aflfez  heureux  pour  avoir  fouvent 
occafion  d'obliger.  Naturellement  intré- 
pide rien  ne  l'etfrayoit ,  ni  les  chemins 
les  pkis  dangereux  ,    ni  les  orages   & 
les  tonnerres  les  plus  affreux.  Le  defir 
d'acquérir   ou  la   crainte  de  perdre  ne 
rroubloient  pas  fon  repos  t  jamais  défui- 
térertement  ne  fut  plus  parfait.  Il  auroïc 
pu  augmenter  le  prix  du  bail  de  Îqs  ter- 
res •   mais  il  y  renonçoit  pour  conferver 
d'anciens  Fermiers  dont  il  connoilfoit  la 
probité  &  les  ménagemens  pour  fes  vaf- 
laux.  J'aime  mieux  ,   difoit  -  il ,  avoir 
moins  ,    pour  que  ces  pauvres  gens  ne 
foient  ni  vexés  ni  inquiétés. 

Il  étoit  ennemi  déclaré  des  nouveaux 
mots.  Il  s'éleva  même  contre  celui  de 
hlcnfaifance  ,   qui  commençoit  à  slin- 
troduire.  Maii,  après  y  avoir  réfléchi  ,  il 
fe  réconcilia  avec  ce  terme  ,  parce  qu'il 
ne  put  en  trouver  d'autre  en  ufage  pour 
exprimer  le  fentiment  qui  étoit  fi  proton- 
dément  aravé  dans  fon  cœur  ,  &  qui  fe 
manifeftoit  chaque  jour.  Quelque-temps 
après,   prêchant  dans  fa  Cathédrale ,  il 
emnloya  le  mot  hlcnfaifance  ;  c'eft  ,  dit- 
il /une   expreffion   heureufe   :  rendez- 
-vous-la  familière  par  la  pratique. 

Si  on  lui  avoit  manqué  ,  il  s'en  plai- 
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S^noit  hautement  j  &  content  d'avoir  fait 
fentir  la  faute,  il  la  pardonnoit  facile- 
ment. Avec  quelle  horreur  auroit  -  il  re- 
jette toute  infinuation  de  dilîimuler,  pour 
attendre  le  moment  de  fe  venger  j  à  plus 
forte  raifon  de  recourir  à  des  voies  four- 
des  &  obliques ,  pour  détruire  ce  qui 
auroit  été  fait  fans  lui ,  ou  pour  nuire 
à  ceux  qui  y  auroient  eu  part  ?  Tout 
portoit  en  lui  l'empreinte  d'une  belle 
ame ,  noble  &  généreufe.  Ses  vues ,  fes 
défirs ,  ne  tendoient  qu'au  plus  grand  ~ 
bien  de  fon  Diocèfe  j  &  il  difoit  com- 
me r Apôtre  :  Que  m'importe  que  Von 
agijfe  par  un  vrai  :^ele  j  ou  par  d'autres 
motifs  j  pourvu  que  J.  C.  fait  annoncé  _, 
&  que  le   bien  fe  faile. 

Ceux  qui  venoient  pour  la  première 
fois  à  Régennes ,  étoient  furpris  d'y  voir 
régner  une  fi  parfaite  tranquillité  ,  &  de 
n'y  pas  même  entendre  parler  de  la  Bulle, 
ni  des  difpures  qu'elle  occafionnoit.  Ils 
croient  reçus  avec  la  plus  grande  affabilité 
par  le  Maître  de  la  maifon,  qui  remarquoit 
toujours  quelque  chofe  de  louable  dans 
ceux  qui  l'approchoient ,  ^  dès  la  prc  - 
miere  entrevue  ou  ne  fe  trouvoit  plus 
étranger  chez  lui.  On  y  voyoit  fouvent 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftinguc  dans  la 
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7  8  Vie  de  M.  de  Caylus  , 
Capitale  &  dans  la  Province ,  fes  parens 
en  particulier.  Madame  la  Maréchale 
d'Harcourt  y  a  fait  quelquefois  un 
aflez  long  féjôur  :  cette  Dame  ,  iî  ref- 
pedtable  à  tous  égards  ,  qui ,  comme 
les  anciens  Patriarches ,  étoit  le  centre 
du  refpe<ft  &  de  l'amour  d'une  nom- 
breufe  famille ,  prefque  toujours  raf- 
femblée  fous  î^s  yeux.  Elle  lui  dit  un 
jour  à  la  veille  de  fon  départ  :  M.  d'Au- 
xerre ,  vous  avez  pris  un  parti ,  fans  doute 
pour  bonnes  &  fortes  raifons.  Vous  l'a- 
vez jufqu'ici  foutenu  avec  honneur. 
Continuez  :  mais  défendez-vous  fans  at- 
taquer ,  &:  ne  vous  faites  pas  d'affaires 
mal  à  propos.  Madame  de  Lignerac  , 
fœur  de  M.  d'Auxerre  ,  croit  d'une  pié- 
té éminente,  toute  occupée  de  bonnes 
■  œuvres ,  fe  refufant  le  nécelTaire  pour 
foulager  les  pauvres  qu'elle  fervoit  dans 
leurs  maladies  :  mais  trop  dépendante 
des  impreiTions  que  lui  donnoit  fon  Di- 
recteur, elle  auroit  voulu  qu'un  frère 
qu'elle  aimoit  &  qu'elle  honoroit,  fe 
fût  réconcilié  avec  la  Bulle.  Elle  fe  trou- 
va à  Régennes  dans  le  temps  de  la  difpu- 
te  avec  M.  de  Sens  fur  le  rapport  des 
adions  à  Dieu  par  un  motif  d'amour  ou 
de  charité.  Elle  fe  fit  expliquer  l'état  de 
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la  queftion;  &:  comme  ce  divin  amour 
régnoit  dans  fon  cœur,  elle  exprima  plu- 
tôt fes  fentimens  que  fes  penfées ,  & 
demandoit  la  plus  grande  perfeârion.  M. 
d'Auxerre  ,  après  l'avoir  entendue  ,  lui 
dit:  Mafœur,  vous  êtes  plus  Janfénifte 
que  moi.  Elle  protefta  contre  ,  en  foute- 
nant  qu'il  falloit  aimer  Dieu  èc  agir  pour 
lui ,  comme  elle  l'avoit  dit. 

Le  Comte  de  Caylus  venoit  de  temps 
en  tem.ps  à  Régennes  \  mais  il  n'y  fai- 
foit  pas  un  long  féjour.  Il  ne  trouvoit  là 
perfonne  qui  cultivât  comme  lui  la 
fcience  des  beaux  arts ,  &  qui  s'occupât 
des  moyens  de  les  perfedionner  en  re- 
montant jufqu'à  leur  origine  la  plus  re- 
calée ,  par  la  recherche  des  antiquités. 

Plus  la  fociété  étoit  nombreufe  ,  plus 
M.  d'Auxerre  paroilToit  fatisfait.  Il  y 
mettoit  un  enjouement  que  la  pureté 
de  fes  mœurs  rendoit  encore  plus  aima- 
ble. 11  y  vouloir  de  la  décence  j  mais 
le  compliment  &  le  cérémonial  en 
étoient  bannis;  une  honnête  liberté  en 
augmentoit  les  charmes  \  le  Maître  de  la 
maifon  la  laiifoit  toute  entière  à  fes  hô- 
tes ,  afin  de  l'avoir  pour  lui  -  même. 
Quelque  monde  qu'il  eCir  chez  lui ,  tou- 
te fa  journée  étoit  réglée  comme  dans 
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8  o  F'ie  de  M.  de  Caylus , 
une  Communauté.  Il  fe  retiroit  de  bon- 
ne heure.  Il  fe  levoit  feul  j  &  dans  l'hi- 
ver on  lui  mertoit  auprès  de  fa  che- 
minée de  quoi  allumer  fa  bougie  &  fon 
feu.  Il  faifoit  fes  prières  &  fes  lediures. 
Il  écrivoit  fes  lettres  :  quelquefois   il 

Son  com-   ,  .     ^    ,     .     ,  ^        K 

jnercede    S  en  trouvoit  a  huit  heures ,  quinze ,  ou 

ktcres.  nième  plus  5  toutes  écrites  de  fa  main. 
Ce  commerce  de  lettres  ,  qui  n'étoit  pas 
interrompu  même  dans  {es  vifites  ,  fai- 
foit fa  plus  douce  occupation  :  par -la 
il  avoir  confervé  tous  {es  anciens  amis , 
il  s'en  étoit  fait  de  nouveaux ,  &c  procu- 
ré des  relations  par  lefquelles  il  éroit 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  palïbit  de  plus 
intérelïant ,  ôc  qui  ie  mettoient  à  por- 
tée de  rendre  de  grands  fervices.  Lorf- 
que  les  lettres  étoicnt  expédiées ,  les  com- 
menfaux  ,  &  quelques  Eccléiiaftiques 
d'élite  ,  fe  réuniffoient  auprès  de  lui , 
pendant  qu'il  prenoit  fon  chocolat  : 
am'ès  quoi  il  travailloit  aux  affaires  de 
fon  Diocèfe,  jufqa'à  l'heure  de  la  Mef- 
fe.  Comme  il  y  alloit  un  jour ,  il  ren- 
contra Madame  de  Boulinbroc  fa  paren- 
l  te  ,  qui  étoit  venue  palTer  quelque  temps 

a  Régennes  avec  M.  de  Boulinbroc.  Ce- 
lui-ci dit,  qu'il  alloit  aulli  à  la  Melïe. 
»  Je  ne  puis  y  confentir ,    lui  dit  M. 
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î»  d'Auxerre  j  la  Religion  que  vous  pro- 
»  feflez  ne  me  le  permet  pas.  Mais  ,  ré- 
»piiqua  le  Mylojd  ,  je  fais  dire  la  Mef- 
»  fe  chez  moi,  les  jours  de  Fête  ,  &  j'y 
j;  afîîfte.  Je  ne  me  mêle  point,  dit  le  Pré- 
»  lat ,  de  ce  que  vous  faites  chez  vous  j 
55  mais  je  ne  fouffrirai  pas  que  vous 
57  foyez  préfent  à  la  MeflTe  qui  fe  dit  ici  j 
55  &c  il  le  conduific  dans  fon  apparte- 
55  ment.  55 

Sa  table  ne  préfentoit  rien  de  recher-  5^  j^j,^g 
ché.  11  difoit  fouvent  qu'un  Evcque 
doit  exercer  rhofpitalité ,  &  avoir  de- 
quoi  donner  à  manger  à  Çqs  hôtes  ; 
mais  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
chercher  dans  les  talens  difpendieux 
d'un  Cuifinier  ,  de  quoi  contenter  la 
fenfualité.  11  donnoit  lui-même  Pexem- 
le  de  la  plus  grande  fobriété.  Avec 
es  perfonnes  les  plus  qualifiées  ,  fe 
trouvoient  places  des  Curés  &C  Vicaires 
qui  étoient  venus  le  voir  ,  &  qu'il  ne 
manquoit  jamais  de  retenir  a  dîner. 
Ce  font,  difoit-il  un  jour  à  M.  le  Duc 
d'Harcourt  ,  les  Officiers  de  mon  Ré- 
giment. Il  ne  les  renvoyoit  qu'après 
leur  avoir  donné  à  chacun  une  audience 
particulière.  Pendant  la  converfation 
dans  la  pièce  d'affemblée  ,    il  travail- 
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loit  à  ia  tapiflferie  ,  car  il  n'éroit  jamais 
oifif.  Quelques-uns  jouoient  j  d'autres 
lifoient  j  on  trouvoit  toujours  fur 
la  table  les  Journaux  ,  les  Mémoires , 
&  tout  ce  qui  paroiiroit  de  plus  cu- 
rieux &   de  plus  intérelTant. 

Cette  maifon ,  qu'on  ne  quittoh  quà 
regret  ^  &   pour   laquelle   on  confervoit 
toujours  un  efpr'u  de  retour  ,  avoir  plus 
l'air  d'une  Ferme  que  d'un  Château  j 
mais  dans  une  iituation  charmante,  fur 
le    bord  de  la   nviere  ,    qui   en  fait  , 
ainfi  que  àes  Jardins  ,  une  prefqu'ifle  ; 
on    l'appelloit  HJle   enchantée.    Quand 
y  verra-t-on  un  femblable  enchanteur  ! 
Simplicité      Lgg  meubles    étoient    antiques  ,    & 
jiieubks.     d'une  extrême  (implicite.  Le  Maître  étoic 
vêtu  aulîî  (implement  j  il  ne  fe  don- 
noit  que  le  nécelTaire  \  toute  fon    am- 
bition  étoir  de  ne  point  lailTer  de  det- 
tes d'une  année  à  l'autre  ,    d'avoir  de 
quoi  donner  pour   les  pauvres  &  pour 
les  écoles  de  fon  Diocèfe  ,  &  de  faire 
un  fupplément  à  ceux  de  fes  Curés  qui 
en   avoient  befoin. 
soncré-      Dans  fa  difgrace  M.  d'Auxerre  avoit 
aàns^înif-  P^^s  ^^  crédit  que  ceux  qui  paroifToient 
grâce.        être  Ic    plus  en   faveur  à  la  Cour.   Il 
feroit  fuperflu  de  vouloir  prouver  tout 
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ce  que  pouvoient  fes  recommandarions 
auprès  des  Magiftiats.  Comme  il  ne 
mettoit  ni  humeur  ni  paflion  dans  le 
gouvernement  de  fon  Diocèfe  j  qu'il 
ne  cherchoit  qu  a  y  affermir  la  paix  , 
&  que  fe  bornant  à  lui  procurer  des 
inftrudions  folides,  il  ne  fe  montroit 
d'ailleurs  que  fur  la  défenfîve,  il  avoic 
pour  lui  tout  ce  qui  n'étoic  pas  aveu- 
glé par  le  préjugé.  Les  Miniftres^fe  fai- 
foient  un  mérite  de  l'obliger,  &  il  en 
obtenoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  accor- 
der par  eux-mêmes.  On  a  trouvé  par- 
mi (qs  papiers  la  lettre  d'un  de  (qs 
Diocéfains  ,  déferteur  de  la  Marine  , 
dont  il  avoit  obtenu  la  grâce  par  M. 
deMaurepas.  Illuimarquoit  :  «  Mes  pa- 
>»  rens ,  fuivant  le  cours  de  la  nature  , 
„  me  donnèrent  le  jour  ;  V.  G.  fui- 
„  vant  le  torrent  de  fa  charité  me  re- 
„  tire  des  mains  d'une  mort  ignomi- 
,,  nieufe  à  laquelle  j'étois  condamné. ,, 
M.  Orry  Controlleur  général  ,  à  qui 
il  avoit  expofé  l'extrême  mifere  d'un 
grand  nombre  de  fes  Diocéfains  ,  lui 
fit  toucher  quatre  mille  livres  ,  en  lui 
marquant  que  S.  M.  efperoit  qu'il  en 
feroit  faire  lui-mcme  la  difcribution  aux 
plus  indigens.  Comme  le  befoin  étoic 
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général ,  toutes  les  ParoilTes  du  Diocèfe 
eurent  part  à  l'aumône,  au  prorata  du 
nombre  des  pauvres  j  la  répartition  qu'il 
en  fit  ,    s'eft   aulîi   confervée  dans  its 
papiers. 
Soins  qu'il      Un  autre  fujet  de  confolation,  &:  la 
pourTm-plus  fenfible  pout  M.  d'Auxerre,  c'é- 
piir  de  (ii-  toit  de  pouvoit  remplir  les  Canonicats  & 
f "/places^  les  Cures  à   fa  difpofition ,  de  bons  &: 
defonDic  excellens  fujets.  Ce   que   fon  Diocèfe 
ne  pouvoit  lui  fournir ,  il  le  trouvoit 
dans  ceux  de  Paris ,  de  Sens  ,   &  au- 
tres ,  dont  les  Evcques  refufoient  d'em- 
ployer   ou    d'ordonner   des  Prêrres    & 
des  Eccléfiaftiques  5  qui  n'avoient  d'au- 
tre   démérite    que    de  ne  vouloir  pas 
fubir  le  joug   de  la  Bulle.  Ils  ne   ve- 
noient  pas  fe  préfenter  eux-mêmes  j  mais 
ils  lui  étoient  adreflfés  par  àes  perfon- 
nés  connues  qui  en   répondoient  \    & 
l'acquifition    d'un    tréfor    auroit    caufé 
moins  de  joie  au  Prélat.  Combien  en 
a-t-il  eu  qui  fe  font  difiingués  par  une 
piété  éminente  ,    par  de  grands  talens 
pour  la  Chaire  &:  la  conduite  des  âmes  ; 
qui  donnoient  aux  pauvres  plus  qu'ils 
ne  reriroient  de  leur  Bénéfice  \   qui  ac- 
ceptoient   par    obéiifance   &c  par   atta- 
chement pour  le  digne  Prélat ,  des  Cu- 
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tes  d'une    defferte  très-pénible    ,    d'im 
revenu  fort  modique,  &  dans  une  ef- 
péce  de  défert  !   Quand   il  voyoit   ces 
bons  Curés ,  dans  le  cours  de  i^s  vilites  : 
Que  je  fuis  heureux,  difoit-il,de  trou- 
ver des  gens  de  ce  mérite,  qui  veulent 
bien  fe  confiner  dans  les  bois  ,   ôc  fe 
réduire   à   l'état   où   je  les  vois ,  pour 
faire  ma  befogne  !  C'eft  ce  qu'on  lui 
a  entendu  dire  cent  fois.  Aufli  quelles 
marques  d'affedion  &  de  tendrelfe  ne 
recevoient-ils  pas  de  lui  !  On  en  a  vu 
à  Régennes  pendant  un  mois  &  plus , 
qu'il    y   faifoit   venir  pour  fe   rétablir 
de  leur  maladie ,  &  y  être  mieux  foi- 
gnés. 

Il  faifoit  aulîî  un  très -bon  accueil 
aux  Prêtres  &:  Eccléfiaftiques  que  \q% 
malheureux  préjugés  du  temps  arra- 
choient  à  leur  Bénéfice  ou  à  leur  pa- 
trie ,  par  l'exil.  On  lui  en  envoya  un 
bon  nombre  ,  à  qui  il  prccu-oit  \q% 
adouciflemens  &  \q^  confolations  qui 
pouvoient  dépendre  de  lui  \  &  il  ti- 
roit  bon  parti  ^q^  talens  de  chacun  , 
pour  le  bien  de  Îq'^  Diocéfains.  Tous 
édifioient  par  leur  piété  &  la  régula- 
rité de  leur  conduite.  Il  en  employa 
quelques-uns  au  miniftere  du  Tribu- 
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nal  de  la  Pénitence.  Il  conféra  même  , 
à  la  foilicitarion  du  Clergé  d'Auxerre , 
la  Pénitencerie  de  fa  Cadiédrale  à  M. 
de  Bourzes  ,  ancien  Curé  de  ConBans , 
&  exilé.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  le  nomma 
à  cette  dignité  ,  qu'après  en  avoir  ob- 
tenu l'agrément  de  la  Cour.   Plufieurs 
de  ces  exilés  procurèrent  des  aumônes , 
foit  par  eux-mêmes,  foit  par  les  libé- 
ralités de  ceux  avec  qui  ils  étoient^  en 
relation.  Il  confia  la  conduite  de  l'hô- 
pital  général    d'Auxerre  à  deux  d'entre 
eux  ,  qui  y  firent  de  très-grands  biens , 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  Spi- 
rituel. D'autres  étoient  envoyés  au^fe- 
cours    des  Curés  malades  ,    ou  même 
chargés  de  la  fondion  de  Vicaire  :  au- 
cun ne  pouvoir  fe  refufer  à  des  inftan- 
ces  accompgnées  de  tant  de  bonté  ôc 
d'aff^aion. 

Entre  ces  exilés  il  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement M.  Brunet  grand  Archi- 
diacre de  l'Eçlife  de  Tours  :  c'eft  fau-e 
fon  éloge  de^dire  que  M.  Ifauré  d'Her- 
vault  fon  Archevêque ,  lui  avoir  donné 
toute  fa  confiance  ,  en  le  faifant  grand 
Vicaire  &  Officiai.  Après  la  mort  de 
ce  grand  Prélat,  le  Chapitre  lui  confia 
les  mêmes  fondions  j  il  les  remplit  avQ« 
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autant  de  fagetTe  que  de  fermeté ,  &  il 
fut  l'ame  de  la  belle  &  généreufe  dé- 
fenfe  de  cette  Eglife  ,  pendant  tout  le 
temps  d'une  très-longue  vacance.  M. 
d'Auxerre  l'avoit  prefque  toujours  au- 
près de  lui.  Le  célèbre  M.  Dettemare 
venoit  prefque  tous  les  ans  à  Régen- 
nés  ,  ou  ce  génie  11  pénétrant ,  11  pro- 
fond ,  G  verfé  dans  toutes  lesfciences, 
fur-tout  dans  celle  de  la  Religion  ,  fem- 
bloit  s'inftruire  auprès  de  ceux  qui  ne  le 
connoifToient  pas  :  mais  quelquefois  il  fe 
trahilfoit  par  êiQ%  traits  de  lumière  qui 
lui  échappoient  malgré  lui.  M.  Cadry, 
ou  Darcy  ,  après  s'être  diftingué ,  fur- 
tout  par  fes  Prônes ,  comme  Vicaire  , 
d'abord  de  faint  Etienne  du  Mont,  en- 
fuite  de  faint  Paul ,  &:  par  fes  Sermons 
en  qualité  de  Théologal  de  l'Egiife 
de  Laon  ,  fut  obligé  d'abandonner  fa 
place  j  il  fe  retira  à  Palaifeau.  M.  d'Au- 
xerre le  prit  pour  fon  Théologien,  Zi. 
trouva  en  lai  un  parfait  aflbrtiment  à 
fon  caradlere  &  à  fa  manière  de  pen- 
fer.  On  ne  peut  réunir  plus  de  candeur 
&  de  fimplicité  ,  avec  autant  de  favoil* 
&  de  talens.  Il  pafToit  tous  les  ans 
fix  ou  fept  mois  à  Régennes.  Il  s'y  fixa 
prefqu'entierement  après  la  mort  du  Cil- 
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ré  de  Palaifeau.   Ces   amis  fi  précieux 
fe  perdoient,  pour  ainfi  dirCj  dans  le 
grand    nombre  de    ceux   qui   fréquen- 
toient  Régennes,  &  ils  étoient  moins 
expofés  à  être  notés  &  dénoncés.   M. 
Philopald,  en  fa  qualité  de  Curé  d^Ap- 
poicrny ,  étoit  commenfal  de  M.   d'Au- 
xerre ,  &:  contribuoit  beaucoup  à  l'agré- 
ment  de   la    fociété.    Il    avoit   cultivé 
une  très-heureufe  mémoire    par  beau- 
coup de  ledure.  Après  un  long  féjour 
a    Rome,  il  en  étoit   revenu    avec  la 
même  franchife  qu'il  y  avoir  portée  j 
mais   muni  d'une  abondante  provifion 
d'anecdotes  qu'il  tenoit  de  fource ,  par 
fes    relations    avec    le   Cardinal    de    la 
Trémouilk ,  M.   Amelot ,  &  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Cour  de  Rome , 
&  avec  M.  le  Cardinal  de  I^oailles  en 
France.  Quoiqu'appellant  ,  il  avoit  con- 
servé "beaucoup  d'affedion  pour  Rome 
U  pour  les  Romains  \  ce  qui  occalîon- 
noit  des  difputes  ,  qui  fe  renouvelloient 
fouvent.  La  difpute  étoit  fort  du  goût 
de  M.  d'Auxerre,    pourvu  qu'elle  ne 
devînt  pas  férieufe.  M.  Philopald  fou- 
tenoit   qu'on    ne    devoit  attribuer  aux 
Romains  ni  le  Formulaire  ni  la  Bulle, 
Ron  plus  que  les  troubles  qui  en  ont 


Evéque  iAuxerre,  9>^ 

ccc  la  fuite  fiinefte^  que  ces  deux  piè- 
ces ont  été  follicitées  par  la  France  , 
&  que  par  rapport  à  la  Bulle  en  par- 
ticulier ,  Rome  fe  feroit  contentée  de 
l'apparence  d'acceptation  qui  en   avoit 
d'abord  été  faite ,  &  n'auroit  pas  refufé 
d'entrer  dans  des  voies  de  conciliation 
qui  en  auroit  rétabli  le  calme  \  mais  que 
\t^  Evêques  de  France  livrés  aux  Jéfui- 
tes    s'y    étoient   toujours  oppofés  ,    & 
avoient  fait  échouer  le  projet  fi   ialu- 
taire  à<ds  XII   Articles.    On  lui  prou- 
voit  bien  que  dans  une  pareille  difcuf- 
fion  il  n'y  avoit  rien  à  gagner  pour  \ç:s 
Romains  :   mais  il  ne  fe  rendoit  pa-s  ; 
il  avoit   pour  lui  la  force  de  l'organe 
&  de  la  poitrine. 

On  voyoit  peu  d'Evêques  à  Régen- 
nes  ,  encore  moins  d'Abbés  afpirans. 
M.  Madot  Evèque  de  Châlons  fur 
Saône,  faifoit  ordinairement,  en  allant 
à  Paris,  une  vifite  à  M.  d'Auxerre,  & 
lui  envioit  {<:>n  fommeil.  11  faut ,  difoir- 
il ,  que  je  me  falfe  Appellant  pour  dor- 
mir comme  vous.  Mais  l'appel ,  ou 
plutôt  les  précieufes  vérités  que  l'appel 
mettoit  à  l'abri ,  étoient  tout  le  tréfor 
de  M-.  d'Auxerre  j  celui  de  M.  Madot 
lui  domioit  plus  d'inquiétude.    M.  de 
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Caylus  lui  dit  un  jour  :  Vous  venez 
me  voir  quand  vous  allez  à  Paris ,  & 
vous    ne    paroiflez  jamais  ici    à  votre 
retour  :  n'eft-ce  pas  pour  pouvoir  dire 
à  M.  le  Cardinal  que  vous  venez  m'e- 
xorcifer  j  mais  que  vous  ne  repaiferez 
pas  par  chez  moi,  parce  que  je  fuis  in- 
corrigible ?  M.  Madot  fe  tira  avec  ef- 
prit  de  la  queftion ,  &  oncques  depuis 
ne    reparut.    M.    BofTuet    Evêque    de 
Troyes ,  quoique  fort  lié  avec  M.  d'Au- 
xcirre  ,   n'eft  venu  chez  lui  qu'une  fois. 
M.  le  Cardinal  d'Auvergne  lui  a  fait 
trois  vifites  ,   en  allant  à  fon  Abbaye 
de   Cluni  ,     ou  dans  fon  Diocèfe  de 
Vienne  ;  &  il  dit  à  Madame  du  Chayla  , 
qu'il  ne  fe  lafToit  pas  d'admirer  l'éga- 
lité   d'ame,  la   paix    &    la   fanté   dont 
jouififoit  M.   d'Auxerre  fon  oncle.    En 
1738    M.   TEvêque    de   Valence    vint 
pafler  quelques  jours  à  Régennes.   On 
s'étoit  bienpropofé,  au  moment  de  fon 
arrivée  ,  de  ne  pas  même  nommer  le 
Concile  d'Embrun  ;  mais  il  fut  le  pre- 
mier à  en  parler ,  &  il  égaya  la  com- 
pagnie aux  dépens  de  la  plupart  des  ac- 
teurs de  cette  fcène ,  dont  il  fit  le  por- 
trait ,     &    ne    fe    ménagea    pas   lui- 
même. 
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Cette  année  1758  écoit  la  centenaire 
du    vœu    de   Louis   XIII.  Le  Roi    le 
renouvella  &    en   ordonna   l'exécution 
Clans  tout  fon  Royaume ,  par  une  lettre 
adre/Tée   à  chaque  Evêque  ,  qui   coin- 
inençoit  ainfi  :  ce  Comme  le  premier  & 
jj  plus  elTentiel  devoir  àts  Souverains  , 
j,  eft  de  faire    régner    dans    leurs  Etats 
>,  l'Etre  fiiprême  ,  par  qui  régnent  tous 
»  les  Rois  de  la  terre ,  ils  ne  peuvent 
5,  donner   à^s  marques   trop  publiques 
5,  &:  trop  éclatantes  de  leur  parfaite  fou- 
5,  million  à  la  divine  Majefté.  ,j  Tout 
le  refte  de  la  lettre  eft  dans  le  même 
goût ,  &  M.  d'Auxerre  la  trouva  fi  belle 
&  fi  édifiante ,  qu'il  en  fit  le  corps  de 
fon^  Mandement.  "  Nous  ne  pouvons , 
„  dit-il ,  vous  rien  propofer  de  fi  pro- 
î,  pre  à  édifier  votre  piété  ,    «Se  à  en- 
„  tretenir   les  fentimens  de  votre  dé- 
5,  votion  envers  la  très  -  fainte  Vierge , 
5,  que  la  lettre   que  S.  M.  nous  a  fait 
l'honneur   de    nous    écrire.    Elle    eft 
véritablement  digne  d'un    Roi    très- 
chrétien.   „  Il  tranfcrit  la  lettre ,   & 
il  finit  en   difant   :  "  Entrons  dans  les 
,  fentimens  que  la  piété  femble  avoir 
,  diétés  ;    &•  après  nous    être    mis    de 
,  nouveau  fous  la  protedion  de  la  glo- 
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5,  rieufe  Mère  de  Dieu deman- 

,,  dons  au  Seigneur  _,  par  fa  puifTante 
,5  interceflîon  ,  qu'il  répande  fes  grâces 
„  &  fes  bénédidbions  fur  ce  Royaume  ) 
j,  qu'il  y  fafTe  fleurir  &  triompher  la  vé- 
5,  rite ,  la  juftice  &:  la  Religion. .  .  .  Qu'il 
„  couvre  de  fa  droite  un  Roi  qui  ma- 
,,  niferte  à  tous  fes  fujets  qu'il  ne  veut 
,,  régner  que  par  lui ,  qu'il  lui  donne  la 
„  fatisfaftion  de  voir  fous  ks  yeux  croî- 
j,  tre  ,  fe  former  &  fe  perfecHonner 
„  dans  les  vertus  de  (qs  glorieux  Ancêtres, 
,j  l'augufte  héritier  de  fa  couronne ,  dont 
3,  la  confervation  nous  ell  fi  chère  &" 
„  fi  précieufe.  „  M.  de  Saint-Florentin  , 
à  qui  M.  d'Auxerre  envoya  ce  Mm- 
dement ,  lui  écrivit  qu'il  en  avoit  fait 
lectiire  à  S.  M.  qui  en  avoit  paru  trcs-. 
fatisfaite. 

Quelque  temps  après ,  M.  d'Auxerre 
reçut  une  lettre  du  même  Miniftre, 
par  laquelle  il  lui  marquoit  qu'il  étoit 
revenu  au  Roi  que  le  iieur  Martin 
Curé  de  Couîoutre,  prêchant  à  Treigny 
le  Panégyrique  de  faint  Symphorien  , 
s'étoit  écarté  de  fon  fujet  ,  &:  avoit  lâ- 
ché de  mauvais  traits  j  qu'il  avoit  ré- 
pandu des  vers  fatyriques  contre  le 
Gouvernenient   &c  les  principaux  Mir 
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niftres-,  que  S.  M.  veut  que  le  Curé  foie 
renfermé  dans  quelque  maifon  que  M. 
d'Auxerre  indiquera,  en  lui  marquant 
ce  que   fa  Cure  peut  lui  produire  par 
année  ,    toutes   charges  payées.  11  étoit 
bien    vrai  que   ce   Curé    avoir   amené 
l'enlèvement  de  M.  Teraffon  à  l'hiftoi- 
re  du  Saint,  Se  fon  zèle  l'avoit  conduit 
un  peu  trop  loin.   M.    d'Auxerre  étoit 
alors  à  Saint-Fargeau  dans  le  voilinage  de 
Treigny  j  c'étoit  de    Saint-Fargeau  qu'il 
vilitoit  les  Eglifes  circonvoifmes  ;  ainfi  il 
fut  bien -tôt  informé  ,   même  par  des 
Curés  alfez  favorables  au  Prédicateur  , 
ôc  qui  convinrent  de  fes  torts  :  il    le 
manda  ,   lui  fit  une  vive  réprimande  , 
Se  lui  fit  entendre  qu'il  devoit  fe  bor- 
ner   à    prêcher    fes     ParoiOîens.     Ces 
fortes  d'imprudences  le  fâchoient  extrê- 
mement.   Elles  pouvoient    troubler    la 
paix  du   Diocèfe  ,  y  attirer  des  ordres 
rigoureux  ,  dont  il  étoit  heureufement 
garanti  depuis    quelques   années.   L'un 
de  fes  principaux  objets ,  en  parcourant 
fi  fouvent  fon  Diocèfe ,  étoit  de  con- 
tenir ks  efprits ,  de  les  calmer ,  d'en- 
tretenir ou    de    rétablir    l'union    entre 
eux  ,   en  donnant  lui-même  l'exemple 
<le   la  modération  &c  de  la  tolérance  3 
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d'empêcher  ou  de  réprimer  les  coups 
d'éclat.  Ce  Clergé  qu'il  formoit  avec 
tant  de  foin  ,  écoit,  comme  il  le  difoit 
lui  -  même  ,  fa  joie  &  fa  couronne 
&  il  craignoit  qu'il  ne  vînt  à  être  en- 
tamé par  des  lettres  de  cachet ,  qui  fe 
feroient  perpétuées.  Il  écrivit  à  M.  de 
Saint-Florentin  qu'il  avoit  réprimé  fur  le 
champ  les  écarts  du  fleur  Martin  à 
Treigny;  que  ce  Curé  n'avoit  commu- 
niqué à  perfonne  les  vers  qu'on  lui  at- 
tribuoit,  mais  qu'on  les  lui  avoit  pris 
furtivement  dans  fon  porte-feuille  ;  qu'il 
lui  auroit  fait  faire  fon  procès  ,  s'il  avoit 
trouvé  des  preuves  contre  lui  ;  que  le 
revenu  de  fa  Cure  ne  pouvoit  être  que 
de  cinq  à  fix  cents  livres ,  &  que  les 
décimes  &  le  DelTervant  payés ,  il  fe- 
roit  impolTible  de  trouver  dequoi  faire 
fubfifter  le  Curé.  Les  chofes  en  de- 
meurèrent là  ,  &  le  fieur  Martin  refta 
dans  fa  cure  jufqu'à  fa  mort. 

C'éroit  dans  le  mois  de  Décembre  i  -'  3  8 
que  M.  d'Auxerre  travailloit  à  fauver 
fon  Curé  ,  en  paroilfant  l'abandonner  j 
&;  le  <>  Janvier  fuivant,  Fête  de  l'E- 
piphanie ,  M.  Chrétien  Théologal  de 
fa  Cathédrale ,  parlant ,  dans  fon  Ser- 
mon ,  de  la  vérité  perfécutée  en  la  per-. 


'^ 
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fonne  de   J.    C.  fie   des  allufions  très- 
marquées  à  ce  qui  fe  pafToit  alors.  M. 
de  Caylus  étoit  préfenc  à  ce  difcours , 
dont  il  fut  d'autant  plus  furpris  ,  que 
le  Théologal  avoit  toujours  été  extrê- 
mement réfervé ,  &"  n'avoit  paru  pren- 
dre  aucun    parti   fur  les    difputes   du 
temps  j  on  le  mettoit  même  au  nom- 
bre des  plus   timides.    Le   Prélat  n'at- 
tendit pas  au  lendemain  pour  lui  faire 
I   fentir  qu'il  n'auroit  pas  dii  entrer  dans 
des  difcuflions  qui  pouvoient  avoir  de 
I   mauvais  effets ,  fans  être  d'aucune  uti- 
I  lité  aux   fidèles  qu'il  étoit  chargé  d'inf- 
1  truite.  Le  Sermon  ne  manqua  pas  d'ê- 
I  tre  dénoncé  \  &  l'Intendant  de  Paris  fut 
,  chargé  par  M.    le  Cardinal  d'envoyer 
\  le   heur  Mabil   fon   Secrétaire    à  Au- 
xerre ,  muni  des  ordres  du  Roi  pour 
fe  faire  repréfenter  le  Sermon  du  Théo- 
logal ,  6c  en  tirer  des  extraits.  M.  de 
Harlay  étoit  attaché  à  M.  d'Auxerre  5 
il  le  refpedoit ,  &  lui  en  donnoit  Aqs 
preuves    dans  toutes   hs   occafions,  & 
en  particulier  par  fon  exa6bitude  à  ré- 
pondre à  toutes  (qs  lettres  ,  n'eufient- 
elles  qu'un  maître   d'école  pour  objet, 
II  lui  écrivit   pour    lui    témoigner   fa 
p:ine  d'avoir  été  chargé  d'une  pareille 
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commiflion ,  &:  lui  marqua  qu'il  avoit 
recommandé  à  fon  Secrétaire  de  le  voir , 
ôc  de  prendre  fes  ordres  avant  que  de 
fe  rendre  chez  le  Théologal.  Le  fieur 
Mabil  vint  en  effet  à  Régennes  ,  &  eut 
un  alTez  long  entretien  avec  le  Prélat. 
Le  lendemain  il  alla  trouver  le  Théo- 
locral ,  qui  donna ,  avec  toute  la  bonne 
foi  polfible,  des  extraits  de  fon  Sermon, 
relativement  à  ce  qui  en  avoit  été  dé- 
noncé.  En  conféquence  M.   d'Auxerre 
reçut  une  lettre  de  M.  de  Maurepas  , 
en  date  du  i  o  Mars  1739,  par  laquelle 
ce  Miniftre  lui  marquoit ,  que  S.  M. 
avoit  été  très-furprife  qu'un  Théologal 
d'une  Ec^life  Cathédrale  fe  fût  répandu 
en  déclamations  aulH  peu  mefurées  j  que 
fes  applications  étaient  déplacéesjqu'il  ne 
fuffifoit  pas  de  défapprouver  ce  qui  étoit 
répréhenfible  \  mais  que  l'auteur  devoir 
être  puni.  «  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous 
,>  en  informer  ,   afin  que  vous  puiifiez 
,5  vous-même  impofer  la  peine  que  vous 
M  croirez  qu'une    telle  conduite    exige. 
,>  Vous  voudrez  bien  me  mettre  en  état 
»  de  rendre  compte  à  S.  M.  du  parti  que 
»  vous  aurez  pris.   »  M.  d'Auxerre  fe 
propofa  d'engager  le  Tl:éologal  à  aller 
palTer    quelques    jours    auprès   de    Ion 

frcre 
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frerô  le  Chartreux  ,    qui  éroit  alors  à 
Valprofonde  à  une  journée  d'Auxerre , 
&  le  manda  à  M.  de  Maurepas ,  à  qui 
il  fe  plaignit  très-fort  de  ce  que,  pour 
être    informé   d'un  Sermon   prêché  ea 
fapréfence,  on  ne  s'adrefToit  pas  à  lui- 
même  ,  &■    qu'on    envoyoit    uii    Laïc 
pour  en  prendre  des  extraits.  Mais  ce 
qui     le  furprit    davantage  ,  c'eft  le  re- 
fus-du  Théologal  de  s'abfenter   d'Au- 
xerre, même  pour  deux  ou  trois  jours.  En-  ^ 
vain    lui  repréfenta-t-on  que  fon  Eve- 
que  étoit  engagé  ,    &:  qu'il  s'expofoic 
lui-même   :  il   répondit    conftamment 
qu'il  s'abandonnoit  à  ce  que  la  Provi- 
dence voudroit  permettre  \  mais  qu'il 
n'avoit  rien  dit  que  de  vrai ,  &  qu'il 
ne  s'abfenteroit  point.  Heureufement  oa 
ne  penfa  plus  à  lui. 

Ce  hit  pour  M.  d'Auxerre  une  mer- 
veille de  fe  voir  établi  l'arbitre  du  fort 
de  deux  Prêtres  de  fon  Dioccfe  ,  dont  la 
Cour  éroit  mécontente  :  il  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  un  changement  fi  favo- 
rable.   Peut-être   le   Cardinal   Miniftre 
vouloit-il  réparer  l'injultice  fi  criante  de 
la  fufpenfion  du  Synode  de  1737.  Peut- 
être  aulîi  efpéroit-il,  par  ces  petits  adou- 
ciiïemens ,  amener  M.  d'Auxerre  à  ac- 
Tome  II,  £ 
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quiefcer  au  Bref  du  Pape  ,  qu'il  venoit 
d'obtenir  contre  la  Congrégation  du 
Calvaire  ,  ou  au  moins  à  ne  s'y  pas  op- 
pofer.  Ce  Bref  ouvrit  à  M.  de  Cay- 
lus  une  carrière  où  il  eut  befom  de  tou- 
te fa  fermeté  pour  réfifter  aux  attaques 
qui  lui  furent  portées ,  &  où  fa  plume  fut 
bien  exercée  par  la  multitude  de  lettres 
qu'il  eut  à  écrire  aux  Religieufes  perfé- 

cutées. 

Il  y  avoir  environ  cent  trente  ans  que 
la  Congrégation  des  Religieufes  du  Cal- 
vaire,o?dre  de  faint  Benoîtjfubfiftoit  avec 
beaucoup  d'édification,  par  l'exade  ob- 
fervance  d'une  règle  des  plus  auftéres. 
Elle  étoit  compofée  de  vingt-une  mai- 
fons  ,  dont  dix  en  Bretagne.  Le  fameux 
Père  du  Tremblay ,  Capucin  ,  fi  connu 
fous  le  nom  de  Père  Jofeph ,   en    eft 
rec^ardé  comme  le  Fondateur  j  mais  fans 
prétention  à  être  un  jour  canonifé.  Le 
réaime  de  cette    Congrégation  eft    af- 
fez  finaulier.  Elle  eft  fous  le  gouverne- 
ment de  trois  Supérieurs  majeurs  perpé- 
tuels \  d'une   Supérieure    générale    qui 
eft  élue  par  les  maifons  pour  trois  ans  , 
&:  peut  être  continuée  jufqu  à  douze  ; 
enfin   d'un  Vifiteur  auffi  triennal.  Les 
deux     Su|)érieur5     majeurs     furvivans 
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avoient  le   droit  de  choifir  un  fuccef- 
feur  au  défunt.  Ils  ont  toujours  été  Evê- 
ques ,  fi  on  en  excepte  le  feul  P.   Jo- 
feph.  M.  le  C.  de  NoaiJles ,  &  M.  de 
Lorraine  Evcque  de  Bayeux  ,  avoient  eu  caw^  \ 
cette  qualité.  Après  la  mort  de  M.  de  ^^o^ié  \ 
Rhodez  en   1735     M.  de  Montpellier rS.l 
<x.  i\l.  de  1  royes  luperieurs  majeurs  jet-  P-'ii'^r  & 
terent  les  yeux  fur  M.  d'Auxerre  pour  pt.^Ta'S* 
ie  remplacer,  &  lui  firent  à  ce  fuiet  \t^  périoiicédu 
plus  vives  inftances.  Il  eut  bien  de  la  "-^tfne'ac 
peine  a  s'y  réfoudre  ,  trouvant  que  c'en  ^"^barras 
ëtoit  afiez  d'avoir  a  conduire  fa  barque,  ^ùpéS 
dans  des  temps  auflî  orageux.  ^q%  deux  '"'  ^"'"• 
Collègues  le  raffurerent  fur  l'état  adtuel 
àQ^  maifons  ,  qui  ne  lui  donneroient  au- 
cune peine.  Il  ne  put  réfifter  à  M.  de 
Montpellier;  il    accepta.    Madame  de 
Coefquen  Générale  du  Calvaire  lui  écri- 
vit pour  le  remercier,  &  lui  marqua 
qu'il   recevroit   une   lettre    fignée    des 
Religieufes  de  chaque  maifon'',  qui  lui 
témoigneroient  pareillement  leur  recon- 
noifilnce.  Elle  le  pria  de  vouloir  bien 
Jeur  répondre  ,  &  ajouta  que  c'eft  tout 
ce  qu'il  auroit  à  faire  dans  fa  nouvelle 
qualité.  Cette  déclaration  le  furprit.  Il 
avoit  craint  de  nouveaux  embarras  \  mais 
il    ne   vouloit   pas  un  Brevet   d'inac- 
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tion  dans  fa  fupériorité.   Hélas  1    il  ne 
prévoyoit  pas  les  inquiétudes  &  les  pei- 
nes qu'elle  lui  cauferoit  ! 

D'abord   après  la  mort    de    M.    de 
Montpellier  ,  M.  d'Auxerre  reçut  une 
lettre  de  M.  de  Maurepas  du  1 7  Avril , 
portant  qu'il    a    ordre    du  Roi  de  lui 
écrire  pour   qu'il  fufpende  la  nomina- 
tion d'un   troifiéme  fupérieur  du  Cal- 
vaire :  cette  Congrégation  étoit  Mpede 
du  prétendu  Janfénifme  :   le  choix  de 
fes  Supérieurs  augmentoit  les  foupçons. 
U  falloit  donc  en  bonne  politique  dé- 
pouiller ces  Supérieurs  de  leur  autorité , 
%:  forcer  les  Religieufes  à   reconnoître 
ceux  qui  leur  ferbient  donnés  par  le  Pape, 
ou  les  difperfer.  Le  repos  de  l'Etat  le 
demandoit.  Pour  l'aflfurer ,  le  Cardinal 
Miniftre  fait  venir  un  Bref   de  Rome 
adreifé  à  M.  de  Vintimille  Archevêque 
de  Paris.  Le  caracTrere  de  ce  Prélat  le 
portoit  naturellement  à  vivre  en  paix  , 
en  y  lailTant  les  autres  ;   mais  par  un  af- 
fervidement  incompréhenfible  dans  un 
hmnme  de  fon  rang  &  de  fa  naiflTance  , 
il  étoit  livré  aux  volontés    du  Cardinal 
Miniftre  ^  de  qui  cependant  il  n'obtenoit 
lien  ni  pour  lui  ni  pour  les  fiens^. 

Par  le  Bi'ef ,  qui  eft  du  i  Août  1 7  5  S  > 
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M.  l'Archevêque  de  Paris  eft  établi  pour 
quatre  ans  Vifiteur  Apoflolique  des 
maifons  du  Calvaire  qui  font  dans  Ion 
Diocèfe  \  ôc  la  même  qualité  eft  donnée 
pour  deux  ans  aux  Evéques  dans  le 
Diocèfe  defquels  fe  trouvent  des  mai- 
fons de  cette  Congrégation ,  à  la  char- 
ge de  rendre  compte  de  ce  qu'ils  auront 
remarqué,  &z  croiront  devoir  être  ordon- 
né, à  l'Archevêque  de  Paris,  à  qui  les 
plus  amples  pouvoirs  font  conférés  pour 
tout  réformer  6c  chantier  dans  les  Cou- 
vens  du  Calvaire.  Afin  de  l'en  faire  jouir 
plcmement ,  le  Pape  fufpend  abfolument 
toute  fupériorité,  droit  de  vifite  ,  direc- 
tion 6c  adminiftration  des  Supérieurs 
majeurs  6c  du  Vifiteur  général.  Et  pour 
comble  d'abus ,  il  donne  pouvoir ,  au  mê- 
me Archevêque  de  Paris ,  de  deftituer  & 
de  fufpendre  à  perpétuité  les  fuyérieurs 
majeurs.  On  efl  cenfé  avoir  dépofé  la 
qualité  d'Evêque  ,  quand  on  accepte  une 
comniiflion  qui  dégrade  6c  avilit  i "£- 
pifcopat  dans  la  perfonne  de  fes  Collè- 
gues. 

Ce  Bref  fut  envoyé  avec  les  lettres 
d'attache  du  Roi ,  en  date  du  i  o  No- 
vembre 1758,  à  lArchevêque  de  Paris  » 
qui  dès  le  lendemain  fe   tranfporta  au 
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Calvaire  du  Marais ,  où  écoit  la  Géné- 
rale ,  8c  enfuite  à  celui  du  fauxbourg 
Saint-Germain ,  pour  exécuter  fa  com- 
milîion.  Les  Religieufes  de  ces  deux 
maifons  lui  déclarèrent ,  par  un  Acte 
figné  de  toutes  fans  exception,  qu'el- 
les ne  pouvoient,  pour  les  raifons  dé- 
duites êc  à  déduire  en  temps  ôc  lieu  ,  le 
recevoir  en  la  qualité  qu'il  entendoic 
prendre  de  CommilTaire  délégué  du 
faint  Siège.  Elles  écrivirent  au  Cardi- 
nal de  Fleury  j  elles  adreflerent  des  Re- 
montrances au  Roi  j  elles  firent  figni- 
fier  au  Parlement  leur  oppofition  à  tout 
ehregiftrement  du  Bref  ^  les  confulta- 
tions  d'Avocats  les  mieux  motivées  ne 
leur  manquèrent  pas  j  rien  ne  fut  négli- 
gé pour  leur  défenfe^  rien  aufli  ne  fut 
oublié  du  côté  de  la  Cour  pour  les  fub- 
Juguer. 

M.  d'Auxerre  ne  reçut  que  le  13  Dé- 
cembre le  Bref  traduit  en  François,  k 
Lettre  du  Roi ,  avec  une  lettre  de  M. 
de  Maurepas  ,  quoique  datée  du  10 
Novembre  ,  par  laquelle  il  le  prioit  de 
lui  en  accufer  la  réception.  Il  lui  répon- 
dit en  deux  lignes  ,  qu'avec  fa  lettre ,  il 
avoir  reçu  celle  de  S.  M.  &  la  traduc- 
tion du  Bref  du  Pape.  De  leur  coté  les 
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Religieufes  des  deux  maifons  de  Paris 
informèrent  M.  d'Auxerre  de  tout  ce 
qui  s'énoit  paflé  à  leur  égard  ,  &:  de  la 
conduite  qu'elles  avoient  tenue  \  de  el- 
les renouvellerent  le  vœu  folemnei 
qu'elles  avoient  fait  de  vivre  &  de  mou- 
rir dans  l'obciirance  qu'elles  lui  avoienr 
promife  ,  comme  à  leur  Supérieur  lé- 
gitime. Il  leur  fit  fur  le  champ  une  ré- 
ponfe  vraiment  paternelle  ,  où  après 
leur  avoir  exprimé  toute  fa  fenfibilité 
fur  les  maux  dont  elles  étoient  menacées, 
il  leur  promet  que  rien  ne  pourra  l'em- 
pêcher de  les  regarder  toute  fa  vie  com- 
me {qs  très-cheres  filles  en  J.  C.  qu'il  les 
portera  toujours  dans  fon  cœur  ,  ôc  qu'il 
Fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
empêcher  au'on  ne  donne  atteinte  à  la 
forme  de  leur  gouvernement  ;  à  quoi  il 
ajoute  :  "  Mais  que  pourra  mon  foible 
jj  fecours  dans  les  circonftances  où  nous 
„  nous  trouvons  vous  &c  moi  ?  C'eft  en 
5,  Dieu  feul  qu'il  faut  mettre  toute  vo- 
„  tre  confiance.  Peut-être  aufll  n'avez- 
„  vous  pas  encore  pratiqué  votre  faint 
,,  Inftitut  dans  toute  fon  étendue.  Vous 
,,  portez  le  nom  de  Religieufes  du  Cal- 
„  vaire  .  .  .  Vous  ctes  cenfées  n'habiter 
„  que  ce  lieu  faint,  &  n'avoir  d'autres 
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5j  penfées  &  d'autres  fentimens  que  ceux 
5,  de  la  divine  Vi(5time  qui  s'y  eft  im- 
,5  molée  .  .  .  Au  milieu  de  vos  plus  gran- 
;,  des  peines  ,  ne  manquez  jamais  d'of- 
„  frir  vos  plus  ferventes  prières  pour 
„  les  PuifTances  dont  on  a  furpris  la  Re- 
3,  ligion  contre  vous ....  Que  les  cha- 
,,  grins  qu'on  vous  fufcite  ne  foient  pas 
„  une  occafion  ou  un  prétexte  de  diffipa- 
55  tien.  Occupez  -  vous  de  vos  maux  ; 
„  mais  que  ce  foit  devant  Dieu  j  gé- 
j,  milTez-en  ,  parlez-en^  mais  que  ce 
„foit  à  J.  C.  au  pied  de  fa  Croix.,, 
Il  fe  répandit  bien-tôt  des  copies  de  cette 
lettre.  Elle  fur  enfuite  imprimée  avec 
d'autres  pièces  concernant  le  Calvaire. 
L'Abbé  Pucelle  difoit  que  A-î.  d'Au- 
xerre  l'avoit  volée  à  faint  Paul. 

Pour  réponfe  aux  très-humbles  Repré- 
fentations  que  ces  Religieufes  avoienc 
faites  au  Roi ,  &  qu'elles  adreflerent  au 
Cardinal  Minillre,  en  le  priant  de  leur 
accorder  fa  proteéVion  ,  Madame  de 
Coefquen  leur  Générale  reçut  une  lettre 
de  cachet  en  date  du  19  Janvier  1739, 
par  laquelle  il  lui  étoic  ordonné  de  fe 
retirer ,  fans  aucun  délai ,  à  TAbbaye 
de  Jarcy  en  Brie.  Elle  montra  beau- 
coup de  fermeté ,  &  ne  parla  à  fes  Rcli- 
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gieufes  ,  que  pour  les  encourager  à  être 
fidèles  aux  engagemens  qu  elles  avoient 
contradés  à  la  face  des  faints  Autels  j 
mais  elle  ne  voulut  partir  qu'après  avoir 
reçu  de  M.  d'Auxerre  une  permiflîon  par 
écrit  de  fortir  de  fon  Couvent.  En  la  lui 
envoyant  il  lui  dit  :  '*  Voilà  donc  les 
j,  fruits  de  la  première  vifite  du  nouveau 
j,  Supérieur  :  ils  font  bien  amers  j  &  ils 
„  nous  annoncent  un  funefte  avenir.  „ 
Toute  communication  au  dehors ,  par" 
lettres  ou  autrement  ,  fut  interdite  à 
Madame  de  Coefquen  dans  le  lieu  de 
fon  exil  j  elle  y  mourut  cinq  ans  après, 
privée  de  toute  confolation  extérieure 
&  même  à^s  Sacremens  jufqu'à  la  mort. 
La  plupart  des  Religieufes  du  Calvai- 
re étoient ,  comme  leur  Générale  ,  dans 
la  perfuafion  que  les  ordres  du  Roi  ne 
pouvoient  rompre  leur  vœu  de  clôture  , 
&:  qu'elles  dévoient  attendre  qu'on  vînt 
\qs  arracher  par  force.  L'exil  de  Mada- 
me de  Coefquen  leur  fit  croire  qu'elles 
ne  tarderoient  pas  à  erre  expofées  aux 
mêmes  rigueurs.  Elles  écrivirent  à  M. 
d'Auxerre  pour  lui  exprimer  leur  dou- 
leur ,  &  l'alfurer  que  rien  ne  feroic  ca- 
pable de  leur  faire  reconnoître  dlautrss 
Supérieurs.  11  leur  répondit  le  50  Jan- 
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vier ,  &  après  les  avoir  louées  des  difpo- 
fitions  qu'elles  lui  avoient  marquées,  il 
leur  dit:  «'Votre  Générale,  en  obéif- 
„  fant  aux  ordres  qui  lui  ont  été  figni- 
„  fiés  ,  vous  a  donné  l'exemple  que  vous 
„  devez  fuivre  en  pareille  occafion.  Votre 
"  qualité  de  Religieufes ,  &  les  vœux  de 
„  clôture  que  vous  avez  faits,  ne  peuvent 
„  vous  empêcher  de  fortir  ôc  de  vous 
„  rendre  dans  le  lieu  qui  vous  fera  indi- 
„  que  par  l'autorité  toujours  infiniment 
'',  refpedale  de  S.  M.  dans  le  moment 
,,  que  fa  volonté  vous  fera  connue. 
5,  Quelque  part  que  vous  alliez  ,  mon- 
3,  trez  en  tout  que  vous  êtes  les  enfans 
l,  de  la  vérité  ,   &  les  difciples  de  la 

„  Croix Que  la  douceur ,  la  paix 

/,  &  la  charité  vous  accompagnent  par- 
„  tout ,  &  fervent  à  faire  connoître  de 
„  quel  efprit  vous  êtes  animées.  „  H 
leur  écrivit  encore  le  lo  Février,  &  les 
exhorta  de  continuer  à  lire  &  méditer 
les  Saintes  Ecritures ,  où  elles  trouve- 
ront les  motifs  de  leur  efpérance.  "  J'ai 
„vu,  dit-il,  avec  une  véritable  fatis- 
»  fadion ,  que  prefque  toutes  les  expref- 
„  fions  de  votre  lettre  font  tirées  de  ces 
«  livres  faints.  »  Il  fallut  répondre  de 
même  aux  autres  Maifons  de  la  Con- 
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grégation  qui  tinrent  ferme ,  &  qui  de- 
mandoient  des  confeils  &c  des  confola- 
tions. 

Le  Cardinal  Miniftre  toujours  occupé 
de  ces  Religieufes  ne  fut  pas  content  des 
deux  mots  par  lefquels  M.  d'Auxerre  ac- 
cufa  la  réception  de  la  lettre  du  Roi  ,  &: 
de  la  TraduAion  du  Bref.  Il  lui  fit  écri- 
re le  i(j  Mars  17^9  ,  par  M.  de  Mau- 
repas  en  ces  termes  :  <■<■  S.  M.  ayant  re- 
3»  çu  àos  afTurances  de  la  foumillîon  de 
«  M.  l'Evèque  de  Troyes  ,  quoiqu'elle 
îj  foit  également  perfuadce  de  la  vôtre  , 
3î  défire  cependant  d'ctre  plus  particulie- 
33  rement  informée  du  parti  que  vous 
33  prenez  à  cet  égard.  >3 

M.  d'Auxerre  fut  extrêmement  furpris 
d'apprendre  que  M.  de  Troyes  s'étoit 
foumis  au  Bref  du  Pape.  11  en  écrivit  à 
ee  Prélat ,  qui  lui  répondit  que  le  Roi 
ne  faifant  que  fufpendre  les  fondions  de 
Supérieur  du  Calvaire  pour  un  temps  , 
il  n'avoit  pas  héfité  de  répondre  qu'il  fe 
conformeroit  aux  intentions  de  S.  M. ,  à 
quoi  il  ajoutoit  :  *'  Si  je  ne  me  trompe ,, 
„  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  avertir 
„  plus  d'une  fois.  ,,L'averti(rement  avoit 
été  fi  enveloppé,  que  M.  d'Auxerre  n'y 
avoir  rien  compris.  11  s'étoit  même  tenu 
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I  o  8  Vie  de  M.  de  Caylus , 
alTuré  du  contraire  :  aulîi  fut-il  vivement 
frappé  de  fe  voir  dcfabufé.  La  démar- 
che de  fon  confrère  le  laifToit  feul  expo- 
fé  aux  coups  dans  le  fort  du  combat ,  & 
devenoit  une  arme  contre  lui.  N'impor- 
te ^  l'abandon  où  fe  trouva  M.  d'Auxer- 
l'e  ne  fervit  qu'à  animer   fon   courage. 

II  répondit  à  M.  de  Maurepas  le  51 
Mars.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  tran- 
fcrire  ici  une  grande  partie  de  fa  lettre  : 
elle  caradérife  fa  grande  ame:  elle  le  peint 
au  naturel.  *'  11  eil  vrai,  dit  M.  de  Cay- 
3,  lus,  qu'en  vous  accufant  la  réception 
j,  du  Bref  de  N,  S.  P.  le  Pape ,  au  fujet 
j,  de  la  Congrégation  du  Calvaire ,  je 
3,  ne  m'expliquai  point  fur  ce  que  S.  M. 
j,  paroiiToit  exiger  de  moi  à  cet  égard, 
j,  Ce  qui  m'obligea  à  garder  le  filence  , 
5,  c'eft  l'extrême  embarras  où  je  me  trou- 
3,  vai  à  la  vue  de  ce  Bref,  dont  je  ne 
55  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'exemple 
3,  en  France.  Je  fuis  Evêque.  J'ai  été 
5,  élu  canoniquement  Supérieur  d'une 
„  Congrégation  ,  en  vertu  des  Bulles  de 
5,  deux  Papes ,  munies  de  Lettres-Paten- 
j,  tes  enregiftrées  au  Parlement,  confir- 
3,  mées  par  l'approbation  &:  le  confente- 
5,  ment  dQS  Ordinaires  des  lieux  depuis 
jj  plus  de  cent  ans  :  &:  je  me  trouve  tout 
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îj  d'un  coup  dégradé  de  ma  qualité  de 
»  Supérieur  ,  mes  pouvoirs  font  fufpen- 
îj  dus  par   un    fimple   Bref  \   &    cela , 
j>  fans  que  j'aie  été  entendu,  fans  que 
î>  je  fâche  même  les  motifs  &  \ts,  caufes 
»  d'un  traitement  aulîi  dur  &  auflî  hu- 
»  miliant.  Ma   difficulté ,  lorfqu'il  s'eft 
î>  agi  de  répondre  à  la  lettre  que  vous 
3j  m'avez   fait  l'honneur    de   m'écrire , 
3>  ne  venoit  pas  précifémenc   du  Bref. 
s>  La  Cour  de  Rome  toujours  attentive 
î>  à  déprimer  &  à  avilir  les  Evêques , 
»  ne  manque  aucune  occafion  de  faire 
5>  valoir  ou    d'étendre  it-^    prétentions. 
3,  Mais  les  Rois  proredeurs  de  nos  fain- 
»  tes  Libertés ,  &;  des  droits  facrés  de 
5)  l'Epifcopat ,  >ious  ont  donné  des  voies 
35  de  droit  pour  nous  mettre  à  l'abri  de 
5)  femblables  entreprifes.  Ma  douleur , 
î,  dont  je  fuis  encore  pénétré ,  a  été  de 
3,  voir  que    le  Roi  voulût  faire   fervir 
5,  fon  autorité  à  l'exécution  de  ce  Bref. 
a>  Je  ne  pouvois  en  croire  à  mes  pro- 
5,  près  yeux  ;    &  dans  la  perplexité  où 
j,  j'étois  alors ,  je  criis  devoir  me  ren- 
5,  fermer  dans  le  filence  ,  en  attendant 
j,  que  je  puffe   trouver  une  conjondu- 
„  re  favorable  pour   porter    mes  juftes 
„  plaintes  au  pied  du  Trône  j  plein  de 
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„  confiance  que  le  Roi  en  feroit  touché  y. 
5,  &  qu'il  reconnoîrroit  la  furprife  fai- 
„  te  à  fa  religion.  Permettez-moi ,  M. 
„  de  vous  le  repréfenter  ,  puifqu'il  m'eft 
5,  ordonné  de  parler  :  la  fufpenfe  ,  en 
„  ftile  eccléfiaftique  j  eft  une  peine  in- 
„  famante  qui  ne  fe  prononce  que  pour 
„  punir  un  abus  énorme  de  fes  pouvoirs, 

39  ou  une  prévarication  manifefte 

»  Le  Bref  va  infiniment  plus  loin,  il  ne 

5î  fe  borne  pas  à  m  oter  mes  pouvoirs 

»  pour  un  temps  :  il  me  livre  à  la  difcré- 

3,  tion  du  Vifiteur  Apoftolique ,  qu'il  met 

«  à  la  place  des  Supérieurs  légitimes ,  &:  à 

3>  qui  il  donne  pouvoir  de  dejlituer  àper- 

w  pétuité  _,  s'il  ejî  à  propos  _,  les  Supérieurs 

3>  majeurs,  &  d'en  nommer  &  députer  d'au- 

»  très.  Ainfi   la  deftitution  pourra  être 

;»  prononcée   contre    moi  ,    comme    la 

j>  fufpenfe ,  fans  fondement,  fans  caufe, 

M  au  moins  connue  \  fans  aucune  forme 

»  de  procès.  Pourroit-on  être  plus  mal- 

«  traité  dans,  les  pays  où  l'Inquifition  eft 

3>  le  plus  rigoureufeiiient  &  le  plus  ar- 

«  bitrairement  exercée  ?  Et  un  nouveau 

jj  prodige  pour  moi ,  c'eft  qu'il  fe  foit 

«  trouvé  un  Evêque  en  France  qui   ait 

3>  voulu  accepter  une    femblable  com- 

»  mifTion ,   fans   penfer   qu'il    autorife- 
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ïï  contre  lui-même  l'entreprife  la  plus 
j>  criante  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui 
5>  prétend  afFujettir  des  Evêques  à  u» 
»  joug  qu  elle  ne  voudroit  pas  impofer 
n  à  tant  d'efpeces  de  Moines  qui  ont 
»  une  jurifdiâ:ion  abfoîue  &"  indépen- 
j)  dante  des  Evêques  ,  fur  pludeurs  Mo- 
r>  nafteres  de  Filles.  Je  n'avois  aucune 
«  relation  ni  direde  ni  indirede  avec 
»  la  Congrégation  du  Calvaire ,  lorfque 
>»  la  Supériorité  m'en  a  été  propofée.  Je 
j>  ne  l'ai  ni  follicitée  ni  délirée.  J'ai  été 
î>  élu  fous  l'autorité  des  Bulles  des  Pa- 
«  pes  ,  &  des  Loix  du  Royaume.  Elles 
«  font  le  fondement  des  vœux  &  des 
»  engagemens  que  \q%  Religieufes  dont 
»je  fuis  Supérieur,  ont  contracté  à  la 
»  face  des  Autels ,  comme  elles  font  l'o- 
jj  rigine  de  la  Supériorité  qui  m'a  été 
»  donnée.  Dans  l'exercice  que  j'ai  fait 
s>  de  cette  qualité  de  Supérieur  ,  je  n'ai , 
jj  grâces  au  Seigneur  ,  aucun  reproche 
»  a  me  faire.  Pour  prononcer  contre  moi 
îî  les  peines  portées  parle  Bref,  il  fau- 
«  droit  que  j'eulfe  été  convaincu  d'a- 
»  voir  caufé  ou  entretenu  les  plus  grands 
jj  défordres  dans  la  Congrégation  du 
»  Calvaire  j  &  en  acquiefçant  à  ce  mê- 
n  me  Bref,  je  m'en  reconnoîrrois  cou- 
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»  pable.   Quelle  tache  &  quel  déshon- 
3>  neur  pour   mon  Epifcopat  !  .  .  .  .   Je 
»  fuis  pénétré  du  plus  profond  refpe6t 
»  pour  \q%  ordres    de  S.  M.    Il  n'y  a 
«  rien  que  je   ne  fois  prêt  à  lui  facri- 
jj  fier.  Mais  il  eft  infiniment  éloigné  de 
»  rien  exiger  de  moi  contre  mon  hon- 
55  neur  oc  ma  réputation.  J  en  luis  re- 
55  devable  à  mon  Diocèfe  ,  au  caracfle- 
35  re  dont  je  fuis  revêtu ,  &  à  l'Eglife.  3> 
En  finiflant  fa  lettre  ,  M.  d'Auxerre 
fit  obferver  à  M.  de  Maurepas  ,  que  le 
Bref  qui  le  condamne  a  été  mis  à  exé- 
cution en  plufieurs  endroits  ;  qu'il  n'a 
pas  réclamé  contre  l'injuftice  qui  lui  a 
été  faite  ;  qu'il  n'a  fait  aucun  acte  d'op- 
pofitioiij    &  que  cette  conduite  eft  la 
preuve  la  moins  équivoque  du  refpect 
dont  il  eft  rempli  pour  tout  ce  qui  paroît 
émané  de  l'autorité  du  Roi.  Une  fi  bel- 
le défenfe  fit  juger  que  M.  d'Auxerre  ne 
fe  rendroit  jamais.  La  Cour  ne  fit  plus 
de  tentatives  à  ce  fujet ,   &:  il  continua 
d'exercer  tous   i^^  droits   de  Supérieur 
majeur  de  la  Congrégation  du  Calvai- 
re. Ces  Religieufes  refterent  aflez  tran- 
quilles  pendant  les  deux  années  qui  fui'- 
virent  l'exil  de  leur  Générale.    M.    le 
Cardinal  portoit  toute  fon  attention  fur 
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rUniverfiré  ,  ou  plutôt  fur  la  Faculté  des 
Arts  ,  à  qui  il  vouloir  faire  révoquer 
fon  Appel  de  la  Conftitution. 

Pour  y  parvenir,  on  inrroduilît  dans 
la  Faculté  un  2;rand  nombre  de  jeunes 
gens  donc  on  s'étoit  alTuré.  On  mit  à 
la  tête  de  l'Univerfité ,  en  qualité  de 
Redeur  ,  M.  l'Abbé  de  Ventadour  ,  âgé 
de  vingt-deux  ans  ,  qu'il  fallut  difpen- 
fer  de  toutes  iç.'i  conditions  requifes 
pour  être  élu  à  cette  place.  Les  Arrêts 
du  Confeil  ^  que  le  Miniftre  fit  rendre  , 
déroeerent  aux  Statuts  &  ufa^es  obfer- 
ves  de  tout  temps.  Quand  toutes  les 
batteries  furent  drefTées ,  M.  le  ReAeur 
indiqua  l'afTemblée  au  i  i  Mai.  11  y 
lut  un  long  difcours,  qui  fe  termina  par 
mettre  en  délibération  la  rétractation  de 
l'Appel,  que  l'Univerfîté  en  corps  avoit 
interjette  vingt  ans  auparavant ,  &  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle.  Le  Syndic  ,  qui 
fait  dans  l'Univerfîté  la  fondrion  de  Pro- 
cureur-Général ,  prit  enfuite  la  parole  : 
C'étoit  M.  Gibert  ProfelTeur  d'éloquen- 
ce au  Collège  des  Quatre-Nations  ,  & 
ancien  Recteur.  Il  parla  avec  toute  la 
fermeté  &  la  dignité  que  demandoic 
l'importance  de  l'affaire  ,  &:  dit  que  l'U- 
niverfîté ,  après  les  plus  mures  déUbc- 


1 14      ^'i^  cle  M,  de  Cqylus  , 
rations  ,   &    dans  la  plus  parfaite  una-- 
nimité  ,  avoit  fondé  fon  Appel  fur  de 
puilfans  motifs  j  que  ces  motifs  fubli- 
ftoient   encore    dans    route  leur  force. 
t<  Quoi  donc  ,    ajouta-t-il ,   convient-il 
»  à  rUniverfité  d'être  flottante  comme 
j>  nous  voyons  les  enfans,&  de  changer  de 
»  Doctrine  a  tout  vent?  Ainfi,  pour  le  de- 
55  voir  de  ma  place  ,  pour  la  Religion 
«  &:  la  Patrie,  pour  la  dignité  &  le  fa- 
jî  lut  de  l'Uni verfité ,  je  m'oppoi^  à  tou- 
»  te  propofition  &  délibération  tendan- 
«  ce  à  révoquer  l'Appel ,    &  à  accepter 
j>  la  Bulle.  »  11    remit  au  Greffier  fon 
Ade  d'oppofition  écrit  èc  figné  de  lui, 
pour  fervir  de  témoignage  à  la  poUeri- 
té  j  qu'il  a  rempli  fon  devoir  envers  l'E- 
glife  i  envers  le  Roi  j  envers  l'Univer/i- 
té.  On  alla  aux  opinions.  La  pluralitc,. 
dont  on  s'étoir  aflTuré  ,  fut  pour  la  révo- 
cation de  l'Appel  &  l'acceptation  de  la 
Bulle.  Mais  après  que  le  Redeur  &  fes 
adhérans  fe  furent  retirés ,  l' Aéte  d'op-  - 
polîtion  que  le  Greffier  n'avoit  pas  vou-* 
lu  recevoir ,  fut  lu  dans  la  même  Salle ,  ÔC 
figné  par  quatre-vingts ,  ayant  à  leur  tête 
MM.  Gibert,  RolUn  &  Coffin^  Ôc  fignifié 
au  Greffier  de  l'Uni verfité.  Les  mêmes 
Oppofans  fe  pourvurent  enfuite  au  Par- 
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lement,  où  leur  Requête  fut  admife. 
Jamais  oppofition  ne  fut  plus  légitime. 
Ces  jeunes  gens  qui  avoient  fait  nombre, 
étoient-ils  en  droit  de  révoquer  un  Ap- 
pel interjette  ,  dans  un  temps  où  la  plu- 
part d'entre  eux  étoient  encore  à  la  mam- 
melle  ?  M.  le  Cardinal  de  Rohan  parut 
flatté  du  choix  que  l'on  avoit  fait  de 
fon  neveu  pour  préfîder  à  cette  opéra- 
tion j  mais  il  ne  fit  pas  réflexion  que 
le  dernier  des  Suppôts  de  l'Univerfité 
auroit  eu  également  la  gloire  du  fuccès. 
C'étoir  un  affaire  de  calcul.  Les  voix 
étoient  comptées  avant  la  tenue  de  l'Af- 
femblée.  L'alliance  du  nom  de  Rohan 
avec  le  Redorât  n'auroit  dû  fe  faire  , 
qu'autant  qu'elle  eût  contribué  à  la  con- 
quête de  quelques-uns  des  membres  de 
rUniverfité  les  plus  diftingués  par  leur 
mérite  &  leurs  talens. 

Ces  événemens ,  dont  on  fait  ici  un 
récit  abrégé ,  n'éroient  point  étrangers  à 
M.  d'Auxerre.  Il  avoit  la  confolation 
de  voir  que  dans  la  Faculté  àas  Arts , 
comme  dans  celle  de  Théologie  ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  éclairé  &  de  plus 
célèbre  perfévéroit  courageufement  danj 
la  défenfe  de  la  caufe  commune.  C'é- 
toient  autant  d'anneaux  ajoutés  à  la  chaî-- 


1 1 6        J^ie  de  M.  de  Caylus , 
ne  des  témoignages  en  faveur  de  l'Ap- 
pel ,    &  des  importantes   vérités    dont 
l'Appel  étoit  le  rempart.  Tous  les  Op- 
pofans  à  la    conclufion  du    1 1     Mai  , 
Furent  exclus  de  la  Faculté  par  des  or- 
dres   fupérieurs.    La  Bulle  n'y  gagnoit 
rien.  C'étoit  l'Univerlité  qui  perdoit  fa 
force  &  its  plus  beaux  ornemens.  M.  de 
Caylus  fut  inftruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  i 
paiîe  par  M.   Rollin  ,    &   enfuite  plus' 
particulièrement  par  M.  Gibert  qui  fut 
exilé  à  Auxerre.  Ce  vénérable  vieillard 
rrraché  à  des  fondions  qu'il  exerçoit  de- 
puis cinquante  ans,  fut  d'abord  vivement 
frappé  de  ce  coup  j  mais  le  bon  accueil 
que  lui  fit  M.  d'Auxerre,  les  attentions  de 
fon  Clergé  ,  &  fur-tout  les  féjours  qu'il 
faifoit  de  temps  en  temps  à  Régennes ,; 
lui  rendirent  fon  exil  agréable. 

On  ne  trouve  de  M.  d'Auxerre  pour 
cette  année  1759,  que  le  Mandement 
pour  la  permiiîion  de  m.anger  à^^  œufs , 
&  qui  a  pour  objet  les  difpoiit^ons  dans 
lefquelles  on  doit  affifter  au  faint  Sacri- 
fice de  la  Melfe.  Après  avoir  rapporte 
les  paroles  du  Concile  de  Trente,  qui 
ordonne  à  tous  \q%  Pafteurs  d'expliquei 
aux  fidèles  quelque  chofe  de  ce  qui  fc 
lit- à  la  Melîe  ,  &  de  leur  développe] 
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les  myfteres  de    ce  divin   Tacritice.    Le 
Prélat   ajoute  :    ««  C'eft  dans  le  même 
5>  efprit ,    pour  procurer  aux  fidèles  un 
»  fecours  plus  prompt  &  plus  facile ,  que 
»  l'ufaCTe  s'eft  introduit  dans  les  Eglifes 
j>  du  Royaume  ,  de  traduire  en  François 
j5  toutes   les  parties  de  la  MelTe  ,   afin 
»  qu'ils  puiiïent  fuivre  le  Prêtre.  Con- 
»  tormez-vous  donc  ,  M.  T.  C.  F.  à  un 
»  ufage  fi  faint  &  fi  faluraire.  »  M.  d'Au- 
xarre  recommandoit  cet  ufage,  parce  que 
les  Jéfuites    &  leurs  adhérens    le  com- 
battoient  avec  un  acharnement  qui  fub- 
fifte  encore  chez  les  zélateurs  de  la  Bulle. 
Au  mois  de  Juin  de  la  même  année 
il  publia   un  Mandement  pour  rendre 
grâces  a  Dieu  de  la  paix  générale  qui 
venoit  d'être  conclue.  Il  y  exhorte  fes 
Diocéfains    à    redoubler    leurs    prières 
pour   obtenir  du   Seigneur  la  celîation 
des   fléaux  dont  la   terre  étoit  frappée 
depuis  plufieurs  années.  Il    dit  que  le 
Roi  touché  de  l'extrême  befoin  de  i^s 
peuples  ,    a  répandu  de  grandes  aumô- 
nes ,  &  qu'il  a  étendu  la  main  bien- 
faifante  fur  le  Diocèfe  d'Auxerre.  Ce 
font  les  quatre    mille  livres  qu'il  avoit 
obtenues  de  M.  Orry,  comme  on  l'a  rap- 
porté plus  haut.On  voit    l'attention  de 


ï  1 8  Vie  de  M,  de  Caylus  s 
M.  d'Auxerre  à  ne  manquer  aucune 
occafion  de  rendre  le  Roi  de  plus  en 
plus  cher  à  fes  peuples  ^  mais  on  ne 
s'attendoit  pas  que  ce  Prélat  auroit  à 
fe  louer  dans  un  Mandement  des  fa- 
veurs de  la  Cour. 

On  l'a  déjà  obfervé  ;   depuis  la  fuf- 
penfion  du  Synode ,  quoique  convoqué 
avec  l'agrément  du   Roi  ,    le  Cardinal 
Miniftre  parut  moins  oppofé  à  M.  d'Au- 
xerre. Il  voyoit  que  rien  n'étoit  capa- 
ble de  l'ébranler ,  &  qu'il  fe  chargeoit 
en  pure  perte    de  l'odieux  des  peines 
&  des  chagrins  fufcités  à  un  Prélat  dont 
il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'eftimer  avec 
le  public  la  vertu  ,    le  courage  ôc  la 
fageffe.  Il  ne  vint  plus  d'ordres  de  la 
Cour  dont  M.  d'Auxerre  ait  eu  lieu  de 
la  Cour  fe  plaindre  ;  &c  fa  fanté  s'étant  un  peu 
lui  accorde  ^j^rangée  ,  l'Eminence  accorda  de  très- 
ïon^de  ve-  bonne  grâce  la  permiflîon  qtii  lui  fut 
"o  Vfan-  demandée  pour  qu'il  vînt  à  Paris  con- 
pour  a  ^"Y^[^gj.  les  Médecins  ,  &  faire  les  remèdes 
qui   feroient   jugés  néceffaires.    M.  de 
Maurepas  lui  en  apprit  la  nouvelle ,  par 
fa  lettre   du  25   Janvier  1740   en  ces 
termes  :  «  M.    le  Cardinal   de   Fleury 
,5  m'a  dit  que  le  Roi  trouvoit  bon  que 
35  vous  vinifiez  à  Paris ,  puifque  votre 
5)  fanté  l'exige.  » 
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M.  d'Aiixerre  avoit  appris  qu'une  per- 
milllon  donnée  peut  être  bien-tôt  ré- 
voquée. Pour  n'en  pas  courir  les  rif- 
ques ,  il  partit  de  Régennes  dès  le  len- 
demain du  jour  que  la  lettre  de  M.  de 
Maurepas  lui  fut  rendue  :  tout  avoit  été 
difpofé  pour  cela  ;  &  il  alla  palfer 
quelques  jours  à  Argeville ,  entre  Mon- 
treau  &:  Melun  chez  Mylord  de  Bou- 
linbroc.  La  renommée  avoit  publié  fon 
départ  en  porte  j  &:  comme  il  ne  parut 
point  à  Paris  dans  le  temps  qu'il  de- 
vait y  être  arrivé  ,  les  foupçons  fe  ré- 
pandirent tout  d'un  coup.  On  le  fit 
préfider  à  une  nombreufe  alTemblée  de 
Janféniftes.  D'autres  alTurerent  qu'il  étoit 
enfermé  avec  quatre  Dames ,  dont  une 
DuchelTe.  0\\  les  nonimoit ,  &  la  chofe 
fut  rapportée  ainfi  à  M.  le  Cardinal  ; 
mais  ces  bruits  n'étoient  point  du  tout 
alTortis  au  caradere  de  ce  Prélat.  Enfin 
on  fçut  qu'il  étoit  venu  à  petites  jour- 
nées ,  &:  s'étoit  arrêté  en  chemin.  La 
faifon  étoit  très  -  rude  :  il  avoit  alors 
foixante  -  dix  ans ,  &  il  ne  fe  portoit 
pas  bien.  Dès  les  premiers  jours  de 
ion  arrivée ,  il  eut  tout  le  plaifir  de 
jouir  de  fa  réputation  par  le  concours 
perpétuel  de  perfonnes   de    tous   états 


110  vie  de  M.  de  Cqylus  , 
qui  s'einprefToient  de  le  voir  &  de  lui 
témoigner  leur  joie.  Un  Exempt  du 
Guet  qui  lui  croit  depuis  long -temps 
attaché ,  l'avertit  que  toutes  les  avenues 
de  la  rue  du  Bacq ,  où  il  logeoit  , 
étoient  garnies  de  mouches  ,  jufqu'à 
l'entrée  de  fa  maifon  j  mais  quelques 
jours  après  il  lui  dit  qu'il  n'en  avoit 
pas  trouvé  une  feule.  Ces  Efpions  de 
la  Police  avoient  été  déconcertés  par  la 
multitude  des  vifites  qu'il  recevoir,  & 
où  ils  voyoient  plus  de  Militaires  6c  de 
Macriftrats  que  d'Eccléfiaftiques. 
Accueil  lî  ctoit  cenfé  venu  à  Paris  pour  y 
qu'il  y  re  £^-^g  j^j  remêdcs.  Le  meilleur  fpeci- 
^°'"  tique  pour  lui  étoit  de  voir  fa  famille, 

fes  amis ,   &  ce  qui  eft  bien  flatteur , 
orand  nombre  de    perfonnes  qui   fans 
être  connues  ,  fe  préfentoient  pour  le 
Trairfin  Combler  de  bénédidions.  Un  jour  paf- 
guiier  d'un  {"^j^f  p^i;  le  fauxbourg  Saint  Antoine ,  il 
chatLon.    ^^^  ^^^.^^  j^  j^^^^jj.^  pied  à  terre ,  par- 
ce qu'il  y  eut  une  réparation  à  faire  a 
fon  carrofle  ,   &  il  efitra  dans  la  bou- 
tique d'un  Miroitier.  Le  Charron  que  le 
cocher  voulut  payer ,  lui  demanda  quel 
étoit  l'Evèque  pour  qui  il  avoit  travaille; 
&  ayant  entendu  prononcer  le  nom  de 
M.  d'Auxerre ,  il  déclara  cp'il  ne  rece- 
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vroit  point  d'argent  \  qu'il  étoit  trop 
content  d'avoir  eu  le  bonheur  de  tra- 
vailler pour  ce  bon  Evêque  j  on  ne  put 
lui  rien  faire  accepter.  Ce  fait  fi  fim- 
ple  paiTant  de  bouche  en  bouche  devint 
un  événement  qui  donna  de  l'inquiétu- 
de au  Miniftre.  On  fit  des  perquifi- 
rions  pour  favoir  fi  le  peuple  s'étoit 
fliTemblé,  fi  le  Prélat  lui  avoit  parlé. 
On  ne  put  vérifier  que  la  générofité  du 
charron. 

Il  ne  pouvoir  y  avoir  pour  M.  ci'Au- 
xerre  de  contentement  qui  ne  fût  mcîé 
d'amertume.  La  mort  de  M.  le  Duc  lui 
fut  extrêmement  fenfible.  Ce  Prince 
avoit  confervé  pour  lui  \qs  fenti- 
mens  d'une  véritable  amitié  ,  dont 
il  lui  donnoit  des  preuves  dans  rou- 
tes les  occafions.  Il  lui  écrivoit  un 
jour  de  fa  main  :  «  Je  vous  afîiire  que 
5>  quelque  plaiilr  que  vous  eufiîez  de 
«  venir  à  Chantilly  ,  je  ferois  encore 
«  plus  aife  que  vous  de  vous  y  voir  ;  & 
«  comme  le  proverbe  dit  fort  bien,  que 
n  le  diable  n'eft  pas  toujours  à  la  porte 
«  d'un  pauvre  homme  ,  j'efpere  que 
»  nous  nous  y  promènerons  quelque 
j»  jour  enfemble.  Je  finis  parce  qu'il  eft 
«  heure   foupatoire  ,   &c  que  j'ai   peur 
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12  2  Vie  de  M.  de  Cayliis  , 
»  qu'on  me  fafTe  panTer  maître,  &:  que 
r>  de  plus ,  vous  afsûrer  de  toute  mon 
:,  amitié  &  de  la  part  que  je  prends  à 
„  ce  qui  vous  regarde,  ne  feroit  vous 
îj  rien  apprendre.  5^ 

Les  ibuhaits  de  Madame  d'Orléans 
AbbcHa  de  Chelles  furent  plus  heureux. 
Elle  lui  écrivoitau,commencement  de  cet- 
te année  :  "  Je  voudrois  bien  que  1740 
»  vous  fût  plus  agréable.  Vous  défirer 
„  à  Paris  ,  c'eft  défuer  la  paix  de  l'E- 
,>  glife  dont  vos  intérêts  font  infépara- 
»  blesj  puifque  ce  n'eft  que  pour  elle 
i,  que  vous  fouffrez  cette  efpece  de  pri- 
»  vation.  Que  cette  union  ell  belle  pour 
»  un  Evêque  !  qu'elle  vous  affure  de 
»  grâces ,  &  que  c'en  eft  une  grande  de 
„  fouffrir  pour  la  vérité  &  pour  la  jufti- 
«  ce  !  Puilîiez-vous  édifier  long-temps 
«l'Egîife,  réfugier  fes  fidèles  Minières, 
„  &  ^-épandre  la  lumière  fur  votre  peu- 
»  pie  !  Ce  font  les  vœux  que. je  fais, 
«  ôc  qui  partent  d'un  cœur  rempli  de 
»  vénération  &  d'attachement  pour  vous. 
«  Accordez-moi  le  fecours  de  vos  prie- 
»  res,  pour  que  je  puifife  réparer  le  paf- 
«  fé  j  &  afifurer  l'avenir;  car  je  fuis  à  la 
»  fin  de  mes  jours.  »  M.  d'Auxerre  alla 
faire  de  vive  voix  fes  remercimens  à  la 
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Priiicefle  ,  qui  aiiroit  mieux  aimé  fe  ré- 
jouir avec  lui  de  la  paix  rendue  à  l'E- 
ghfe  de  France  ,  que  d'une  permi/lion 
de  venir  à  Paris  pour  fa  fancé.  Elle  mou- 
m  trois  ans  après.    M.    d'Auxerre  en 
écrivit  â  M.  le  Duc  d'Orléans ,  qui  lui 
répondit  :    «  Ce  que   vous    penfez   de 
„  l'heureux  état  dans  lequel  ime  mort  pré- 
a,  maturée  vient  de  faire  entrer  Madame 
„  d'Orléans  ma  fœur  ,  eft  un  adoucilTe- 
55  ment  à  la  douleur  que  me  caufe  une  fi 
5,  trifte  féparation.Continuez-lui,  je  vous 
j,  prie ,  le  fecours  de  vos  bonnes  prières.  » 
M.  d'Auxerre ,  en  fouhaitant  la  bonne 
année  à  ce  Prince ,  lui  avoit  dit  :  c.  Je 
„  ne  ceife  de  demander  au  Dieu  de  mi- 
„  féricorde,  qu'il  comble  de  plus  en  plus 
5,  V.  A.  S.  de  toutes  Çqs  bénédid:ionsJa- 
„  mais  les  bons  exemples  d'un  grand  Prin- 
„  ce  ,  &d'un  Prince  véritablement  chré- 
„  tien,ne  furent  plus  nécelTaires.Les  fcan- 
„  dales,  les  défordres,  &  l'irrélig.on  font 
„  un  progrès  énorme,  &  attirent^fur  nous 
„  la  colère  de  Dieu.  >> 

Le  féjour  d^  M.  d'Auxerre  à  Paris 
avoit  mis  l'allarme  dans  le  camp  Aq% 
Appellans.  Prefque  tous  ceux  du  Cler- 
gé de  Paris  ^^  &  mcme  de  celui  d'Au- 
xerre,   qui  étoient  attachés   1  la  caufe 
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a^  M.  de  Cayliis,  encore  plus  qua  la 
perfonne,  le  voyoïent  dans  un  danger 
Lnnent  de  s'afFoiblir.  Us  s  etoient  per. 
fuadés  que  de  Paris  il  iroit  droit  a  Ver^ 
failles,  &  qu'il  ne  pourroit  rehfter  aux 
careflTes,  aux  follicications  ,    peu.t-etre 
mcmc  aux   menaces.    Us   ne  penfoient 
pps  que  M.  d'Auxerre  ne   pouvoir  pa- 
roîtper  a  la   Cour    fans   une  permifiion 
eîrprefTe  ,  &  que  pour  l'obtenir  ,  u  ku^ 
droit  faire  l'amende  honorable  la  plus 
completteàlaBulle^  &  c^ft  de  quoi 
on'ne  pouvoir  le  croire  capable  :  il  avoit 
tr^P  bien  fait  fes  preuves.  Ce  Rit  a  la 
virité  pour  lui  une  grande  mortihcatioii 
d'être  privé  de  rhonneur  cie  rendre  fe? 
refpedls  au  Roi.  U  n'avoit  pas  le^  bon- 
heur   d'en    être  connu,  &   il    n a    pu 
njanifefter  que    par  fes   écrits    es  fen-- 
timens   de  fon  cœur  pour   la   Perfonne 
farrée  de  S.    M.  &c    fon  zèle  pour    la 
aéfenfe  de  fes  droits  ',    &  jamais  Prélat 
ne  s'eft  exprimé  à  ce  fujet  dune   ma- 
nière   plus    énergique     &      plus    tou- 

■^'îScraintes  des  bons  Appelions  allè- 
rent jufqu'à  la  Chaife-Dieu,  .^.lefaint 
vieillard  M-  de  Senez  lui  en  écrive 
de  façon  à  faire  entendre  qu  il  craignoit 
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Éi'êque  d  Aux  erre,  iif 
beaucoup  pour  lui.  M.  d'Auxerre  garda 
dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit  tous  les 
égards  fî  légitimement  dus  à  fon  âge  & 
a  la  vertu  :  il  lui  témoigna  la  recon- 
noiflaiice  ,  Se  il  convint  qu'il  ne  pou- 
voir être  trop  en  garde  contre  fa  pro- 
pre foibleflTe  j  mais  qu'il  efpéroit  beau- 
coup du  fecours  de  (es  prières ,  &c  de 
celles  de  tant  de  faintes  âmes  qui  s'in- 
térelToient  pour  lui  auprès  de  Dieu.  En- 
fuite  il  ht  obferver  à  ce  refpectable  pri- 
fonnier  ,  qu'on  fe  trompoit  bien  fort  en 
croyant  qu'il  iroit  tout  d'un  coup  fe  pré- 
fenter  devant  le  Roi  j  que  pour  en  avoir 
la  liberté  ,  il  faudroit  commencer  par 
faire  ceflTer  la  caufe  de  fa  difc^race  >  & 
que  quelque  défit  qu'il  eût  de  faire  la 
icvcrence  à  S.  M.  on  ne  devoir  pas 
croire  qu'il  voulut  acheter  cette  faveur 
aux  dépens  de  fa  confcience  de  de  fon 
honneur.  M.  de  Senez  lui  récrivit  de  fa 
main  tremblante  ,  (il  avoit  alors  92 
ans  )  ôc  lui  dit  :  «  Je  ne  puis  me  taire 
«  fur  la  dernière  lettre  que  vous  m'a- 
«  vez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Je  ne 
j>  vois  rien  de  plus  humble ,  de  plus 
r>  chrétien  ,  de  plus  digne  d'un  Evêque. 
»  Que  vos  jours  font  précieux ,  &  cjue 
»  votre  vie  m'eft  chère  !  Je  fupplie  le 
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126  Vie  de  M.  de  Caylus , 
jj  Seigneur  de  bénir  vos  remèdes ,  &  de 
»  rétablir  votre  lanté ,  qui  eft  le  plus 
„  tendre  objet  de  ma  follicitude.  Vos 
»  difpofitions  dillîpent  mes  allarmes. 
»  Dieu  a  gravé  dans  votre  cœur  l'amour 
«  de  la  juftice.  La  vérité  que  vous  aimez 
5>  uniquement  fera  votre  fauve-garde  j 
«  &:  votre  récompenfe  dans  le  Ciel  fera 
»  d'autant  plus  grande ,  que  vous  pré- 
i,  ferez  les  humiliations  de  J.  C  aux 
«  honneurs  du  fiécle.  ^■> 

Le  féjour  de  M.   d'Auxerre  à  Paris 
le  mit  à  portée  de  voir  M.  l' Archevê- 
que de  Tours  ,  &  de  lier  avec  lui   un 
commerce  de  lettres  ,  qui  ne  fit  que  fe 
fortifier  avec  le  temps.  11  fut  très-con- 
tent   de    la   réception   que    lui  fit   M. 
TArchevèque  de   Paris  ,    par  lequel  il 
avoit  commencé  {qs  vifites.  M.  RouiUié 
Son  en-  jjgj  Filtieres  lui   procura  une  entrevue 
M'^anden  inopinée  qui  lui  fit  grand  plaifir.  Il  l'in- 
£vêquede   ^^^^  \  diner  avec  deux   Chanoines  de 
s.papoul.   ^^    Cathédrale  ,    qui  fe    trouvoient    A 
Paris.  Il  y  avoit  joint  M.  Befogne ,  l'un 
des  plus  favans  Dodeurs  de  l'ancienne 
Sorbonne.     On     caufoit    en    attendant 
l'heure    du  diner.   Il  arrive   un   grand 
'      Abbé  en   fur  tout  violet  ,    qui  fe  jette 
aux  pieds  de  M.  d'Auxerre.  Celui-ci  fe 
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bailfe  pour  le  relever  ,  &  l'embrafïe. 
L'Abbé  exprime  les  fentimens  dont  il 
eil:  pénétre.  Le  Prélat  demande  ,  avec 
une  forte  d'impatience  ,  à  qui  il  a 
l'honneur  de  parler.  On  lui  nomme 
entin  M.  Segur  Evèque  de  S.  Papouî. 
Les  embraffemens  recommencent  ,  & 
la  converfation  devient  bien  intérelTan- 
te.  Ils  fe  virent  encore  une  fois  chez 
le  même  M.  Rouillié  dans  fa  maifon 
de  campagne ,  auprès  de  Vincennes. 

La  grâce  conduifoit  ces  deux  Prélats 
par  des  voies  bien  diftérentes  ,  quoi- 
que réunis  dans  le  même  objet  ,  qui 
étoit  de  maintenir  à^^  vérités  capitales 
que  l'on  ofoit  combattre  ,  à  l'ombre 
de  la  Bulle ,  comme  autant  d'erreurs. 
L'un  les  défendoit  par  fes  écrits  ,  au 
milieu  des  contradictions  &  des  épreu- 
ves de  toute  efpece  ,  en  confervant  la 
piiix  de  fon  ame.  L'autre  leur  rendoit 
nommage  ,  par  le  repentir  public  de 
les  avoir  méconnues  ,  par  l'abdication 
de  fon  Evéché  ,  en  avouant  humble- 
ment qu'il  ne  fe  fentoit  de  force  que 
pour  faire  ce  facrifice,  &:  expier  fa  faute 
dans  la  retraite. 

Aux  approches  de  Pâque  M.  d'Au- 
xerre  fut  attaqué  de  la  goutte ,  &  obli- 
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gé  de  quitter  les  eaux  de  Carenfac  que 
fon  Médecin  lui   avoit  ordonnées.  Ne 
pouvant  fortir  il  envoya  fon  Secrétaire 
à    M.   l'Archevêque   de   Paris  pour  le 
prier  de  bénir  ,  le  Jeudi  faint,  les  Hui- 
les pour  le  Diocèfe  d'Auxerre  avec  cel- 
les pour   le  Diocèfe    de  Paris.  M.   de 
Vinriniille  y  confentit   de  la   meilleure 
orace  du  monde  ,  &  dit  au  Secrétaire  : 
M.  d'Auxerre  fe  conférera  pour  faire 
ÎQS  Pâques;   dites-lui  de  ma  part  qu'il 
faut  qu'il  vienne  à  moi  ;  je  me  contef- 
ferai  à  lui ,  &  nous  nous  accorderons 
très-bien  tous  deux.  Les  flùntes  Huiles 
pour  Auxerre  furent  effectivement  con- 
facrées   à  Notre   -  Dame  par  Dom  h 
Talte  Evèque  de  Bethléem  ;    mais  la 
partie   de    confelîion    mutuelle  fiit   re- 
mife  à  un  autre  temps.  M.  d'Auxerre 
'eut  fouvent  à  traiter  avec  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris ,  non   comme  Confef- 
feur  ,  mais  comme  fon  Juge  ,  dans  le 
procès     qu'il    fut    obligé    de     foutenir 
avec    M.     de    Troyes    contre    M.    de 
Sens. 

L'AlTemblée  générale  du  Clergé  de- 
qutTui'°eft  voit  fe  tenir  ,  fuivant  l'ufage ,  dans  la 
fufcitéerar  préfeute  année  1740  :  M.  Languet  n'a- 
^ue:%rVoit  pu    parvcnk   à   fe   faire    députer 
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aux  AfTemblées  quis'étoient  tenues  de- '^  "^.^"IV 
puis  qu  u  eroiL  monte  lur  le  oiege  de  rembiée  du 
Sens.  Ses  SutFragans  ne  vouloient  pas ,  ^^"^^^  ^" 
&  pour  caufe  ,  lui  confier  leurs  in- 
térêts. Il  n'en  reftoit  plus  que  deux  , 
M.  de  Nevers  étant  mort  depuis  peu. 
Cette  circonftance  parut  favorable  à  M. 
de  Sens  pour  s'afuirer  la  dépuration. 
L'Aflemblée  Provinciale  fe  tint  chez 
lui  le  1  o  Mai.  0\\  commença ,  com- 
ine  à  l'ordinaire,  par  y  lire  \qs  procu- 
rations. Celle  de  M.  d'Auxerre  &  de 
fon  Clergé  donnoit  feulement  pouvoir 
de  faire  &  gérer  tout  ce  qui  convien- 
dra pour  le  bien  temporel  du  Clergé, 
M.  de  Sens  dit  qu'il  ne  pouvoir  l'ad- 
ïtiettre ,  n'étant  pas  conforme  au  mo- 
dèle drelï^i  par  î'Airemblée  de  17003. 
qui  porte  pour  le  bien  temporeL  & 
fplr'uutl  du  Clergé.  L'omiiîicn  avoir  été 
faite  contre  l'intention  de  M.  d'Au- 
xerre ,  qui  dans  fes  procurations  avoir 
toujours  fait  fuivre  le  modèle  de  l'Af- 
femblée.  Le  Député  du  Clergé  de  Sens 
&:  celui  de  Nevers  opinèrent  de  même 
contre  ceux  d'Auxerre  &  de  Troves  , 
qui  défendirent  fortement  la  validité  de 
cette  procuration.  Ainfi  elle  fut  rejettée. 
Le    Député  d'Auxerre  fit  fes  proteftar 
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tions,  &  ceux  de  Troyes  y  adhérèrent. 
Après  quoi  M.    de  Sens  déclara  ,  que 
•par  rejpecl  pour  les  ordres  du  Roi  j  il 
ne   nommeroU  ni  M.   d'Auxerre  ni  M, 
de  Troyes  pour  Député  du  premier  Ordre. 
A  quoi  le  Député  de  M.  l'Evêque  de 
Troyes  répliqua    que  M.    de  Sens  ne 
pouvoir   fe   difpenfer  de  nommer  l'un 
ou  l'autre  ;   que  loin  que  le  Roi  l'eût 
défendu  ,  les  ordres  de  S.  M.  que  lui 
Archevêque  avoir  adrefTés  à  {es  Sufifra- 
gars ,  fuppofent  au   contraire  que  cha- 
que Evêque  donnera  fon  fuffrage  pour 
lin  Député  du  premier  aufli  bien  que 
du  fécond  Ordre  j  que  M.  l'Archevêque 
éroit  obligé  de  s'y  conformer ,  &  qu'en 
agir  autrement  ce  feroit  violer  les  rè- 
gles les  plus  indifpenfables  ;  qu'au  refte 
u  M.   l'Archevêque  avoir  àes  ordres , 
il  le  fupplioit  de  les  montrer.    Il    ré- 
pondit tout  iimplement  que  s'il  en  avoir , 
il  ne  manqueroit  pas  de  les  produire. 
Comme  il  perdfta  dans  fon  refus ,  Ïqs 
Députés  de  Troyes  protefterent  contre , 
&  en  demandèrent  a6be ,  ainfi  que  àes 
dires  de  M.  T Archevêque ,  &  de  leurs 
réponfes  ,    ce    qui   leur    fut    accordé. 
L'afte  fiit  ligné  par   M.    l'Archevtoue 
&  par  tous  les  Députés.  Après  que  ceux^ 
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d'Anxerre  &  de  Troyes  fe  furent  re- 
tirés ,  M.  de  Sens  fut  député  à  l'Airem- 
blée  générale  par  le  Député  de  fon 
Clergé  j  &  par  celui  de  Nevers.  Aï. 
Dollet  Doyen  de  Nevers  fut  nommé 
Député  du  fécond  Ordre. 

Âl.  de  Sens  avoir  fait  fon  calcul 
avant  que  de  tenir  fon  alTemblée.  Il 
ne  pouvoir  compter  que  fur  les  voix 
du  Clergé  de  Sens  ,  &  de  celui  de 
Nevers.  En  donnant  fon  fuffrage  ou  à 
M.  d'Auxerre  ou  à  M.  de  Troyes ,  iî 
faifoit  la  pluralité  pour  l'un  ou  pour 
l'autre  j  c'eft  ce  qui  lui  avoir  fait  pren- 
dre la  réfolution  de  ne  point  nom- 
mer, &  de  fe  prévaloir  des  intentions 
du  Roi  à  lui  connues  ,  qu'il  qualifia 
d'ordres  ,  pour  en  impofer  davantage. 
La  tète  pleine  de  fon  projet  il  ne  fcut 
pas  tirer  avantage  du  défaut  qu'il  n'a- 
voit  pu  prévoir  ,  mais  que  lui-même 
venoit  de  relever  dans  la  procuration 
du  feul  Député  de  l'Evèque  &  du  Cierge 
d'Auxerre.  Cette  procuration  étant  re- 
jettce,&:  fon  porteur  exclus,  il  ne  ref- 
toit  plus  que  les  deux  voix  des  Dé- 
putés de  Troyes ,  qui  auroient  nommé 
M.  dAuxerre.  M.  de  Sens  en  avoir  pa- 
reillemem  deux  pour  lui  :  en  donnant 
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fon  fuffrage  à  M.  de  Troyes  ,  il  y  avoîc 
ég.îlité  de  voix  entre  lui  &  M,  d'Au- 
xerre.  La  marche  étoit  régulière ,  &  il 
ne  pouvoir  douter  que  le  partage  ne 
fut  levé  en  fa  faveur  par  l'Aflemblée 
générale.  Aiais  ces  réflexions  ne  fe 
préfenterent  pas  à  fon  efprit  préoccupée 
Le  Député  d'Auxerre  &  les  deux  Dé- 
putés de  Troyes  fe  confolerent  de  n'a- 
voir pas  été  invités  au  dîner  qui  fe 
donne  toujours  en  pareil  cas.  Mais 
avant  que  de  partir ,  ils  fe  firent  déli- 
vrer une  expédition  en  forme  du  Pro- 
cès-verbal de  l'Aflemblée  Provinciale  , 
qui  leur  donnoit  aéie  de  leurs  dires  & 
proteft:ations  ,  &  elle  fut  envoyée  à 
M.  d'Auxerre.  Il  la  porta  à  M.  de  Troyes 
qui  étoit  malade  à  Paris ,  &  il  le  char- 
gea de  faire  les  démarches  néceflaires. 
Il  confulta  d'habiles  Avocats  ,,  à  qui  il 
ne  fallut  pas  beaucoup  de  temps  pour 
faifir  l'irrégularité  du  procédé  de  M.  de 
Sens,  &  la  nullité  de  la  députation  faite 
de  fa  perfonne  à  l'Aflemblée  générale, 
Le  Député  de  M.  d'Auxerre  &  de  fon 
Diocèfe  devoir  être  admis ,  quoique  fa 
procuration  ne  fût  pas  en  tout  confor- 
me au  modèle  donné  par  l'Aflemblée 
de  1700.  Cette  Aflemblée  n'a  pas  pref- 
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crit  qu'on  sy  conformeroit  mot  à  mot 
à  peine  de  nullité  ,   &  les  nullités   ne 
fe  fuppléent  point.  M.  de  Sens  en  re- 
fufant  de  nommer  l'un  de  ks  Suffra- 
gans,  fe  nommoit  lui-même;  &  en  al- 
léguant les  ordres  du  Roi  qui  lui  affu- 
roient  la  députation  ,  par  i'exclufion  de 
i^s  SufFragans  ,    il    devenoit  incapMc 
pour  jamais    de   tous  emplois    dans  les 
^Jfembtées  Provinciales  &  Générales  du 
C/er^/,  ainfi  qu'il  avoir  été  conclu  &: 
arrêté  par  la  délibération  de ,  l'Affem- 
blée  du  Clergé  du  5  Juin  1^50.  Pour 
ces  motifs ,  &  autres  à  déduire  en  temps 
&  lieu,   MM.  d'Auxerre  &  de  Troyes 
fe  rendirent  oppofai:s  à  ce  que  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens  &  M.   Dolht  ayent 
&^  piulTenc  avoir   entrée  dans  l'Affem- 
blée  générale  du  Clergé,  en  qualité  de 
Députés  de  la  Pi'ovince  de  Sens.  L'ac- 
te d'oppofition  fut  notifié  par  deux  No- 
taires aux  Agens   généraux  du  Clergé. 
M.    d'Auxerre  en    avoir  prévenu   M» 
TArclievêque  de  Paris  ,  qui  devoir  pré- 
fider  à   l'Alfemblée.   Ce  Prélat  n'étoic 
pouit  du  tout  partifan  de  M.  Languet  , 
fur  qui  il  exerçait  fon  talent  poîir  les 
bons  mors.  Il  fut  bien  aife  d'avoir  oc- 
caûon  de  mortifier  un  homme  qui  fe. 
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donnoit  pour  le  coriphée  des  Eve- 
ques ,  &  qui  parloit  &:  écrivoit  fur  ce 
ton.  Il  fe  trouva  plufieurs  autres  Pré- 
lats, du  nombre  des  Députés,  quiétoienr 
dans  les  mêmes  difpofitions.  M.  d'Au- 
xerre  revint  très -content  de  fa  vifite 
chez  M.  l'Archevêque. 

L'AfTemblée     générale    du     Cierge 
s'ouvrit  le  18  Mai.  M.  de  Sens  fut  obli- 
gé de  fortir  ,   &   de  ne  point  paroitre 
aux  premières  féances  dans  lefquelles  on 
délibéra  fur  l'oppDfition  de  MM.  d'Au- 
xerre  &  de  Troyes.    On   nomma  des 
CommiiTaires  à  la  tête  defquels  on  mit 
M.   de  Narbonne  (   de  Grillon  )   pour; 
examiner  cette  affaire  &  en  rendre  comp-i 
te  \  mais  en  attendant ,  M.  de  Sens  fut  ■ 
^dmis  par   provinon  feulement  ,  dans 
rAlTemblée.   Il  fut  même  nommé  Pré- 
fident;  &  dans  fon  remerciment  il  dit  , 
qu'il  y  étoit  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'il 
s  y    ètoit  moins    attendu.   Dès  que   M. 
d'Auxerre  en  fut  informé ,  il  courut  a 
l'Archevêché   pour  fe  plaindre.  Quoi  y 
dit  -  il  à  M.   de  Vintimille  ,  vous  êtes 
bon  Gentilhomme  ,    &  vous  ne  tene^  pas 
votre  parole  !    le  n'y  ai  pas  manque  _, 
répondit  l'Archevêque  ,  votre  procès  ne 
pouvait    être  fi    promptement    jugé   m 
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fond  :  il  le  fera  quand  les  CommiJfaires> 
auront  fait  leur  rapport.  Mais  écoute:^- 
moi  j  mon  cher  Seigneur  :  nous  avons 
dans  notre  Ajjemblée  une  affaire  ter- 
rible pour  le  travail.  (  c'étoit  une  vé- 
rification des  dettes  des  Diocèfes.  )  // 
nous  falloit  un  bœuf:  nous  t  avons  trouvé  :  ™ 

nous  l'avons  pris  :  ne  vous  fache":^  pas.  1 

Et  comment  fe  fâcher  ,    quand  on  ne  [ 

peut  s'empêcher  de  rire  ?  M.  d'Auxerre 
alla  voir  M.   de  Nar bonne  chef  de  la  - 
comminion  ,    &  il  eut  tout  lieu  d'en 
être  fatisfait ,  ainii  que  des  autres  Com- 
miflTaires  .  fur-tout  de  M.  de  Die. 

La  préfence  de  M.  d'Auxerre  à  Paris  , 
pendant  la  tenue  de  l'AfTemblée,  com- 
mençoit  à  faire  peine  à  M.  le  Cardi-     u  fe  dif- 
nal.  Il  y  avoit  des  zélanti  qui  en  mur-  ro'fàquit- 

•  I  n  -^  1-1       ter  Pans,  & 

muroient  hautement,  oc  on  vouloit  les  va  prendre 
contenter.  M.  d'Auxerre  qui  en  fut  in-  ?"f '^"'"'• 
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forme  ,  écrivit  a  1  Eminence  qu  il  le 
difpofoit  à  retourner  dans  (ow  Diocè- 
fe  ,  mais  qu'il  voudroit  bien  ne  pas 
partir  fans  avoir  l'honneur  de  le  voir. 
Le  cœur  ne  pouvoit  avouer  ce  lan- 
gage j  mais  les  bienféances  le  didoient  : 
&  dans  les  principes  du  Prclat  ,  elles 
etoient  d'un  devoir  rigoureux.  Sa  pro- 
poûtion  fut  gracieufement  acceptée ,  &c. 


1^6'     FU  de  M,  de  Cayliis , 
le  rendez-vous  donné  à  liry.   Il  y  aiU 
bien  afluré  que  le  Cardinal  ne  fe  pré- 
vaudroit  pas  vis-à-vis  de  lui  de  fa  toute- 
puilTance  ^    &  d'ailleurs  elle  ne  lui  en 
auroit  pas  impofé.  L'enrrevue  fut  aHez 
longue.    Il    y    trouva  l'Archevêque   de  • 
Par?s ,  qui  fe  tint  devant  lui  comme  il 
enrroit ,  &  qui  dit  au  Cardinal  ;  Voilà 
un  méchant  homme  qui  fe  plaint  de  moi  j 
tandis   que  je  fais  de  mon  mieux  pour 
lui.  Je  ne  vous  répondrai  pas  ^  dit  M. 
d'Auxerre  j.    laiffei-moi  embrapr  M. 
h  Cardinal ,  qu'il  y  a  un  fiécle  que  je  n'a: 
vu.  L'embrafTade  fe  fit  ;  l'Archevêque  for- 
cit. Comment,  Monfeigneur^  dit  M.  d'Au- 
xerre y  je  f avais  que  vous  jouijfie^  d'une 
bonne  famé;    mais  je   ne  croyoïs   pas 
quelle  le  fut  à  ce  point  ;  je  vous  vois 
tel  que  vous  étie^  quand  nous  fervions^^ 
emfemble  en  qualité  d'Jumoniers  du  Rou 
11    avoir  cependant  alors  quatre-vingt- 
dix  ans  ;  mais  on  dit  qu'il  mettoit  dtv 
rouge.  J'ai  reflé  a  Fans  ,  continua  M. 
d'Auxerre, /7/w^  que  je  ne  le  croyais.  Je' 
[  ne  voulais   cependant  pas  ahuftr  de  la 
permijfwn  qui   m'a   été  donnée.  Le  Car- 
dinal lui  fit  a  ce  {iijet  les  plus  gran- 
des proteftations  de  l'inf.^rêt  qu'il  pre- 
noit  à  Ik  fanté,  ^  lui  die  qu'il  pou. 


Evêqiie  (TAuxerrs,  \  37 
voie  refter  autant  qu'elle  le  deinande- 
roit.  On  ne  répond  rien  à  ces  dou- 
ceurs ,  quand  on  fait  d'ailleurs  à  quoi 
s'en  tenir.  Depuis  ce  moment  la  con- 
verfation  fut  des  plus  fautillantes  ,  c'eft 
l'expreffion  de  M.  d'Auxerre.  Il  futquef- 
tion  de  fa  folitude  dans  le  parti  qu'il 
avoit  pris  contre  la  Bulle  :  il  n'avoit 
pas  toujours  été  feul;  &  ce  n'étoit  pas 
par  le  nombre  èit^  adhérans  ,  mais  par 
îa  force  des  motifs  qu'il  s'étoit  déter- 
miné. Sur  le  Formulaire,  qui  fut  ame- 
né après  la  Bulle,  M.  d'Auxerre  dit  : 
«  Si  parmi  ceux  qui  me  font  préfentés 
»  pour  l'Ordination  ou  pour  un  Béné- 
n  fice ,  j'avois  lieu  d'en  foupçonner  quel- 
»  ques-uns  de  ne  pas  condamner  avec 
»  l'Eglife  les  cinq  proportions  ,  je  ne 
3>  manquerois  pas  de  leur  faire  iîgner 
»  le  Formulaire.  »  On  parla  fur  la  grace^ 
Enfuite  vint  l'affaire  que  M.  le  Cardi- 
nal avoit  le  plus  à  cœur,  les  Religieu- 
fes  du  Calvaire.  Il  fe  plaignit  de  ce  que 
M.  d'Auxerre  continuoit  de  leur  écrire, 
&  de  leur  donner  à'^s  confeils.  «  J'ai 
wexpofé,  répondit  le  Prélat,  mes  rai- 
>j  fons  dans  ma  lettre  à  M.  de  Mau* 
»  repas  \  elles  font  trop  juftes  &:  trop 
«  folides  pour  n'y  pas  avoir  égard.  Ces 


1 5  8       Vie  de  M.  de  Cay/us , 
3i  filles  font  dans  l'aftlidion  ;  je  les  con- 
n  foie  de  mon  mieux ,  6c  ]q  leur  donne 
«  des  avis  fur  les  devoirs  de  leur  état  ; 
»  on  ne  peut  m'en  faire  un  crime.  Au 
>5  furplus ,  Monfeigneur  ,  dans  la  place 
J3  que  vous  occupez  ,  vous  êtes  inftruit 
3)  de  tout  ce  qui  fe  palTe ,  m'avez-vous 
«  trouvé  dans  quelque:  cabale  ,  cherchant 
»  à  remuer  &  à  me  faire  un  parti  ?  Je 
»3  ne  me  cache  fur  rien  j  ma  maifon  eft 
3»  ouverte  à  tout  le  monde  ^  je  tâche  de 
33  remplir  mes  devoirs  comme  Evêque  > 
33  &  de    maintenir  la  paix   dans  mon 
33  Diocèfe.    Quand  je  fuis  attaqué  ,  je 
»  me  défends  ,  &  je  ne  manque  aucune 
j3  occa/îon  de  prêcher  la  foumiiÏÏon  aux 
33  Puiifances  établies  de  Dieu  :  on  me 
33  verra  toujours  le  premier  à  en  donner 
33  l'exemple.   33  Ainfi  finit  la  converfa- 
tion  ,  qui  fe  paflfà  toute  entière  fort  dou- 
cement ,  &  fur  un  ton  d'amitié. 

Il  fit  enfuite  fes  adieux  à  Paris ,  dont 
il  avoit  tout  lieu  d'être  très- content  ^ 
mais  il  partit  avec  le  chagrin  de  quit- 
ter M.  le  Pelletier  Desforts  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut  peu  de  temps 
après ,  laiffanr  un  petit-fîls  qui  avoit  à 
peine  quatre  ans.  M.  d'Auxerre  avoit 
tendrement   embralTé  cet   enfant ,  qui 
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(Jéja  promettoit  beaucoup.  Quelles  que 
fuirent  les  efpérances  qu'il  en  concevoir, 
il  ne  pouvoic  prévoir  que  ce  même  en- 
fant porteroit  un  jour  le  premier  coup 
pour  l'ébranlement  du  cololTe  de  la  So- 
ciété dite  de  Jefus  ;  c'eft  ce  qu'il  a  fliit 
par  ce  célèbre  Plaidoyer  où  il  décou- 
vrit avec  fagacité  le  myftere  jufqu'a- 
lors  impénétrable  du  gouvernement  je- 
fuitique ,  où  il  en  développa  les  prin- 
cipes &:  les  redbrts  les  plus  cachés  \  où  il 
fixa  tous  les  doutes  &:  toutes  les  incerti- 
tudes ,  en  démontrant  que  les  membres 
de  ce  grand  Corps  ne  peuvent  contrac- 
ter ,  ni  acquérir ,  ni  trafiquer  pour  eux- 
mêmes  ,  non  plus  que  pour  les  maifons 
où  ils  font  établis;  mais  pour  le  corps 
entier  repréfenté  par  le  Chef,  à  qui  feul 
il  appartient  de  difpofer  des  biens  ac- 
quis par  quelque  voie  que  ce  foit.  L'é- 
quité naturelle  diâre  la  conféquence  qui 
naît  de  ce  principe.  Aulfi  les  conclu- 
fions  de  M.  de  Saint-Fargeau  formèrent 
l'Arrêt  en  faveur  des  Créanciers  de  la 
Société  commerçante  par  le  Père  Lava- 
lette  &  autres ,  dans  les  deux  Hémif- 
pheres. 

En  retournant  dans  fon  Dioccfe  ,  où 
il  porta  la  confolation  6c  la  joie  à  foa 


î  40      Vie  de  M.  de  Caylus  , 
troupeau  ,  M.  d'Âuxerre  ne  perdit  pas- 
de  vue  fon  procès  avec  M.  de  Sens , 
fur  lequel  il  n'avoir  pu  parvenir  à  avoir 
un  jugement.  Il  écrivit  à  M.    l'Arche- 
vêque  de  Paris  &  lui  manda  ,  qu jl  avoir 
toujours  compté  fur  les  promeifes  réi- 
térées qu'il  lui  avoit  faites ,  &  fur  les  mar- 
ques d'amitié  dont  il  les  avoit  acconi- 
pagnées  \  qu'il  y  a  près  de  deux  mois 
Gu'il  en  attend  les  effets  \  qu'il  eft  temps 
enfin  de   lui  rendre  juftice ,  ainfi   qu'à 
M.  de  Troyes  j  que  l'affaire  eft  fimple, 
toi -ce  inftruite,  qu'elle  intérefTe  tout  le 
Cler(7é.   «   Serions-nous  forcés,  ajoute- 
}}  t-il ,  de  nous  pourvoir  contre  un  déni 
3î  de  juftice  de  la  part  de  nos  confre- 
î5  res  ?  J'efpére  que  vous  nous  éviterez 
35  le  chagrin  d'en  venir  à   cette^  exné- 
j.  mité.  »  Il  en  écrivit  fur  le  même  ton 
à  M.  de  Narbonne  ,  en  lui  difant  que; 
c'eft  par    refped   qu'ils    ont   différé  fi 
loncT-temps  de  faire  des    fommations  y. 
&  il  envoya  copie  de  fes  lettres  à  M. 
de  Troyes  qui  étoit  refté  à  Paris.  «'  Vous- 
3T6tes   au(fi  impatient  ,  mon  très-ho- 
5>  noré  Seigneur  ,  que  méchant ,  lui  ré- 
„  pondit  M.    de  Vintimille  -,  de  quot 
»,  je  fuis  bien  fâché.  Car  à  travers  de 
%■>  tout  cela  je  ne  laiife  pis  de  confer- 
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3>  ver  pour  vous  les  fentimens  d'amitié 
«  &  de  conddération  que  vous  me  con- 
5>  iioifiTez  depuis  bien  des  années.  Les 
j>  affaires  du  Roi  doivent  pafTer  devant, 
y>  &  les  affaires  générales  de  tout  le  Cler- 
5j  gé  doivent  être  préférées  à  celles  d'une 
3>  Province  ;  on  ne  fera  point  de  tort 
3>  à  la  votre  pour  l'avoir  retardée.  Di- 
»  tes  donc  votre  meâ  culpa  fur  votre 
55  impatience  ,  &  foyez  perfuadé  du 
03  refpe(5i:  ,  S^c. 

M.  le  Comte  du  Luc  mourut  dans 
-cet  intervalle ,  &  M.  de  Narbonne  man- 
da à  M.  d'Auxerre  que  cqi  événement 
l'avoit  empêché  de  communiquer  fa  let- 
tre à  M.  l'Archevêque  de  Paris  j  mais 
qu'il  lui  en  parleroit  dès  qu'il  paroî- 
troit  à  l'Affemblée.  M.  d'Auxerre  ne 
manqua  pas  de  faire  fon  compliment 
à  M.  de  Paris ,  qui  lui  répondit  que 
rien  ne  pouvoir  plus  adoucir  fa  jufte 
douleur  que  la  continuation  de  fon  ami- 
tié.M.  de  Troyes ,  après  avoir  vu  la  copie 
des  lettres  de  M.  d'Auxerre ,  alla  trou- 
ver M.  de  Narbonne  ,  qui  s'expliqua 
plus  ouvertement  de  vive  voix.  Il  lui 
dit  :  Si  vous  force-^  de  juger  ^  le  jugement 
fera  contre  vous  _,  &  l'ajjemblée  nen  rou- 
gira pas.    Cet    Archevêque  étoic  con- 
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vaincu  de  la  juftice  des  demandes  de 
MM.  d'Auxerre  &c  de  Troyes  j  mais 
il  voyoit  jufqu'où  pouvoit  fe  porter  le 
zèle  aveugle  de  pluiieurs  Prélats  ,  qui 
n'auroient  rougi  que  d'avoir  jugé  en 
faveur  d'un  Appeliant. 

Cependant  les  Commiiîaires  firent 
leur  rapport  le  30  Juillet;  &  après  un 
afTez  long  débat ,  la  pluralité  fut  contre 
M.  de  Sens  :  mais  le  jugement  ne  fut 
pas  écrit.  Ce  Prélat  en  manda  le  détail 
à  M.  de  Mipons  fon  neveu  ,  à  qui  il 
dit  que  les  CommifTaires  avoient  rap- 
porté l'affaire  brufquement  &  fans  l'avoir 
entendu  ,  mais  qu'il  avoir  eu  pour  lui 
les  plus  faints  &  les  plus  refpeclés  de  tous 
les  Prélats  \  que  la  Cour  avoir  montré 
du  mécontentement,  &  que  M.  le  Car- 
dinal lui  a  fait  favoir  d'allei:  aux  Alfem- 
blées  à  l'ordinaire.  J'y  retourne  ,  dit 
M.  Languet  :  j'y  préiîde  de  temps  en 
temps  :  j'y  opine  en  tour  de  Province, 
&  perfonne  ne  me  dit  mot.  C'eft  là  le 
langage  d'un  homme  qui  fent  bien  qu'il 
n'eft  que  toléré.  N'in;porte  ,  il  étoit  de 
l'AfTemblée ,  &  il  difoit  comme  le  Jé- 
iiiite  Binet  ;  Soit  de  bond ,  fait  de  volée  ^ 
que  nous  en  chaut-il  ^  pourvu  que  nous 
prenions  la  faille  de  gloire  ?  Sa  lettre  à 
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M.  Je  Mipons  courut  dans  Dijon.  II 
en  vint  des  copies  à  Paris,  &  on  ne 
fut  pas  content  de  voir  la  faintetc  dé- 
volue aux  partifans  de  M.  de  Sens ,  &c 
les  autres  accufés  ,  contre  la  notoriété , 
de  l'avoir  jugé  fans  l'entendie. 

On  ne  trouve  point  dans  le  Procès- 
verbal  de  rAlfemblée  le  jugement  dé- 
finitif dont  fe  plaint  M.  de  Sens;  mais 
feulement  la  délibération  ,  où  ce  Pré- 
lat demanda  humblement  d'être  admis 
provifoirement ,  &  fortit  ;  &  le  rapport 
de  AI.  de  Narbonne  qui  rît  un  expofé 
très-exad  des  moyens  d'oppofition  de 
MxM.  d'Auxerre  &  de  Troyes  ,  &  des 
défenfes  de  M.  de  Sens ,  fur  lesquelles 
il  ne  pouvoir  manquer  d'être  condamné. 
Pour  fe  juftifier  du  refus  de  nommer 
un  Député  du  premier  Ordre ,  M.  de 
Sens  avoir  ciré  les  Canoniftes ,  qui  di- 
fent  qu'une  éledion  n'eft  pas  nulle  par 
le  début  de  la  voix  d'un  des  Electeurs 
qui  refufe  de  la  donner.  Mais  y  a-t-il 
^Qs  Canoniftes  qui  difent  que  l'un  des 
Eleâreurs  peut  s'abfirenir  de  nommer  , 
quand  par  ce  moyen  il  s'alfure  d'être 
clu  lui-même? 

On  trouve  aufli  dans  le  Proccs-ver- 
bal  la  lettre  de  M  de  Maurepas  du  17 


Mai,  à  M.  r Archevêque  de  Paris ,  par 
laquelle  il    lui  marque  qu'ayant    ren- 
du compte  au  Roi  des  lettres  à  lui  écrites 
par  MxM.  d'Auxerre  &  de  Troyes,  S. 
M.  défirant  maintenir  le  Clergé^  dans 
l'ufaae  où  il  a  toujours  été  de  décider 
fur  Fa  validité  des  protellations ,  fon  in- 
tention eft  que  l'Aflemblée  prenne  con- 
îioilTance  de  cette  conteftation  ,  &  y  fta- 
tue  provifoirement  ou  déhnitivement. 
Ce  Procès-verbal  ne  parut  imprimé  que 
dans  le  mois  de  Décembre   174^-  M- 
d'Auxerre  écrivit  i  M.  de  Narbonne  y 
qu'il  venoit  de  lire  avec  la  plus  grande 
fatisfadion  le  rapport  de  fa  conteftation 
avec  M.   de  Sens ,  où  fes  raifons  font 
mifes  dans  le  plus  grand  jour  ,  &  qu  il 
fe  hâte  de  lui  en  marquer  toute  fa  re- 
connoi{rance.  M.  de  Narbonne  lui  rc 
pondit  qu'il    étoit  charmé   d'avoir  oc- 
cafion    de  lui  prouver  fon  refpedueux 
6c  fmcere  attachement.  M.  l'Evcque  de 
Die  ,  de  Conac  ,  à  qui  M.  d'Auxerre- 
fit   aiiifi  fon    remerciment  ,   s'expliqua^ 
plus  ouvertement  :  «  Nous  avons  ,  dit-il , 
„  aulli  peu  mérité   votre  reconnoilTan- 
»  ce .  que   le    mécontentem.ent  de    M. 
„  l'Ai-chevèque  de  Sens.  Dans  le  juge- 
»  ment  que  nous  avons  rendu ,  nous  n  a-= 
■^  ,5  vons 
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s>  vous  cherché  ni  à  vous  pkire ,  ni  à 
»  l'humilier.  Sa  condamnation  n'eft 
»  point  notre  ouvrage  ^  c'eft  le  Procès- 
«  verbal  de  fon  aflemblée,qui  l'a  jacré.  )> 
M.  l'Archevcque  de  Tours  lui  marqua 
qu'il  eût  été  d  fouhaiter  que  l'Affemblée 
lui  eût  rendu  plus  prompte  juftice.  // 
me.  paraît  ^  dit-il  ^  quelle  le  pouvait  ^  & 
qu'elle  le  devoit. 

On  voit  par  le  récit  de  ce  procès  por- 
té a  l'Airemblée  du  Clergé ,  combien  M. . 
d'Auxerre,  quoique  jufqu'à  un  certain 
point  difgracié  dans  \q%  deux  Cours,étoit 
en  grande  confîdé ration  parmi  les  Pré- 
lats les  plus  diftingués.  Ils  fe  faifoient 
un  mérite  de  lui  en  donner  Aq.%  preu- 
ves dans  les  occafions.  C'eft  ce  qui  fe 
reconnoît  encore  par  une  lettre  du  Car- 
dinal de  Tencin ,  du  1 1  Novembre  de 
cette  année  1 740.  Il  étoit  tv^^fté  à  Rome 
chargé  des  affaires  de  France ,  après 
avoir  adifté  au  Conclave  où  le  Cardi- 
nal Lambertini  fut  élu  Pape  :  l'Arche- 
vêché de  Lyon  ayant  vaqué  dans  ce 
temps-là,  le  Roi  y  nomma  le  C.  de 
Tencin.  M.  d'Auxerre  lui  marqua  ,  fans 
autre  compliment,  qu'il  ne  vouloit  pas 
manquer  de  lui  rendre  ,  comme  à  fon 
Pximat,  ce  que  la  difcioline  de  l'Egli- 

Tomc  IL  '     G 


1^6  Vie  de  M.  de  Caylus  ^ 
fe  exigeoit  de  lui  j  &  il  ajouta  qu  iî 
profiroit  avec  plaiiir  de  cette  oecalion 
pour  lui  renouvelier  fes  anciens  fenti- 
mens.  Voici  la  réponfe  du  Cardinal  :  » 
j,>,Je  fuis  donc  encore  dans  votre  fou- 
„  venir ,  mon  cher  Seigneur.  Je  le  défi- 
„  rois  infiniment.  J'allois  même  jufqu 'a 
„  m'en  flatter,  en  jugeant  de  votre  cœur 
,,  par  le  mien.  Il  a  toujours  été  le  mê- 
j,  me  pour  vous ,  &  ne  changera  jamais  : 
,,  peut-être  n'aurois-je  oik.  vous  le  dire. 
,,  Que  ne  vous  dois-je  point  de  m'avoir 
„  prévenu  d'une  manière  il  obligeante  ? 
3,  Quelle  circonfcance  plus  agréable  que 
„  la  dernière  grâce  que  le  Roi  m'a  fai- 
„  te  1  Je  me  livre  dans  ce  moment  aux 
j,  plus  douces  efpérances.  Oui,  mon 
5,  cher  Seigneur,  je  vous  reverrai;  je 
„  vous  embrafferai  encore,  &:  vous  re- 
„  nouvellerai  bien  mieux  que  je  ne  puis 
3,  faire  ici ,  les  aiiurances  de  mon  ten- 
3,  dre  U  inviolable  refped.  „ 

Qui  ne  diroit,  en  voyant  cette  let- 
tre,* qu'elle  tÇi.  l'exprellion  d'un  client 
qui  avoir  perdu  les  bonnes  grâces  de 
fon  patron?  C'étoit  un  hommage  rendu 
tout  naturellement  à  la  vertu.  Elle  eft 
fouvent  traverfée ,  contredite ,  perfécu- 
tée  ;  mais  elle  eft  toujours  honorée  , 
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quand  elle  fe  piéfente  avec  la  noblelTe 
&  la  dignité  qui  lui  conviennent ,  &: 
qu'elle  marche  d'un  pas  ferme  &  éaal 
dans  les  fentiers  que  le  devoir  lui  tra- 
ce. On  ne  pouvoir  reprocher  à  M.  d'Au- 
xerre  que  fon  oppofition  à  la  Bulle  ; 
mais  tandis  qu'il  refufoit  d'y  recon- 
noitre  des  vérités  indéterminées  ^  il  en 
enfeignoit  de  bien  claires  &  de  bien 
préciles ,  foit  dans  {qs  écrits  polémi- 
ques ,  foit  dans  les  Inftrucbions  qu'il  don- 
noit  tous  les  ans ,  avant  le  Carême ,  fans 
que  la  critique  la  plus  rigoureufe  ait 
jamais  pu  y  rien  trouver  de  repréhen- 
fible ,  ou  même  d'inexact.  C'eft  dans 
l'afiTurance  de  n'avoir  rien  avancé  que 
de  conforme  â  la  faine  doctrine  ,  qu'il  il  écrivit 
écrivit  au  Pape  Benoit  XIV  ,  dont  il  ^",^^i"'^  ^^- 
avoit  conçu  les  plus  grandes  efpcran- 
ces ,  &  qui  s'éîoient  fortifiées  par  la 
lecture  de  fa  lettre  circulaire  à  tous  Us 
Evcques  du  monde  catholique  ,  datée 
du  3  Décembre   1740. 

Ce  Pape  ,  l'un  des  plus  éclairés  Se  dQS 
plus  favans  qui  foit  monté  fur  le  faint 
Siège  ,  après  avoir  mis  fous  les  yeux  des 
Evêques  les  principaux  devoirs  de  leur 
ctat ,  les  invite  à  s'adrelTer  à  lui  dans 
toutes  les  circonftanccs  où  il  pourra  leur 
Gij 
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être  utile.  c<  Venez  à  nous  ,  leur  dit-il  ; 
„  venez-y  d'un  grand  cœur  ,  avec  une 
„  grande  confiance -,  nous  vous  aimons 
,,  ?ous  en  J.  C.  comme  nos  frères  & 
nos  coopérateurs ,  comme  étant  notre 
"  couronne.  >>  M.  d'Auxerre  dit  au  Pa- 
pe dans  fa  kttre  ,  qu'il  a    cru  que  ces 
paroles  ,  quoique  dites  pour  tous ,  le  re- 
gardoient  perfonnellement  ;  &  qu  il  s  eft 
ienti  non-feulement  invité  ,  mais  atti- 
ré à  répandre  fon  cœur  dans  celui  de 
fa  Sainteté.  >.  Que  ne  m'eft-il  permis  , 
„  aioure-t-il  ,    d'aller   me  jetter  a   fes 
pieds  !  je  lui  expôferois  les  maux  de 
"  TEcrlife  de  Fiance ,  &:   les    intrigues 
r,  des''  auteurs  dii  trouble.  Je    pourrois 
„  la  convaincre  de  la  pureté  de  ma  toi  , 
,  &;  de  la  droiaire  de  ir^on   cœur ,    de 
''  mon    amour  pour  la  paix ,  de  mon 
attarb^ment  reliiiieux    &    inviolable 
"  au  faint  Siège.  Je^lui  rendrois  compte 
"  de  l'état  préïent  de  mon  Diocèfe  ,  de 
''  la  manière  dont  je  le  gouverne  ,ds 
L  mes  foins  pour  que  la  parole  de  Dieu 
y  foit  annoncée,  des  viùtes  que  ,y 
'fais  i-éeuliércment,&  de  monatten- 
*"  tion  à  ne  placer  que  des  fujets  capa. 
''  blés  de  porter  avec  moi  le  poids  du 
"  faint  Miniftere.  AulTi  je  puis  dire , 


Ëvêque  âAiixerre,  i  ^^ 

si  non  pour  me  gloriiîer,  car  je  fuis 
„  un  ferviteur  inutile  ,  mais  pour  en 
5,  louer  Dieu  auteur  de  tout  bien ,  que 
f^  la  terre  dont  la  culture  nous  eft  con* 
„  fiée,  porte  du  fruit  y  &  qu'elle  devient 
>,  de  plus  en  plus  féconde.  » 

Après  avoir  retracé  avec  admiration 
les  plus  beaux  traits  de  la  lettre  du  Pa- 
pe ,  celui-ci  en  particulier  :  //  n'y  a 
rien  que  nous  ayons  plus  à  cœur  ^  & 
qui  nous  fait  plus  agréable  que  de  tra-^ 
V ailler  avec  vous  à  la  confervation  &^ 
progation  de  la  foi  ,  &  au  falut  des  âmes  \ 
M.  d'Auxerre  repréfente  aufaintPere, 
que  la  vérité  eft  attaquée  dans  le  fein 
même  de  TEglife,  par  des  hommes 
qui  oiît  puifé  dans  les  fources  du  femi- 
Pélagianifme ,  àts  opinions  nouvelles  , 
ou  plutôt  àf^s  erreurs  qu'ils  ne  couvrent- 
que  d'un  voile  tranfparent  j  Que  ces 
opinions  font  fubftituées  à  l'ancienne 
Dodlrine  qu'ils  ofent  taxer  de  nou- 
veauté ;  Que  par  l'accès  qu'ils  ont  aiv- 
près  des  Puilfances ,  ils  leur  rendent 
fufpecls  leurs  plus  fidèles  fujets  j  Qu'ils 
infpirent  à  plufisurs  à^s  premiers  Paf- 
ceurs ,  un  zèle  amer  qui  les  porte  à  trai- 
ter comme  hérétiques  celles  de  leurs 
brebis  dont  la  foi  eft  la  plus  pure ,   &c 
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I  J  o       Vie  de  M.  de  Cayîus , 
la  conduite  la  plus  irréprochable.  Il  fait 
enfuite    une    peinture  de    rérat  déplo- 
rable    des      Univerlités  ,    à^s    Collè- 
ges ,  des  Séminaires  ,  d'où  l'on  a  banni 
les  bonnes  éaides ,  6c  les  principes   les 
plus  propre  à  nourrir  la  piété^  la  fcien- 
ce   ecclcfiaftique   n'eft    ni    honorée  ni 
cultivée  ;    on    l'a   rendue    odieufe  \  on 
trouve  qu'aujourd  hui  les  Prêtres  en  fa- 
vent  trop ,  &;  que  les  peuples  font  trop 
inftruits  en  matière  de  Religion.  C'eft 
à  ces  maux  que  M.  d'Auxerre  conjure 
Sa  Sainteté  d'apporter  un  prompt  remè- 
de. «  Elle  en  connoît  les  auteurs ,  dit  le 
„  Prélat;  &  elle  ne  fe  laiiTera  pas  fur- 
5,  prendre  par  le  mafque  d'une  entière 
5,  foumiOion  aux  ordres  à^s  foiiverains 
j,  Pontifes;  prompts  à  obéir  quand  iU 
5,  y  trouvent  leur  intérêt;  mais  toujours 
5,  prêts    à  fe   r<*volrer  fi   l'on   touche  à 
„  la  plaie  pour  en  faire  fortir  le  venin. 
5,  Ils    s'irriteront;   ils  mettront  tout  en 
5,  combuftion  pour  faire  aVorter  les  bons 
5,  delTeins  de    V.  S.  ;    mais ,    pour  me 
,,  fervir  des  termes  m''mes  de  fa  lettre, 
j,  Dieu  touc-puijfant  &  mlféri  cor  dieux  en 
,,  qui  nous  pouvons  tout  ^  viendra  à  fon 
„  fecours.  C'eft  le  propre  de  la  vérité  de 
5,  donner  des  forces  à  fes  defenfeurs  :  la 


Évêqiie  cP  Aux  erre.  î  J  ï 
j^  charité  rend  invincibles  ceux  qui  en 
5,  fouciennent  les  droits*,  èc  en  faifant  fer- 
î5  vir  fon  autorité  &  fes  trâv^aux  a  la  louan- 
>,  ge  de  la  grâce ,  on  devient  avec  elle  plus 
y,  paillant  que  tous  les  hommes  réuiiis  en- 
«  femble.  >>  Il  finit  par  mettre  fous  les 
yeux  du  faint  Père  les  Breb  de  Benoit 
XIII ,  &c  les  XII  Articles  que  ce  Pon- 
tife avoit  approuvés  ,  &:  qu'il  avoir  ré- 
fola  de  publier. 

Le  Pape  étoit  trop  inftruit  de  l'état  des 
ehofes  en  France ,  pour  avoir  le  moin- 
dre doute  fur  tout  ce  que  lui  marquoit 
M.  d'Auxerre.  11  lui  auroit  volontiers 
répondu  comme  Innocent  I.  Ce  digne 
fuccefTeur  de  faint  Pierre  écrivit  à  S. 
Jean  ChryfoRôme  :  Prene^  patience  , 
car  je  ne  puis  vous  fecourlr  ^  à  caufe  de 
quelques  perfonnes  puiffantes  qui  s'y  op- 
pofent.  En  effet  Benoit  XiV  avoit  vou- 
lu confacrer  les  prémices  de  {on  Ponti-- 
ficat ,  par  rompre  le  mur  de  divifion  , 
en  adreffant  à  tous  les  Evêques  &:  à  tous 
les  Fidèles  de  l'Eglife  ,  fans  dilHnflion, 
la  Bulle  du  Jubilé  pour  fon  exaltation; 
mais  le  C-  de  Fleury  la  lui  renvoya  , 
pour  qu'il  y  inférât  l'exclufion  de  tous 
ceux  qui  ne  feroienr  pas  fournis  à  la  Bul- 
le Unigcnitus,  Le  Pape  piqué  de  ce  pro- 
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cédé ,  mit  l'exclufion  générale  pour  ceux 
qui  lie  rendoient  pas  aux  Bulles  &  dé- 
crets des  fouverains  Pontifes  l'obéifTance 
qui  leur  eft  due.  Il  n'étoit  pas  pollible 
de  faire  admettre  fon  Jubilé  avec  une 
claufe   en   faveur  de  la    Bulle  in  cœnâ 
Domini ,  &  de  tant  d'autres  fi  contrai- 
res à    nos   maximes  &  aux  droits  de  la 
Couronne.    Les    négociations     recom- 
mencerent  j  mais  le  Pape  tint  ferme ,  & 
il  n'y  eut  point  de  Jubilé  en  France. 
Les  bonnes  intentions   du   Pape  ne 
trouv'oiene    pas    moins    d'obftacles    da 
côté  de   la    Cour    de  Rome ,   dont  le 
fyftème  politique  captive  les  Papes  eux- 
mêmes  &  leur  lie  \qs  mains-  Ainfi  Be- 
noît  XIV    auilî    déclaré    pour  la   doc- 
trine de  fainr  Auguftin  &  de  faint  Tho- 
mas  que   Benoît  XIII    qui   l'avoit  fait 
Cardinal,  n'a  pu,  comme  on  le  verra, 
aller  plus  loin  que  lui ,  quoiqu'avec  dQs 
vues  bien  fupérieures,  plus  de  génie  6c 
de  fermeté.  Pour  ne  pas  fe  compromet- 
tre avec  \qs  deux  Cours,  il  lailTa  la  lettre 
de  M.  d'Auxerre  fans  réponfe,  &  fe  con- 
tenta  de  la   communiquer    au    C.    de 
Tencin ,  lequel  en  écrivit  au  Prélat ,  de 
concert  fans  doute  avec   le  faint  Père. 
**^  Le  Pape ,  dit-il  dans  fa  lettre  da  i^ 


Evfque  ûtAuxerre,  if^ 

i'yjiiin  1741  ^mQ  confia  ,  il  y  a  quelque 
y,  temps ,  la  lettre  que  vous  lui  avez 
„  écrite.  Il  voudroit  bien  pouvoir  la 
j,  regarder  comme  un  acheminement  à 
5,  votre  retour ,  &  il  feroit  bien  flatté 
5>  que  fon  Pontificat  en  fût  l'époque. 
,5  Quelle  fatisfaction  pour  Sa  Sainteté  , 
5,  de  vous  donner  alors  dcs^  marques  pu- 
5,  bliques  de  fon  eftime  &:  de  fon  af- 
5,  fection  paternelle  j  &c  pour  vous-mê- 
„  me ,  mon  cher  Seigneur  ,  de  vous 
5,  réunir  à  tant  de  vos  anciens  amis, 
„  &  de  mettre  fin  à  nos  divifions  !  Quel 
5,  témoignage  d'un  plus  grand  poids ,  en 
,,  faveur  de  la  Conftitution  ,  que  celui 
5 j  d'un  Pape  aulîi  favanr,  aulli  éclairé 
j,  que  Benoît  XIV ,  j'ajoute  auflî  modé- 
5,  ré  !  35  On  n'a  pas  trouvé  la  réponfe  que 
fit  M.  d'Auxerre  au  pathétique  de  l'E- 
minence.  11  lui  fur  bien  facile  de  prou- 
ver qu'il  n' croit  pas  la  caule  dés  divi- 
fions. Le  Pape  lui-même  en  connoiiToit~ 
mieux  que  perfonne  les  vrais  auteurs.- 
Les  XII  Articles ,  dont  il  lui  avoit  par- 
lé dans  fa  lettre ,  auroient  fait  un  point 
de  réunion  ^  mais  les  ennemis  de  la 
paix  en  avoient  empcché  la  publication. 
M.- d'Auxerre  avoit  appeik  delà  Bulle 
Unigenicus  au   2ape    mieux-  cônfeillé.. 
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1  r^  Vie  de  M.  de  Caylus'^ 
Cefl:  de-là  que  la  paix  devoir  venir 
avec  la  véiité  \  ôc  perfoiine  n'étoit  plus 
capable  de  procurer  ce  grand  bien  que 
Benoit  XIV  ,  s'il  avoir  pu  ne  prendre 
confail  que  des  connoilTances  qu'il 
avoir  puifées  dans  les  divines  Ecritures 
&  dans  les  écrits  des  Papes  ^  ôc  autres 
SS.  Dofteurs  de  l'Eglife. 

Le  commerce  dj  .letres   fe    foutint 
conftamment  entre  M.  d'Auxerre  &  le 
C.  de  T2ncin  ,  qui  depuis  ne  lui  parla 
plus  de  la  Bulle.  Le  C  deFleury,  dans 
fa  réponfe    au    compliment   de   bonne 
année    pour  1741  ,   lui  en  infmue  un 
petit  mot  bien  doucement.  *'  Je  vous 
„  rends    mille  grâces  des  fouhaits  que 
5,  vous  avez  la  bonté  de  faire  pour  moi. 
,,  Je  vous  prie  de  croire  que  les  miens 
„  pour  vous  ne  font  pas  moins  fnicéres. 
5,  Us  ne  fe  bornent    pas  feulement   au 
,j  réiablilfement  de  votre  fanté;   mais 
5,  ils  s'étendent  encore  fur  quelque  cho- 
„  fe  de  plus  effentiel ,  que  vous  devi- 
„  nez  aifément.  „  Ori  ne  peut  rien  de 
plus  obligeant ,  en  pareille  circonftance  , 
de  la  part  d'un  Minière  auffi  puifTant. 
L'année  fuivanre ,   après  lui  avoir  dit  à 
la  même  occafion  ,  que  fes  vcfenx  iroient 
plus   loin,   s'il    pouvoir  efpérer  qu'ils 


Evêque  d'Auxerre.  i^y 
furfeiit  exaucés ,  il  ajoute  :  ,,  Je  fuis  tou- 
5,  jours  étonné  qu'un  Prélat  de  votre  ca- 
„  racterej  né  pour  la  fociété,  perfifte  dans 
„  des  fentiniens  dont  un  grand  nombre 
5,  de  fes  amis  ne  peut  s'empêcher  de  ie 
5,  plaindre.  ,,  Il  lui  fait  enfuite  fon  com- 
pliment fur  la  Grandeile  de  M.  le  Mar- 
quis de  Caylus  fon  frère  ,  chevalier  de  la 
Toifon  d'or  ,  viceroi  de  Valence ,  & 
capitaine  général  des  armées  du  roi"d'Ef- 
pagne  qui  eft  le  même  grade  que  celui  de 
Maréchal  de  France  :  il  venoit  d'être  fait 
grand  d'Efpagne  de  la  première  ClaiTe  ,. 
avec  le  titre  de  Duc. 

M.  l'Archevêque  d'Arles,  de  Janfon,- 
fe  mit  aufîi  fur  les  rangs  pour  exhorter 
M.  de  Caylus  à  la  foumiflîon.  Sa  lettre 
eft  du  30  Avril  1739  j  la  voici  :  "M'é-- 
,,  tant  venu  plulîeurs  fois  en  penfée  , 
jo  mon  très  -  cher  Seigneur  ,  autrefois 
,,  mon  bon  ami ,  de  me  donner  l'hon- 
,5  neur  de  vous  écrire  au  fujet  du  cahos, 
,j  quodvidetur  firmatum  inter  vos  paucu^ 
„  los  j  &  nos  multitudinem  Epifcoporum 
j^fummo  Pontijîci  adunatam  j  je  me 
„  fuis  abftenu  jufqu'à  préfent ,  par  le 
5,  fouvenir  de  ces  paroles  du  S.  Efprit  : 
,,  Uùi  non  efl  auditus  j  ne  effundas  fer- 
5,  monem.  Cependant  il  ne  ■  m'eft  pas 
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I  y  <^  Vie  de  M,  de  Cqylus , 
j,  poflîble  de  léflfter  au  penchant  qui 
,5  me  rapproche  de  vous  prefque  coiir 
5,  tinuellemenr.  Permettez -moi  donc 
„  de  vous  crier  aujourd'hui  :  Salva  anù- 
y)  mam  tiiam ,  fuivant  la  loi  facrée  en^- 
«  feignée  par  J.  C  à  i^s  Apôtres  ,  & 
j9  à  nous  tous  en  leur  perfonne  :  Nljl 
s>  eff.ciamini  Jicut  parvuU  ^  non  intrabids 
«  in  regnum  cœlorum.  Revenez  donc  à 
«  nous  :  Revenere  ,  revenere  Sunamitis. 
5>  Car  après  tout  ne  doit-il  pas  être  in* 
»  conteftable  qu'en  fait  de  dodtrine , 
i->  fentlendum  cum  multls  y  comme  en 
«  fait  de  mœurs ,  faciendum  cum  paucis. 
jï  Croyez-moi  à  jamais  avec  refpedt , 
j5  tendrelTe  6c  vérité  ,  mon  très  -  cher 
s>  Prélat ,  votre  ,  &:c.  jj  On  n'a  pas  trou- 
vé de  copie  de  la  réponfe  de  M.  d'Au- 
xerre  ,  qui  fûrement  donna  du  bon  fran- 
çois  à  M  d'Arles  pour  fon  latin .,  &  ne 
manqua  pas  de  lui  iniinuer  doucement  de 
quel  côté  étoit  la  confulion  6c  le  cahos 
de  l'indétermination. 

Les  exemples  de  M.  de  Senez  y 
qui  foutenoit  avec  tant  de  fermeté  Se 
même  avec  joie  fa  longue  captivité,  fai- 
foient  plus  d'imprelîion  fur  l'efprit  de 
M.  d'Auxerre ,  que  les  exhortations  des 
deux  Cardinaux,  ôc  les  difcoui^s  de  quel- 


Evêqiie  d'Auxerre,  i  r-  -j 

ques  courtifans  de  ks  amis  qui  le  plai- 
gnoienr.    Il    s'étoit    attendu-  au   même 
lort     lorfque  M.    Languet    fut    élevée 
iur  le  Siège  de  Sens.  On  a  trouvé  parmi 
les  papiers   \qs    réponfes  des   plus  cé- 
lèbres Avocats  à  qui  il  avoit   écrit  en 
1 7  j  2  ,  pour  \q^  prier  de  l'aider  de  leurs 
confeils ,  dans  le  cas  où  le  Concile  de  la 
Province  de  Sens  feroit  convoqué  :  ré- 
iolu  a  fe  bien  défendre  s'il  étoir  atta- 
qué,  &  prêt  à  tout  foufFrir  pour  fou- 
rnir fon  appel ,  qu'il  regardolt  comme 
la  caufe  de  Dieu.  M.  de  Senez  nefuP- 
vecut  pas  long-temps  à  la  lettre  pleme 
de  tendreife  qu'il  écrivit  i  M.  d'Aiixerre 
au   mois   de  Juin  1740.  Il  mourut  le 
jour  de  Noël  fuivant.  Il  y.  avoit  lona-. 
temps  q«  il  vivoit  plus  dans  le  ciel  que 
lur   ia  terre.  Avant  de  recevoir    W ^ 
Viatique    qui  lui  fut  adminiftré  parlé 

PneurdelaChaife-Dieu,a(nftédeW 
la  Communauté ,  il  fit  lire  Ton  Teftamenf 

fpiritueLLe  endema.ndefamortje. 
Prieur  a(re;nbafesRéhgieux,&  leur  lut. 
un  ordre  qu  ,1  avoir  reçu  depuis  lon^^ 
^mps,  par  lequel  il  lui  étoit  défendra, 
inhumer  M  de  Senez  dans  l'Eglife  : 
1  le  fut  dans  In  Chapelle  intérieure  de 
a^maifon.  On  peut  dire  de  ce  fainp 


Suite    de 


î  ^  8       Vie  de  M,  de  Caylus , 
Evêque,  que  c'.y?  à  caufc  de  fa  fol  qWd 
parle  encore  après  fa   mon.  Et  on  peut 
ajouter  ,  que  c'eft  à  caufe  de  la  con^ 
fiance  que  les  fidèles  aiuroient  eue^dans 
fes  prières  ,   qu'on   a   voulu  empêcher 
qu'ils  ne  pulfent  approcher  ce  fon  tom- 
beau ,  &  que  la  dernière  erreur   ne  Jut 
pire  que  la  première. 
.....  .e^   Les  pouvoirs  des  Evêques  commis  par 

^S^Sle  Pape  pour  la  vifite  des  ma^ns  A^^ 
eu  cahai- Calvaire  ,    étoient   expires  a  la  tin  de 
1 740  ;  mais  ces  bonnes  Religieufes  n  en 
furent  pas  plus  tranquilles^  Douze  mai- 
fons  s'étoient  foumifes  au  Bref  ^  les  neut 
autres  refuferent  conftamment  de  le  re- 
eonnoître:&  comme  elles  etoient  les  plus 
nombreufes  ,  le   partage  fut  a  peu-pi.s 
ésal.  M.  l'A'-chevèque  de  Pans    reltoïc 
f^ul  chargé  de  l'exécarion  du Bref  :  c  etoit' 
pour  lui  un  fardeau  dont  U  auroit  bien^ 
voulu  fe   débarralTer,  d'autant  plus  que.> 
toutes  les  Religieufes  des  deux  maifons- 
de  Pans,  fans  en  excepter  une  ieule  ,-- 
étoient  oppofées  au  Bref ,  &  qu  il  ny; 
voyoit  que  des  vidimes  a  immoler  ,  &> 
dans  ce  nombre,.des  filles  qui  tenoienci 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus   grand  dans    le 
Royaume.  Dans  une  converfation  quil 
eut  à  ce  fujet  avec,  le  Cardinal  Minif- 


Evéque  d^ Auxerre.  ira 
tre.  il  „i  d,t  qu'il  falloi  t  «vay.r  Jue 
f'"'':'"  "f  'i"'f''e.  Mais  l'Eminence 
repondR  qj.'en  confcence  il  fe  croyok 

a  M.  deV,nt,„„l|e,  qu.  s'a.Tocia  deux 

cedu  a  1  c  ea.on  d'une  Générale  &  des 
Pneures.aiaphcedecellesqu.avo," 
et=  dt..ft,tuees  &  transférées  par  des  let-  . 

^■^  de  cacher  dans  d  autres  ma.fons. 
M.  de  Troyes  reconnu:  alors  la  £,„te 
q;nl  avoir  faue;  &  .1  fe  joignit  i  M. 
dAuxerre   pour    s'oppofer  i'^l'Ordon- 

nancedesCo.nmira.r'lsduPape.com. 
me  a  une  entrepnfe  manifefte  contre 
leur  autonté  &  leurs  droits.  Le  Car 
d.na    M,n,ft..e  de  fon  côté  avo.t  fo^: 
me  un  Tribunal  comparé  de  Confeil- 

1ers  d  Etat  &  de  Maît/es  des  Requête 
pour  connoirre  de  toutes  les  contefta- 
nomnées&à  naître  concern°  1:; 
Rel  gieufes  du  Calvaire.  Ce  Tnhund 
Heclar.a  nu  le  &  de  nul  effet  l'oppofit ion 
figmfice  à  la  requî-te  des  Evî-q,  is  dZ 

xerre  &  de  Troyes,  &ordon™    'exé- 
cution du  Bref.    L'Arrêt  porte  q,  .  fe 

pouvo.r  des  Supérieurs  ui^eurs  dUat 
va-re  a  «c  fufpendu   „o„  par  aucun. 


lYÎo     Fie  de  M.  de  Caylus ,  _       ^ 

■'     Z  i  Cenl  fondement  de  Vmcom. 
mais  jur  le  jeui  JJ"^'  ,, 

padblité  de  leurs  fonaœns  ave  celia 
'^esCommifùres  'lélégués  par  k  Pape^ 
Ces  paroles  font  remarqaab  es  j  c  elt  U 
uTJi^  M.  d'Auxerre  à  M.  de  Mau- 
,epas  qui  les  a  fa.t  prononcer.  Mau.^t 
il  biei  vrai  que  P.erre,  a  qui  on^e 
fon  bien  pour  le  donner  a  PauMo't 

Être  content ,  lotfqti'on  lu.   <!"  1»^'^ 
n'eft  pour  aucun  délit  de  fa  part ,  mais 
:nir;r.ent  parce  qu  ils  -  pouixoien 
en  jouir  tous  les  deux  en  même  temps^ 
U  m=me  Aaèt  rend  pare.Uement  )uftuj 
à  la  Congrégation  du  Calvaire    en  d^ 

:iara^qu^lfef;V'7?-'i/'-/^,X: 
larité.  Pourquoi  donc  y  mettre  ie  tio 
lie  &  la  confufion,  en  changeant  toute. 

la  forme  de  fon  govwernement  r 

Le^  deux   Supérieurs  J^a)^"""^  ^„ 

bornèrent   pis  i   l'opP^''"°"  '■""^  o" 
^Lt  de  paMer.  Us  adreirerent_une  C 

donnance  on  Mandemenr  »  ;'>»^^]f 
Reliaieufei  d.i  Calvaire,  P»"^ '^.f  % 
fend?e  ,    fous    les  pemes  de  droit ,  de 

Zcéù  aux  éieftions  '"^^'^^^/Va 
Cdement  des  Conimi  aires  du  P_ 

«.    &    i  toutes  aunes  eledtion-i^u 

gfeoientpasfoasUu.autor.tc=.2 


..  fiante  ré,Z  °     '       ''"   ™"^"  ^'^i" 

«fermes  dans  le^!,      '  '^  '*«''''""ez 

virent  enCè'uR^"'"-","^^"i- 
kurs  très  h  ,™M  P°"''  '"■   f'^ire 

ie  vrofre'ri'::jeî^,î"^^'r"^  ^"^ 

■par  ie  Bref  de  n         '%'«g'«  =  tant 

ca%at^d:îtt;tt''^'r^^^^ 

recommandanon  ;      .'^^^/^^^  ^e  route 

-eres4r:,7rnetî/^rt 

«iemenlX'detr"''''".'^^^- 
trcmem»nt  a„r    5''T\'''  ^<^P'"^  ex- 

mt  plus  "r  d    "     .  ""*"•  "  P^- 

J'A.«erre.  M    M'h^T^  ™"^''=  ^• 
icral  ^»  I  'Caboul  Procureur  ac- 

'US  du  IM    J    -^PP^"^"'  comme  d'a- 


î  r,2      Fie  de  M.  de  Cqyhis  , 
clufions,  Arrk  qui  fait  rf^/^^M^/ '- 
«c.«r,  &  d'empêcher  ou  traverfed.- 
rea-ment  ou  inaueftement  1  éxecution 
ÏuManaemen:a.sf.eu.sCommuUu-es 
ApoftoUques.  Cet  Artèt  ^ J.gmhe  a 
g.  a'Auxerte  par  ae  Bvye  HuUl.er  de 
u  rKiîne       qui  fut  envoyé  a  Kcgcn 
nés    Cèpenaalc  les  Relig.'eafes  founn- 

fesauBref,  (  "^l"^"»""' >-?f  ^m'- 
vées  de  VOIX  adive  &  painve  )  pro- 
^derent  i  Téledior^  d'une  Gênera  . 
l.e>  fuffrages  forent  envoyés  a  M.  lAr 
ehevèqae  de  Paris ,  qui  avec  les  aOb- 
*^s7e„  fit  l'examen.  La  pluralité  fe 

trouva  en  faveur  d'une  me^e  '■■.«  ^  -»  ;; 
fimole  Religieufe, niais  créée  c.epuis  peu 
Sre  de^Quimper  par  les  Cornn.  - 
faires  Apoftoliques  ,  qui  ne  craignu  pas- 
aepienarela  place  de  Madame  deCoet- 
quen.  Son  éleftion  fut  notifiée  aux  Re-- 
nXufes  oppofantes  ,    qui  aeclarerent 

^-L^frett inébranlable  for  inipu- 
,^e  à  M.  d'Auxerre  ,  &  les  menaces 
Te  émirent  jufciu'à  M,  1?  "  ¥ 
Cavlus.  11  en  écrivit  ainfi  a  fon  Ort^ 
ae  <'  Je  vous  prie  de  faire  attentioj 
„  àiaffaire  préfente.  Je  n'entends  pou 


Evêqued'Auxerre.         iK, 

..ces  fortes  <}e  matières;  mais  i  en  fais 
"  ^^^l  P^°«  voir  qu-rl  Le  sW  t  pomt 

.>^c.ded,osme;c4unfaitjiXe" 
..de  d,fap  me.   Fattes-y  réflex.on  ,    e 

..  dont  vous  êtes  à  votfe  Drocèfe.  Vou' 
..  f^vez  mteux  que  mot  tout  ce   que 

"  ve/Af  *"  ^"^  ^°-  --<î'-  vous  r 
"  tTe  .ni"^'  ""y^^  V'^  <^=W  iet- 
..     e   eft  dtâee  par   la  vir.taUe  ami- 

5&S-'a.-Sen 
J>  M.  dAuxerre  avoit  confiance    e" 

dit'rrf  r^^d^  c'"' ^°"'^^'''°''- 
jaiu?.o^t-il^rd^^^^ 

qui  pouri-oit  lentramer  lui  -  même     II 

CO    rir  .'^°»''1"°1   .   1"!    difoit-on 

courir  ces  rifques  pour  des  Reli.ieuL 
T  ™"'  '°"f  ™m„,e  étrangères  & 
q- vous  ne  pouvez  foum-atreC^o^*^ 


'eaux  Supérieurs  à  çim  on  Us  a  livrets  > 

de  Troyes  ne  permettoit  plus  de  .omp 
fe,  fur  lui  ;  ce  Prélat  venoir  d'annon- 
ce,  f^  rerrite  à  fes  Diocéfains  par  un 

Man<Je™^"''  ^  ,  '.     ,       o,  „_ 

Ces  raifons  étoient  fpec'eufo  .  '>^  ""^ 
alloir  drok  au  cœur  de  M-  d  Auxerre 
en  le  prenant  par  r.nteret  &  le  bien 
de  fonWfeîUnW  trappe  q^reda 

ce  qu,  pouvoir  y  mettre  "bftacle.  Ma 
la  perfpea.ve  d'un  danger  ne  lui  ta 
foit  pa    perdre  de  vue  les  devons  duti 
enXment  contrafté.  Il  ne  connoUÎoU 
îes¥el.eieufes  du  Calvaue  que  par  leurs 
etri;quiexpr.moienr,des  fa- 
admirables  de  foi ,  de  prête  ,,^^  ^   ~u 
raae.  Elles  avoient  conferve  dans  une 
or^ande  parrvreté   refpnt  de   leur  fa  m 
^airut/oepuis  letrr  établ.irement  die, 
n'avoienr  prefque  rien   acquis  ,    K  la 
plupart  ne Vubfiftoienr  que  parleurs  peu- 
■      Cnaires.  La  feule  ma.fon  qui  fut  bien 
dotée  était  celle  de  la  Trmite  de  Poi- 
aers  ,  parce  qu'elles  avoient  ete  m.fe» 
r  la    place  de   Religieux  qa  on   avo  t 
thaVés  de  cette  Abbaye.  Ces  confide- 
atfonsrendoientM.d-Aixerterrès-fen^ 
aie  i  l'état  de  ces  Religieufes ,  &  U 


Evec^ue  d'Aiixerre,  î  ^f 

iîe  voyoit  qu'avec  effroi  ce  qu'elles  au- 

îoient  a  fouffrir   par  la   privation    à^^ 

iacremens,  &  autres  vexations  fi  ufi- 

t^Qs  alors.   "  Ces  filles,  difoit-il ,  (  & 

>,  ce  motif  faifoit  fur  lui  une  vive  im- 

>,  preifion  )  ne  font  perfccutées  ,    que 

5,  parce   qu'elles  penfent   comme   moi 

»iiîr  la  Bulle  ^    &  je  les  abandonne- 

jj  rois   !   Elles  mettent  leur  fort  entre 

>,  \ts  mains  de  la  divine  Providence  , 

y,  en  fe  foumettant  à  tout  ce  qu'il  lui 

;>  plaira  d'ordonner  ou  de  permettre  : 

j,  c'eft   un  exemple    qu'elles   me  don- 

>,  nent  :  je  dois  montrer  \qs  mêmes  fen- 

„  timens  pour  moi  &  pour  mon  Dio- 

«  cefe  :  elles  font  fidèles  à  leurs  engage- 

,,  mens ,  comment  pourrois-je  manquer 

5,  aux  miens  ?  „  Il  continua  de  leur  ecri^ 

r^  ,  de  \ts  aider  de  {q^   confeils  ,  de 

leur  approuver  Aq^  ConfefTeurs,  de  les 

encourager  &    de   les  confoler    autant 

qu  il  le    pouvoit  ,  fans  qu'il  en  reçut 

m  pxaintes  m   reproches  du  côté  de' la 

Cour. 

Sa  fermeté  n'empêcha  pas  leur  dif-  \ 

■perfion;  mais  elle  produifit  au  moins  ' 

Je  bon  eftet  que  toutes  les  oppofantes  au 
±{rct  fuient  féparces  des  autres,  &  réunies 
4aiis  cinq  de  icursmaifons.  Elles  y  étoient 


lS5        Fie  Je  M.  de  Caylus , 
extrêmement  à  Tétroit  ;  ma.s  el  es    T 

"ut  que  les  Dames  de  la  Billaraet.e  & 
de  âint  .  Armand  qui  futent  envoyées 
chez  les  Bénédiftines  de  Lieffe  auprès  de 
Paris.  On  commença  par  évacuer  la 
„aifonduMara.s  à  Paris,  pour  y  pla- 
cer la  prétendue  Générale  ,  &  les  Re- 
îLieufJs  que  l'on  fit  venir  de  Province 
pSurenfm-meruneCommunaue   Les 

bames  de  Beauvau ,  de  Grenedan,  de 
Wanes  ,  de  MaiUebo.s  ,  furent  en- 
voyées au  Calvaire  de  Tours  ,  qui  de 
vint  la  maifon  principale  ,  parce  que 
Madame  de  Beauveau  ,  c°™^J  P^  ; 
miere  Vifitante  ,  fe  trouvoit  a  la  tête 
Tel  P°«i°"  fi<î^l^-  L"  Lieutenam  de 
Police  fut  chatgé  de  notiher  aicceffive- 
^^ent  les  letttes^de  cachet  aux  Religieu- 
fes  des  deux  maifons  de  Patis     &  de 

les  faire  fortir  pour  fe  «"'1^^^/  >!" 
deftination.  U  ne  trouva  de  refiftance 
le  dans  la  Dame  de  Montaigu ,  dite 
Xsaint-Cypnen.  Le  Chevalier  de  Mon- 

,,;.„  fon  frère  ctoit  dans  la  plus  g  an- 
deiveur  auprès  du  Cardma   de  Fleu 
tv.  U  aimoit  tendrement  fa  fœur  ,  qui 
éWt  d'une  très-foible  fanté    Le  Cardi- 
nal ,  à  qui  il  '^'^r"™'-'  ^^  ''°"''"  ' 


«igu  pour  a  °"  j  '"""'  ''^  -Mon- 
/  v-1  jiuijaa  nouvel  ordres  s^  ■  r 
f\^  ce  que  û  fanté  fût  tblie  '"^" 
roit  ime  tentation  i  laoLîL  '  "" 
moins  épurcîe  „„.  •■  ^r  '^  ""^  ^^n» 
f  ottvoit  t  tt  un^  ■  r''°"^^-  E!'« 
pnroifl-a„,T-;„Xe  Tde'"  j*""^  ^" 

--nti:.e"'C7,&r[:~l^^ 

%'eufe    répondit    au'ei;.    ,  '^^- 

.-é,e,nPndepoJ:Ln:Mt 

^^  Hoi.  Il  lui  fi,      ^°T    ^"'^  o^'^res 

j;-reUe.  Ne  pouvant  ir/:;r'^:j 
J"i   dit  en   termes  de  Polir»"  °     .  î, 
"oKpl„sfo||so„.V°«.  quelles 

tesniaifons  qui  fe  d  ,'""  e  p  "  ^°"- 

btn■2e^'^^'--'~■;x 

3e:uSt-v:ErM':j,t 

xeire  a  qui  ccrr.^  R^K   •     ,.         -^''■i' a /m- 
■e  de  tour  r-.  ^   •     ''     . '^^^^"«^tcomp- 

«.x:ra%r'c:re''t-^'"T'-"- 


,58       ViedeM.deCqyhis, 

vaire   de  1  oitiers ,  t  Rennes, 

-Kl  de  fon  arrivée  ,  elles  a"f' ^"  ,, .       i 
'chœur  &  fe  tinrent  ^f^^^^l^^^ 

^.'InLe^onteUesyfaremjue- 
Teur  fit  regarder  comme  un  |rWU^ 

']^t'''.^^rS:"lve-^^^uCal- 
de  Vendôme.  Leur  emcvc 

'  -rire    &  qui  commence  par  ces  mocs 
Seigneur  J.  C  nous  ctc 
:fXfcr::e^^:^P^tfcerre 

P"„"'/°f  cef  tpéditions    conrre   de 
fiSX'Vne  denranaorenr j;i 


Evêque  ^  Aux  erre,  1 6^ 
tefter  tranquilles  dans  leur  folitude ,  ex- 
péditions dont  le  récit  pour  les  lettres 
de  cachet  feulement  feroit  un  volume  ; 
la  France  portoir  prefque  tout  le  poids 
d'une  guerre  violente  en  Bavière  &  en 
Bohême.  Elle  avoir  fait  élire  un  Empe- 
reur ,  &  s'étoit  engagée  à  le  foutenir.  M. 
d'Auxerre,  dans  fon  Alandement  pour  WanJe- 
le  carême  de  \-j4c^'y  exhorte  its  Diocc-  "e'^'cjnl.'ne 
fàins  à  tâcher  de  fléchir  la  colère  de  ^^  '744- 
Dieu.  «  Le  feu  de  la  guerre  s'allume 
s>  avec  une  fureur  nouvelle.  L'Eglife 
j>  elle-même  eft  troublée.  On  fait  dans 
j5  fon  fein  une  guerre  ouverte  à  fa  doc- 
}>  trine.  On  s'efforce  d'introduire  en 
>j  France  un  fchifme  funefte.  O  paix 
«  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  précieufe  & 
55  déflrabie  paix ,  qu'êtes- vous  devenue  , 
3i  6c  dans  quelle  contrée  vous  êtes-vous 
jî  retirée  !  Quand  reviendrez-vous  nous 
jî  montrer  votre  vifage  ferein ,  nous  faire 
j>  cueillit  vos  fruits  falutaires,  nous  faire 
î»  goûter  vos  délicieufes  douceurs  !  « 
Les  premiers  fiiccès  de  cette  guerre  fu- 
rent fuivis  de  grands  revers ,  &:  nos  fron- 
tières même  furent  menacées. 

Pour  arrêter  le  cours  des   progrès  de  rncm^''""o'^" 
l'ennemi ,  le  Roi  prit  la  réfolution  de  'a  rrcmere 
fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées.  Il  l'an-  du'Kof  u 
Tome  IL  H 


eft  onivcr- 
iellemenc 


ï  70        VU  de  M,  de  Caylus , 


nonça  à  fes  peuples,  &:  demanda  deô 
apfiauii.  prières  publiques  pour  attirer  fur  fa  per- 
lonne  &c  fur  fes  armes  les  bénédidtions 
du  Ciel.  M.  d'Auxerre  publia  à  ce  fujet 
un  Mandement  qui  fut  univerfellement 
applaudi.  Il  le  commence  ainll  :  «  Nous 
,,  vous  avons  fouvent  exhorté  de  recou- 
„  rir  a  la  divine  miféricorde  dans  ces 
„  temps  triftes  &  fâcheux ,  où  le  Royau- 
5,  me  n'étant  ni  en  paix  ni  en  guerre  , 
5,  s'eft  vu  privé  de  tous  les  avantages 
5,  de  la  paix ,  &  plongé  dans  les  rifques 
&  îes  défaftres  d'une  cruelle  guerre . . . 
. .  Aujourd'hui  il  faut  redoubler  nos 
prières  ;  des  motifs  encore  plus  pref- 
,,  fans  nous  y  engagent.  Le  Roi  marchant 
5j  fur  les  traces  de  fes  auguftes  Ayeux  , 
5,  eft  allé  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  Ar- 
5,  mées  pour  les  animer  par  fa  préfence  , 
,,  de  les  faire  triompher  plus  fûrement 
,,  de  tous  les  dangers  auxquels  il  veut 
„  lui-même  s'expofer.  »  Cette  circonf- 
tance  du  départ  du  Roi  pour  faire  la 
campagne  ,  fut  comme  une  fource  où 
M.  d'Auxerre  puifa  les  exprefîions  les 
plus  nobles  &  les  plus  tendres ,  ôc  les 
plus  heureufes  applications  de  l'Ecriture 
fiinte ,  pour  manifefter  les  fentimens 
dont  il  étoit  pénétré   pour    fou    RoL 


E vécue  (TAuxerre.  \  •y  i 

<»  UnifTons ,  dic-il ,  nos  cœurs  &  nos  voix, 
5,  pour  attirer  fur  notre  augufte  Monar- 
„  que  la  protedion  du  Dieu  àts  Armées. 
„  Demandons-lui  avec  toute  la  ferveur 
„  dont  nous  fommes  capables ,  qu'il  le 
yy  couvre  de  fon  amour  comme  d'un  bou- 
r>  citer ,  &  qu'en  même  temps  qu'il  dé- 
r>  ploiera  contre  (qs  ennemis  la  force 
„  de  fon  bras ,  il  faffe  éprouver  à  fon 
r,  cœur  la  douceur  &  la  puilTance  de  fa 
„  grâce,  afin  que  chacun  de  nous  puif- 
«  le  dire  dans  des  faints  tranfports  de 
j,  joie  :  C'eft  préfentement  que  j'ai 
5>  connu  que  le  Seigneur  a  fauve  fon. 
„  Ckrijl.^  „ 

M.  d'Auxerre   envoya  fon    Mande- 
ment à  la  Reine ,   qui  en  témoigna  la 
plus  grande  fatisfadion.  Il  le  fçut,  &  il 
lui  adrelTa  tout  ce  qu'il  donna  dans  h 
fuite  pour  célébrer  par  de  folemnelles 
avions  de  grâces   les   viâroires    &   [qs 
conquêtes  en  très -grand   nombre    qui 
fignalerent  les  Campagnes  du  Roi.  M. 
d'Ar^enfon  Secrétaire  d'état  de  la  aaer- 
re  lui  écrivit  du  camp  devant  Me^nin , 
qu'il  avoit  reçu  fa  lettre  &  l'exemplaire 
de  fon  Mandement  :  'Ten  ai ,  lui  dit- 
>,  il,  rendu  compte  à  Sa  Majefté  ^  qui 
H  a  vu  avec  plaifu:  les  nouveaux  témoi- 

Hij 


172      yi^  de  M,  de  Cayius  , 
„  anages  que  vous  lui  donnez  de  votre 
„  ?ele°&  de  votre  afFedion.  „  M.  d'Ar- 
genfon  qui    avoir   le    département    des 
affaires  étrangères  lui  mandoit  :  "  J'ai  lu 
„  votre  Mandement  j  fa  fagelfe  a  edi- 
„  fié  ma  politique  mondaine ,  ^comme  la 
'',  piété  de  vos  Diocéfains  a  dû  erre  fa- 
',',  tisfaite  de  vos  inftrudions.  Vous  ai- 
",  mez  le  Roi  &  la  paix  ,  &  vous  inf-^ 
,',  pirez  les  ientimens  dont  vous  êtes  pe- 
„  nétré.  „  M.  le  Duc  d^Odéans ,  à  qui 
H  avoit   l'honneur    d'écrire  en    lui  en- 
voyant  fes   Mandemens ,  ne  manquoit 
pas  de  lui  répondre  &  d'y  joindre  quel- 
ques réHexions  que  fa  piété  lui  fuggéroit 
fiii'vant  les  circonftances  des  événemens. 
i*  J'ai  reçu  ,  lui  difoit  ce  Prince  ,  ^  lu 
„avec  plaltir  le  Mandement  que  vous 
*'  m'avez  envové.  J'y  ai  reconnu  les  fen- 
''  timens  de  religion,  de  zèle  pour  le 
„  bien  de  l'Etat ,  &  d'aftedimi  pour  la 
„  perfonne  du  Roi,  qui  me  paroillent 
,  le  mieux  convenir  au  caradere  dont 
"  vous    êtes    revêtu.  „  U  lui  marquoit 
'ians  une  uutre  lettre  ,  que  les  fentimens 
qu'il  exprime  font  dignes  d'un  François , 
d'un  Chrétien  &    d'un  Evêque  \  &c   il 
Stjo'ite  :  "  Vous  y  joignez  de.s  inftrucbonç 
dont  \Q  défirerai  'toujours  taire  moQ 
if  f 
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Vy  profit.  „  11  femble  qu'à  merure  que 
ces  pièces  fe  reproduifoieiit ,  le  cœur 
de  ce  Prince  s'ouvroit  davantage  pour 
leur  auteur.  Sa  lettre  du  mois  d'06lo- 
jbre  1745  en  eft  une  preuve  bien  fenfi- 
ble.  *'  Les  Mandemens ,  dit-il ,  dont 
5,  rous  vouiez  bien  me  faire  part ,  étant 
„  aullî  propres  à  m'inftruire  qu'à  m'é- 
j,  difier,  je  reçois  ce  témoignage  obli- 
„  géant  de  votre  fouvenir ,  avec  la  plus 
5,  iincere  reconnoiflance.  Croyez  aulîî , 
„  je  vous  prie,  que  les  fentimens  qui 
„  font  répandus  dans  ce  qui  fort  de 
j,  votre  plume ,  vous  alFurent  de  plus 
j,  en  plus  les  droits  que  vous  avez  à 
5,  ma  vénération  &:  à  mon  eftime.  „ 
Madame  la  DuchefTe  du  Maine  répon- 
dit par  une  feule  lettre  à  plufîeurs ,  & 
s'excufa  fur  fon  mal  aux  yeux  &  fa 
mauvaife  fanté.  Elle  lui  écrivoit  d'Anet  : 
*'  J'ai  été  charmée  de  votre  dernier 
„  Mandement ,  ainfi  que  de  tous  les  au- 
5,  très.  J'admire  que  dans  cette  quantité, 
j,  vous  pui liiez  en  diverfifier  les  beautés 
„  comme  vous  faites.  ,,  M.  le  Chance- 
lier d'Aguelfeau  lui  mandoit  :  "  Je  ne 
„  me  lafferai  jamais  de  recevoir  vos 
5,  Mandemens ,  parce  que  vous  ne  vous 
„  lalTerez  point  d'en  faire  qui  méritent 
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3,  toujours  également  mes  éloges  &  ceux 

55  du  public Vous   favez  mettre 

5,  une  variété  toujours  édifiante  da«s  des 
5,  fujets  qui  ont  toujours  le  même  objet.  „ 
11  lui  difoit  dans  une  autre  lettre  :  "  Le 
3,  même  efprit  de  religion  ,  d'attache- 
3,  ment  pour  la  perfonne  du  Roi ,  d'inf- 
„  trudtion  pour  \qs  peuples ,  diâie  tous 
3,  vos  Mandemens.  Je  les  'lis  toujours 
3,  avec  un  égal  plaifir  :  Dieu  veuille  que 
55  ce  foit  auiîi  avec  le  même  fruit  qu'ils 
5,  doivent  produire  dans  l'ame  de  ceux 
j,  qui  les  lifent  \  il  n'eft  pas  nécefTaire 
5,  pour  cela  d'être  de  votre  Diocèfe.  ,> 
f  rifc^dc  '^  Dans  le  Mandement  pour  la  prife  de 
McHin.  Menin,M.  d'Auxerre  difoit  :  "La  réduc- 
55  tion  de  cette  Place  nous  intéreflfe  d'au- 
5,  tant  plus  fenfiblement  ,  qu'elle  eft 
5,  le  premier  exploit  d'une  armée  qui 
5,  a  l'honneur  de  combattre  fous  les  or- 
5,  dres  &  fous  les  yeux  de  fon  Roi. 
,5  BénifTons  le  faint  Nom  du  Seigneur^ 
3,  faifons  remonter  jufqu'à  fon  trône  s 
5  5  par  les  mouvemens  de  notre  recon- 
„  noiffance ,  les  bienfaits  que  nous  re- 
yy  cevons  de  fa  libéralité.  C'eft  ainfi  que 
3,  fe  forme  entre  l'Auteur  de  tout  bien 
3,  &  la  créature  indigente ,  un  faint 
3,  commerce  ôc  une  heureidfe  commu* 
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5,  nication  par  laquelle  en  recevant  tout 
„  de  fa  bonté ,  nous  rapportons  tout  à 
55  fa  gloire,  &  en  reconnoifTant  qu'il 
5,  nous  a  tout  donné,  nous  l'engageons 

j,  ànous  donner  davantage Dieu  nous 

„  avertit  de  nos  devoirs  par  {^^  bienfaits , 
5,  comme  par  fes  châtimens  \  difons-lui 
j,  donc  avec  le  Prophète  Roi  :  ]c  vous  ai- 
^j  merai  j  Seigneur  ^  vous  qui  êtes  ma 
i,  force  J  mon  appui  ^  mon  refuge  y  & 
„  mon  libérateur.  ,, 

La  prife  d' Ypres  fuivit  de  près  celle  de  priff" "v- 
Menin.  La  lettre  du  Roi  pour  faire  chanter  près, 
le  Te  Deum  fut  une  des  plus  édifiantes. 
M.d'Auxerre  en  prit  occanon  de  rapporter 
un  beau  trait  de  faint  Ambroife.  L'Em- 
pereurThéodofe,  après  avoir  taillé  en  piè- 
ces l'armée  du  tyran  Eugène  ,  en  écrivit 
au  fainr  Evèque,afin  qu'il  en  rendît:  grâ- 
ces à  Dieu.  Saint  Ambroife  répondit  à 
l'Empereur,  qu'il  avoir  porté  fa  lettre 
dans  le  Temple  faint  ;  qu'il  l'avoit  te- 
nue dans  fa  main  en  offrant  le  facrifice, 
afin  que  la  foi  de  Théodofe  parlât  au 
Seigneur  par  fa  bouche ,  &  que  fa  let- 
tre tînt  une  place  dans  l'oblation  facer- 
dotale.  »  Tel  eft ,  dit  M.  d'Auxerre  ^  le 
»  refped  que  les  plus  faints  &  les  plus 
»>  grands  Ëvèques  portoient  aux  lettres 
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17^        VU  de  M.  de  Cqylus  , 
»  de  leur  Souverain  ;  mais  fur  -tout  lor/^ 
v>  que  l'autorité  temporelle  s'unilfoit  à 
j)  la  ipirituelle  pour  rendre   à  Dieu  ce 
»  qui  lui  eft  dû»  » 
Maladie      Le  Roi  quitta  la  Flandre  où  il  faifoit 

Uns.  °'  ^  ^^s  conquêtes  les  plus  rapides ,  pour  al- 
ler défendre  (qs  frontières  du  côté  de 
l'Alface.  Il  fut  arrêté  dans  fa  courfe  par 
une  maladie  qui  le  conduilit  aux  portes 

ment  f  "r  fl  ^'"^  tombeau.  Dans  le  Mandement  de  M. 

convakf-  d'Auxerre  pour  annoncer  la  convalefcen- 
ce  de  S.  M.  on  voit  les  allarmes  &  la 
confternation  où  jetta  la  nouvelle  de  fon 
danger,  les  gémilTemens  &  la  ferveur 
^QS  prières  de  tout  un  peuple  réuni  dans 
les  Eglifes  pour  conjurer  le  Seigneur  de 
détourner  le  coup  terrible  dont  la  Fran- 
ce étoit  menacée  \  par  la  il  rendoit  plus 
fenfible  la  joie  d'avoir  été  exaucé.  Ufau- 
droir  copier  ici  ce  Mandement,  car  tout 
en  eft  précieux.  On  y  trouve  une  prière 
admirable  pour  le  Roi_,  pour  l'augufte 
Héritier  de  fa  Couronne,  pour  la  Reine, 
dont  il  dit  qu'elle  ell  encore  plus  ref- 
pedable  pour  nous  par  fa  piété  Se  (es. 
rares  vertus  ,  que  par  le  Trône  fur  le- 
quel elle  eft  aiîife.  Mais  ce  qui  toucha 
davantage  ,  c'eft  la  réflexion  par  laquelle 
il  finit  fon  Inftruttion.  <'  Nous  ne  paf- 
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n  ferons  pas  fous  filence  une  circonf- 
«  tance  bien  capable  d'augmenter  vo- 
»  tre  dévotion  envers  la  très-fainte  Vier- 
»  ge ,  &  votre  confiance  dans  fa  puif- 
»  fante  interceflion.  C'eft  le  jour  mè- 
>»  me  que  l'Eglife  célébroit  le  triomphe 
n  de  certe  glorieufe  mère  de  Dieu  , 
3>  qu'on  vit  naître  quelques  efpérances 
»  pour  la  fanté  du  Roi.  Rappellez-vous 
n  cette  belle  lettre  que  S.  M.  nous  fit 
j>  l'honneur  de  nous  écrire  en  1 7  3  8  ,  & 
>}  que  nous  inférâmes  dans  notre  Man- 

jj  dément Grâces  éternelles  vous 

»  en  foient  rendues ,  ô  Dieu  de  mifé- 
»  ricorde.  Le  jour  même  confacré  à  {q>- 
j>  lemnifer  le  vœu  &  la  piété  de  nos 
»  Rois ,  fera  pour  nous  &  pour  la  pof- 
«  térité  ,  riieureufe  époque  d'un  effet 
«  des  plus  fignalés  de  la  protedion  de  la 
»  très-fainte  Vierge  fur  la  perfonne  du 
M  Roi  &  fur  fon  Royaume.  »  M.  l'Ab- 
bé d'Harcourt  ,  qui  étoit  alors  Doyen 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  vint  à  Ré- 
gennes  quelques  jours  après  la  publi- 
cation de  ce  Mandement,  &  il  dit  à 
M.  d'Auxerre  :  Vous  avez  faifi  une  cir- 
con fiance  que  nous  avons  eu  bien  tort 
de  Iràlfe:  échaper.  Le  jour  de  rAlFomp- 
tion  notre  Eglife  écoit  entièrement  pleine 

Hy 


17^  P^ie  de  M.  de  Caylus 
d'un  mon-de  de  tous  les  états ,  qui  prioic 
Dieu  pour  le  Roi  avec  une  ferveur  in- 
exprimable. Il  lui  raconta  qu'un  jour  il 
entra  chez  la  Reine  ,  pendant  qu'une 
Dame  de  la  Cour  lifoit  un  imprimé. 
La  Reine  lui  dit  :  Nous  lifons  un  Man- 
dement de  M.  d'Auxerre  qui  eft  fort 
beau  :  l'avez  vous  lu,  M.  l'Abbé  ?  C'étoit 
celui  pour  la  prife  d'Ypre.s  II  répondit 
qu'il  étoit  parent  de  M..  d'Auxerre  qui 
ne  manquoit  pas  de  lui  en  faire  part. 
Il  me  les  envoie,  dit  la  Reine,  &:  ils 
me  font  grand  plaiiîr  \  il  n'y  a  que  lut 
de  qui  l'en  reçoive. 

Un  Jefuite  du  Collège  d'Auxerre  ayant 
lu  le  Mandement  pour  la  convalefcence- 
du  Roi ,  en  préfence  de  plufieurs  de 
fes  confrères  &  du  Médecin  de  la  mai- 
fori ,  s'écria  :  Il  eft  d'une  grande  beauté  \ 
on  ne  peut  rien  de  mieux  \  mais  ,  ajou- 
ta-t-il ,  vous  verrez  que  malheureufe- 
ment  il  n'y  aura  pas  un  Evêque  Catho- 
lique qui  falTe  la  même  réflexion  par 
rapport  à  la  fainte  Vierge.  On  voit  li 
le  tranfport  d'un  homme  aveuglé  par 
fes  préjugés  ;  qui  eft  fu  rieux  de  ce  qu'un 
Evcque  ,  qu'il  voudroit  faire  pafTer  pour 
hérétique  &  ennemi  du  culte  de  la  fainte 
Vierge,,  parle  plus  digne  ment  de  ce  culte^ 
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que  tous  les  partifans  de  fa  Société. 
Les  Mandemens  de  M.d'Auxerreétoient 
lus  par-  tout ,  à  la  Cour  comme  à  la 
V  ille  ,  avec  autant  d'édification  que  d'a- 
vidité. L'efprit  &:  le  cœur  y  trouvoient 
une  égale  fatisfadion.  M.  d'Auxerre  y 
mhnuoit ,  fur  le  dogme  &  fur  la  morale , 
la  même  doctrine  qu'il  avoit  enfeignée 
6c  défendue  dans  fes  Inftructions  Pafto- 
rales  &:  dans  {çs  lettres.  On  n'a  pu  y 
découvrir  la  moindre  tache  ,  &:  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens  lui-mcme  en  faifoit 
l'éloge.  Voici  ce  qu'il  écrivoitàM.  d'Au- 
xerre. «  J'ai  lu  avec  bien  du  plaifir  vos 
»  deux  derniers  Mandemens ,  fpéciale- 
r>  ment  celui  pour  la  fanté  du  Roi.  J'ai 
w  eu  le  plaifir  d'y  voir  que  nous  nous 
»  fommes  rencontrés  fur  la  réflexion 
n  qu'infpire  la  circonftance  du  jour  de 
»  l'Aiïomption.  Quand  on  m'accuferoit 
y*  de  vous  avoir  copié  ,  je  n'en  aurois 
*»  pas  de  peine  ,  car  il  eft  toujours  bon 
n  d'imiter  les  bonnes  chofes.  ,, 
'  On  efi:  furpris  de  ce  commerce  en-  ifpfce  <îe 
tre  le  Métropolitain  &  le  SuftVagant ,  réconcilia- 
qui  depuis  dix  ans  fe  faifoient  une  m"/au- 
guerre  continuelle.   M.   d'Auxerre  qui 'ferre  &  \f. 

—  ^    I      /"      ^  )\  ,-      \  ^       de  Sens. 

ne  la  loutenoit  qu  a  regret,  ht  les  pre- 
mières   démarches-  poiir   une   réconci- 
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liation ,  qui  auroit  été  bien  fincere  S^ 
bien  conftante  de  fa  part.  En  1742  il 
avoit  une  permiflion  de  la  Cour  d'al- 
ler paiîer  quelques  jours  chez  Madame 
de  Boulinbroc  fa  parente  ,  à  Argeville. 

II  y  apprit ,  avant  que  de  partir  pour 
Récrennes  ,  que  Madame  de  Villette 
Abbeiïe  de  Notre-Dame  de  Sens,  & 
fille  de  Madame  de  BouU  broc,  étoit 
tombée  malade.  Il  voulut  la  voir  à  fon 
padage  j  mais  il  fentit  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  faire  d'abord  une 
vifite  à  M.  l'A'-chevêque.  Il  alla  donc 
defcendre  chez  lui.  On  Tannonce ,  ôc 
il  ne  voit  qu'étonnement  dans  ceux 
qu'il  rencontre.  M.  de  Sens  ne  pou- 
voit  en  croire  fes  yeux.  Mais  auffi  il 
parut  infiniment  fenfible  à  cette  vifite, 
&  témoi<7na  le  plus  parfait  contente- 
ment. Ne  doutant  pas  que  M.  d'Aii- 
xerre  n'eût  de  l'empreflement  de  voir 
Madame  de  ViHette  ,  il  fit  n^ettre  les 
chevaux  à  fon  carofie ,  &  dit  qu'il  vou- 
loit  aller  avec  lui  1  l'Abbaye  pour  lui 
en  faire  ouvrir  toutes  les  portes.  Voi- 
là donc  les  deux  Prélats  côte  à  côte  qui 
traverfent  la  ville  de  Sens  ,  aiifli  char- 
mée que  furprife  de  les  voir  fi  rap- 
prochés.   M.  d'Auxerre  foupa  &c  cou- 
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cîîa  à  l'Archevêché ,  &  le  lendemain  il 
entendit  la  Mefle  de  M.  l'Archevêque , 
qui  lui  dit  qu'il  vouloit  être  fon  Au- 
mônier. Arrivé  à  Régennes  il  lui  écri- 
vit pour  lui  faire  io.^  remercimens.  Il 
vint  chez  lui  avec  Madame  de  Guer- 
chy ,  &  lAbbé  de  Breteuil  fon  grand 
Vicaire  :  il  y  avoir  eu  dans  tous  les  temps 
relation  très-intime  entre  le  Château  de 
Guerchy  &  celui  de  Régennes.  M.  de 
Sens  y  palfa  trois  jours.  Il  entendit  la 
'Wi^^'à  ç.x\  arrivant;  il  la  dit  deux  jours 
fuivans ,  &:  il  promit  à  M.  d'Auxerre 
la  carte  de  ion  Diocèfe  qu'il  venoit  de 
faire  graver.  Un  préfent ,  lui  dit  M. 
d'Auxerre  ,  doit  fe  payer  par  un  autre  , 
&  il  lui  offrit  un  exemplaire  de  fes 
Ordonnances  Synodales.  "  Vous  êtes 
„  h;2ureux  ,  lui  dit  M.  de  Sens  :  vous 
,5  avez  fait  homologuer  vos  Ordonnan- 
„  ces  au  Parlement  :  tout  vous  réulîît.  ,, 
Monfeigneur  ,  répliqua  M.  d'Auxer- 
re, *'  il  n'y  d  en  tout  que  manière  de 
j,  s'y  prendre.  „  Du  refte  M.  l'Arche- 
vêque parut-trcs  fatisfait  de  fon  féjour 
à  Régennes  j  au  moins  on  ne  négligea 
rien   pour   qu'il  en  i\xi  content. 

Le  commerce  de  lettres  entre  le  Mé- 
tropolitain î^  fon  Suffragant  devint  plus 
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fréquent;  mais  l'année  fuivante  il  fouf^ 
frit  un  violent  échec.  Ce  fut  à  l'occa- 
flon  de  la  première  lettre  de  M.  d'Au- 
xerre  à  M.  de  Charancy  ,  que  les  mal- 
heureufes  circonftances  des  temps  avoient 
fait  fuccéder  à  M.  Colbert  fur  le  Siège 
de  Montpellier.  Pour  fe  rendre  digne 
de  ce  choix  ,  il  publia  un  gros  Man- 
dement où  il  parloit  d'une  manière  très- 
injurieufe  de  fon  illuftre  prédéceffeur 
&  de  M.  de  Senez  ;.  il  infultoit  à  M. 
d'Auxerre  comme  étant  feul  de  fon 
parti.  Il  prétendoit  que  la  Bitlle  étoit 
unanimement  acceptée ,  &  il  en  éroic 
venu  jufqu'â  dire  que  ceux  qui  refu-* 
fuient  de  s'y  foumettre  ,  nt  dévoient 
pas  être  regarde's  comme  chrétiens. 

M.  d'Auxerre  crut  devoir  .venger  la 
mémoire  de  M.  Colbert  &  dufaintEvè-» 
que  de  Senez  h  indignement  outragée  j 
éc  oppofer  une  digue  au  torrent  du 
fchifme  qui  paroiflToit  confommé  par 
ces  paroles  que  l'on  vient  de  rapporter  , 
&  que  M.  d'Auxerre  appelle  meurtriè- 
res. La  Bulle  faifoit  de  grands  progrès; 
on  en  impofoit  aux  fimples  par  la  pré- 
tendue réunion  de  tout  l'Epifcopat  dans 
Facceptation  de  cette  pièce ,  le  fchifme 
devenoit  plus  furieux  de  jour  en  jour  > 


Evêque  (î  Aux  erre,  \  S"^ 

Ipécialement  à  Montpellier  où  \q%  Sa- 
cremens  &  même  la  fépulmre  eccléfîaf- 
tiqiie  écoienr  refufés  à  de  pieux  Laïcs, 
a    des    Vierges   chrétiennes.    Voir   ces 
maux    canon  ifés  par   à.QS  écrits  ,  &  fe 
taire  ,  c'efl:  à  quoi  M.  d'Auxerre   ne 
pouvoit  fe  réfoudre.  11  avoir  ^^s  amis, 
dans  le  monde  qui  auroient  vtouIu  qu'il 
fe  fût  borné  à  {qs  petits  Mandemens- 
fur  \qs  événemens  de  la  guerre  ,   &:  qu'il; 
évitât  ces  difputes ,  qu'on   appelle  par 
jnepris  ,  querelles  théologiques  ou  baga- 
telles facrée  s.  Il  eft  furprenant  que  des 
hommes  d  ailleurs    éclairés  ,   amareurs- 
du  bien  public ,  &  zélés  pour  le  pro- 
grès des  fciences  ,  tiennent  le   même 
langage ,  fans  examiner  quel  eft  l'objec 
de  ces  difputes.  J.  C.  a  prédit  que  fonr 
Eglife  feroit  affligée  par  des  fcandales» 
Le  grand  Apôtre  a  déclaré  qu'il  falloir 
qu  elle  fut  éprouvée  par  des  divifîons  , 
par  des  héréfies.   11   faut  donc  ,    pour 
l'accompli ife ment    des    promefTes    qui 
ont  été  faites  à  cette   Eglife    par   fon 
divin  Epoux  ,  qu'il  lui  fufcite  dans  tous 
les  temps  Aq^  défenfeurs   qui  s'cîevent 
contre  les  fcandales,  &  qui  combattent 
les  erreurs,  ,11s    font   en  petit  nombre 
dins  les  temps  de  perfécution  ,  &  iU 


n'en  font  que  plus  dignes  de  refpedt 
&  de  vénération.  C'eft  dans  ce  petit 
nombre  même  que  l'Eglife  paroit  avec 
tout  fon  éclat ,  parce  qu'elle  eft  alfurée 
de  la  vi6toire  :  In  paucis  eminet.  11 
auroit  été  à  fouhaiter  que  dans  les  pre- 
miers ordres  de  l'État  il  fe  fût  tou- 
jours trouvé  3  comme  dans  ceux  de 
l'Eglife  ,  éi&s  hommes  qui  eulfent  ré- 
clamé pour  les  anciennes  maximes.  On 
a  vu ,  il  eft  vrai ,  dans  l'Eglife ,  des  dif- 
pures  ou  des  combats  qui  ont  duré  fort 
long-temps  j  mais  à  qui  faut-il  en  im- 
puter la  faute  ?  Si  l'affaire  de  la  Bulle 
avoir  été  laiffée  aux  Evêques  ôc  aux 
Théologiens ,  avec  une  entière  liberté  , 
elle  auroit  été  bien -tôt  terminée  ,  ou 
plutôt  la  Bulle  n'auroit  jamais  paru  , 
iàns  l'appui  dont  elle  s'étoit  alfurée  avant 
que  de  fe   montrer. 

«  Ma  caufe  particulière  ,  difoit  M. 
5)  d'Auxerre  à  M  de  Charancy  ,  dans  fa 
jj  lettre  du  29  Décembre  i742jfe  trouve 
»  réunie  avec  celle  de  l'Eglife  &  de  l'Etat 
Si  que  vous  ne  craignez  pas  d'attaquer 
>5  dans  leurs  droits  leî  plus  facrés  &  les 
j5  plus  légitimes ,  par  les  faux  principes  de 
w  votre  Mandement ....  En  prétendant 
w  que  la  Bulle  doit  être  acceptée  dan$ 
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jj  {q>\\  fens  propre  &  naturel ,  vous  pré- 
»  ferez  des  intérêts  étrangers  à  ceux  cîe 
»  la  vérité  ,  de  la  faine  dodrine ,  des 
»  principes  de  l'Eglife  Gallicane  ,  de 
«  nos  faintes  libertés,  &  des  maximes 
»  fondamentales  du  Royaume.  Votre 
JJ  méthode  conduit  direéiement  à  tout 
JJ  facriiîer,  l'indépendance  même  de  la 
„  couronne  &  la  fureté  de  la  perfonne 
„  facrée  du  Roi  ,  aux  prétentions  ul- 
„  tramontaines.  ,, 

Ces  objets ,  comme  on  voit ,  font 
de  la  plus  grande  importance  ,  &  in- 
téreffent  le  Citoyen  &:  le  Magiftrat  , 
comme  l'Evêque  &  le  Théologien.  Le 
nouvel  Evêque  de  Montpellier  anéan- 
tifloit  ,  autant  qu'il  étoit  en  lui  ,  les 
précautions  qui  avoient  été  jugées  nécef- 
faires  par  l'une  &  l'autre  puilTance  dans 
l'acceptation  apparente  qui  avoit  été 
faite  de  la  Bulle  j  &  il  avoit  entrepris 
de  prouver  qu'il  n'eft  point  néceflfaire 
que  les  Evêques  jugent  après  le  Pape  j 
qu'ils  foienr  libres  dans  leur  jugement  > 
qu'ils  fe  fondent  fur  d'autres  motifs 
que  l'opinion  de  l'infaillibilité  du  Pape  , 
qu'ils  obfervent  les  formes  canoniques  , 
ni  que  leur  jugement  foit  précédé  d'un 
examen  fuffifant.   11   ne    fut  pas  diffi- 
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cile  à  M.  d'Aiixerre  d'établir  la  né- 
celîîté  de  ces  conditions  pour  imprimer 
à  une  Bulle  le  fceau  d'un  jugement 
irréformable ,  &  de  prouver  qu'efles  n'a- 
voient  pas  été  obfervées ,  fur-tout  par 
les  Evêcjues  étrangers ,  dans  leur  accep- 
tation de  la  Bulle  Unigenhus. 

Après  avoir  fait  tous  its  efforts  pour 
perfuader  qu'une  acceptation  quelcon- 
que du  Décret  d'un  Pape  fufïît  poiu:  lui 
donner  force  de  loi  dans  l'Eglife  &  dans 
l'Etat ,  M.  de  Charancy  s'épuife  en  rai- 
fonnemens  pour  faire  croire  qu'il  y  a 
eu  unanimité  entre  \^s  Evêques  qui  ont 
accepté  la  Bulle  Unigenitus  ,  &  qu'ils 
fe  font  tous  réunis  pour  condamner  les 
propofitions  dans  leur  fens  propre  &: 
naturel.  11  s'objedoit  \qs  explications 
des  XL  en  i  y  1 4,  mais  il  fuppofoit  qu'el- 
les avoient  été  approuvées  par  le  Pape  ; 
d'où  il  concluoit  qu'il  y  avoir  eu  un 
vrai  concert  entre  le  Pape  &  les  Evê- 
qhes  fur  le  fens  des  propofitions  ctn- 
furées.  M.  d'Auxerre  oppofe  à  fon  ad- 
verfaire  le  fîmple  récit  de  faits  con- 
traires ,  connus  de  tout  le  monde ,  de 
confiâtes  par  des  monumens  authenti- 
ques. D'où  il  conclut  qu'on  ne  doit 
pas  l'accufer  de  troubler  le  facré  concert 
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de  VEpïfcopat ,  puifqu'il  n'exifte  pas.  Il 
ccàhlit ,  avec  la  même  évidence  ,  que 
la  mort  des  Evêques  qui  ont  appelle 
de  la  Bulle  n'empêche  pas  que  leur  appel 
ne  fubfifte  dans  toute  fa  force.  Il  dit 
qu'il  a  dans  l'ancien  Evêque  de  S.  Papou! 
un  digne  &  refpeikable  Collègue  pour 
la  défenfe  de  fa  caufe ,  &  qu'il  trouve- 
roit  hors  du  Royaume  èi&s  Evêques  qui 
font  Appellans  comme  lui  de  la  Conf- 
titution.  "  Quand  |e  ferois  demeuré 
5,  feul ,  ajoute-t-il ,  pour  la  défenfe  de 
5,  cette  divine  vérité  ,  qui  feule  nous-  dé- 
,,  livrera  devant  le  fouverain  Juge  ,  je 
„  me  confolerois  par  le  fouvenir  de 
5,  ces  grands  Evêques  avec  lefquels  j'ai 
„  eu  l'avantage  d'être  uni  dans  l'appel' 
,,  pendant  leur  vie  ,  &  qui  m'ont  don- 
„  né  en  mourant  l'exemple  d'y  perfé- 
„  vérer  jufqu'à  la  fin.  Je  \qs  regarde- 
,,  rois  comme  mes  prote6leurs  auprès  de 
j,  Dieu  ,  dans  la  lumière  duquel  j'ai 
„  la  confiance  qu'ils  voient  à  décou- 
»  vert  la  beauté  ravilïànte  des  vérités 
»  pour  lefquelles  ils  ont  combattu  & 
»  fouffert  fur  la  terre.  Je  me  rappelle- 
»  rois  des  exemples  plus  anciens  ,  capa- 
i>  blés  de  foutenir  ma  fragilité  ,  &  de 
i>  me  défendre  contre   la  tentation  du 
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n  découragement  j  &  je  trouverois  darif 
■j>  les  dangers  extrêmes  auxquels  l'E-» 
j5  glife  s'eft  vue  expofée  ,  &  dans  les 
»  moyens  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  la 
»  délivrer  y  des  motifs  de  confolation 
35  &  d'efpérance  au  fujet  des  maux 
r>  préfens. 

Mais  M.  d'Auxerre,  en  adrefTant  cette 
kttre  &  la  fuivante  à  M.  de  Charan- 
cy ,  ne  s'étoit  pas  feulement  propofé 
de  réfuter  les  allégations  de  ce  Prélat , 
&  de  le  ramener  de  fes  écarts  qui  al- 
loicnt  au  point  de  mettre  la  Bulle  de 
niveau  avec  les  divines  Ecritures,  &  de 
dire  qu'on  a  pu  expliquer  Tune ,  com- 
me on  explique  les  autres  :  il  avoir  des 
vues  beaucoup  plus  étendues  &  plus 
intérelïantes  qui  font  développées  dans 
fes  deux  lettres.  Les  Evêques ,  il  eft  vrai, 
ne  s'accordoieat  pas  fur  le  fcns  de  la 
Bulle  ;  mais  tous  ou  prefque  tous  fe 
réunilToient  à  dire  qu'ils  l'acceptoient. 
Les  Papes  fucceffeurs  de  Clément  XI 
s'étoient  déclarés  en  fa  faveur.  M.  d'Au- 
xerre oppofe  à  CQ^  acceptations  vagues 
la  dodrine  bien  clairement  énoncée 
dans  le  Bref  Demiffas  preces  ,  &  la  Bulle 
Pretlofus  de  Benoît  XIII ,  &  dans  les 
XII  articles   que  ce  mêniv^  Pape  avoii 
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approuvés  ^  dans  les  explications  de 
1720  adoptées  par  cen-t  Evêques  de 
France  \  dans  les  Mandemens  de  plu^ 
fleurs  Prélats  ,  qui  en  acceptant ,  étoient 
demeurés  attachés  à  la  faine  doctrine  j 
comme  il  étoit  arrivé  à  la  plupart  des 
Evêques  fbufcripteurs  de  la  Formule  de 
Rimini  ;  dans  î'enfeignement  de  plu- 
fieurs  Univeriîtés ,  &  fpécialement  de 
celle  de  Louvain.  «  Je  compare  ,  dit 
«  M.  de  Caylus ,  la  Bulle  à  un  tableau 
»  à  deux  faces.,  dans  lequel  fe  préfen- 
33  t€nt  des  objets  très-différens  ,  félon 
y>  les  divers  points  de  vue.  ^\  on  jette 
j5  les  yeux  fur  les  proportions  qu'elle 
j»  condamne  ,  on  en  eft  effrayé  .  .  .  Mais 
»  il  on  change  de  pofition  ,  &  qu'on 
»  jette  les  yeux  fur  une  multitude  dç 
*)  qualifications  values  &:  indétermi- 
>5  nées ...  o\\  commence  à  fe  raflurer , 
»  &  on  reconnoît  qu'aprcs-tout ,  la  Bulle 
>5  acceptée  comme  elle  l'a  été  en  Fran- 
y>  ce ,  ne  décide  rien ,  6c  lailfe  à  la  vé- 
>,  rite  une  liTue  par  1? quelle  elle  fe  ga- 
,,  rantit  du  naufrage  dont  elle  étoit 
>,  menacée.    „ 

M.  d'Auxerre  s'autorife  de  l'exem- 
ple de  S.  Athanafe.  Ce  grand  Saint , 
Muilî  Iracile  pour  le5  voies  de  conciliaL-, 
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tion  qu'intrépide  dans  le  combat,  par-^ 
lant  de  ceux  qui  tenoient  la    do6trine 
àe  la  Confubftantialité ,  mais  qui  rejet- 
toient  le  terme  de  confubllantiel ,  difoit  : 
«  Ceux-là  ne    doivent  pas   être  regar- 
5>  dés  comme  des  ennemis  :  nous  difpu- 
3»  tons  avec  eux  comme  avec  des  frères 
î>  qui  penfent  comme  nous  fur  la  doc- 
M  trine ,  &  qui  ne  conteftent  que   fur 
5>  des  expreffions.  »  M.   d'Auxerre  dit 
qu'on  doit  juger  de  même  de  la  très- 
grande  pluralité  des  Evêques  qui  en  ac- 
ceptant la  Bulle,  demeurent  attachés  aux 
vérités  auxquelles  ce  décret ,  pris  dans 
fon    fens    propre    &c    naturel  ,    donne 
atteinte ,  oppofés  aux  erreurs  qu'il  fa- 
vorife.   «  Voilà  ,   ajoute-t-il  ,  le  point 
3*  d'union  &  le  lien  facré  que  je  confer- 
■»  ve  avec  ces  Evêques  ;  j'efpere  que  les 
îj  efforts  des  hommes  ne  feront  jamais 
3»  capables   de   le  rompre  ......  Si  le 

^)  grand  faint  Athanafe  regardoit  encore 
î>  comme  des  frères  ceux  qui  difputoienc 
j>  contre  un  terme  confacré  par  le  plus 
3ï  vénérable  des  Conciles ,  après  celui 
sj  des  Apôtres  :  des  Evêques  avec  lefquels 
«  je  fuis  uni  danslaDoàrinepourroient- 
»»  ils  me  refufer  l'aimable  nom  de  frère  , 
•  &  me  regarder  comme  ennemi ,  par-j 
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»  ce  que  je  ne  reçois  pas  la  Bulle  Uni-' 
«  genitus  ,  par  des  motifs  certainement 
»  beaucoup  plus  folides  que  n'en  avoienc 
"  ceux  dont  parle  lamt  Athanafe  ? 
"  Mais  ces  Evêques,  que  j'honore,  que 
"  je  refpede ,  peuvent-ils  fe  diiîîmuler 
"  le  danger  auquel  le  facré  dépôt  a  été 
*'  expofé  par  la  Conftitution  ?  . . . .  C'eft 
"  une  Société  accréditée  &  puifîànte  en 
»>  intrigues  qui  a  cru  trouver  dans  cette 
»  Bulle  l'approbation  folemnelle  de  (q^ 

\  »  erreurs  fur  le  Dogme ,  &  de  Çqs  ex- 

I  M  chs  fur  la  Morale.  » 

I  C'eft  ainfî  que  ce  Prélat,  vraiment 
pacifique ,  concilioit  le  bien  ineftima- 
ble  de  l'union  Se  de  la  concorde ,  avec 

!  les  droits  &  les  intérêts  de  la  vérité. 
Appellant  de  la  Bulle  pour  la  confer- 

,  vation  du  Dogme  &c  de  la  Morale ,  il 

I  revendique  pour  fa  caufe  tout  ce  que  \q^ 
Evêques  acceptans  ont  écrit  de  favora- 
ble à  la  faine  dodrine  relativement  aux 
propofitions  cenfurées.  Il  \qs  voit  jufti- 
fiées  par  ceux  mêmes  qui  avoient  paru 
en  approuver  la  condamnation.  Il  fait 
remarquer  dans  l'enfeignemenr  non  in- 
terrompu de  l'ancienne  tradition ,  l'ac- 
compliflTement  des  promelTes  faites  à 
il'Eglifej  &  il  en  conclut  avec  raifon,, 


I  p  2      Vie  de  M.  de  Cayliis , 

que  fur  les  différens  points  de  dodrine, 
il  trouveroit  en  fa  faveur  dans  l'Epif- 
copat  ,  beaucoup  plus  de  fuffla^es  ,  que 
n'en  pourroit  avoir  M.  de  Cnarancy  , 
qui  prétendoit  que  les  proportions  dé- 
voient être  condamnées  dans  leur  fens 
propre  &  naturel  ^ 

Il  eut  k  confolation  de  voir  cette  pre- 
cieufe   chaîne    de  témoignages  fe  pro- 
lonaer  par  les  Mandemens  des  Evêques 
conQ-e  le  P.  Pichon ,  par  les  Conféren- 
ces  de   Lodeve,  par  la  belle   Inftruc- 
tien  de  M.  de  Raîtignac  fur  k  Juftice 
Chrétienne.  De  uis  fa  mort  combien  de 
nouveaux  anneaux  fe  font  heureufement 
formés!  La  célèbre  Inftrudion  Paftorale 
de  M.  deFitz-James  Evèque  de  Soiifons, 
contre  les  PP.  Hardouin   &  Berruyer  j 
les  Mandemens  de  M.  de  Montazet , 
foit    à  Autun  ,   foit  à  Lyorf  j  celui  de 
M.  de  Graife  ,  Evéque  d'Angers,  pour 
les  Millions  j  les  Conférences  de  Men- 
de  i  l'Ordonnance  de  M.   de   ChoifeiJ 
qui  en  prend  la  défenfe  ^  le  Mandement 
de  M.  le  C.  de  C>rioifeul   fon  neveu , 
Archevêque    de    Bezançon  ,    pour    les 
difpenfes  du  carême  de  17^4?  ^^  Niel- 
le &  folide  Ordonnance  de  M.  de  Beau- 
Kvrlle  Evêque  d'Alais  contre  la  dodrme 

des 
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des  Aflfertions.  Toutes  ces  pièces  font 
comme  autant  d'Arrêts  pour  la  réhabi- 
litation des  ICI  propolirions.  On  peut 
y  joindre  les  Vota  &c  la  cenfure  de  Sor- 
bonne  contre  le  P.  Berruyer. 

Mais  les  plus  grandes  efpérances  de 
M.  d'Auxerre  fe  portoient  du  côté  du 
Pape  régnant ,  Benoit  XIV.  Il  avoit  eu 
la  confiance  de  Benoit  XIII,  qui  l'avoit 
fait  Cardinal ,  &z  il  avoit  été  l'un  des 
plus  déclarés  pour  les  XII  Articles.  «  Ce  , 
«  zèle,  dit  M.  d'Auxerre  dans  fa  fecon- 
»  de  lettre  à.  M.  de  Charancy  ,  Ôc  cet 
»  amour  pour  la  faine  doctrine  vivent 
55  toujours  dans  le  cœur  de  S.  S.  pourquoi 
jj  n'efpérerions-nous  pas  qu'elle  en  don- 
j)  nera  des  preuves ,  lorfque  fa  fagelîe 
»  lui  en  offrira  des  occafions  favora- 
i>  bles  ?  . . .  .  Qu'il  plaife  au  Dieu  de 
}»  toute  grâce  d'infpirer  à  S.  S.  la  réfo- 
j>  lution  &  les  moyens  efficaces  de  ve- 
j»  nir  au  fecours  de  la  doctrine  de  la 
,»  fainte  Eglife  Romaine ,  méprifée  & 
>j  profcrite  par  de  faux  &  intérelTés  zé- 
»  lateurs  du  faint  Siège  ,  fous  les  aufpi- 
55  ces  de  la  Conftitution  j)  M.  de  Cay- 
lus  a  eu ,  avant  que  de  mourir  ,  la  fatif- 
fa6tion  de  voir  fes  vœux  en  grande  par- 
tie exaucés. 

Tome  IL  l 


1 P4       ^'^  ^^  ^'  ^^  Caylus , 

La  première  lettre  à  M.  de  Charan- 
cy  parut  imprimée  fur  la  fin  de  1743  : 
M.  de  Sens  en  fut  outré  j  &  il  en  écrivit 
fur  ce  ton  à  M.  d'Auxerre.  Il  lui  dit 
qu'il  n'attaque  pas,  mais  qu'il  infulte, 
qu'il  outrage,  qu'il  calomnie ,  &:c.  M. 
d'Auxerre  lui  répondit  :  «  J'ai  d'abord 
,>  reconnu  que  votre  lettre  avoit  été 
»  écrite  dans  les  premiers  mouvemens 
»  de  chagrin.  Si  vous  aviez  lailfé  palTer 
»5  le  premier  feu ,  ou  même  fi  vous  l'a- 
»  viez  relue,  je  préfume  de  vos  fenti* 
3j  mens  pour  moi ,  que  vous  auriez  re- 
s>  tranché  des  exprefiions  qui  font  plus 

s>  que  dures Ce  n'eft  pas  en  adou- 

>j  cirla  dureté,  que  de  dire  que  j'ai  peu 
j>  de  part  à  mon  ouvrage  \  que  d'autres 
»  me  prêtent  leur  plume ,  &  qu'on  abu- 
»  fe  de  mon  nom.  Si  je  me  fers  de  !a 
»  plume  d'autrui ,  c'eft  moi  qui  la  conduis 
«jufqu'à  un  iota  :  j'examine;  je  retou- 
»î  che  avec  le  plus  grand  fcrupule  \  je  pe- 
»fetout  au  poids  du  Sanduaire.  Non, 
»  Monfeigneur,  je  ne  fouffrirai  jamais 
>>  qu'on  abufe  de  mon  nom.  »  Après 
s'être  juftifié  fur  les  griefs  de  fon  Mé- 
tropolitain ,  M.  d'Auxerre  fe  plaint  de 
ce  qu'il  ne  lui  a  rien  dit  de  fa  fanté ,  & 
i'alTure  qu'il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  l'a- 
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mitié  qu'il  a  été  charmé  de  renouveller , 
ne  fe  cultive  &  ne  fe  fortifie  dans  la  cha- 
rité de  J.  C.  Cette  lettre  efl:  du  5  No- 
vembre ,  &:  le  II  fuivant  M.  de  Sens 
répondit  de  Fontainebleau  :  "  Je  ne 
„  balance  pas  a  convenir  de  mon  tort  j 
„  je  n'ai  pas  alFez  réfléchi  à  ce  qui  pou- 
„  voit  vous  blefler;  j'efpere  que  vous 
„  aurez  plus  d'égard  aux  fentimens 
„  qu'aux  exprelîîons.  „ 

Voilà  donc  la  paix  faite  encore  une 
fois  ;  le  commerce  de  lettres  n'en  de- 
vint que   plus  vif;  mais  M.   de  Sens 
mettoit  toujours  quelques  mots  pour  la 
foumilîîon  à  la  Bulle.  M.  d'Auxerre  lui 
marqua  une  fois  :  Si  vous  avez  fait  vœu 
de  me  parler  de  la  Bulle   dans  toutes 
vos   lettres  ,    demandez -en  la  difpenfe 
au  Pape  ;  ou  fans   aller  plus   loin  ,  je 
vous  la  donnerai ,  comme  l'ancien  de 
la  Province.  Cefl:  pour  votre  falut,  ré- 
pliquoit  M.  de  Sens  ,  que  je  vous  en 
parle.  *'  Je  vous  en  remercie ,  répondit 
„  M.  d'Auxerre,  mais  aulîî  je  dois  vous 
„  dire  que  ce  n'eft  que  dans  la  vue  & 
,,  le  dehr  d'opérer  mon  falut,  que  j'ai 
„  fait  les  ouvrages  que  nos  malheureu- 
,,  fes  difputes  m'ont  forcé  de  donner  au 
„  public.  Hélas  !   Monfeigneur  ,  qael 
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„  autre  motif  auroit  pu  m'y  détermi- 
„  lier  ?  vous  le  fçavez  ,  qu'ai-je  gagné 
„  pour  ce  monde?  de  quoi  puis- je  me 
„  flatter  en  perfiftant  dans  mon  appel  ?  „ 
il  envoya  à  M.  de  Sens  fon  Mandement 
pour  le  Carême  de  1745 ,  qui  avoir  pour 
objet  de  combattre  la  négligence  d'un 
trop  grand  nombre  de  Chrétiens  à  s'ac- 
quitter du  devoir  pafcal.  M.  Languet 
n'y  trouva  rien  à  reprendre;  mais  par 
forme  de  dédommagement  il  lui  man- 
da que  dans  fon  Diocèfe  &  dans  celui 
de  Troyes  ,  ce  font  les  ParoilTes  des 
Curés  appellans  où  il  y  a  moins  de  com- 
munions à  Pâque.  La  réponfe  de  M. 
d'Auxerre  feroit  à  copier  toute  entière. 
11  inûnue  ^doucement  à  fon  Métropoli- 
tain les  refiles  de  la  conduite  qu'un 
Evèque  doit  tenir  à  l'égard  des  Curés 
aro-ués  de  rigorifme;  &  qui  font,  dit- 
il  T  d'autant  plus  à  plaindre  ,  qu'on  peut 
les  acciifer  impunément ,  fans  qu'il  leur 
foit  permis  de  fe  défendre.  <'  Convenons 
„  de  bonne  foi ,  ajoute  M.  d'Auxerre  , 
„  que  l'excès  de  féverité  eft  rare  parmi 
,,  les  Curés,  &  autres  Confefleurs  ,  ôr 
>,  que  le  relâchement  eft  beaucoup  plus 
V  commun  ,  comme  plus  pernicieux  ,• 
i>  &:  mérite  de  notre  part  une  attention 
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»  finguliere  pour  le  maintien  des  faintes 
»  règles.  53 

Dans  la  lettre  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  M.  de  Sens  fait  à  M.  d'Atixerre 
une  relation  alfez  détaillée  d'une  céré- 
monie oii  il  venoit  de  fe  trouver.  Le 
Roi  s'étoit  rendu  avec  toute  fa  Cour  à 
E'iampes  pour  y  recevoir  l'Infante  d'Ef- 
pagne  première  Dauphine.  «  Le  Roi , 
i>  dit  M.  de  Sens,  demanda  à  la  jeu- 
»  ne  PrincelTe  combien  elle  fçavoit  de 
»  langues.  A  quoi  elle  répondit  :  Je 
»  fçais  ma  langue  naturelle  ,  le  fiançois , 
3»  en  la  manière  cjue  vous  voyez  que  je 
«  le  parle  \  le  latin  alfez  pour  conver- 
3>  fer  ,  &r  un  peu  d'italien.  Voilà  ,  ajoure 
3J  M.  Lan^uet ,  le  latin  à  la  mode.  Le 
3j  Dauphin  le  parle  alfez  aifément ,  &:  ■ 
«  Madame  Henriette  fa  fœur  &  bonne 
»  amie  le  fçait  bien  j  garre  que  les  fem- 
>5  mes  devenues  fçavantes  &  orgueiileu- 
35  fes  par  là  ,  ne  nous  donnent  de  nou- 
33  veaux  troubles  j  car  fans  les  femmes 
33  théologiennes ,  que  feroit  devenu  le 
33  parti  de  l'Appel  ?  >3  En  voulant  égayer 
fa  narration  ,  Al.  de  Sens  n'avoit  pas 
alfez  réfléchi  fur  le  refpeâ:  dû  aux  noms 
auguftes  dont  il  prend  occasion  pour  une 
mauvaife  plaifanterie.  M.  d'Auxerre  le 

li.j 


1  p  s  Vie  de  M.  de  Caytus , 
difoit  fouvent  :  Il  faut  à  la  vue  de  ces 
lettres  tenir  fon  ame  à  deux  mains  j  ce- 
pendant il  crut  devoir  frapper  un  peu 
fur  celle-ci.  Après  avoir  remercié  M.  de 
Sens  de  la  relation  de  ce  qu'il  avoir  vu  à 
Eftampes ,  &  lui  avoir  dit  qu'elle  lui  a  fait 
un  véritable  plaifir,  il  ajoute  :  «  Mais  , 
î>  permettez -moi  de  vous  le  dire^  il 
j3  eft  rifible  qu'à  l'occa/îon  du  latin  que 
»  fçait  Madame  la  Dauphine  ,  vous  me 
5)  parliez  de  l'Appel ,  &  que  vous  me 
»  diliez  :  Que  feroit  devenu  l'Appel  fans 
».  les  femmes  ?  Vous  auriez  été  moins 
»  embarralîé  ,  Ci  vous  n'aviez  eu  d'au- 
»  très  adverfaires  à  combattre.  D'ail- 
»j  leurs  ce  n'eft  pas  le  latin  que  les  fem- 
j>  mes  ont  oppofé  à  la  Conftiturion  , 
j>  mais  les  vérités  les  plus  communes 
«  qu'elles  avoient  apprifes  dans  leur  Ca- 
«  téchifme  ,  ou  au  Prône  de  leur  Curé. 
y>  Laiiïbns  là  les  femmes ,  &  ne  trou- 
35  vez  pas  mauvais ,  Monfeigneur ,  que 
35  je  me  plaigne  à  vous-même  de  ce 
33  que  vous  mettez  toujours  quelque 
»  chofe  de  défobîigeant  dans  les  repon- 
33  fes  que  vous  faites  à  mes  politelTes.  3> 
Horace  a  dit  :  Naturam  expellas  furcâ  j 
tamen  ufque  recurret.  M.  d'Auxerre  au- 
rpit-il  pu  fe  flatte  d'en  venir  à  bout 
par  des  douceurs? 
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Ces  incidens  n'empêchèrent  pas  que      Mande- 

♦  ,    /-  j  -  •!•      •  r  1  rn.A        ment  fur  le 

1  elpece  de  réconciliation  ne  lublutat  :  retour    du 
les  deux  Prélats  continuèrent  à  s'écrire  i^o\à  p^"s 

\  r  •  1  -K  t        i  après  la  pri- 

ée a  le  communiquer  leurs  Mandeniens.  fe  de  fii- 

Celui  de  M.  d'Auxerre  pour  le  retour  ^"""^S" 
du  Roi  â  Pans  après  la  prife  de  Fribourg , 
demande  une  mention  fpéciale  pour 
l'heureufe  application  d'un  texte  de  faint 
Ambroife.  Il  avoit  une  vénération  par- 
ticulière pour  \ts  faints  Evèques  qui 
avoient  eu  occaflon  de  montrer  un  grand 
courage.  «  Nous  avons  éprouvé,  dit  M. 
)}  d'Auxerre  ,  ce  que  faint  Ambroife  ex' 
»  primoit  dans  fa  lettre  à  l'Empereur 
>î  Gratien  revenant ,  comme  le  Roi , 
)>  d'une  expédition  militaire  ,  qui  lui 
»  avoit  été  très-glorieufe.  Je  n'ai  pas 
j}  manqué  de  bonne  volonté  ,  Prince 
})  très-chrétien  ,  pour  aller  au  devant  de 
>3  vous  \  mais  le  refpeft  que  J'ai  eu  pour 
>5  V.  M.  s'eft  oppofé  à  mon  déllr.  Ce- 
n  pendant  j'ai  été  à  votre  rencontre  en 
})  efprit  &  par  l'ardeur  de  mes  vœux. ... 
sj  J'occupois  jour  &:  nuit  une  place  dans 
»  votre  camp  par  ma  follicirude  &  par 
»  mes  fouhaits.  ...  En  priant  ainfi  pour 
>}  votre  confervation  ,  j'agiffois  pour 
5)  moi-même  &  pour  tous  vos  fujets.  j» 
M.  d'AiLxerre  ne  taifoit  qu'emprunter 

l  iv 


200        J^le  de  M.  de  Caylus  ^ 

les  paroles  j  car  pour  les  fentimens ,  ils 

étoient   profondément  gravés  dans  fon 

cœur. 

viftoire     L^  campagne  de   1745    s'ouvrit  par 

Doy.  Man-  la  fameufe  Bataille   de  Fontenoy  ,  011 

M  d'Au  ^''-  ^^  ^^^  ^*^   perfonne  ,    accompagné  de 

re  fur  cet  M.   le  Dauphin  ,    gagna  une  victoire 

&"fu™Tes  complette ,  mais  qui  fut  long-temps  & 

conquêtes    vivement  difputée  ,  &  où  on  vit  cou- 

tlZlt^^^  des  riùifeaux   de  fang.   M.   d'Au- 

•«•  xerre   la   célébra  par    fon  Mandement 

où  il  dit  :  «  Nous  ne  penfions  qu'à  vous 

„  aflembler  dans  le  lieu  faint ,  afin  de 

,,  commencer  avec  vous  \qs  prières  fo- 

,,  lemnelles  ,    que  le  Roi    en  partant 

„  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Ar- 

„  mée   avoit  demandées  à  {^^   fujets , 

lorfque   nous  avons   appris  que   l'o^ 

reille  du  Seigneur  avoit  été  javorable 

à  la  préparation  de  nos  cœurs.  Ainiî 

„  s'eft  accomplie  en  notre  faveur  cette 

„  promeiTe  de  notre  Dieu ,  lî  digne  de 

5,  fon  excelîive  bonté  :  Je  les  exaucerai , 

avant  même  qu'ils  fajfent  entendre  leurs 

y^  prières    &  leurs  cris  . . .  Après  Dieu  , 

,,  nous  fommes  redevables  de  cette  vic- 

,,  toire  au  Roi,  dont  la  préfence  a  inf- 

,,  pire  à   nos  troupes   ce  courage   inc- 

„  branlable  qui  les  a  fait  triompher.  „ 
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La  prife  Je  la  ville  de  Gand  &  ^qs 
masafins  des  ennefnis ,  fous  les  ordres 
de  M.  du  Chaila  ,  mit  notre  armée  en 
polTelîion  d'un  grand  pays  riche  «In: 
abondant.  Cet  événement  interelfoit 
perfonnellement  M.  d'Auxerre  ,  Ma- 
dame du  Chayla  fa  nièce  étoit  à  Rc- 
gennes  ,  où  depuis  lon^-temps  elle  ve- 
noir  paiïer  la  belle  faifon.  "  Qu'il  eft 
„  confolant  pour  nous  ,  dit  M.  d'Au- 
j,  xerre  dans  fon  Mandement  ,  que 
„  ceux  qui  nous  font  les  plus  chers  , 
„  &:  qui  nous  touchent  de  plus  près  par 
,,  les  liens  du  fang ,  foient  afTez  heu- 
5j  reux  pour  fe  fignaler  au  fervice  du 
5,  Roi ,  &c  pour  contribuer  au  glorieux 
3,  fucccs  de  (qs  armes ,  &  à  l'exécution 
3,  de  fes  projets  concertés  avec  tant  de 
5,  fagede  !  „  Le  Roi  donna  à  M.  du 
Chaila  le  gouvernement  de  cette  trrande 
Ville  :  il  rétablit  pour  lui  la  charge  de 
Directeur  général  de  la  Cavalerie ,  & 
le  fit  peu  de  temps  après  Chevalier 
de  fes  Ordres. 

Les  fuccès  de  l'Infant  d'Efpagne  Dom 
Phihppe  en  Italie  fixoient  aulli  tout 
particulièrement  l'attention  de  M.  de 
Caylus.  Il  fit  un  bel  éloge  de  ce  Prin- 
ce ,  dans  fon  Mandement  pour  la  prife 


202  Vu  de  M.  de  Caylus, 
de  la  Ville  &  du  Château  de  Torto- 
ne  ,  qui  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de 
Parme  &  de  Plaifance.  "  Nous  ne  célé- 
5,  brons  ,  y  eft  -  il  dit  ,  que  les  prifes 
5,  des  Villes  Se  les  adions  qui  fon  ac- 
5,  compagnées  d'un  certain  éclat  ,  & 
„  nous  ne  faifons  pas  aflez  d'attention 
j,  aux  moyens  qui  ont  fervi  de  pré- 
5,  paration  à  ces  grands  événemens  qui 
„  nous  frappent  ;  &:  ces  moyens  font 
3,  fouvenr  plus  dignes  d'éloges  &  d'ad- 
5,  mirarion  que  la  conquête  qui  en  eft 
3,  le  terme.  C'eft  ce  que  nous  voyons 
3,  dans  l'Infant  Dom  Philippe,  dont  la 
5,  gloire  &  \qs  intérêts  font  fi  intime- 
„  ment  unis  à  ceux  de  la  France ...» 
7,  Pour  pénétrer  dans  les  Etats  auxquels 
5,  fa  naiffance  lui  donne  un  droit  lé-- 
3,  gitime ,  ce  Prince  a  eu  à  combattre 
3,  pendant  des  années  entières  tout  ce 
„  que  la  nature  &  l'art  peuvent  oppo- 
5,  fer  de  plus  affreux  ,  les  chaînes  de 
35  montagnes ,  les  rochers ,  les  précipi- 
3,  ces  3  la  plupart  défendus  par  de  re- 
3,  doutables  retranchemens.  C'eft  cette 
3,  prudence  dans  les  travaiix  &  les  fa- 
3,  tigues,  cette  inébranlable  fermeté  que 
33  nul  obîlacle  ne  rebute ,  cette  perfé- 
y;  vérance  à  fuivxe  fon  plan  &  fon  ob- 
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>,  jet  à  travers  mille  dangers ,  qui  ca- 
„  raâ:erifent  le  héros  \  ou  plutôt  c'eft  le 
„  Tout  -  puifTimt  qui  forme  les  Prin- 
„  ces  pour  la  guerre  ,  &  qui  leur  donne 
„  les  qualités  néceffaires  pour  les  faire 
„  arriver  à  la  fin  qu'il  fe  propofe  ,  & 
„  par  les  moyens  qu'il  a  réglés  dans 
„  fes  Décrets  éternels.  „  M.  d'Auxerre 
envoyoit  ces  Mandemens  à  M.  le  Duc 
de  Caylus  fon  frère  ,  Vice-Roi  de  Va- 
lence ,  qui  les  faifoit  imprimer  traduits 
en  Efpagnol. 

Le  fléau  de  la  guerre  s'étoit  étendu 
jufqu'aux  portes  de  Rome.  Les  trem- 
blemens  de  terre  &  \q%  maladies  con- 
tagieufes  s'étoient  fait  fentir  en  plufieurs 
endroits  de  l'Italie.  Le  Pape  touché  de 
ces  maux  publia  un  Jubilé  pour  enga- 
ger les  fidèles  à  tâcher  de  fléchir  la  co- 
lère de  Dieu  par  la  ferveur  de  leurs 
prières  ,  &  par  la  pratique  faluraire 
des  œuvres  de  pénitence.  La  grâce  de  surieju- 
ce  Jubilé ,  qui  n'avoit  été  accordée  que  hiié  de 
pour  riblie  &:  les  Ifles  adjacentes,  fut '''"^'* 
étendue  fur  la  France  cà  la  prière  du 
Roi.  M.  d'Auxerre  l'annonça  par  fon 
Mandement  du  2  Juillet  1745.  C'eft 
une  fource  abondante  d'inftruftions  éga- 
lement folides  &   touchantes.  L'efprit 

Ivj 


204  ^^  ^^  -^»  ^<?  Cqylus  , 
de  l'Eglife  far  cette  matière  s'y  mon:- 
tre  dans  toute  fa  pureté.  En  fuivant  la 
ligne  qui  y  elt  tracée ,  l'ufage  des  In- 
dulgences fera  toujours  d'une  très-gran- 
de utilité ,  &  on  n'aura  aucun  abus  à 
craindre.  On  eft  attendri  en  lifant  ce 
qui  y  eft  recommandé  aux  Fidèles  par 
rapport  aux  prières  qu'ils  doivent  offrir 
à  Dieu  pour  la  paix  de  l'Eglife  ,  6c 
pour  la  réunion  des  Princes  qui  fe  fai- 
foient  la  guerre^  pour  le  Roi  &  pour 
la  Famille  Royale  \  pour  le  Pape  , 
„  ce  Pontife ,  dit  M.  d'Auxerre  ,  n  re* 
5,  commandable  par  tant  d'endroits. 
„  Prions  donc  le  Seigneur  de  le  con- 
„  ferver  long-temps  fur  le  premier  Sié- 
»  ge  ,  d'où  fa  vigilance  &  fes  regards 
„  s'étendent  fur  tous  les  autres  pour 
„  l'honneur  de  la  religion ,  pour  la  con- 
5,  folation  de  l'Eglife  ,  pour  la  paix  & 
„  la  fandification  de  (os  Pafteurs  &  de 
5,  fes  enfans. ,, 
Ce  Man-  Ce  Mandement  fut  applaudi  à  Rome 
itmtm  ert  (.Qj-j^i^g  g^  France  ,  où  il  fut  réimpri- 

apprOLive  a        ,  ■  _'      %'  ^  j 

Rome  corn-  me  en  deux    Villes  aux   extrémités  du 

^J^"^^^"'' Royaume.    M.    de  Sens,   qui  étoit   à 

Paris  quand  il  fut  publié  ,  écrivit  à  M. 

d'Auxerre  pour  le  lui  demander.  "  Je 

5,  l'ai  lu ,  lui   dit  -  il  ,    par  occafion  j 
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„  mais  c'eft  parce  que  je  l'ai  lu ,  que 
5,  je  défîre  l'avoir  en  propre  ,  car  je  l'ai 
„  trouvé   très-inftructif  &  très  -  utile  , 
„  quoiqu'un  peu  long.  Vous  y  montrez 
>,  beaucoup  de  refpect  &  d'attachement 
j,  pour  la  Chaire  de  Pierre  :  encore  quel- 
„  ques  pas,  ôc  je  ferai  comblé  de  con- 
„  folation.    „   M.   d'Aurerre  difoit    à 
ce  fujet  :  Je  n'ai  point  à  me  rapprocher 
de  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  à  laquelle  j'ai 
toujours  été  inviolablement  uni  &  fou- 
rnis ,  comme  je  le  ferai  jufqu'au  der- 
nier   foupir.  Si  c'eft  vers  lui  -  même 
que  M.  de  Sens  veut  que  je  falfe  en- 
core quelques  pas ,  ùs  lettres  me  prou- 
vent que  j'en  ai  fait  aflez  ,  &c  peut- 
ctre  trop. 

Tout  concouroirà  la  fatisfadtion  de 
M.  d'Auxerre  à  l'occafion  du  Jubilé.  A 
Auxerre  Se  dans  tout  le  Diocèfe,  ks  Cu- 
rés &  les  Fidèles  fe  portèrent  avec  zèle 
&  avec  emprefTement  à  exécuter  tout  ce 
qui  étoit  porté  par  fon  Mandement, mais 
il  falloit  que  fa  joie  fût  tempérée  par 
quelque  amertume.  Il  y  étoit  accoutu- 
mé de  longue  nvain.  Le  C.-  de  Fleury 
étoit  mort  en  1749,  ^  il  avoir  feu  fe 
faire  regretter  en  dé/îgnant  M.  Boyer  , 
ci-devant  Théatm  Se  ancien  Evcque  de 


ôo5  Vie  de  M.  de  Cqylus , 
Mirepoix  ,  pour  la  feuille  des  BénéfiGes 
&  le  département  des  affaires  de  l'E- 
glife  de  France^  &  dans  quel  état  en 
a-t-il  réduit  tous  les  ordres,  pendant 
près  de  quinze  ans  qu'il  en  a  été  l'In- 
quifiteur  !  Ce  Prélat  avoit  foUicité  un 
Bref  du  Pape  au  Roi ,  pour  exclure  de 
la  grâce  du  Jubilé  ceux  qui  ne  feroient 
pas  fournis  à  la  Bulle,  &  l'avoir  fait 
imprimer  au  Louvre.  Il  avoit  auili  eu 
foin  d'empêcher  les  Agens  Généraux 
di^  Clergé  d'envoyer  la  Bulle  à  M.  d'Au- 
xerre. 

L'Abbé  de  Breteuil  qui  étoit  Agent 
du  Clergé  avec  l'Abbé  de  Nicolaï ,  lui 
en  écrivit  le  i  Juin  1745  ,  en  ces  ter- 
mes :  "  Nous  n'aurions  pas  manqué  de 
vous  adrefler  la  Bulle  du  Jubilé,  fi  nous 
n'avions  eu  des  ordres  de  ne  le  pas  faire. 
Vous  fentez  bien  que  dans  la  place  que 
nous  ocai'pons ,  nous  ne  pouvons  paf- 
fer  les  bornes  qui  nous  font  prefcrites. 
Ces  ordres  ne  nous  ont  point  été  don- 
nés par  rAlTemblée ,  ils  nous  viennent 
d'un  autre  côté. 

Le  C  de  Tencin  avoit  été  très-alîida 
auprès  du  C.  de  Fleury  pendant  fa  der- 
nière maladie.  Celui-ci ,  quoique  moii' 
rànt ,  fe  donna  le.plaifir  de  le  duper  :  U 
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lui  confia  la  feuille  des  Bénéfices  pour 
Ja  remettre  au  Roi  après  fa  mort.  Il  la 
reçut  comme  un  gage  certain  ou  même 
un  Brevet  de  furvivance  j  mais  \qs  me- 
fures  ctoient  prifes  pour  ne  lui  laider 
que  la  fatisfadion  de  compter  pendant 
quelques  jours  fur  l'avenir  le  plus  flat- 
teur. Il  porta  la  feuille  au  Roi ,  qui  la 
prit  fans  lui  rien  dire  ;   &  il  fallut  que 
le  Cardinal  devînt  le  courtifan  du  fim- 
ple  Prélat  dépofitaire  de  cette  impor- 
tante feuille  ,  dont  il  n'avoit  été  que  le 
gardien  momentané.  Ce  fut  fans  doute 
en  cette  qualité  qu'il   fe  chargea  d'en- 
voyer à  M.  d'Auxerre,  le  Bref  du  Pa- 
pe ,  en  lui  marquant  que  c'eft  pour  ne 
lui  rien  laiffer  ignorer  des  fentimens  de 
Sa  Sainteté.  M.  d'Auxerre  lui  répondit 
&   lui  dit  :  «  Je  n'ai   pas  reconnu  vos 
„  fentimens  pour  moi ,  dans  l'envoi  que 
„  vous    m'avez  fait    d'un    certain   im- 
5,  primé.   Il  ne  devoir  pas  m'être  en- 
„  voyé  par  une  main  amie.  V.  E.  pré- 
5,  tend  me  faire  connoitre  \^%  intentions 
5j  du  S.  P.  &  moi  je  crois  y  être  plei- 
„  nement  entré  par  le  Mandement  que 
5,  j'ai  publié  pour  le  Jubilé.   Quand  on 
„  penfe  &  qu'on  parle  comme  je  fais 
„  du  faint  Siège  &  du  fouverain  Pon- 
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„  tife  qui  l'occupe  fi   dignement ,  on  a. 
„  droit  à  fes  grâces.  „  En  effet  le  Pa- 
pe avoit  donné  de  la  plénitude  du  cœur 
la  Bulle  du  Jubilé  pour  tous  les  enfans 
de  l'Eglife  fans  reftriclion  j  mais  le  Bref 
d'exception  lui  avoit  été  arraché  \  c'eft 
de  quoi  M.  d'Auxerre  étoit  bien  certain. 
L'Eminence  voulut  s'excufer;  il  faut  l'en- 
tendre :  y>  La  lettre  dont  vous  m'avez 
„  honoré  ,    mon    très-cher  Seigneur  , 
„  m'a  contrifté.  Un  certain  imprimé , 
„  dites- vous ,    ne  devoit  pas  vous  être 
5,  adrelTé  par  une  main  amie  j  j'aurois 
„  cru  tout  le  contraire.  Je  fus  ft  enrhou- 
„  fiafmé  de  la  façon  dont  vous  vous  ex- 
„  pliquez  dans  votre  Mandement ,  fur 
„le  faint  Siège  &  fur  le  Pape,  que  je 
5,  crus   vous  faire  plaijîr  de  vous  faire 
„  part  defon  bref  ^  ôc  nullement  de  votis 
„  offenfer  ,  dont  je  fuis  apurement  très- 
„  éloigné  j  je  vous  fupplie  d'en  être  pec- 
„  fuadé.  „  Ce  trait  rappelle  celui  du  C. 
de  Fleury  pour  fe  juftiher  d'avoir  em- 
pêché la  tenue  du  Synode  ^  on  y  voit  la 
même  bonne  foi. 
schifme      ^g    tumulte    de  Gien    affligea    bien 
à"  ienl'oc- plus  M.  d'Auxerre  que  k  Bref ,  &  l'en- 
cafionné      ^^j  ^j^  gj-ef.  Un  chanome  de  cette  vil- 
parkNon-^^  déchitée > comme  on  l'a  dit,  par  ua 
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fchifme  affreux  qui  fiibfille  encore  y 
s'avifa  d'écrire  à  M.  ie  Nonce,  pour  lui 
demander  il  le  Jubilé  avoit  été  accordé 
à  M.  d'Auxerre.  Ce  Miniftre  ne  fe  con- 
tenta pas  dans  fa  réponfe  d'affirmer  la 
négative ,  mais  il  s'expliqua  fur  le  coiT>pte 
de  M  d'Auxerre  de  la  manière  la  plus 
injurieufe.  Sa  lettre  arriva  à  Gien  la 
veille  du  jour  fixé  pour  l'ouverture  da 
Jubilé  dans  l'Eglife  Collégiale.  On  en 
répandit  des  capies  dans  toute  la  ville  y 
&  on  peut  juger  de  l'impreffion  qu'elles 
firent  fur  l'efprit  de  la  populace.  Ce 
Chanoine  à  qui  la  lettre  étoit  adreffée, 
&  un  de  fes  confrères ,  ne  voulurent  pas 
affifter  à  la  Procellîon  générale  qui  fe  fit 
le  lendemain.  Le  Curé  de  faint  Laurent , 
à  qui  le  fieur  Graillot  auteur  du  febif- 
me  avoit  réfigné  fa  cure  pour  revivre  en 
lui ,  ne  s'y  trouva  pas  non  plus ,  quoi- 
qu'il eût  lu  en  chaire  le  Mandement 
de  fon  Evêqiie  pour  la  publication  du 
Jubilé. 

Dès  que  M.  d'Auxerre  eut  reçu  co- 
pie de  la  lettre  du  Nonc2  ,  il  en  in- 
forma M.  l'Archevêque  de  Tours ,  qui 
lui  confeilla  d'en  porter  (es  plaintes  à 
M.  d'Argenfon  le  Secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères  ,  comme  étant  .plus 
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en  état  de  parler  fortement  &  conve* 
nablement   à   ce  Miniftre  de  la  Cour 
de  Rome  ,  qui  à  tous  égards  a  écrit  une 
bien  pitoyable  lettre.  Ce  font  les  termes 
de  la  lettre  de  M.  de  Tours  \  il  ajou- 
ta qu'il  en  conféreroit  avec  M.  de  Mau- 
repas.    En   conféquence   M.   d'Auxerre 
écrivit  a  M.  d'Argenfon  ,  &  lui  mar- 
qua :  «  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
,>  m'indiquer  la  voie  que  je  dois  pren- 
»  dre  pour  avoir  juftice  d'un  Miniftre 
j>  étranger ,  qui  entrerient  des  relations 
}>  pour  "mettre  le  trouble  dans  mon  Dio- 
»>  cèfe  ,  &  foulever  contre  moi  une  par- 
)5  tie  de  mon  Clergé.  »  M.  d'Argenfon 
étoit  alors  à  la  fuite  du  Roi  au  camp 
d'Aloft.  H  répondit  qu'il  n'étoit  poinc 
à  portée  de  traiter  ces  matières.  M.  de 
Il  eft  ré  Maurepas  y  fuppléa  ,  avec  M.  Pajot , 
ï*"'"^        Intendant  d'Orléans.  Le  Chanoine  eut 
ordre  de  rendre  l'original  de  la  lettre 
du  Nonce  ,  &  le  Cure  de  faint  Laurent 
fut  mandé  à  Paris  ,  où  il  reçut  la  répri- 
mande qu'il  méritoit ,  &  les  ordres  pour 
réparer  fa  faute.  De  retour  à  Gien  il 
écrivit  à  M.   d'Auxerre  pour  lui  faire 
excufe.  11  fit  dans  fa  Paroiffe  le  Jubilé  , 
&  fe  conforma  à  tout  ce  qui  étoit  pref- 
crit  par  le  Mandement. 


Evéque  (jtAuxerre,  2 1  i 
Madame  la  ComteflTe  d'Afpremont , 
proche  parente  de  M.  d'Auxerre ,  in- 
formée du  procédé  de  M.  le  Nonce, 
alla  le  trouver  ,  &  lui  fit  fentir  tous  fes 
torts  j  en  lui  difant  que  l'affaire  jpour- 
roit  avoir  Aq%  fuites.  Il  s'aurorila  du 
Bref  pour  juftifier  la  réponfe  qu^il  avoit 
faite  a  la  queftion  du  Chanoine  de  Gien. 
Mais  ce  Bref,  répondit  la  Dame,  n'a 
point  été  envoyé  aux  Evêques.  M.  le 
Cardinal  de  Tencin ,  répliqua  le  Nonce , 
m'a  dit  qu'il  l'avoit  envoyé  à  M.  l'Evê- 
que  d' Auxerre  ,  &  tout  de  fuite  ,  en 
bon  Italien  ,  il  fe  répandit  en  fentimens 
affedueux  pour  M.  d' Auxerre  :  qu'il 
voudroit  lui  baifer  les  pieds  pour  lui 
faire  accepter  la  Bulle  j  qu'il  l'honore; 
qu'il  feroit  bien  fâché  de  lui  faire  de 
la  peine;  qu'il  va  écrire  au  Curé  &" 
au  Chanoine  de  Gien  pour  qu'ils  ne 
faflent  plus  mention  de  fa  lettre.  M. 
le  Nonce  n'ignoroit  pas  fans  doute 
les  mefures  que  le  Miniftere  de  France 
venoit  de  prendre  pour  arrêter  les  mau- 
vais effets  de  cette  lettre ,  &  il  avoit 
appris  qu'on  n'attaquoit  pas  M.  d  Au' 
xerre  impunément.  M.  de  Caylus  man- 
da au  Cardinal  de  Tencin  ce  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre  ,  &  lui  marqua  que 
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le  trouble  &  le  fcandale  arrivé  à  Gien 
n'auroit  pas  eu  lieu  ,  s'il  n'avoir  pas  dit 
au  Nonce  qu'il  lui  avoir  envoyé  le  Bref.* 
Que  vous  ai-je  fair ,  lui  dit  M.  d'Au- 
xerre  ,  pour  me  fufciter  des  chagrins  ? 
Je  ne  vous  fouhaite  que  du  bien. 

Le  pas  éroit   gliflant  j    tout  autre  y 
auroit  été  embarrafTé.  Le  Cardinal  s'en 
tira  légèrement  j  voici  fa  réponfe  :  "  Ne 
3>  me  condamnez  jamais  fans  m'enten- 
s5  dre  ,  &  moins  encore  fur  des  alléga-^ 
3j  rions.  J'ai  blâmé  la  lettre  dont  vous 
«  me  parlez  ,  bien  loin  d'y  avoir  applau- 
5,  di.  „  Il  laiiïe  de  côré  le  véritable  fu- 
jet  de  plainte  ,  pour  fe  laver  d'un  grief 
dont  il  n'avoit  pas  été  queftion.  Pour 
adoucir  M.  d'Auxerre ,  il  lui  dit  dans  la 
même  lettre  :  Je  vous  demande  un  Alan- 
dement  fur  le  Jubilé  :  j'ai    envoyé   au 
Pape  l'exemplaire  que  j'avois.  Il  le  lui 
envoya ,  &  lui  marqua  :  *'  C'eft  le  cœur 
„  &  la  Religion  qui  m'ont  did:é  ce  que 
5,  j'ai  dit  dans  cette  Inftruftion  ,  du  Pape 
„  &  du  Saint  Siège.  „  Puis  il  ajoutoit  : 
**  Le  jugement  que  V.  E..  a  porté  de  la 
5,  lettre  du  Nonce  m'a  bien  vengé  de 
,,  l'injure  qu'il  a  voulu  me  faire.  Il  m'a 
,,  apparemment  regardé  comme  un  pe- 
„  tit  Prélat  d'Italie  :  il  auroit    dû  me 
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„  connoître.  „  On  eft  furpris  que  M. 
d'Auxerre  ,  qui  étoic  la  droiture  &  la 
candeur  même  ,  pût  prendre  fur  lui  de 
difîîmuler  jufqu'à  ce  point  j  il  avoir  été 
élevé  à  la  Cour  ,  il  en  connoifToit  le 
génie. 

L'inftruction  pour  le  Jubilé  fur-elle 
efFedivement  envoyée  au  Pape  ?  c'eft  ce 
que  l'on  a  ignoré.  Le  Cardinal  de  Ten- 
cin  ,  dans  fa  lettre  du  14  Juillet,  avoit 
écrit  à  M.  d'Auxerre  qu'il  l'avoit  trou- 
vée admirable  ,  excepte  l'endroit  où  il 
eft  parlé  de  l'amour  dominant.  Il  lui 
répondit  qu'il  ne  comprenoit  pas  ce  qu'il 
pouvoir  improuver  dans  cet  endroit  de 
l'Inftruftion  j  &:  après  en  avoir  rapporté 
les  expreffions ,  il  lui  dit  :  «  Voila  mes 
»  propres  termes ,  qui  ne  fignifient  autre 
3>  chofe  finon  que  pour  être  réconcilié 
»  avec  Dieu  ,  il  faut  que  l'amour  du 
•>•>  Créateur  l'emporte  fur  l'amour  de  la 
»  créature.  Cette  do6lrine  eft  la  feule 
J5  fùre  ,  puifqu'elle  eft  appuyée  fur  l'Ecri- 
j)  ture  famte  &  la  Tradition  de  tous 
»  les  ficelés.  »  il  eft  à  remarquer  que 
M.  de  Sens  n'y  avoit  rien  trouvé  à  re- 
dire. Le  Cardinal  écrivit  qu'il  ne  vouloir 
ayoir  que  des  difputes  d*amitié.  Il  y  eut 
cependant  dans  le  même  temps  une  al- 
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tération  au  fujet  d'une  petite  Cure  da 
Diocèfe  d'Auxerre  ,  à  laquelle  le  Car-* 
dinal  de  Tencin  avoir  droit  de  nommer  , 
comme  Abbé  de  Vezelai.  M.  d'Auxerre 
.     la  lui  demanda  pour  un  bon  fujet.  Le 
Cardinal   lui  écrivit  que  pour   donner 
une  Cure ,  outre  la  fignature  du  Formu- 
laire ,  il  vouloir  être  alTuré  de  la  foumif- 
fion  à  la  Conftitution    Unigenitus.   M. 
d'Auxerre  lui  répondit  :  «  Puifque  V.  E. 
s5  exige  ces  conditions ,  elle  eft  la  mai- 
»  trelTe  de  donner   fa  très-petite  Cure 
3)  à  qui  elle  voudra  j  je  fuis  avec  beau- 
>5  coup  de  refped.  »  L'Eminence  prit  la 
chofe  en  douceur.  «  Souffrez  ,^ dit-elle, 
»  que  je  me  plaigne  à  vous-même  de  la 
)>  fécherelTe  de  la  lettre  dont  vous  m'avez 
»  honoré ,  &  dont  j'appelle  a  votre  cœur  j 
»  je  ne  mérite  pas  alTurément  ces  ri- 
»  gueurs.  »  Tout  le  monde  ,  répliqua 
»  M.  d'Auxerre,  fera  furpris  que  vous 
»>  me  propofiez  par  trois  fois  d'exiger 
»>  l'acceptation  de  la  Conltitution.  »  C'é- 
toit  le  fymbole  du  temps.  M.  de  Vau- 
real ,  Evêque  de  Rennes   &  Abbé  de 
Molefme ,  lui  fit  en  pareil  cas  la  même 
propofirion  \  ce  qui  lui  fit  dire  :  On  ne 
parle  plus  de  mœurs  ni  de  capacité, 
câca  kvêar.      M.  d'Auxerre  avoir  cru  qu'il  n'auroic 
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aucune  relation  avec  l'ancien  Evêque  de  ^'    ^'""V 
Mirepoix,  a  qui  il  ne  vouloit  rien  de- fd^iaVu- 
mander  ni  pour  lui  ni  pour  les  fîens  ,  '"  ^^.  ^^^^ 
&  qu'il  regardoit ,  avec  le  public ,  com-  '^^  ^"*"* 
me    inacceilible   à    toutes     repréfenta- 
tions.  Chofe  étonnante  !  ce  fut  ce  Prélat 
qui  le  prévint  dans  les  termes  Us  plus 
obliaeans.  On  lui  avoir  écrit  contre  le 
Curé  de  Briare  ,  comme  ayant  refufé  h 
Communion  à  une    femme  de  fa   Pa- 
roiffe  :  on    l'avoir   auiïï    accufé   d'être 
avare  ,  violent  &  emporté.  M.  de  Mi-    " 
repoix  en  informa  M.  d'Auxerre  ,  par 
une  lettre  qui  commence  ainfi  :  "  C'eft 
„avec  confiance  que  j'ai  l'honneur  de 
,,  vous    écrire   au   fujet   d'une   plainte 
„  adrelfée    au  Roi  ,    contre   un    Curé 
„de  votre  Diocèfe.   Vous  aimez  l'or- 
„  dre  ,  Monfeigneur ,  &  je  fuis  fur  que 
„  vous  remédierez  au  mal ,  fans  que  Sa 
„  Majefté  s'en    mêle.  „    Il  lui  rapporte 
le  fait  tel  qu'il  l'avoit  appris ,  &  finit 
par  dire  :  "  J'abandonne  le  tout  à  votre 
„  fageiïe  ,  Monfieur  ,  je  profite  feule- 
j,  ment  de  cette  occafion  de  vous  renou- 
»,veller  tous    mes  fentimens  ,  &  fur- 
„  tout  le  refpedt ,  &:c.  „  M.  d'Auxerre 
ne  perdit  pas  un  moment  à  témoio-ner 
à  M.  de  Mirepoix  toute  fa  reconnoif- 
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fance.  Il  l'afTure  que  le  Curé  deBriare , 
qui  exerçoit  depuis  plus  de  trente  ans^le 
faint  Miniftère  dans  fon  Diocèfe  ,  n'a- 
voit  jamais  donné  aucun  fujet  de  plain- 
te   pour    caufe    d'avarice  ,    &    encore 
moins  d'emportement.  Il  lui  dit  qu'il^  va 
prendre  les  mefures  nécelfaires  pour  être 
pleinement  informé  de  la  vérité  des  faits; 
qu'il  aura  riionnc-ur  de   lui  en    rendre 
compte  j  &  que  fi  le  Curé  de  Briare  eft 
coupable  ,  il  ne  demeurera  pas  impuni, 
nie  conjure  de  lui  faire  part  des  mémoi- 
res concernant  Ton  Diocèfe  ,  qui  pour- 
roient  lui  être  envoyés  ,  lui  promettant 
de  lui  dire  les  chofes  dans  la  plus  exacte 
vérité.  "  La  paix  ,ajoute-t-il ,  règne  uni- 
3 j verfellement  dans  mon  Diocèfe;   &: 
'^duellement  elle  n'eft  troublée    que 
',  par  le  feu!  Curé   de  faint  Laurent  de 
',^  Gien  ,  Allemand ,  homme   fans  mé- 
"  rite  &  fans  talent ,  qui  m'a  avoué  par 
",  écrit  qu'il  avoit  été  un  an  fans  faire  de 
7,  Prône  ou  inftrudion,  parce  qu'on  fe 
^*  mocquoit  de  lui.  „  M.  d'Auxerre  vou- 
loit  prévenir   ce  Prélat  _contre  les  déla- 
tions des  faétieux  de  Gien. 

Pendant  que  le  :  Doyen  de  Saint-Far- 
aeau  ,  que  M.  d'Auxerre  avoit  commiî" 
^ur  faire  une  enquête  à  Briare  ,  y  tra- 
^  vailioit  ; 
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vailloit,  M.   de  Mirepoix  ,  à  qui  on 
avoit   apparemment  fait  de    nouvelles 
plaintes  ,  écrivit  à  M.  d'Auxerre ,  com- 
me perfuadé  du  contraire  de  ce  qu'il  lui 
avoit  marqué  en    faveur  du  Curé    de 
Briare.  M.  d'Auxerre  en  fut  très-piqué  , 
ôc  crut  devoir  parler  à  ce  Prélat ,  fur  un 
ton  qui  l'obligeroit  à  en  prendre  un  plus 
convenable.  11  attendit  l'enquête  faite  i 
Briare  ,  &  la  voyant  auiÏÏ  favorable  au 
Curé  qu'il  l'avoit  efpérée  ,  il  l'envoya  à 
M.  de  Mirepoix  5c  lui  dit  :  „  Je  vous 
5,  ai    déjà  mandé    que    le    Doyen    dç 
jy  Saint-Fargeau  m'a  été  donné   par  M. 
„  le  Curé  de  faint  Sulpice  de  Paris  ;  il 
„  ne  peut  vous  être   fufpe6t.  Il  paroît 
j,  bien    prouvé  que  le   Curé  de  Briare 
„  n'a  pas  refufé  la  Communion  à  cette 
„  femme  ,  qui  a  ofé  porter  {es  plaintes 
„  en  Cour ,  fans  m'en  avoir  fait  part» 
j,  Je  vous  avois  certifié  que  jamais  on 
jy  ne  s'eft  plaint  d'emportement  de  la 
J,  part  de  ce  Curé.   Vous  me  mandez 
„  que  vous  fçave:ç^  que  cejl   un  homme 
^y  violent  &  emporte'.  C'eft  un  démenti 
,,  que  vous  me  donnez  ,  &  qui  ne  con- 
„  vient  en  aucune  façon  de  vous  à  moi  ; 
„  jamais  je  n'ai  été  traité  avec  Ci    peu 
»>  d'égards.   Vous   ajoutez   que  fur  Us 
Tome  IL  K 
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,,  malheureufes  affaires   de  l'Eglife  ,   le 
j,  Curé  de  Briare  blafphéme  ce  quiligno- 
^,  re  :  &  moi  je  vous  foutiens  que  vous 
5,  avez  été  trompé  par  ^qs  calomniateurs 
,,  que   vous  écoutez    trop    légèrement, 
j,  Quand  je  ferai  plus  connu  de  vous  , 
,,  j'efpere  que  vous  m.e  rendrez  plus  de 
j,  juftice  j  èc  vous  ne  vous  repentirez 
,,  jamais  d'avoir  eu  confiance  en  moi.  ,, 
L'Intendant  d'Orléans  avoit  eu  ordre 
d'informer  du  prétendu  refus  par  le  Cu- 
ré de  Briare  ,  qui  ne  fe  trouva  pas  plus 
chargé  d'un  côté  que  de  l'autre.  M.  de 
Mirepoix  manda  d  M.  d'Auxerre  qu'il 
étolt  très-content  àes  informations  qu'il 
iui  avoit  envoyées   ,  &  lui  dit:  „  De 
J,  bonne  foi ,  Monfieur  ,  avez- vous  pu 
,,  croire  que  j'ai  voulu  vous  manquer  , 
,,  ou  que  je  ne  fçache  pas  ce  qui  vous  efl 
,j  du  ?  Je  le  fçai ,  6c  de  tout  mon  cœur 
3,  je  vous  le  rends  ,  &  vous  le  rendrai 
,,  toute  ma  vie.  Quand  je  vous  ai  man- 
j,  dé  que  le  Curé  de  Briare  eft  violent, 
^,  j'avois  fous  les  yeux  des  lettres  de  ce 
J,  Curé  pleines  d'injures  contre  la  femme 
„  en  queftion.  Mais  laiffons  tout  cela  , 
,,  Monfieur  ,  revenez  à  votre  bon  cœur 
„  &  à  votre  politefle  naturelle  :  rien  ne 
,j  me  fera  départir  du  -ilncere  refpedt  ^ 
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Rien  ne  prouve  plus  fenfîblement  que 
cette  lettre  ,  combien  M.  d'Auxerre 
étoit  eftimé  par-tout.  Il  écrivit  à  M.  de 
Mirepoix  ,  que  fa  lettre  l'avoit  comblé 
de  joie  j  6c  qu'il  étoit  infiniment  flatté 
des  fentimens  qu'elle  exprimoit ,  &:  aux- 
quels il  repondra  de  manière  à  lui  faire 
connoître  qu'il  les  mérite.  Il  le  prie  d'ex- 
cufer  le  trait  de  vivacité  de  fa  dernière 
lettre ,  &  de  pardonner  au  pauvre  Curé 
de  Briare  ,  qui  fans  doute  avoit  été  trou-, 
h\é.  par  l'appareil  de  deux  informations. 
Il  finit  par  lui  dire  :  Honorez-moi  de  vo- 
tre confiance  en  ce  qui  pourra  regarder 
mon  Diocèfe.  Je  condamne  tout  excès  , 
j'aime  le  bon  ordre  &  la  paix  \  .e  mets 
ces  fentimens  fous  votre  protection.  Ce- 
ci fe  palfoit  en  1744.  M.  d'Auxerre 
qui  voyoit  naître  des  efpérances  aux- 
quelles il  ne  s'étoit  pas  attendu  ,  en- 
voya à  M.  de  Mirepoix  fon  Mande- 
ment pour  le  Roi  &c  la  profpérité  de 
Ïqs  armes.  Il  en  eut  des  rcmercimens 
avec  éloges.  Il  continua  ,  &  le  Prélat 
lui  manda  :  "  Ne  vous  lalTez  pas  de 
j,  m'envoyer  vos  Mandemens  :  je  ne 
,,  me  lalïe  point  de  les  lire.  J'y  trouve 
,,  toujours  le  langage  d'un  Evcqiie  ,  ce- 
„  lui   de  la  piété  &  de    la  Religion.   „ 
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220  J^lede  M,  de  Cqyliis , 
iliuiécri:  Pcut-on  rien  de  plus  gracieux?  Qui 
de  nouveau  n'auroit  cru  M.  de  Mirepoix  tout-à-fait 
d'un"Man-  apprjvoifé  ,  au  moins  pour  M.  d'Auxer- 
dément  fur  ^g  ?  point  du  tout.  Un  mois  après ,  à  l'oc- 
furnes.^  ^  cafion  du  Mandement  pour  la  prife  de 
Furnes,  qui  étoit  une  efpece  de  para- 
phrafe  du  Te  Deum  ,  ce  Prélat  fit  une 
fortie  des  plus  violentes.  <«  Eh  pourquoi 
»  toujours  les  armes  à  la  main  contre 
î>  l'Eglife  ?  pourquoi  lorfqu'on  ne  fon- 
s)  ge  qu'à  louer  &  à  goûter  ce  que  vos 
S)  Mandemens  ont  de  bon ,  étaler  des 
jj  principes  contre  lefquels  l'Eglife  s'éle- 
s>  ve  depuis  près  de  cent  ans  ?  vous  fen- 
î)  tez  ce  que  je  veux  dire ,  &  je  n'aime 
n  point  à  difputer.  Souffrez ,  M.  fouf- 
3>  frez  que  nous  vous  eftimions  j  &  re- 
îj  tenant  en  vous-même  ce  que  nous  y 
35  déplorons,  laiiTez-nous  avoir  en  vous 
«  la  confiance  que  méritent  d'ailleurs  vo- 
»  tre  droiture  &  votre  probité.  »  M. 
Boyer  avoir  été  Prédicateur  dans  Paris. 
C'eft  ainfî  qu'il  tonnoit  en  chaire  ,  fans 
faire  grand  bruit,  &  que  fon  pathéti- 
que étonnoit  plus  qu'il  ne  remuoit. 
Après  ce  début,  il  reproche  à  M.  d'Au- 
xerre  qu'il  ne  mettoit  pas ,  comme  \ts 
autres ,  à  la  tête  de  (qs  Mandemens  , 
Evêque  par  la  grâce  du  faint  Siège,  11 


Evéque  cPAuxerre.  a  2 1  - 
l'avertit  enfuite  que  la  mort  approche  > 
&  lui  met  fous  les  yeux  le  retour  d'un 
homme  fage ,  pieux  &  éclairé  qui  ve- 
noit  d'accepter  la  Bulle ,  (  c'étoit  le  P. 
TerrafTon.  )  «  Que  cette  lettre ,  ajoute 
»»  M.  de  Mirepoix ,  ne  foit  que  pour 
»  vous ,  je  vous  en  conjure.  C'eft  une 
»>  effufion  de  cœur  ,  6e  d'un  cœur 
r>  plein  de  la  plus  tendre  conlidération 
»  pour  vous ,  &  du  plus  ilncere  ref- 
»  pedt.  » 

Ce  pot  pouri  de  tendrefTes  &  de  du-  Réponfe 
retés  furprit  extrêmement  M.  d'Auxerre.  ^J^^*^'^^"" 
Après  avoir  lailTé  paflfer  quinze  jours  pour 
calmer  la  première  émotion  ,  il  pria  le 
Prélat  de  prendre  fa  réponfe  dans  les  mê- 
mes fentimens  qu'il  lui  avoit  demandés 
pour  fa  lettre.  Il  fe  plaint  qu'en  formant 
contre  lui  une  accufation  auffi  atroce 
que  celle  d'être  toujours  armé  contre 
l'Eglife ,  il  lui  lailTe  à  deviner  en  quoi 
il  y  a  donné  lieu  j  ce  qui  lui  feroit  d'au- 
tant plus  difficile  ,  qu'il  n'a  pas  même 
penfé  à  rien  dire  qui  eût  le  moindre  rap- 
port avec  les  difputes  du  temps.  <«  Quand 
»»  un  Evêque ,  lui  dit-il ,  le  prend  fur  ce 
>5  ton  avec  un  autre  qui  efl:  de  beaucoup 
»  fon  ancien  dans  l'Epifcopat,  il  faut 
i>  qu'après  y  avoir  mûrement  réfléchi , 
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2  2  2       Vie  de  M.  de  Caylus , 
•>•,  il  lui  articule  d'une  manière  nette  & 
j5  précife  les  propofi rions  qu'il  juge  cen- 
»  furables  ,  &  qu'il  foit  en  état  de  lui 
35  en  montrer  l'erreur  &  le  venin.  »  Il 
lui  fait    remarquer  que  le  Mandement 
pour  Furnes  a  été ,  comme  les  autres , 
répandu  par-  tout ,  &  avec  la  même  édi- 
fication ,  &  il  le  fomme  de  lui  marquer 
ce  qu'il   y   a   trouvé  de   répréhenfible. 
Quant  à  la  fuppreflion  des  mots  '.Parla 
grâce  du  faint  Siège  ,  il  lui  dit  que  l'u- 
fage  en  étoit  peu    commun  lorsqu'il  a 
été  fait   Evêque  j  &  il  lui  envoyé  une 
lifte  d'Evèques  qui  ne  les  ont  jamais  em- 
ployés ,  de   qu'on   ne  peut  foupçonner 
d'avoir  voulu  manquer  au  faint  Siège. 
Le  arand  Bolfuet  eft  du  nombre  ,  quoi- 
que^M.  de  Mirepoix  l'eût  cité  en  fa- 
veur de  fa  prétention.  «<  Ce  n'eft  pas  le 
„  P.  TerrafTon ,    ajoute  M.  d'Auxerre, 
w  qui  m'a  déterminé  au  parti  que  j'ai 
»  pris  j   fon  changement  ne  peut    non 
»  plus  influer  fur  moi  j  il  faudroit  l'a- 
«  voir    vu  pour    juger    de  l'impreflion 
«  qu'a  faite  fur  fon  efprit  une  aufïi  lon- 
»  gue  captivité,  jj  Ce  qu'il  répond  fur 
l'annonce  d'une  mort  prochaine  eft  tout- 
à-fait  touchant.  «'  Ouï,  M.  nous  ne  pou- 
»>  vons   trop  y  penfer  l'un  &  l'autre  , 
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\y  fur-tout  au  redoutable  jugement  qui  la 
,,  fuivra.  J'aurai  grand  befoin  d'y  trou- 
„  ver  mifcricorde  \  mais  j'y  porterai 
j5  avec  confiance  les  fentimens  d'un  par- 
5,  fait  attachement  &  d'une  foumilîîon 

„  inviolable  à  l'Èglife  notre  Mère 

„  Le  fouverain  fcrutateur  àt%  cœurs  voit 
,•5  dans  le  mien  queje  ne  peufcvére  dans 
,,  le  parti  que  j'ai  pris  y  que  par  amour 
5,  pour  l'Eglife  elle-même  ,  6c  pour  les 
„  faintes  vérités  ciont  le  dépôt  m'a-  été 
„  confié  folidairement  avec  mes  Col- 
,,.  lègues  dans  l'Epifcopat.  On  ne  m'ac- 
>,  cufera  pas  d'agir  par  préjugé  ni  par 
»,  palîîon.  Je  n'inquiète  ni  ne  tourmente 
,,  perfonne  fous  prétexte  à'î:^  difputes 
„  piéfentes  ;  &  pourvu  que  je  trouve 
j,  dans  mes  Eccléfiaftiques  de  la  régu- 
,^  larité,de  l'exaftitude  dans  les  fon<ftions 
„  du  faint  Miniftere ,  6c  un  efprit  paci-- 
,,  fique ,  Conftitutionnaires  ou  autres, 
„  je  leur  donne  les  mêmes  marques  de 
„  confiance  ,  d'eftime  &  d'amitié.  (  c'é- 
toit  là  une  belle  leçon  pour  M.  Boyer 
&  les  autres  zélateurs  de  la  Bulle.  ) 
,,  Voilà  un  long  détail  dans  lequel  j'ai 
,,  cru  devoir  entrer  ,  tant  pour  ma  propre 
,,  juftification  ,  que  par  refpedt  pour  la 
,»  confiance  dont  le  Roi  vous  honore.  „ 
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M.  Boyer  ne  répondit  point  à  cette 
lettre  j  &  quoique  fommé ,  il  ne  vou- 
lut pas  dire  ce  qui  lui  avoit  déplu  dans 
le  Mandement  de  Furnes.  Il  eft  à  pré- 
fumer que  c'eft  l'endroit  où  il  eft  dit , 
que  Dieu  exerce  fon  empire  avec  la 
même  puilTance  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce &  dans  celui  de  la  nature  ;  qu'il 
donne  dans  l'un  le  vouloir  &  le  faire 
félon  fon  bon  plaifr  j  &:  dans  l'autre  , 
l^être  j  la  vie  ,  la  refpiration  &  toutes 
chofes.  Ce  Prélat  n'avoit  point  du  tout 
de  Théologie ,  &  fes  préjugés  lui  ren- 
doient  fufpeéles  \qs  expreilions  même 
de  l'Efprit  faint.  C'eft  un  mal  que  la 
cenfure  des  CI  propofirions  avoit  fait 
craindre  ,  &  qui  n'étoit  devenu  que  trop 
commun. 
M.  Ter-  M.  TetrafTon  cité  pour  modèle  à  M. 
Invoye  \a  <^'Auxerre  avoit  été  retiré  de  Vincennes 
«léniiincn  à  caufc  du  dépérifTement  de  fa  fanté , 
de  Trekny!  ^  transféré  chez  \qs  Auguftins  ou  pe- 
tits Pères  d'Argenteuil  qui  le  gardoient 
à  vue.  En  1743,  il  ^vait  fait  un  a6te  de 
démilîion  de  fa  Cure  entre  les  mains 
de  M.  d'Auxerre ,  fondé  fur  ce  qu'il 
craignoit  que  cette  grande  Paroilfe  ne 
fournît  beaucoup  d'être  f.  long-temps 
fans  Pafteur  en  titre.  Cet  ade  eft  de  qua- 
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tre  pages.  Il  y  déclare  que  s'il  fe  démet 
de  fa  Cure ,  ce  n'eft  ni  le  dégoût  de 
fa  folimde ,  ni  le  déiir  de  fa  liberté  qui 
l'y  engage.  Il  parle  de  la  lettre  à  M. 
de  Charancy  Evêque  de  Montpellier  , 
&  il  dit  qu'il  y  adhère  de  tou--  ion 
cœur  dans  le  point  eifentiel.  Il  confent 
que  M.  d'Auxerre  falfe  tout  l'ufage  qu'il 
croira  convenable  du  témoignage  qu'il 
rend  ici.  Il  s'explique  parfaitement  bien 
fur  les  raifons  de  fon  refus  perfévérant 
d'acheter  fa  liberté  par  la  démiflîon  de 
fa  Cure.  Il  fe  reproche  d'avoir  fait  bien 
des  fautes  dans  le  gouvernement  de  fa 
ParoifTe  ,  principalement  par  trop  de  fé- 
vérité  dans  le  Tribunal.  Il  dit  qu'il  faut 
s'en  tenir  aux  règles  de  faint  Charles  j 
règles  qui  fuppofent  toutes ,  ce  font  fes 
termes,  un  changement  de  cœur,  un 
commencement  de  réfurreâiion  &:  de 
vie ,  un  amour  de  Dieu  par  delTus  toutes 
chofes ,  quoiqu'imparfait  &  naiiTant , 
pour  mériter  d'être  abfous. 

Cet  ade  ,  &  la  lettre  qui  y  étoit 
jointe,  furent  remis  par  un  Religieux 
d'Argenteuil  à  M.  d'Auxerre.  11  repon- 
dit par  la  même  voie ,  qu'il  ne  pouvoit 
perdre  l'efpérance  de  le  revoir  encore 
a  la  tcte  de  fon  troupeau ,  &  qu'il  n'ac- 
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ai 6  T^ie  de  M,  de  Caylus  9 
ceptoit  point  fa  démiffion.  «  Vous  n'en- 
,j  vifagez  j  lui  dit-il ,  notre  réunion  que 
„  dans  le  ciel ,  parce  que  vous  y  habi- 
„  tez  déjà  par  votre  foi  &  les  défirs  de 
„  votre  cœur  j  mais  comme  je  tiens  bien 
„  plus  à  la  terre  ,  je  veux  que  vous  ve- 
„  niez  m'aider  à  m'en  détacher.  53  11 
lui  repréfente  que  les  fautes  qu'il  croit 
avoir  faites  par  trop  de  rigueur  dans  le 
miniftere ,  ne  font  pas  une  raifon  d'y 
renoncer  j  qu'au  contraire  c'en  feroit 
une  pour  le  faire  revenir ,  &  que  fon 
exemple  feroit  d'un  grand  .poids  pour 
quelques-uns  qui  n'auroient  pas  fait  les 
mêmes  réflexions.  Enfin  il  lui  témoigne 
combien  il  eft  charmé  de  tout  ce  qu'il 
lui  dit  de  fa  lettre  à  M.  TEvêque  de 
Montpellier,  &  l'aflure  de  fa  vénération 
&  de  fon  tendre  attachement.  Cette 
lettre  ne  fut  pas  rendue ,  &  elle  revint 
a  M.  d'Auxerre  toute  cachetée. 

L'ade  &  la  lettre  dont  on  vient  de 
parler  font  du  1 8  Novembre  ,  &  le  1 5 
Décembre  fuivant ,  M.  TerralTon  ,  au 
fortir  de  la  Crèche  de  J.  C.  c'eft  ainfi 
qu'il  s'exprime  ,  après  avoir  entendu  la 
Meffe  de  minuit ,  fit  une  nouvelle  dé- 
miffion de  fa  Cure ,  &  un  ade  par  le- 
quel il  accepte  purement  &  fimplement 
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la  Bulle  Unigenltus ,  comme  la  reçoit 
&  la  préfente  l'Eglife  CathoiiqueApofto- 
lique  &  Romaine.  Il  dit  entre  autres 
chofes ,  qu'il  avoit  d'abord  penfé  à  faire 
un  grand  étalage  de  (qs  motifs  &  à  les 
bien  faire  valoir  j  mais  que  la  voix  in- 
térieure de  fa  confcience  lui  a  fuggéré 
qu'il  étoit  plus  conforme  à  l'humilité  &c 
à  l'obéilTance  chrétienne  de  commencer 
par  fe  foumettre.  Il  adrelFe  cet  ade  a 
M.  d'Auxerre  avec  une  lettre  où  il  lui 
dit  qu'il  a  fouhaité  qu'il  ne  lui  fût  re- 
mis que  dans  les  jours  des  Rogations  , 
afin  cjue  dans  les  dix  jours  fuivans  le 
faint  Efprit  lui  infpirât  Tufacre  qu'il  en 
devoit  faire.  Il  lui  mande  en  mcme  temps 
que  le  double  des  ades  qu'il  lui  envoyé 
a  été  remis  au  Magiftrat ,  fans  doute 
M.  le  Lieutenant  de  Police. 

L'ufaae  que  M.  d'Auxerre  en  fit,  fut  ^^^^'^'^'^^ 
de  conférer  fur  le  champ  la  Cure  de  nomme. 
Treigny  au  delTervant  qui  en  étoit  Vi- 
caire lors  de  la  détention  de  M.  Terraf- 
fon.  Son  fécond  aéVe  de  démillîon  l'y 
autorifoit,  &:  il  craignit  qu'on  ne  la  lui 
fît  réfigner  en  faveur  d'un  fujet  qui  ne 
lui  conviendroit  pas  II  venoit  d'ctre  mis 
en  liberté  après  neuf  années  de  prifon^ 
&  on  annon^oit  déjà  que  les  Appellaus 
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i22  8  Vie  de  M.  de  Cayhis  , 
auroient  dans  ce  nouveau  converti  un 
redoutable  adverfaire.  M.  l'Archevêque 
de  Paris  l'emmena  à  Conflans ,  où  on 
reconnut  qu'il  n'avoit  plus  fa  tête.  Auf- 
fi  ne  l'employa-t-on  à  rien.  11  vécut  en- 
core quelques  années  à  Paris  ,  où  il  refta 
dans  un  état  de  démence. 
trè^^djif'-'^^  Son  compagnon  de  prifon ,  M  Fleurs, 
renreduci:-  Curé  dc  Roncliercs ,  fut  toujours  retenu 

ré  de  Ron-    v    tt"  o     "i    r        •  C  ' 

chcres.       ^  Vincennes  ,  ce  il  loutmt  parraitement 
bien   fa  captivité ,   qu'il  trouva  moyen 
d'adoucir, par  les  différentes  occupations 
dont  il    fçut    partager  fa  journée.    Au 
lieu  que  M.    TerralTon    s'éroit    donné 
tout  entier  à  la  prière ,  à  la  lecture  & 
à  la  méditation  j  le  Curé  de  Roncheres 
copioit  des  livres  de  chant ,  il  gravoit  , 
il  cultivoit  un  petit  jardin.  Il  éprouva 
toutes  fortes  de  bontés  de  M.  Hérault  &c 
de  M.  de  Marville  ,  Lieutenans  de  Po- 
lice ,  qui  lui  faifoient  donner    tout  ce 
qu'il  demandoit  pour  fes  petits  ouvra- 
ges. La  paix  ,    la   gaieté    même    qu'il 
conferva  dans  fa  prifon  ,  fa  vertu  tou- 
jours égale,  firent  impreffion  fur  quel- 
ques habirans  du  Château  de  Vincennes 
pour  lefquels  il  fut  un  moyen  de  falur. 
On  lui  offrit  plufieurs  fois  fa  liberté  ,   à 
la  charge  de  donner  la  démiliion  de  fa 
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petite  Cure.    II  la  refufa  confia  m  ment. 
Il  difoit  :   C'eft  mon  époufe   :  elle  eft 
pauvre  :  elle  eft  laide  ;  mais  je  n'en  fuis 
pas  moins  obligé  de  la  garder.  M.  de 
Saint-Papoul ,  de  Segur  ,  venoit  depuis 
quelque  tems  à  Régennes  j  où  on  étoit 
charmé  de  voir  dans    ce  Prélat  la  plus 
haute  piété  jointe  à  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  faire  la  douceur  &  l'agré- 
inent    de   la  fociété.   Il    apprit    à    M. 
d'Auxerre  que   le   Curé  de  Roncheres 
croit  maître  de  fortir  de  fa  prifon  ,  & 
que  des  amis  lui  confeilloient  de  fe  dé- 
mettre de  fa  Cure  qui  feroit  donnée  à 
un  bon  fujet ,  afin  de  ne  pas  s'expofer 
à  une  tentation  qui  ,  par  fa  continuité , 
deviendroit  peut-être  plus  dangereufe  ; 
mais  qu'il  perfiftoit  à  le  refufer.  Le  pri- 
fonnier,  qu'on  appelloit à  Vincennes  le 
Doyen ,  comme  le  plus  ancien  ,  en  in- 
forma  lui-même   M.  d'Auxerre  par  fa 
lettre  du    16  Février   1745    ,  oii  il  lui 
expofa  fes  raifons.  11  dit  que  la  deman- 
de qu'on   lui  fait  de   fe  démettre  de  fa 
Cure  eft  injufte  ^  que  d'y  déférer  feroit 
un   commencement   d'aftbibliftement  , 
dont  on  fe  prévaudroit  pour  tirer  de  lui 
ce  qu'on  venoit  d'obtenir  de  fon  Con- 
frère j  qu'il  fe  rendroit  indigne  de  la 
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grâce  de  la  perfévérance  ,  fi  au  lieu  d« 
fuivre  les  delTeins    de  Dieu  fur  lui  ,  il 
vouloir  les  prévenir  ^  qu'après  lui  avoir 
promis  fa  liberté  ,  on  la  lui  feroit  atten- 
dre fous  difFérens  prétextes  ;  ce  qui  pour- 
roit  le  conduire  à  une   chute  complet- 
te  ,  &  que  le  feul  moyen  de  l'éviter  étoit 
de  n'entrer  en  aucune  composition  ,  pas 
même  en  ce   qui  paroîtroit  de  moins 
important.  M.  d'Auxerre  lui  répondit  : 
«  Les  fentimens  que  vous  exprimez  dans 
«votre  lettre  font   dignes  d'un   prifon- 
»>  nier  de  J.  C.  Ils  vous  font  infpiréspar 
»  ia  Sagejje  qui  ejl  defcenduc  avec  vous 
»  dans  la  prifon.  M.  de  Saint- Papoul   fe 
»  joint  à  moi  pour  remercier  Dieu  à^s 
•>■>  grâces  qu'il  vous  fait ,,  &  pour  approu- 
»  ver  vos  raifons.  »  Les  liens  de  ce  Cu- 
ré fe  relâchèrent  de  plus  en  plus.  Il  eut 
permiilion  d'aller    dans    les  jardins  du 
Château  ,  &  d'y  voir  quelques  amisr  11 
fortit  en  1758  comme  il  y  étoit  entré  , 
avec  cette  différence  que  le  Roi  eut  la 
bonté  de  lui  accorder  une  penfion  de. 
huit  cents  livres.  L'ordre  pour  fon  élar- 
giffement  lui  donnoit  la  liberté  d'aller 
où  il  voudroit ,  excepté  dans  le  Diocèfe 
d'Auxerre  ,  qui  étoit  alors  livré   à    M, 
de  Condorcet.  S'il  étoit  permis  de  fon- 
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âer  les  raifons  du  difcernement  des  deux 
prifonniers  ,  on  pourroit  dire  que  l'un 
s'efl  plus  défié  que  l'autre  de  fa  propre 
foiblelTe. 

Le  Régent  de  troifiéme  du  Collège 
d'Auxerre  dida  à  fes  écoliers  un  thème, 
où  il  parloit  du  retour  du  P.  TerralTon 
à  la  Catholicité.  M.  d'Auxerre  en  en- 
voya une  copie  à  M.  de  Saint- Florentin  , 
&  le  Régent  ne  reparut  plus  à  Auxerre. 
Deux  ans  après  ils  firent  pour  la  pre- 
mière fois  un  exercice  fur  l'Hiftoire  de 
France  ,  dont  le  prérendu  Janfenifme 
faifoit  un  des  principaux  articles.  Le 
lendemain  quelques  Eccléfiaftiques  ,  ôc 
entr'autres  un  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale ,  furent  infultés  par  ces  écoliers  fi 
bien  exercés.  M,  d'Auxerre  s'en  plai- 
gnit au  même  Miniftre  ,  qui  lui  manda 
que  le  Roi  donneroit  fes  ordres  à  ce  fu- 
jet.  Il  ne  fut  plus  queftion  de  fembla- 
ble  exercice  dans  le  Collège  d'Auxerre. 

La  féconde  lettre  de  M.  d'Auxerre  a 
M.  de  Charancy  demeura  fans  réplique  , 
&  il  ne  fe  préfenta  plus  d'adverfaire 
que  M.  de  Laon  ,  la  Farre.  Ce  Prélat ,  û 
connu  d'ailleurs ,  prit  le  ton  d'un  Dé- 
fenfeur  de  la  Foi  ,  dans  des  Mande- 
mens  qui  ne  refpiroient  que  fchifme  & 
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violence.  Mais  M.  d'Aiixerre  l'aban- 
donna au  Public  de  aux  Arrêts  du  Con- 
feil ,  qui  firent  bonne  juftice  de  fes  écrits. 
M.  Fabus  ,  Receveur  des  Décimes  du 
Diocèfe  de  Laon  ,  vint  à  Régennes  pour 
renouveller  le  bail  de  l'Abbaye  de  S. 
Jean.  Il  raconta  a  M.  d'Auxerre,  qu'ayant 
été  invité  à  fouper  par  M.  de  Laon  ,  il 
ne  s'y  trouva  avec  lui  qu'un  Jéfuite  ^  qu'à 
la  fin  du  repas ,  Iqs  gens  s'étant  retirés  , 
M.  l'Evêque  parla  avec  amertume  des 
Arrêts  du  Confeil  qui  pleuvoient  fur 
lui  ,  &  dit  :  On  prétend  que  j'ai  l'am- 
bition d'être  Cardinal  ;  je  n'y  penfe  pas  j 
je  ne  le  voudrois  pas  :  que  le  Jéfuite 
l'interrompit  en  frappant  fortement  fur 
la  table ,  &  s'écria  :  Vous  le  ferez,  Mon- 
feigneur ,  malgré  vous.  Le  patelin  étoit  ' 
très-fûr  qu'il  n'en  feroit  rien  ^  mais  la 
Société  trouvoit  dans  ce  Prélat  un  en- 
fant perdu ,  dont  elle  efperoit  tirer  un 
jour  quelque  avantage  par  fa  qualité  d'E- 
vêque. 
M.  d'Au-  ^^  d'Auxerre  ne  s'occupa  donc  plus 
cupe.iei"in-qu'à  inftruire  fes  Diocéfains.  Il  voyoit 
ftrudion  de  ^^^^  |^  pl^5  fenfible  douleur  le  liberti- 
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fains.  nage  d  elprit ,  &  1  irréligion  le  montrer 
à  vifage  découvert  ,  &c  donner  hardi- 
ment des  leçons  j  le  poifon  de  l'impiété 
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fe  répandre  He  la  Capitale  dans  les  Pro- 
vinces ,  &  pénétrer  dans  \qs  campagnes. 
U  voyoit  qu'au  lieu  de  s'armer  du  glaive 
de  la  parole  ,  de  mettre  en  œuvre  la 
fcience  &  les  talens ,  d'infpirer  une  fain- 
te  émulation  pour  combattre  ce  monftre, 
on  lui  laifloit  continuer  fes  ravages  , 
tandis  qu'on  s'amufoit  à  pourfuivre  un 
phantôme ,  qui  n'avoir  d'exiftence  que 
dans  le  mérite ,  le  zele  &  la  capacité  de 
ceux  en  qui  on  vouloir  le  réalifer.  U 
voyoit  en  plufieurs  endroits  \q%  plus  ha- 
biles Prédicateurs  réduits  au  filence  ;  les 
Miniftres  les  plus  éclairés  rendus  inu- 
tiles \  l'étude  des  divines  Ecritures  & 
de  la  fainte  Tradition  négligée ,  ou  mê- 
me rendue  fufpedte  \  les  Sacremens 
fcandaleufement  prodigués  dans  les 
Millions  ,  &  refufés  fous  un  vain  pré- 
texte à  des  perfonnes  de  tous  états  &  de 
tout  fexe  ,  d'une  conduite  irréprochable 
&  d'une  piété  édifiante.  L'ennemi  com- 
mun profitoit  feul  de  ces  funeftes  divi- 
fions ,  qui  lui  laifToient  en  quelque  for- 
te le  champ  libre  ,  «Se  il  tâchoit  de  ren- 
dre la  Religion  odieufe  ,  en  lui  attri- 
buant ce  qui  n'étoit  que  l'effet  d'un 
aveugle  préjugé.  M.  d'Auxerre  touché 
&  effraye  de  ces  mairx,  confacra  le  Man- 
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dément  pour  la  difpenfe  des  œufs  pen- 
dant le  Carême  des  années  1746'  i 
1747&  174S  3  à  affermir  la  foi  de  fesr 
Diocéfains  y  en  les  écIairaiH  ,  &  à  leur 
donner  une  jufte  horreur  de  l'incrédu- 
lité. 

«  Malheur  à  nous ,  s'écri^-t-il  dans  le> 
«  premier ,  de  nous  voir  obligés  de  prê- 
M  cher  la  vérité  de  notre  fainre  Religion , 
«  non  à  des  Idolâtres ,-  à  des  Mahomé- 
»  tanSjà  à^s,  Juifs  \  mais  à  des  Chrétiens^ 
35  à  àt^  hommes  que  l'Eglife  a  enfantés 
■>•>  à  J.  C.  dans  le  Baptême ,  qu'elle  a  éle- 
«  vés  dans  la  foi  qu'elle  prof  elfe ,  &  clans 
s5  les  règles  de  la  vie  chrétienne  dont  elle 
3)  eft  la  dépofîtaire.  »  11  fait  d'abord  re- 
marquer que  l'incrédulité  de  ceux   qui 
ont  été  éclairés  àç.s  lumières  de  la  foi , 
ne  tire  fon  origine  que  de  la  corrupriori 
du  cœur ,  du  dérèglement  è&s  mœurs  , 
de  la  tyrannie  des  paffions.  C'eft ,  dit-il , 
du  fond  des  vices  auxquels  on  fe  livre  , 
que  s'élèvent  les  noires  vapeurs  qui  offuf^ 
quent  l'ame  &  qui  abforbent  la  lumière 
dont  elle  étoit    éclairée.   On   fouhaite 
qu'une  religion ,  qui  ne  montre  qu'une 
éternité  malheureufe  pour  l'état  où  on 
fe  trouve  &  dont  on  ne  veut  pas  fortir,- 
foit  fauffej  &  à  force-  de  le  îbuhaiter'. 
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on  fe  le  perfuade.  Il  s'élève  avec  force 
contre  la  duplicité  &  le  mafque  dont 
\es  incrédules  fe  couvrent  dans  le  befoin. 
Ils  fe  piquent  de  droiture  ,  de  probité  , 
de  fincérité ,  quand  ils  ont  affaire  aux 
hommes  :  n'y  aura-t-il  donc  ,  pourfuit 
M.  d'Auxerre ,  que  la  Religion  où  la 
faufleté  foit  permife,  où  la  duplicité 
cefTe  d'être  honteufe  ?  .  . .  On  fera  pro- 
fefîîon  d'incrédulité  dans  les  converfa- 
tions  particulières  j  &  on  fe  couvrira  du 
manteau  de  la  religion  dans  les  occa- 
fions  où  la  bienféance  de  l'état  &  du  rang 
Texigenr.  Il  met  enfuite  fous  les  yeux 
^Qs  Fidèles  l'état  de  la  Religion  depuis 
Adam  jufqu'à  J.  C.  &  depuis  J.  C.  juf- 
qu'à  nous  j  l'accomplifTement  des  prophé- 
ties ,  les  miracles  &  le  grand  prodige  de 
l'établiffement  du  Chriftianifme  &c  de 
fa  propagation  dans  tout  le  monde ,  au 
milieu  des  plus  cruelles  perfécutions 
pendant  plufieurs  (îecles. 

Dans  le  fécond  Mandement^.  d'Air- 
xerre  fait  obferver  que  les  impies  de 
nos  jours  ne  connoilTent  point  la  Re- 
ligion contre  laquelle  ils  ofent  s'élever  , 
&  qu'ils  n'en  ont  que  de  fauflTes  idées. 
Il  exhorte  les  Fidèles  à  s'en  inftruire  de 
plus  en  plus.  II  leur  fournit  des  rcponfes 
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aux  vaines  difficultés  des  incrédules ,  & 
des  armes  contre  leurs  railleries  &  leurs 
infultes.  Il  dit  que  les  hérétiques  des 
derniers  fiecles  font  la  caufe  de  ce  dé- 
bordement d'impiété,  en  ce  qu'ils  ont 
commencé  par  fecouer  le  joug  falutaire 
de  l'autorité ,  par  fe  révolter  contre  l'E- 
glife ,  par  permettre  aux  Chrétiens  de 
s'en  rapporter  à  leur  efprit  particulier 
pour  ce  qu'ils  doivent  croire.  Dans  le 
troifiéme ,  il  expofe  les  principes  de  la 
morale  chrétienne  d'après  faint  Auguftin 
dans  fon  livre  des  mœurs  de  l'Églife 
Catholique.  «  Vous  conviendrez  fans 
»  peine ,  dit-il ,  qu'une  morale  fi  pure , 
»  fi  fainte ,  &  en  même  temps  ren- 
s>  fermée  dans  le  feul  précepte  de  l'a- 
»>  mour  de  Dieu  ,  préfente  d'elle- mê- 
>5  me  le  caraftere  de  vérité  &:  la  preuve 
«  fenfîble  de  la  fageiTe  infinie  qui  nous 
3»  l'a  enfeignée. 

M.  le  Duc  d'Orléans ,  en  lui  accu- 
fant  la  réception  du  premierMandement, 
lui  écrivit  :  «  La  maladie  que  vous 
«  vous  propofez  de  combattre  demande 
«  de  prompts  &  puilfans  remèdes.  Per- 
sî  fonne  n'eft  plus  propre  que  vous  à  les 
S5  adminiftrer ,  &  il  y  a  tout  lieu  d'ef- 
»  perer  un  bon  fuccès  ,  s'il  plaît  à  la  di« 
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vine  Providence  de  bénir  les  efforts  que 
»  votre  zèle  pour  le  falut  des  âmes  qui 
M  vous  font  confiées  vous  infpire.  5>  M, 
le  Chancelier  lui  mandoit  dans  la  mê- 
me circonftance  :  «  Vous  avez  trouvé  le 
»  moyen  de  ralTembler  tout  ce  que  l'on 
»  peut  dire  de  plus  fort ,  pour  faire  fen- 
«  tir  en  peu  de  mots  l'extravagance  & 
M  le  ridicule  même  de  l'impiété.  Le 
»>  tableau  de  la  religion ,  &  fur-tout  la 
«  peinture  que  vous  y  faites  de  fon  éta- 
})  bliflement  miraculeux ,  forme  un  con- 
»  trafte  admirable  avec  la  première  par- 
j>  tie  de  votre  Mandement.  Dieu  veuil- 
j>  le  donner  à  un  ouvrage  fi  propre,  non- 
j»  feulement  à  faire  admirer  èc  refpec- 
j>  ter ,  mais  aimer  &:  goûter  la  Reli- 
»>  gion  ,  le  fucccs  qu'il  mérite ,  &  par 
»>  lui-même ,  «S^  par  les  intentions  de  fon 
»>  auteur.  » 

LeLedeur  nous  fçaura  bon  gré  de  lui 
avoir  procuré  des  extraits  des  lettres  de 
ce  grand  homme  ,  fi  jufte  eftimateur  du 
bon  &  du  beau  \  elles  font  toutes  écri- 
tes de  fa  main  &  bien  peintes.  A  l'oc- 
cafion  du  Mandement  qui  ordonne  des 
prières  publiques  pour  le  Roi  qui  alloit 
ouvrir  la  quatrième  campagne  en  l'an- 
née 1747  >  M.  le  Chancelier  difoit  i 
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M.  d'Auxerre  :  «  La  pavaphrafe  noble 
J,  &  touchante  que  vous  avez  faite  de 
^'  XExauiiat ,  nous  découvre  de  nouvel- 
y,  les  beautés  dans  ceCantique,auxquelles 
^'  l'ancienne  habitude  nous  rendou  peut- 
''  être  moins  fenfibles.  „  Dans  ce  Man- 
dement M.  d"Auxerre  rappelle  en  peu 
de  mots  les  heureux  événemens  de  1  an- 
née précédente.  Il  apprend  aux  Fidèles 
que  toutes  les  démarches  du  Roi  n'an- 
noncent que  des  vues  &  des  intentions 
pacifiques  ',    qu'il    vient   encore  de  les 
manifefter  dans  la  Déclaration  par   la- 
<iuelle  il  expofe  les  motifs  qui  l'obligent 
i  porter  fes    armes   dans  les    Etats  de 
Hollande.  "Il  y  parle,  dit  x\L  d'Auxerre, 
„en   Roi  vainqueur^  mais  en  même 
"  temps  en  Prince  amateur  de  la  paix  , 
'^  qui  ne  fe  laifle  pas  éblouir  par  la  con- 
'l  tmuité  des  fuccès  ,  &  qui  ne  fe  pro- 
„  pofe  que  le  repos   de  l  Europe  &  le 
bonheur  de  fes  fujets.  „  Tout  le  refte 
du  Mandement  eft  une  prière  qui  e» 
prime  les  fentimen^^'uncœur  bien  fran- 
cois  &  bien  chrétien. 
'   Le  livre  du  P.  Pichon  Jefuite  en  tor< 
î;^hon."  me  de  Dialogue  parut  imprimé  fur  la  hn 
de  1/45  »  ^o^s  ce  titre  :  L.ejipnt  de  J.  C. 
^  de  l'Efifi  fur  la  fréquente  Communion. 
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il  étoit  muni  de  lapprobadon  du  Pro- 
vincial,  &de  trois  Théologiens  de  h 
•Société.  Un  Dodeur  de  Sorbonne  cen- 
ieur  Royal   voulut  bien  y  /oindre  fon 
lultrage.   Les  Journalises   de  Trévoux 
i  annoncèrent  avec  \ts  plus  grands  élo- 
ges. Il  vint  à  Régennes,  &  l'Abbé  Det- 
temare  qui  voyoït  tout  avec  des  yeux 
géomètres ,  dit  après  l'avoir  lu  :  Les  Jé- 
suites ont  mal  calculé  ;  il  y  a  aduellement 
trop  de  lumière  en  France ,  fur  le  fu- 
iet  que  traite  le  P.  Pidion ,  pour  ofer 
faire  paroitre  fon    ouvrage.   M.  d'Aii- 
xerre  l'examina,  &  il  fe  crut  indifpen- 
iablement  obligé  d'oppofer  le  véritable 
eiprit  de  J.  C.  ^' de  l'Eglife  à  l'efprit 
delà  Société,  &  au  relâchement  fcan- 
^laleux  que  le  Jéfuite  avoit  mis  en  fyf- 
teme.  Il  pofoit  pour  principe  que  l'E- 
ghle  a  toujours  cru  &  croit  encore  qu'à 
force  de  recevoir  les  pécheurs  ,  ils  fe  cor- 
rigeront ^  fe  fanctifieront,  &  la  ma- 
xmie  qui  fait  la  bafe  de  tout  fon  livre 
eft  celle-ci  :  Quand  on  a  eu  le  malheur 
de  tomber  ,  il  but  vite  fe  confelfer  & 
communier  enfuite.  Il  fuppofe  que  dès 
quon  fe  confelîe  ,  c'eft    toujours   avec 
d.^  famtes   diff^ofinons  ,  qu'il  eft  très- 
lacile  de  fe   donner.  Pour  rcpondr.e  à 
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robiedion  que  les  chofes  faintes  font 
pour  les  Saints  ,  il  diftingue  deux  fortes 
5e  fainteté,  l'une  de  précepte ,  1  autre 
de  bienféance.  La  fainteté  de  précepte 
eft   l'exemption  du  péché  mortel   que 
l'on  acquiert  toujours  en  allant  vite  a 
confefTe  :  elle  fuffit   pour  communier 
fréquemment,  même  tous  les  jours  jôc 
la  fréquente  communion  tient  lieu   de 
toutes  les  pénitences  que  l'Eglife  impo- 
foit  autrefois  pour   les  grands   criiiies. 
M.d'Au-     Ces  excès  font  combattus  dans  lUr- 
«"l  '",    donnance    &  Inftrudion    Paftorale   de 
rès,\    M.  d'Auxerre,  dont  la  première  partie 
^^"2^'^.eft  employée  à  difcuter  les  moyens  ôc 
M.  Ar-      les  preuves  qui  fervent  d  appui  aux  laees 
'""^'*-       du  P.   Pichon.    La  féconde  traite  des 
difpofitions  à   la  fainte  Communion  , 
&de  la  pénitence  par  laquelle  guides 
pénitens  peuvent  y  être  admis.  Dans  la 
troifiéme  M.  d'Auxerre  venge  la  mé- 
moire de  M.  Arnauld  &   fon  livre  de 
la  Fréquente  Communion  ,  qui  avoit 
paru  avec  l'approbation  des  plus  iliul' 
très  Evèques  de   ce  temps-la.  Il  le  tit 
un  devoir  de  rendre  juftice  au  mente 
&  Ua  vertu  de  ce  favant  Dodeiu:^ 
qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à 
TEglife.  Cette  Inftrudion  forme  un  vo- 
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lume  de  500  pagesin-12-  Les  Conlef- 
feurs  &:  les  fimples  fidèles  y  trouveront 
les  règles  fur  es  &:  invariables  qu'il  faut 
fuivre  ,  foit  pour  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  de  Pénitence  &:  d'Euchariftie ,  foit 
pour  y  participer  avec  fruit. 

L'Abbé  de  Pompone  fut  charmé  de 
voir  M.  Arnauld  ,  fon  oncle  ,  vengé 
des  imputations  calomnieufes  du  P.  Pi- 
chon.  Il  en  témoigna  toute  fa  reconnoif- 
fance  à  M.  d'Auxerre  par  fa  lettre  du 
23  Janvier  1748  ,  &:  il  lui  marqua 
que  s'il  favoit  à  quel  Tribunal  s'adref- 
fer  pour  en  avoir  juftice,  il  y  porteroit 
its  plaintes  :  mais  ,  difoit-il ,  qui  eft-ce 
qui  écoutera ,  &:  qui  s'expofera  à  la  fu- 
reur d'un  Corps  aulïi  terrible  que  celui 
des  Jéfuites?  M.  d'Auxerre  lui  répon- 
dit qu'il  pouvoit  prendre  la  mcme  voie 
que  prit  feu  M.  de  Troyes  pour  la  mé- 
moire du  grand  BolTuet  ,  fbn  oncle  ^ 
&  l'Abbé  de  Juliard  pour  celle  de  Ma- 
dame de  Mondonville  ,  fa  tante  ,  qui , 
dit-il ,  n'ctoit  pas  à  comparer  avec  M. 
Arnauld  ,  quoiqu'elle  eût  les  mêmes  en- 
nemis. L'un  &;  l'autre  ont  obtenu  dans 
les  Parlemens  de  Paris  &  de  Touloufe 
ce  qu'ils  demandoicnt.  L'Abbé  de  Pom- 
pone fui  vit  ce  confeil ,  &  par  aâ:.e  de- 
Tomt  11,  L 


242     Vie  de  M.  de  Caylus , 
«vant  Notaires  il  donna  pouvoir  à  unT'ro- 
ciireur  ,  de  ,  poiir  lui  &  en   fon  nom  ., 
rendre  plainte  à  la  Cour  de  la  diftama- 
tion  de  la  perfonne  &  des  ouvrages  de 
M.  Arnauld  ,  &c.  Madame  la  Marquife 
de  Pompone  déclara  qu  elle  adhéroit  à 
ladite  procuration  pour  rendre  plainte  , 
&  au   projet  de  R.equete  pour  êtrepré- 
fentée  au  Parlement.  M.  le  Chancelier 
informé  de  ces  démarches  engagea  l'Ab- 
bé de  Pompone  à  retirer    fa    Requête 
des  mains  de  M,    le  Procureur  Géné- 
ral ,  &  à  TadreiTer  diredement  au  Roi , 
dont  il  obtiendroit  juftice.  Et  en  effet  il 
lui  écrivit  en  cqs  termes  :  ^•>  J'ai  eu  l'hon- 
«  neur  de  rendre  compte  au  Roi  des 
,-,  plaintes  que  vous  avez  portées  contre 
»  plufieurs  endroits  du   livre  du  P.  Pi- 
,>  chon  ;  &:  S.  M»    m'ordonne  de  vous 
r>  écrire  que  vous  avez  eu  raifon   de  lui 
■,■>  demander  juftice  des  excès  dans  lef- 
.5.  quels  il  eft  tombé  en  parlant  de  M. 
s>  Arnauld  ,  votre  grand  oncle  j  mais  que 
o  le  P.  Pichon  ayant  lui-mcme  condam- 
^,  né  fon  livre  ,  &  le   P.  Provincial  àes 
»  Jéfuites  accompagné  du  P.  PeruiTeau  , 
i>  m'ayant  déclaré  que  l'Auteur  vous  af- 
:>  fureroit  par  écrit ,  û  vous  le  vouliez  , 
^j^u'il  défayouoit.&  rétraétoit  quelques 
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-j)  faits  perfonnels  &  injurieux  qu'il  avoit 
î>  avancés  au  fujet  de  M.  ArnauW  ,  &; 
»j  donc  il  avoit  reconnu  depuis  la  faufTe- 
«  té;  S.  M.  croit  que  vous  avez  lieu  d'ê- 
«  tre  content ,  d'autant  plus  que  la  ré- 
«  vocation  du  privilège  accordé  pour 
î»  l'impreliion  du  livre,  &  l'ordre  que  le 
3>  Roi  m'a  donné  de  retrancher  du  nom- 
»  bre  des  Cenfeurs  Royaux  celui  qui  l'a 
i>  approuvé  ,  achèvent  de  vous  procurer 
n  la  fatisfaction  la  plus  defirabîe.  n  M. 
de  Maurepas  écrivit  dans  le  même  goût 
à  M.  dePompone  ,  qui  dépofa  chez  fon 
Notaire  le  projet  de  Requête  au  Parle- 
ment ,  la  lettre  de  M.  le  Ch.....elier  , 
l'Arrêt  du  Confeil  qui  révoque  la  per- 
miflion  d'imprimer  ,  &  la  lettre  de  M. 
l'Archevêque  de  Paris  aux  Curés  &  Con- 
fe(reurs ,  par  laquelle  il  leur  enjoint  d'in- 
terdire aux  Fidèles  la  leârure  du  livre  du 
P.  Pichon  ,  &  leur  communique  la  let- 
tre de  ce  Jcfuite  à  Itfi  écrite  ,  où  il  dé- 
clare qu'il  dcfavoue  fon  livre  ,  qu'il  le 
rétraéle  &:  le  condamne  de  tout  fon 
cœur.  L'Abbé  de  Pompone  fe  fit  donner 
adte  du  dépôt  de  ces  pièces  ,  où  il  dé- 
clare defirer  qu'une  expédition  foit  re- 
mife  à  la  Biblioriiéque  de  S.  M.  pour 
fervir  de  monument  de  la    catholicité 
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244  ^'^^  de  Al.  de  Caylus , 
d'Antoine  Arnaiild  ,  fon  grand  oncle  9 
qui  a  combattu  fi  fortement  les  enne- 
mis de  la  foi ,  &  aux  foins  duquel  on 
eft  redevable  des  témoignages  des  Egli" 
fes  d'Orient  fur  la  foi  de  la  Préfenc® 
réelle  &  de  la  TranlTubftantiation.  Il  en 
envoya  une  pareiUe  expédition  bien  en 
forme  à  M.  d'Auxerre  ,  en  lui  marquant 
qu'il  la  lui  devoir  autant  par  inclination, 
que  par  reconnoilTance. 

Il  lui  avoit  en  effet  toute  l'obligation 
de  la  iuftice  qui  venoit  de  lui  être  ren- 
due. C'eft  M.  d'Auxerre  qui  avoit  ma- 
nifefté  toute  l'horreur  des    accufations 
que  le  P.  Pichon  empruntoit  de  Ces  an- 
ciens Confrères ,  &  qui  avoient  été  juf- 
qu'à  vouloir  rendre   fufpe£fce  la  foi  de 
M.   Arnauld  fur  la  préfence  réelle  de 
CoitjpH-  J.  C.  dans  TEuchariftie.  M.  de  Caylus 
"ç  ]['.'^fe  fit  beaucoup  d'honneur   en    prenant 
dans  ces  temps  critiques  la  défenfe  de 
DsMada-  ce  célèbre  Doéteur."  Madame  la  Ducheffe 
^eire  ciu    du  Maine  lui  mandoit  :  "Je  ne  fuis  pas 
Mûiae.       ^^  furprife  que  mon  admiration  pour  vo- 
5,  tre  Inftruétion  Paftorale  vous  foit  re- 
„  venue  par  plufieurs   endroits  ;,car  je 
3,  n'ai  celTé  d'en  parier  avec  les  éloges 
,,  qu'elle  mérite  ,  &  je  ne  puis  m'empê- 
,,  ch^r  de  vpus  répéter  que  je  n'ai  riea, 


ment 
eu 
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>,  vu  de  fi  beau  ,  de  fi  édifiant ,  ni  de 
,5  mieux  écrit.  Le  courage  avec  lequel 
j,  vous  rendez  juftice  à  M.  Arnauld  ^  eft 
5,  bien  digne  d'un  illuftre  Prélat,  tel  que 
„  vous  :  il  n'a  pas  été  imité.  Que  Dieu 
,,  vous  conferve  pour  l'honneur  de  la 
„  Religion  &  le  bien  de  l'Eglife.  Je  vous 
,,  répéterai  toujours  que  j'ai  pour  vous  la 
,j  plus  parfaite  eftime  &  la  plus  tendre 
,,  amitié.  ,, 

M.  le  Chancelier,  après  avoir  fait  à    r)eM. !« 

Mj,  ■  ^  |.  ,     ,  Chanceliet 

.  d  Auxerre  loncomphment  de  bonne  Da-usf- 

année ,  lui  dit  :  **  J'avois  commencé  à  '-^^• 

,,  dévorer  avidement  votre  Inll:ru6lion 

„  fur  le  livre  du  P.    Pichon  ,  mais    le 

5,  temps  m'a  manqué  pour  l'achever.  Je 

,,  compte  d'en  reprendre  la  lecture  auiîi- 

,,  tôt  qu'il  me  fera  pollible  ,  &   je  fuis 

„  perfuadé  que  j'y  verrai  toujours  ré- 

j,  gner  la  mcme  fagefle  ,  la   même  mo- 

j,  dération  ,  la  même  folidiré   que  dans 

,,  ce  que  j'ai  déjà  lu.  Jouilfez  long-temps 

,,  d'une  fanté  dont  vous  faites  un  Çi  bon 

„  ufage.  „        ^       ^ 

M.  le  Duc  d'Orléans ,  qui  écrivit  huit    „   ^,  , 

jours  après  ,  manda  :  ,,  J  ai  lu  avec  une  Duc  dOr- 

„  grande  fatisfaction  ce  que  vous  avez  '""^* 

J,  écrit  contre  le  livre  du  P.  Pichon.  La 

5,  folidité  des  principes    que    renferme 
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2^6      F'ie  de  M.  de  Cqyhis , 
,,  votre    Inflrudion  pleine  de  fage/Te  » 
,,  ne  laifTe  rien  à  délirer  à  ceux  qui  ai- 
5j  ment  le  vrai.  Recevez-en ,  je    vous 
5,  prie  ,  mon  compliment.  ,, 

Dans  àQS  Mémoires  pour  la  vie  de 

M.  de  Caylus ,  il  étoit  indifpenfable  de 

faire  pafler  à.  la  pôftériré  des  fufFrages  Cv 

précieux  ,   (\  refpedbables ,  ii   flatteurs» 

Et  comment  n'y  pas  joindre  celui  de  M. 

,    ï>e  M.  le  le  Procureur  Général  ,JoIy  de  Fleury  , 

Général  jo-  ^^^^  lequel  il  ^  toujours  été  en  relation 

\y  de  fleu-  très-intime  ?  Ce  Magiftrat ,  qui  avoit  le 

^^'  difcernement  aulîi  jufte  que  refprit  fin 

&  pénétrant ,  écrivit  à  M.  d'Auxerre  r 

"  C'eft  toujours  avec  un  nouveau  plai- 

„  fk  qu'on  lit  vos  ouvraçres.  On  ne  cQvn^ 

i         ...  s 

,,  prend  point  ici  comment  vous  pou- 

j,  vez  ne  vous  point  démentir  dans  la 

,,  multiplicité  de   vos  produirions  ,  & 

,,  même  diveriîher  ceux  qui  regardent 

,,le  même  objet,  que  vous  traitez  toii- 

,5  jours  avec  la  même  folidité ,  la  même 

,,  déHcatelfe ,  la  même'  ond;ion  ,  &  la 

„  piété  fur-tout  qui  règne  dans  tout  ce 

,,  que  vous  compofez.  ,,  Il  lui  marquoit 

une  autrefois  :  *'  Si  j'étois  feul  à  louer 

,,  vos  ouvrages ,  on  me  regarderoit  com- 

,,  me  furpeél  :   mais  ils  font  ^ci  l'objet 

5,  d'un  éloge  public.  ,,  M.  le  Duc  de 
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Saint-Simon  témoignoit  à  M.  d'Auxer-  ou^de^ai^t 
re  la  même  fatisfaction  de  fes  Inftmc-  simoc. 
tions  &  Manciemens  ;  **  Vous  avez  ,  lui 
,,  difoit-il  ,  le  privilège  unique  d'être 
,,  toujours  éi^alement  folide  &  nouveau , 
,j  &:  de  vous  furpalTer  même  en  chaque 
3,  ouvrage  qui  paroît  de  vous.  „ 

L'Inrtrudion  Paftorale  de  M.  d'Au-     DendTi. 
xerre ..  qui  eft  datée  du  27  Septembre  ^^^  'i  £vï- 

}-        ,  .  ^    I  ques. 

1749  ,  rut  le  premier  coup  porte  con- 
tre le  livre  du  P.  Pichon.  Il  en  re<^ut 
des  compîimens  de  tous  côtés  ,  &c  fpé- 
eialement  de  M.  l'Archevêque  de  Tours , 
&  des  Evêques  de  Soiflons  ^  de  Châlons- 
fur  Marne  ,  de  Carcaflonne-  j  de  Lo- 
deve  ,  de  Luçon,  qui  en  font  les  plus 
grands  éloges.  M.  de  Sens  qui  fe  dou- 
ta bien  queM.  d'Auxerre  y  travailîojt , 
lui  manda  qu'il  avoit  examiné  le  li- 
vre ,  &:  qu'il  Tavoit  trouvé  plein  d'er- 
reurs dans  le  dogme  &  dans  la  prudence  ;. 
iJ  lui  offre  les  remarques  qu'il  a  faites  : 
&  dans  une  féconde  lettre  ,  il  lui  té- 
moigne fon  chagrin  d'une  lettre  du  Non- 
ce  ,  qui  portoit  que  le  Pape  avoit  ap- 
prouvé^le  livre  du  P.  Pichon.  **  Après 
„  tout ,  dit  M.  de  Sens  ,  ce  n'eft  pas  là 
„  une  approbation  émanée  du  faint  Sié- 
„  ge  j  ce  ne  pourroit  être  au  plus  que 
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'248  Vie  de  M.  de  Caylus^ 
3, l'opinion  particulière  du  faint  Père, 
5,  opinion  qu'il  changera  fans  doute,fi  on 
,j  lui  fait  remarquer  les  défauts  intolé- 
j^rables  de  ce  livre.  „  M.  d'Auxerre  lui 
répondit  qu'il  ne  pouvoir  croire  que  le 
Pape  eût  honori  de  fon  approbation 
un  auiîi  mauvais  livre  ,  &  le  pria  de 
lui  communiquer  it%  réflexions.  M.  de 
Sens  les  lui  envoya  ,  &  les  fit  imprimer 
l'année  fuivante.  Le  bruit  répandu  de  la 
lettre  du  Nonce  fe  trouva  faux. 

Les  Jéfuites ,  dont  le  P.  Pichon  n'a- 
voit  fait  qu'expofer  les  fentimens  &  la 
pratique  ,  fe  feroient  peu  embarraflés 
de  la  cenfure  de  M.  d'Auxerre  ,  quel- 
qu'accablante  qu'elle  fût ,  &"  ils  auroient 
foutenu  le  livre  de  leur  confrère  avec  la 
même  hauteur  qu'ils  avoient  montrée  en 
1715  j  pour  la  thefe  de  leur  P.  ^e  Moi- 
ne. Ils  en  parlèrent  d'abord  fur  ce  ton  ; 
mais  ils  furent  obligés  de  paroîrre  cé- 
der au  foulevement  que  le  livre  du  P. 
Pichon  caufa  dans  l'Epifcopat  &  \^^ 
autres  Ordres  de  l'Eelife.  Us  avoient 
un  grand  appui  dans  M.  de  Beaumonc 
du  Repaire,  qui  venoit  de  monter  fur 
le  Siège  de  Paris  ,  après  la  mort  de  M. 
de  Beîlefont ,  lequel  n'avoir  pris  pof- 
feiîion  de  cette  Eglife  que  pour  y  être 
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inhumé.  Ce  Prélat  tint  des  conférences 
à  Conflans  avec  plulleurs  Evêques ,  de 
y  appella  des  Jéfuites.  La  doctrine  de 
ces  Pères  ,  relie  qu'elle  étoit  repréfen- 
tée  par  le  P.  Pichon ,  parut  trop  vilî- 
bJement  erronée  dans  les  principes ,  trop 
pernicieufe  dans  la  pratique ,  pour  pou- 
voir être  tolérée.  Il  fallut  donc  en  ve- 
nir à  une  rétraétation  :  c'eft  celle  donc 
on  a  vu  le  précis  dans  la  lettre  de  M. 
le  Chancelier  à  l'Abbé  de  Pompone. 

Cette  rétractation  fut  imprimée  ,   &  -    M.   de 
M.   l'Archevêque  de  Pans  le  chargea  nou\ei  Ar- 
de  l'envoyer  à  tous  \qs  Evêques  de  Fran-  ^g  pYr'"*^ 
ce  5  avec  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  aux  Ju»  envoyé 
ConfeiTeurs  de  fon  Diocèfe ,  pour  leur  tfoiTdu'  p. 
ordonner  d'interdire  aux  Fidèles  la  lec-  Ficiion. 
ture  du  livre  du  P.  Pichon.  M.   d'Au- 
xerre  reçut  ces  pièces  avec  la  lettre  cir- 
culaire de  M.  l'Archevêque ,  qui  man- 
doit ,  que  cette  précaution  lui  avoit  pa- 
ru fuffifante  à  l'égard  d'un  Auteur  qui 
a  été  le  premier  à  condamner  fon  pro- 
pre ouvrage ,  &   qui  par-là  a  prévenu 
les  fâcheu fes  imprellîons  qu'il  pouvoir 
faire.  M.  d'Auxerre  lui  écrivit  pour  le      _,     . 
remercier  ,  &  lui  dit  :  «  il  elt  rort  a  de  m.  de 
»  fouhaiter  que  la  voie  que  vous  avez  p^u"'  ^  " 
>5  prife  foit   futfifante    pour   arrêter   le 
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2  5"  O  Vie  de  M.  de  Caylus  > 
j>  cours  de  tout  le  mal  qu'un  pareil  Ti* 
»  vre  eft  capable  de  faire.  Pour  moi 
j>  j'ai  cru  devoir  inftruire  mes  Diocé- 
»  fains  fur  une  matière  aufîî  impor- 
53  tanre  &  route  de  pratique.  Vous  pou- 
}>  vez  en  juger  par  mon  ouvrage  me- 
3j  me  que  je  vous  ai  envoyé.  » 

L'exemple  de  M.  d'Auxerre  fut  fui- 
vi  d'un  grand  nombre  de  Prélats  ,  & 
en  particulier  èi^%  Cardinaux  de  Rohan 
&  de  Tencin  ,  qui  donnèrent  des  Man- 
démens  plus  ou  moins  étendus  pour  in- 
terdire dans  leurs  Dioccfes  le  livre  diT 
P.  Pichon,  &  y  oppofer  les  règles  de 
faint  Charles  &  les  maximes  de  faint 
François  de  Sales.  Plufieurs  lui  envoyè- 
rent leurs  ouvrages.  M.  de  CarcaiTon- 
ne  dont  l'IriUruârion  Paftorale  eft  une 
des  plus  belles  &  des  plus  folides  ,  lui 
écrivit  :  "  Tout  invite  à  prémunir. les  Fi- 
„  deles  contre  des  principes  auiîi  per- 
j,  nicieux  que  ceux  du  P.  Pichon.  Vous 
j,  l'avez  fait  avec  autant  de  force  que 
5,  d'érudition.-  Votre  ouvrage  qui  eft 
„  rempli  de  lumières  a  mérité  les  élo- 
5,  ges  de  tout  le  public,  &  a  été  d'un 
,,  grand  fecours  pour  tous  ceux  qui  fe 
„  font  cru  obliges  de  s'élever  cojitre 
„  des  égaremens  dont  je  penfe  qu'il  y 
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yi-3.  peu  d'exemples.  ,,  M.  d'Auxerre 
de  fon  côté  lui  témoigna  combien  il 
étoit  fatisfait  de  fon  Inftruclion  Pafto- 
rale.  **  Quelle  confolation  pour  moi ,  lui 
3,  difoit-ii ,  après  avoir  jette  la  première 
5,  pierre  contre  ce  monftre  ,  de  me  voir 
„  foutenu  dans  le  combat  par  des  Evc- 
5,  ques  tels  que  vous,-  Se  aulli  ardens- 
„  pour  la  défenfe  de  la  Morale  Evangé- 
„  lique  !  ,,  M.  de  Tours  manda  à  M.- 
d'Auxerre  :  "  J'ai  travaillé  fur  les  ma- 
3,  tériaux  admirables  que  vous  nous  aver 
j,  donnés  dans  votre  Inftruârion ,  que 
5,  j'ai  lue  jufqu'à  trois  fois.  „ 

Les  Jéfuites  avoient  furpris  à  M.  l'Ar- 
ehevêque  de  Befançon ,  de  Gramont , 
ainfi  qu'à  quelques  autres  Evêques ,  une 
approbation  en  faveur  du  P.  Pichon  ,  ôc 
Favoient  fait  imprimer  avec  fon  livre.- 
Ge  Prélat  la  révoqua  par  un  Mandement 
très-court  qui  lui  fit  un  honneur  infini. 
,>  Nous  ignorons ,  dit-il ,  hs  timides 
3,  ménagemens  qui  épargnent  l'amour-- 
>,  propre  :  nous  cédons  à  la  force  &C 
a,  aux  cliarmes  de  la  vérité  qui  nous 
3,  entraîne^  elle  eft  vidiorieufe  ,  ôc  nous 
,,  triomphons  avec  elle.  ,,  M.  de  faint 
Pons,Guenet,fut  celui  qui  en  fe  déclarant 
iimi  de  la  Société ,  parla  plus  fortement 

Lvj 


2  5"  2  F'ie  de  M,  de  Cqylus  ^ 
&  contre  le  livre  du  P.  Pichon ,  & 
contre  fes  Approbateurs ,  qu'il  foutient 
ctre  comptables  à  Dieu  &c  à  l'Eglife  i^es 
fuites  funefies  qu'aura  ce  pernicieux  Ou- 
vrage j  ce  font  ies  termes  ,  &  contre  fa 
rctradation ,  dont  il  dit  qu'elle  fent  uit 
repentir  y  un  défaveu  dejimple  bienféance 
é*  de  pure  cérémonie.  "  D'où  vient  j  c'eft 
5,  le  même  Prélat  qui  parle ,  d'où  vient 
5,  faut-il  que  la  faute  d'un  Jéfuite  de- 
„  vienne  prefque  toujours  dans  l'Eglife 
3,  une  affaire  d'Etat  ?  Qu'ils  fâchent 
3,  condamner  eux-mêmes  leurs  frères 
„  quand  ils  ont  tort.  ,> 

M.  de  Segur  joignit  fon  fuffrage  à 
celui  de  its  illuftres  Collègues ,  par  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  M.  d'Auxerre  le  6 
Janvier  1747,  où  il  rapporte  des  faits 
du  plus  honteux  relâchement  de  ia  parc 
de  quelques  Jéfuites,  dans  le  Tribu- 
nal de  la  pénitence.  Ce  refpedable  Pré- 
lat mourut  dans  le  mois  de  Septembre 
fuivant  à  l'âge  de  5  3  ans ,  épuifé  par 
les  aufterités  de  fa  pénirence. 

Tout  le  courroux  Aqs  Jéfuites  tomba 
fur  l'Archevêque  de  Tours  &  l'Evêque 
de  Soilfons.  Le  premier  avoir  publié  deux 
Inltrudions ,  l'une  fur  la  Pénitence ,  l'au- 
tre fur  la  Communion  j  ôc  à  la  têt«  de 
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celle-ci  un  AvertifTement  où  rinfufïïfan- 
ce  de  la  rétradation  du  P.  Pichon  efl: 
infinuée  avec  tout  l'art  poffible,  où  le 
devoir  des  Evêques  par  rapport  aux  nou- 
veautés contre  le  do^me  &  la  morale 
eft  mis  dans  le  plus  beau  jour.  II  y  eut 
^^^^  libelles   répandus  contre    cts  deux 
Prélats ,  &  enfuite  une  dénonciation  de 
leurs  Inftrudions  adrelTée  aux  Cardinaux, 
Archevêques  &  Evêques  du  Royaume. 
Pour  rendre  M.  de  Tours  odieux  ausj 
Evêques  \%s  plus  zélés   pour  la  Bulle , 
le  premier  objet  de  la  dénonciation  fut 
tiré   de  fon  difcours  à  l'AlTemblée  du 
Clergé  de    1745.   En   rendant   compta 
d'un  ouvrage  fur  la  Jurifdiftion  qui  y 
tut  cenfuré,  M.  de  Tours  dit  que  *«  l'Af- 
„  femblée  n'avoir  pas  eu  le  temps  d'ex- 
„  traire  de  ce  livre  un  certain  nombre 
„  de  propofirions  ^  &  d'appliquer  à  cha- 
5,  cune   en   particulier  ,    \t^   différentes 
„  qualifications  dont  elles  font  fufcepci- 
j,  blés   :  travail    cependant  néceflaîre  , 
„  travail  indifpenfable  pour  parvenir  à 
„  faire  une  cenfure  qui  foit  dans  la  for- 
„  me  la   plus  régulière ,  qui  foit  enfin 
„  digne  d'un  corps  au/lî  refpedable.  „ 
On  l'accufoit  d'avoir  voulu  par  \i  ai- 
créditer  la  Bulle ,  qui  n'avoit  pas  cette 


forme  régulière.  Ce  Prélat  éroit ,  fan5' 
contredit,  la  meilleure  tète   qu'il  y  eut 
dans  le  Clergé,  le  plus  capable  d'en  iou- 
tenir  les  droits,  &  le  plus  propre  a  en- 
bien  conduire   les  affaires.  U  avoit  ete 
nommé  par  le  Roi  pour  préfider  à  l'Ai- 
femblée  extraordinaire  quife  tenoit  alors 
pour  les  befoins  de  l'Etat  ^  il  devoir  par- 
conféquent  y-  avoir  du  crédit.  Mais  la 
cabale'  l'avoir  rendu  farpect  du  coté  de 
k  Bulle ,  &  il  avoit  contre  lui  l'ancien. 
Evêquede  Mirepoix,  qui,  fanslefavoir 
&  fans    le  vouloir  ,  n'étoit  qu'un  puf 
iiiPcruirient  entre  tes  mains  des  Jéfuites. 
Ainti  il  ne  trouva  pas  dans  (qs  Colle^ 
<rues  le  fecours  qu'il  avoit  droit  d'en  at- 
tendre. U  s'en  ouvrira  M.  d'Auxerf e  en 
l'informant  de    tout   ce  qui  fe  paflToif» 
i*  Les  Evèques ,  lui  difoit  il ,  dîpuis  du; 
„. temps  font  fi  peu  liés,  qu'ils  ne  fe  fou- 
„  tiennent   pas.   U   faut  faire    le    bien: 
„pour   le  bien,   t<  s'attendre  que   les. 
«démarches  les  plus  juftes,   po»r  1^1' 
„  quelles  il  y  auroit  eu  autrefois  a  fe  de- 
„  fendre  de  l'amour-propre ,  feront  bla- 
;,,  mées  &  contredites.  J'éprouve   cette 
„iniuftice,  ^  je   gémis  de  cette    toi. 
^blelTe  . . . . .  Le    nombre   des    Prclats 
',1  inftruits  n'eft  pas  bien  grand.  Ceux- 
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„  qui  remplacent  les  anciens ,  rend  le 
„  nombre  plus  petit.  Voilà  notre  pofi- 
„  tion ,  &  le  monde  vis-à-vis  duquel 
„  nous  fommes  placés.  Cette  année  a 
„  bien  augmenté  mes  connoilFances  fur 
5,  fa  mi  1ère.  „ 

C'eft  précifément  ce  qui  faifoit  de- 
puis fi  long- temps  le  fujet  des  plaintes 
de  M.  d'Auxerre.  Il  avoir  inutilement 
réclamé  le  fecours  &  l'intervention  de. 
les  Collègues ,  pour  venger  la  dignité  & 
les  droits  de  l'Epifcopat.  M.  de  Tours 
s  etoit  rendu  lourd  ,  comme  Us  autres  ,, 
a- les  cris.  Il  ne  prévoyoit  pas  que  lui- 
même  feroit  un  jour  la  vidime  de  cet 
efprit  de  parti ,  qui  facrifioit  tout  à  fe& 
préjugés.  Pour  fe  laver  du  foupçon  de. 
n'être  pas  bien  décidé  en  faveur  de  la 
Bulle ,    (  ce    qui  faifait  alors  le  péché 
irrémiffible  )  il   envoya  à  M.  le  Chan- 
celier une  déclaration  de  la  plus  entiè- 
re &^  la  plus  parfaite  foumifîîon   à  ce 
cfécref  ;  &  il  publia  dans  le  même  temps 
une  Inftruélion  Paftorale  fur  la  juftice 
chrétienne.  Elle  fut  univerfellement  ap- 
plaudie &  admirée  comme  l'ouvrage  le 
plus  achevé  &  le  plus  parfait   qu'iî  fôc. 
polfible  de  faire  en  ce  genre.  Les  Jéfui- 
tes  en  furent  indignés  j  &  leiu:  P.  Pa- 


2^5  T^ie  de  M.  de  CayliiS  ,' 
toLiillet  lança  dans  une  lettre  les  traita 
les  plus  envenimés  contre  l'Inftrudion 
&  contre  fon  auteur.  Il  y  eut  plufieurs 
Evêques  qui  épouferent  leur  querelle  , 
&  M.  le  Cardinal  de  Rohan  préfida  à 
des  Conférences  qui  fe  tinrent  au  Lou- 
vre pour  examiner  l'ouvrage. 

Ce  Cardinal  difoit  à  M.  de  Tours 
ec  qu'il  vonloit  le  tirer  du  précipice^ 
„  qu'on  l'avoir  féduit  j  qu'en  favon- 
,j  fbnt  fon  penchant  d'éioignement  con- 
„  tre  la  morale  relâchée  ,  on  l'avoir  con- 
„  duit ,  comme  pas-à-pas  ,  aux  excès  du 
„  rigorifme  le  plus  oittré^  qu'enfin  il 
„  étoit  devenu  Janfénifte  j  qu'il  a  fcan- 
„  dalifé  l'Eglire,  réjoui  fes  ennemis ,  fliit 
„  naître  des  cris  d'allégrefTe  &  de  ju- 
„  bilation  dans  le  camp  des  Philiftins  ; 
„  que  le  principe  des  deux  amours 
„  corrompt ,  eâte  &  rend  vicieux  tout 
„  l'ouvrage ,  ou  l'on  a  trouvé  de  la  beau- 
„  té.  .>  Ceft  M.  de  Touis  qui  mandoit 
ces  détails  à  M.  d'Auxerre  ,  &  qui  qua- 
lifioit  ces  difcours  de  déclamations  pué- 
riles. Il  ajoutoit  :  "  Ce  qui  n'eft  que  ver- 
„  bia^e ,  je  l'ai  traité  fort  fiiccindement. 
",  Je  me  fuis  borné  à  répondre  à  toutes 
,  les  faufTes  imputations  dont  on  me 
'„  charcre,  ôc  qui  en  vérité  ne  naillenl 
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,,  que  d'une  vraie  ignorance  des  fenti- 
^,  mens  que  l'on  attaque.  On  m'alfure 
5,  avoir  tout  dit.  J'afTure  de  mon  côté 
j,  avoir  tout  répondu.  Sans  doute  on  ren- 
5,  dra  enfuite  compte  au  Roi.  „  On 
étoit  parvenu  à  rendre  ce  Prélat  fufpedb 
à  S.  M.  dont  jufqu'ci  ce  moment  il  avoit 
reçu  les  plus  grandes  m.arques  de  bon- 
té &:  d'eftime.  "  Votre  Métropolitain , 
j,  écrivoit  encore  M.  de  Tours ,  donne 
„  des  louanges  à  mon  Infhru^lion  \  mais 
„  il  expofe  Tes  peines  ,  fes  inquiétudes  , 
,,  fes  allarmes ,  fur  des  propofitions  qui 
,,  lui  paroiiïent  renouveller  des  erreurs 
„  condamnées.  Il  n'eft  pas  fatisfiit  fur 
,,  quelques  points  ,  entre  autres  fur  le 
„  rapport  At%  aélions  à  Dieu  par  le  mo- 
„  tif  d'amour.  ,, 

Ces  plaintes  ,  ces  bruits  ,  zt^  mouve- 
mens  n'aboutirent  à  rien  ,  &  il  ne  pa- 
rut aucun  réfulrat  à^s  conférences.  M. 
le  C.  de  Rohan  mourut  dans  cet  inter- 
valle ,  &  M.  de  Tours  mandoit  à  M. 
d'Auxerre  que  cette  Eminence  avoit  tra- 
vaillé trois  jours  de  fuite  avant  fa  mort 
avec  le  célèbre  Evêque  de  Nitrie  ;  &  il 
ajoutoit  :  Il  eût  été  plus  digne  de  lui  de 
ne  s'occuper  que  de  l'éternité.  M.  d'Au- 
xerre  n'avoir  eu  de  relation  avec  ce  Car- 


2  ^  s        Vie  de  M.  de  Cqylus  f 
dinal    que    par  tapporc   aux    Commn^ 
nautés  Religieufes,  comme  chef  du  Bu- 
reau établi  par  le  Roi  pour  les  fecours 
que  S.  M.  fait  donner  a  celles  qui  font . 
pauvres.  Et  à  cet  égard  il  n'eut  qu'à  fe 
louer  de    fes    bonnes  manières  ,   fî  ce 
n'eft  par  rapport  à  deux  lettres  fur  le  mê- 
me objet  ,  qui  étoient  reftées  fans  ré- 
ponfe.    M.     d'Auxerre    lui     manda    : 
5,  J'ai  eu   l'honneur  d'écrire  deux  fois 
„  à  V.  E.  vous  ne  m'avez  pas  fait  celui 
„de  me  répondre  :  je  ne  vois   rien  en 
„  moi  qui  vous  en  difpenfe. ,,  Le  Car- 
dinal écrivit  fur  le  champ  que  ce  n'éroit 
pas  fa  faute  ^  qu'il  avoit  été  obligé  de  , 
partir  pour  Saverne  ,    avant  que  ci'avoir 
pu  régler  ce  qui  faifoit  l'objet  de  îesier-- 
très  ^  qu'il  les  avoit  remifes  à  M.  TEvê- 
que  d'Orléans ,  membre  du  Bureau  ,  le- 
quel s'étoit  chargé  d'y  répondre  j  ôc  lui 
dit  les  chofes  les  plus  obligeantes. 

L'honneur  de  la  Bulle  étoit  le  pré-' 
texte  des  combats  livrés  ,  même  aux' 
Evêques  qui  l'avoienr  acceptée  :  dès* 
qu'ils  enfeignoient  une  doctrine  oppo- 
fée  à  celle  que  les  Jéfuites  vouloient 
faire  prévaloir  ,  ils  étoient  traités  en  en- 
nemis. Ces  Pères  vo#>ienr  périr  &  le 
perdre  en  fumée  tout  le.  fruit  de-leurs^ 
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travaux  &  de  leurs  intrigues  ,  fi  au 
moyen  d'une  prétendue  acceptation  on 
pouvoit  impunément  attaquer  des  opi- 
nions qu'ils  croyoient  avoir  fait  ériger 
en  dogme.  Tout  le  fyftème  du  P.  Pi- 
chon  étoit  fondé  fur  la  cenfure  des  pro- 
pofitions  87  &  88.  Si  elles  étoient  jufte- 
ment  profcrites  ,  le  P.  Pichon  triom- 
phoit  \  &c  les  Prélats  qui  lui  étoient  op- 
pofés  ,  canonifoient  &  confàcroient  ,, 
quoiqu'en  d'autres  termes  ,  des  maxi- 
mes cenfurées  par  la  Bulle.  M.  d'Au-- 
xerre  étoit  fpeÂateur  de  ces  combats  ; 
d'autant  plus  tranquille,  qu'il  n'y  avoïc 
qu'à  gagner  pour  lui  &  pour  fa  caufe.  Il 
voyoit  avec  joie  cet  œil  du  Seigneur: 
toujours  ouvert  fur  Con  E^^life.  Il  admi- 
roit  ces  renforts  fecrets  d'une  Providen- 
ce qui  fait  fervir  au  triomphe  de  la  vé- 
rité les  entreprifes  mcme  &  les  efforts 
de  fes  ennemis.  On  ne  pouvoit  plus  lui 
reprocher  fa  folitude  ,  puifque  les  Evê- 
ques  les  plus  refpeétés  parmi  les  accep- 
tans,  fé  joignoient  à  lui  pour  le  fond 
du  dogme.  M.  de  Tours  entroit  dans 
ces  vues,  lorfqu'il  écrivoit  à  M.  d'Au- 
xerre  :  "  Il  a  fallu  fe  déterminer  a  ven- 
»  ger  la  caufe  de  l'Eglife.  C'ell  cette 
H  caufe  de  l'Eglife  qui   vous  intérefTe 


a  6 a  Vie  de  M.  de  Caylus , 
S3  fi  vivement  en  faveur  d'un  ouvrage 
w  où  vous  la  trouvez;  je  fuis  votre 
j>  écho.  33  M.  de  SoifTons  lui  mandoit  : 
«  J'ai  un  grand  plaifir  qu'il  fe  foit  trou- 
»  vé  plus  d'Evèques  que  je  ne  l'aurois 
}>  efpéré  ,  qui  ont  pris  ouvertement  la 
»  défenfe  de  la  bonne  dodrine ,  contre 
î»  les  erreiirs  du  P.  Pichon.  Cela  conf- 
«  tate  la  tradition  de  notre  (iécle  fur 
J3  un  point  elTentiel.  >' 

L'ouvrage  de  M.  d'Auxerre  contre  le 
P.  Pichon  n'éprouva  point  de  critique. 
Un  Prêtre  de  faint  Sulpice,  qui  avoir 
été  fon  Grand- Vicaire  ,  lui  infinua  dans 
iine  lettre ,  qu'il  auroit  mieux  fait  de 
ne  pas  entrer  dans  la  difcuffion  de  ce 
qui  regarde  M.  Arnauld  &  fon  livre 
de  la  Fréquente  Communion.  M.  d'Au- 
xerre lui  répondit  qu'en  prenant  la 
défenfe  de  ce  livre  &  de  fon  Auteur , 
il  avoir  pris  celle  à^^  Evèques  approba- 
teurs du  livre  \  celle  de  toute  la  Pro- 
vince d' Auch  j  ou  plutôt  celle  de  l'Eglife 
de  France  entière ,  &  du  Pape  à  qui 
le  livre  avoir  été  déféré  ;  &  qui  après 
l'avoir  fait  examiner  l'avoir  rrouvé  a 
l'abri  de  toute  cenfure.  <■<■  J'ai  vu  ,  dit-il, 
33  la  plupart  de  ces  grande  Evêques  qui 
33  ont  fait  tanr  d'honneur  à  l'Eglife  de 
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■>î  France  j  j'ai  vécu  avec  eux  \  ne  de- 
î>  VOIS- je  pas  à  leur  mémoire  de  les  ven- 
»  ger  des  outrages  du  P.  Pichon  contre 
"  un  livre  dont  ils  avoient  été  les  Ap- 
»  probateurs  &  les  Apologiftes  ?  D'ail- 
«  leurs  j'ai  eu  en  vue  de  "conferver  le 
jî  fil  de  la  tradition ,  en  faifant  voir  ce 
«  qu'auroienr  penfé  du  livre  du  P.  Pi- 
P  chon  les  Evêques  du  fîécle  précé- 
9j  dent.  3j 

Le  P.  Levier  ,  Provincial  A^  Auguf- 
rms  du  Fauxbourg  faine  Germain  »  écri- 
vit à  M.  d'Auxerre ,  pour  lui  marquer  la 
joie  &  la  confolation  avec  laauelle  ï\ 
avoit  lu  ^o\\  ouvrage  contre  le  P.  Pi- 
chon. «  Vous  venez  ,  lui  dit-il ,  de  ra- 
»  nimer  le  courage  abattu  des  Miniftres 
»»  de  l'Evangile.  Votre  Inftrudion  uni- 
w  verfellement  approuvée ,  leur  fervira 
M  déformais  de  règle  &  de  rempart.  Ils 
»>  n'auront  plus  à  craindre  la  cenfure 
»  d'une  dangereufe  cabale  que  vous  ve- 
»>  nez  d'abattre.  »  Après  s'être  répan- 
du en  louanges  ,  il  repréfente  au  Pré- 
lat ,  mais  avec  tous  les  ménagemens  pof- 
fibles  ,  que  ce  qu'il  a  dit  du  Pape  & 
des  Evcques ,  au  fujet  du  livre  de  M. 
!\rnauld  ,  fait  efpérer  qu'il  leur  fera 
piencôt  uni  en  tout.  M.  d'Auxerre  lui 


2  52      Vie  Je  M.  de  Cqylus , 
témoicrna  toute  fa  fatisfaftion  du  zelt 
vraiment  digne  d'un  difciple   de  fauit 
Auauftm  ,  qu'il  montroit  pour  les  vc- 
rite's  faintes  établies  dans   fon  Inftruc- 
-tion.  Puis  il  lui  dit  :  «  Lifez  avec  la 
„  même  attention  &  fans  préjuge  mes 
.      „  deux  lettres  à  M.  de  Charancy  j  vous  y 
„  verrez  que  vos  vœux  font  accomplis , 
„  &  que  je  fais  profeffion  d'ctre  par- 
„  faitement  uni  avec  le  faint  Siège  &  tous 
„  les  Evcques.   L'union  de  l'Epifcopat 
„  ne  confifte  pas   dans  un  mot  vague 
„  &:  fufceptible  de  différentes  mterpre- 
„  tarions  ;   mais    dans    l'enfeignement 
„  des   mêmes  vérités.  Vous  dites  que 
„  l'erreur    fourdement    débitée    depuis 
■„  très-lona-temps,  avoit  fait  de  tels  pro- 
»  près ,  que  l'on  ne  pouvoit  prefque  plus, 
„  Taris  s'expoferàla  contradiaion ,  an- 
„  noncer  au  peuple  les  grandes  &  eOen- 
„  tielles  vérités  que  je  ^^éfens.  Ce  lont 
«  vos  propres  paroles.  A  qui  M.  K.  1  • 
„  faut-il  attribuer  ce  progrès  de  l  erreur? 
„  ElVce  à  l'appel  ,  qui  a  eu  pour  prin- 
„  cipal  motif  la  crainte  trop  fondée  d( 
„  ce  progrès,  ou  plutôt  à  l'acceptatior 
„  de  la  Bulle,  dont  les  ennemis  de  ce 
„  vérités    capitales  fe  font  prévalus  ?  > 
d^atr     Une   voix  plus  impofante  que  cell- 
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du  Provincial  des  Aiiguftins  ,  fe  fie  en-  !-"•  ^'"'  '"'^ 
tendre  â  M.  d'Auxerre  ,  pour  J'engager  ct^TL'"' 
à  fe  réunir  avec  les  Evêques  acceptans.  ^"^'''* 
il  avoir  envoyé  à  M.  le  Duc  d'Orléans 
fa  première  letrre  i  M.  de  Charancy ,  & 
ce  Prince  avoir  gardé  le  filence  fur  cet 
ouvrage.  M.  d'Auxerre  ,  en  lui  envoyant 
fon    Mandement  pour   le   Carême    de 
1 747  >  lui  die    ces  mots  dans  la  lettre 
qu'il  eut  l'honneur  de  lui  écrire  :  Si  V, 
A.  n  approuve  pas  le  fonds  de  mon  ouvra- 
ge _,  elle  approuvera  au  moins  mes  inten- 
.lions.  Ce  Mandement  étoit  une  fuite  de 
rcelui  qu'il  avoit  publié  l'année  précé- 
dente contre  \qs  incrédules ,  &  dont  le 
Prince  avoit    paru  fi  content.  11  com- 
mençoit  par  établir  le  dogme  du  péché 
originel.  M.  le  Duc  d'Orléans  répondit 
■par  une  grande  lettre  toute  écrite  de  fa 
main,  &  qui  eft  très-intéreflante  à  bien 
des  égards.  On  ne  peut  fe  difpenfer  d'en 
inférer  un  extrait  qui  puilTe  en  donner 
une  jufte  idée. 

"  Je  fais ,  M.  ce  font  \qs  termes  de  la 
5»  lettre, qu'il  n'y  a  qu'une  longue  habitu- 
5,  de  6c  une  grande  familiarité,  quipuif- 
a,  fent  autorifer  un  Laïque  à  avouer  à  un 
^,  Evéque,  refpectabie  encore  par  d'.ui. 
"p>  très  endroits,  qu'il   n'approuve-    pas 


„  toutes  fes  façons  de  penfer  &  d'agir  ; 
„  &   ce  fut  ce  qui   m'empêcha ,    lori- 
"  que  je  reçus  un  exemplaire  de  votre 
Z  lettre  à  M.  de   Montpellier  ,  de  vous 
*'  témoigner  mes   feritiraens    fur   cette 
!!  pièce,  dans  laquelle  je    voyois  plu- 
\  fieurs  chofes  fur  lefquelles  je  defire- 
'   rois  que  tous  les  Evèques  penfallent 
^\  comme  vous ,  &  quelques-unes  aufli 
'l  fur  lefquelles  je  fouhaiteiois  que  vous 
''  fuffiez  plus  uni  avec  eux  ,  parce  que 
''  j'efpérerois  que   vos  bons  fentuîiens 
''  fe  communiqueroient  a  ceux  qui  ne 
*'  paroiOent  pas  les  avoir.  Ce  qui  me 
''fait  aujourd'hui  rompre  le  hlence  eit 
"  le  mot  de  votre  dernière  lettre  j  que 
",  fi  je  n'approuve  pas  le  fond  de  votre 
''  Mandement,  j'approuverai  au  moins 
''  vos  intentions.  Ce  mot  dit  au   fujet 
"  d'un  Mandement,oii  comme  dans  tout 
"  ce  qui  vient  de  vous  fur  des  matières 
"  conreÛées  ,  il  n'y  a  rien  que  de  bon, 
"  d'excellent,  &  comme  vous  le  dites 
'I  vous-même,  des  vérités  de  Catechil- 
"  me  ,  m'a  paru  une  interrogation  lur 
',[  ma  foi  ;  &  c  eft  pour  y  répondre  que 

ie  prends  la  plume.  „ 
"  Ici   M.  le  Duc  d'Orléans  s'exprime 
avec  force  fur  les  malheureufes  fuites  di 

pecu( 


E\  'êque  cT  Aux  erre.  26^ 
péché  originel  ;  &  il  ajoute  :  "  Je  vou- 
,,  drois  que  la  do6trine  de  Molina  qui 
„  reftreint  cette  plaie  à  la  feule  priva- 
„  tion  des  fecours  furnaturels  ,  fût  ban- 
„  nie  des  écoles  catholiques  ^  comme 
,,  celle  qui  impofe  à  Dieu  la  néceffité 
,,  d'avoir  créé  notre  premier  Père  avec 
„  toutes  les  grâces  dont  il  fut  orné  avant 
5,  fon  péché.  Je  n'applaudis  pas  avec 
j,  moins  de  joie,  continue  la  lettre,  à 
j3  ce  que  vous  dites  que  l'Eglife  eft  réél- 
is lement  la  preuve  de  la  vérité  &  de 
5>  l'inftitution  divine  de  aotre  fainte 
3>  Religion  ,  par  fon  univerfalité ,  fa 
1}  perpétuité  ôc  fon  immuable  attache- 
»  ment  à  la  même  dodbrine.  Mais  j'a- 
«  voue  que  j'ai  peine  à  concilier  ce 
j>  principe  conitant  avec  votre  oppofi- 
j5  tion  à  la  Conftitution  Unigenitus.  Car 
>♦  il  faut  que  vous  croyiez  y  voir  des 
»>  erreurs  manifelles  ,  &:  que  vous  re- 
j>  gardiez  les  CI  proportions  ,  ou  quel- 
>5  ques-unes  d'entr'elles  ,  comme  des  vé- 
3j  rites  appartenantes  eirentiellement  au 
>j  facré  dépôt.  Et  alors  comment  peut- 
îj  on  dire  que  l'Eglife  ,  qui  accepte  cette 
»>  Conftitution  ,  eft  immuablement  at- 
îj  tacliée  à  la  même  doctrine  ?  55 

L'un  des  principaux  motifs  de  l'op- 
Tome  IL  M 


z66      Vie  de  M.  de  Cqyliis , 
pohtion  de  M.  d'Auxerre  à  la  Bulle  , 
c'eft  l'ufage  que  Ton  en  faifoit  pour  at- 
taquer la  do6trine  de  faint  Auguftin  & 
de  faint  Thomas ,  &:  pour  autorifer  la 
morale  relâchée.  S.   A.  dit  à  M.  d'Au- 
xerre :  "  Je  loue  vorre  zèle  pour  une 
j>  doftrine  que   je  refpeûe  &  fuis  ré- 
j5  folu  de  ne  point  abandonner  ,  &  con- 
s>  tre  la    dodrine   relâchée  :  mais  per- 
3»  mettez-moi ,  Monfieur ,  de  vous  dire 
»  que  ce  n'eft  pas  une  raifon  d'appel. 
j>  Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  la  dif^ 
j5  férence  qu'il  y  a  encre  les  conféquen- 
»  ces  qu'on  tire  d'un  jugement ,  tz  le 
>5  internent  lui-même.  ■.->  A  l'écrard  du 
déraut  d'unanimité  entre  le  Pape  qui  a 
adreiîé  la  Bulle  aux  Eglifes ,  &  les  Eve- 
ques  ,  fur- tout  de  France  ,  qui  l'ont  ac- 
ceptée ,  S.  A.  entreprend  de  prouver  que 
\q%   Evèques    de  France    ont    condam- 
né les  CI   propoiirions  dans  le.  même 
i^ws  que  le   Pape.    La  raifon  qu'il  en 
donne ,  c'eft  que  le  Pape  n'a  jamais  im- 
prouvé les  explications  des  XL.  Ce  (î- 
îence ,  dit-il  ^  eft  une   approbation  ta- 
cite.   Il  n'y   a  donc  point  d'oppolirion 
lentre  le  Pape  &  les  Evèques ,  ni  fur  la 
doélrine ,  ni  fur  la  manière  d'entendre 
le  Décret  en  queftion.  Cek  s'appelle  un 
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accord  non  de  nom,  mais  de  chofes. 
A  la  vérité  (  c'eft  toujours  le  Prince 
qui  parle  )  les  témoignages  des  Prélats 
étrangers  ne  dévoient  pas  être  publiés 
par  un  Evêque  de  France  j  mais  quand 
on  accorderoit  qu'on  n'en  peut  faire 
aucun  ufage  en  faveur  de  la  Bulle , 
que  s'enfuivroit-il  ?  Que  les  Eglifes 
étrangères  ont  gardé  le  lilence.  Or 
lorfqu'une  Eglife  particulière  rend 
un  jugement,  fl  les  autres  Eglifes  ne 
s'élèvent  pas  contre  ,  ce  jugement  fait 
loi,  1°.  dans  l'Eglife  où  il  a  été  ren- 
du; &  avec  le  temps  ,  dans  toute  l'E- 
glife. C'eft  ainfi  qu'on  cite  aujour- 
d'hui le  II  Concile  d'Orange  ,  Se  ce- 
lui de  Valence.  « 

"  Nous  ne  fommes  plus  (  ce  font  les 
paroles  d^  la  lettre  )  au  temps  où  l'Ap- 
pel a  été  interjette.  Les  Evêques  ap- 
pellans  font  morts.  Ceux  qui  leur  ont 
fuccédé  ont  accepté  la  Bulle.   Il  n'a 

f)oint  retrouvé  dans  les  pays  étrangers 
es  partifans  qu'il  a  perdus  en  France. 
Il  eft  donc  vifible  que  l'Eglife  uni- 
verfelîe  n'eft  point  difpofée  à  écou- 
ter l'Appel  ni  à  l'admetn-e.  Non-feu- 
lement l'Appel  ne  peut  produire  au- 
cun bon  effet  ,  (  c'eft  ici  le   fécond 
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2  58  Vie  de  M.  de  Caylus  , 
moyen  que  S.  A.  emploie  pour  déter- 
miner M.  d'Auxerre  à  accepter  la  Bulle  ) 
mais  il  en  produit  un  directement 
contraire  à  l'intention  dans  laquelle 
il  a  été  interjette.  Cet  effet  eft  le  pro- 
grès du  Molmifme  dans  les  Ecoles  8C 
les  Séminaires  ,  &  la  faveur  que  les 
Evèques  lui  accordent.  Le  corps  des 
premiers  Pafteurs  n'étant  point  dif- 
pofé  à  écouter  l'Appel ,  il  ne  peut  le 
regarder  que  comme  une  révolte.  Les 
Appellans  s'affichent  pour  défenfeurs 
de  la  do6trine  de  S.  Thomas  &:  de  S» 
Augaftin^  &  par- là  ils  détournent  les 
Evcques  d'employer  ceux  qui  fe  font 
déclarés  pour  cette  doctrine  refpedta- 
ble^  ils  détournent  les  étudians  qui  veu- 
lent être  employés ,  de  l'embrafler.  De- 
là le  Moiinifme  &  le  Congruifme  s'ac- 
crédite dans  les  Ecoles  &  dans  le  Corps 
épifcopal.  L'unique  moyen  d'arrêter 
ce  progrès ,  c'cit  donc  de  détruire  l'Ap- 
pel. On  ne  peut  le  regarder  comme 
nécelîaire  pour  la  conlervationdu  dépôt 
de  la  foi  j  on  ne  doit  l'envifager  que 
comme  un  moyen  d'économie  pour  ar- 
rêter la  licence  à&s  opinions  particuliè- 
res :  opinions ,  dit  M.  le  Duc  d'Orléans, 
qui  fous  prétexte  de  conferver  la  U= 
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V,  berté  de  l'homme  ,  attaquent  la  toute- 
,  puifTance  de  Dieu ,  &  fon  adion  fur 
,  le  cœur  de  fes  créatures  \  comme  C\ 
,  celui  qui  a  créé  le  libre  arbitre ,  ne 
,  pouvoit  le  diriger ,  s'en  fervir  pour  ac- 
5  complir  (qs  Décrets  éternels  6c  mifé- 
,  ricordieux  ,  fans  le  détruire  :  &  com- 
5  me  fi  celui  qui  a  fait  l'homme  ,  étoic 
,  capable  de  vouloir  le   dégrader ,   ou 
,  en    avoit  befoin  pour  conferver  fon 
,  fouverain  domaine  fur  lui.  En  un  mot 
,  des  opinions  qui  fubftituent  l'adrelTe 
,  entortillée  de  la  raifon  humaine  ,  à  la 
,  droiture  &  à  la  fnnplicité  de  la  foi. ,, 
Enfin  pour  achever  de  perfuader  M. 
d'Auxerre  ,  S.  A.  lui  dit  que   le  fens 
condamnable  des  propofitions  a  été  dé- 
terminé non-feulement  par  l'Inftruclion 
des  XL  ,  qu'il  a  lui-mcme  fignée  j  mais 
encore  avec  plus  d'étendue  &  d'exaéli- 
tude  ,  dans  le  Corps    de    doctrine    de 
1710,  &  qu'il  y  a  tout  lieu  de  préfu- 
mer   que  c'eft    là  le  fens    dans  lequel 
elles  ont  été  condamnées    par  le    Pape 
&  par  les    Evcquec.    L'exhortation  eft 
terminée  par  les  exprefîions  les  plus  fiat- 
teufes  &  les  plus  touchantes  :  "J'ai  cru  , 
j,  Monfieur  ,  dit  le  Prince  ,   répondre 
^  aux  politelfes  dont  vous  me  prévenez 
M  iij 


270  ^^'^  d^  M,  de  Caylus  , 
5,  en  toute  occafion  ,  en  vous  faifant 
55  cette  expofition  naïve  de  mes  fenti- 
3,  mens.  Je  fouhaite  que  vous  n'y  trou- 
5,  viez  rien  qui  vous  déplaife.  Au  moins 
55  puis-je  alfurer  que  je  ne  me  fuis  pro- 
3,  pofé  que  le  bien  de  l'Eglife  ,  qui  ré- 
3,  fulreroit  certainement  de  l'union  de 
55  tous  les  membres  du  Corps  Epifco- 
„  pal.  J'ofe  dire  encore  que  votre  pro- 
5,  pre  gloire  s'y  trouveroit  -y  car  ce  fe- 
,5  roit  vous  qui  auriez  donné  la  paix  A 
5,  l'Eglife  ;  &  ce  motif  eft  encore  plus 
3,  touchant  pour  moi  par  la  reconnoif- 
3,  fance  que  je  conferverai  toujours  pour 
3,  vos  obligeantes  attentions.  „ 

Je  donnerois  mon  fang  ,  s'écria  M. 
d'Auxerre  ,  aorès  avoir  fait  la  ledure  de 
cette  lettre ,  je  donnerois  ma  vie  pour 
la  paix  de  l'Eglife.  Mais  ma  jondion 
aux  Evoques  acceptans  ,  en  laifïànt  fub- 
fîfter  les  maux  dont  elle  eft  affligée  ,  la 
lailTeroit  dans  le  même  trouble.  Les  Mo- 
linilles  triompheroient  de  ma  chute  , 
&  s'en  prévaudroient  pour  accréditer  les 
opinions  que  ce  bon  &  religieux  Prince 
a  il  bien  caradlérifées.  En  effet  M.  l'Ar- 
chevcque  de  Tours  venoit  de  donner 
la  déclaration  la  plus  authentique  en  fa- 
veur de  la  Bulle.  Les  ennemis  de   la 


Èvéque  et  Auùcerre,  ^"fi 
banne  dodrine  qu'il  avoit  foiitenue  > 
n'en  furent  que  plus  acharnés  à  le  conv 
battre  &  à  le  perfécuter* 

La  lettre  de  M .  le  Duc  d'Orléans  af- 
fligea M.  d'Auxerre  ,  non  par  la  diffi- 
culté d'y  répondre,  mais  par  la  néceiîité 
où  elle  le  mettoit  de  contredire  un  Prin- 
ee  dont  il  refpedoic  autant  la  vertu   & 
la  piété ,  que  l'élévation    de  fon  rang  j 
êc  qui  le  combloit  de  marques  de  bon-* 
té.  11  prit  un  mois  pour  méditer  &  me-     R^^onfe 
furer  fa  réponfe,  qui  eft  fort  étendue.  ^^^.^^-^^^^'^ 
Dès  les  premières  lignes ,  ii  répand  foh  pcincc. 
cœur  dans  celui  de  S.  A.  "  Que  ne  mc- 
5,  rite  point ,  lui  dit-il ,  de  la  part  du  plus 
5,  ancien  Evèque  du  Clergé  de  France  , 
5,  qui  gémit  far  le.<v  maux   de  TEglife  ^ 
,j  ôc  qui  en  voit  tous  les  jours  l'accroilfe- 
,,  ment ,  un  Prince  qui  les  conrKîît  lui- 
,,  même  ,  qui   en   eil:  touché  ,  qui  en 
,,  cherche  le  remède  ,  &  qui  en  délire 
„  ardemment  la  fin  ?  Un  Prince  dont  la 
,,  religion  ,  la  piété  ,  les  bonnes  œuvres  , 
„  &C  le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ré- 
,,  pandent  dans  tout  le  Royaume  ,  & 
,5  ailleurs  ,  la  bonne  odeur  de  J.  C-.... 
,  ,La  fagelfe,  la  modération ,  l'efpritd'é- 
„  quité  avec  lefquels  vous  vous  expli- 
5,  d^-iQz  fur  les  points  dans  lefquels  vous 
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272  Vie  de  M,  de  Cqylus , 
j,ne  m'approuvez  pas  ,  m'ont  touché 
jufqu'au  tonds  du  cœur.  C'eft  un  effet: 
de  votre  bonté ,  &  un  honneur  que 
vous  faites  au  caradtère  dont  je  fuis 
„  revêtu ,  plutôt  qu'à  ma  perfonne.  Et 
5,  plut  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  font 
5,  entrés  d-ans  nos  fâcheufes  contefta- 
„  lions  ,  eulTent  été  animés  du  même 
„  efprit  •  î'         ^ 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  M. 
d'Auxerre  commence  par  affurer  le  Prin- 
ce ,  que  rien  n'a  été  plus  éloigné  de  fa 
penfée  que  de  l'interroger  fur  fa  foi  ; 
qu'il  n'en  a  pas  le  droit ,  <!k:  qu'il  ne  fs 
feroit  pas  oublié  jufqu'à  ce  point.  Que 
par  ces  mots  :  Si  vous  n'approuvez  pas 
'^  fond  de  mon  ouvrap-e  ;  il  a  voulu  feu- 
lement  exprimer  la  crainte  de  n  avoir 
pas  traité  une  matière  fi  effentielle  ,  avec 
toute  la  lumière  &  la  force  que  S.  A. 
auroit  jugé  nécelTaire.  Il  applaudit  à  ce 
que  le  Prince  a  écrit  far  les  effets  du 
péché  originel  ,  &  fur  la  doctrine  d.e 
Molina  à  ce  fujet.  Mais  il  le  prie  de 
faire  attention  à  la  diftinétion  qu'il  faut 
faire  entre  ce  que  Dieu  fe  doit  à  lui- 
même  ,  &:  ce  qu'il  doit  à  fa  créature. 
C'eft  une  vérité  certaine  que  Dieu  ne 
devoit  point  fa  grâce  à  l'homme  en  le 
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créant.  Mais  ne  fe  devoit  -  il  rien  àJui- 
mème  &  à  (qs  divines  perfedions ,  fa 
JLiftice,  fa  fagelTe  ,  fa  bonté  ?  Ne  s'oppo- 
foient-elles  pas  à  ce  que  Dieu  créât 
l'homme  avec  ces  deux  funeftes  plaies  > 
qui  font  les  fruits  du  péché  originel , 
l'ignorance  &  la  concupifcence. 

Sur  l'ohjer  principal  de  la  lettre,  M. 
d'Auxerre  répond  qu'il  n'héfiteroit 
pas  d'avancer  que  dans  les  CI  pro- 
portions j  il  y  en  a  que  l'on  peut  regar- 
der comme  dQS  vérités  appartenantes 
elTentiellement  au  facré  dépôt.  Il  indique 
en  particulier  la  propoiition  XXXII. 
J.  C.  s'eji  livré  a  la  more  ^  afin  de 
délivrer  pour  jamais  par  fi)n  fang  les 
aînés  J  c'ejl~à-dire ,  les  élus  ,  de  la 
main  de  l'Ange  exterminateur.  Il  cite 
la  propofition  XCI  fur  l'excommuni- 
cation injufte,  comme  une  vérité  révé- 
lée &  renfermée  dans  cette  maxime  ^qs 
Apôtres  :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes.  Au/Tî  pour  pouvoir  cenfurer  ces 
deux  propofitions  ,  Se  d'autres  encore 
qui  portent  le  même  caractère  d'évi- 
dence ,  les  XL  leur  ont  fait  dire  ce 
qu'elles  ne  difent  pas  j  ou  plutôt  leur 
ont  fubftitué  d'autres  proportions,  dont 
ils  ont  fait  l'objet  de  leur  cenfure.  Il  n'eft 
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274  Vie  de  M,  de  Caylus  ^ 
pas  nécefTàire ,  continue  M.  d'Auxerre', 
pour  autorifer  l'appel ,  d'établir  que  la 
Bulle  renferme  èi%%  erreurs  manifeftes« 
C'eft  pour  cela ,  dit-il ,  que  dans  mes 
lettres  à  M.  de  Montpellier ,  je  me  fuis 
borné  à  dire  que  la  Bulle  favorife  des  er- 
reurs (Se  des  nouveautés  dans  le  dogme 
&  dans  la  morale  j  qu'elle  ébrarle  & 
obfcarcit  l'ancienne  doctrine  ,  &  qu'elle 
,4a  met  en  péril.  C'eft  fous  les  aufpices 
&  la  protection  de  la  Bulle ,  que  plu- 
ïîeurs  vérités  importantes  qui  font  partie 
de  ladoétrinede  l'Eglife,  font  violem- 
ment attaquées  dans  fon  fein  j  que  la 
nouveauté  &  l'erreur  y  font  un  progrès 
fenlible  &  effrayant^  &  cela  fumt  pour 
|uftifier  mon  oppolition  &  mon  appeL 
Mais  malgré  ce  progrès  &  ces  combats , 
l'Eglife  demeure  toujours  inviolable- 
ment  attachée  à  la  même  doctrine.  Elle 
en  inftruit  {qs  enfans ,  iînon  par  tous- 
fes  Pafteurs  &  fes  maîtres,  au  moins 
par  un  grand  nombre  qui  parlent  &  qui 
agilTent  en  fon  nom  &  par  fon  efprir» 
Les  explications  de  1720,  fignées  par 
cent  Evèques  \  Se  long-temps  après ,  le  li- 
vj:e  du  P,  Pichon  cenfuré  &  profcrit  par 
tant  de  Prélats,  font  une  preuve  bien 
frappante  que  tout  ces  Evèques  en  ac- 


Evéque  £  Aiixerre,  275* 
teptant  la  Bulle ,  n'en  avoient  pas  adop- 
té la  doctrine,  &  par  conféquent  que  cet- 
te Bulle  n'a  point  été  acceptée  par  TE- 


glife. 


Il  n'y  a  pas  lieu  de  préfunier  que  le 
fens  dans  lequel  nos  Evëques  ont  ex- 
pliqué les  propolitions  fojt  celui  dans 
lequel  le  Pape  les  a  condamnées  ;  ni 
par  conféquent  de  prétendre  que  le  Pape 
&  nos  Evcques  ibient  unis  dans  la  mê- 
me doctrine.  L'union  n'eft  que  dans 
l'exprelîion ,  Je  condamne.  Elle  n'elt 
point  &;  ne  peut  être  dans  le  î^ns  , 
puifqu'il  eft  démontré  que  le  fens 
des  Evêques  n'eft  pas  celui  du  Pape ,  &: 
qu'il  y  eil  même  diamétralement  oppo- 
fé  fur  divers  points ,  notamment  fur  la. 
lecture  de  l'Ecriture  fainte  ,  fur  le  pou- 
voir des  clefs  donné  immédiatement  par 
J.  C.  à  tous  les  Apôtres  &  aux  Evêque"» 
leurs  fuccelfeurs  ^  &:  fur  la  crainte  de 
l'excommunication.  Le  filence  forcé  que 
Clément  XI  a  gardé  fur  l'Inftruélion 
des  XL ,  paroîtra  plutôt  une  improba- 
îion  à  ceux  qui  voudront  y  faire  atten- 
tion.- 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maxime  que  le 
Juj^ement  d'une  Eglife  particulière  fait 
loi ,  il  le&  autres  Eglifes  ne  s'élèvent  ^a* 

M  v| 
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contre ,  elle  aiiroir  befoin  d'être  difcutee.; 
Mais  il  fuffit  de  dire  qu'elle  n'a  pas  fon 
application  dans  l'affaire  préfente.  Il  s'a- 
git ici  d*un  jugement  fur  la  doctrine, 
non  d'une  Egiife  particulière ,  mais  du 
Pape,adreiré  à  toute  i'Eglife.  Il  ne  peut 
avoir  force  de  loi  qu'autant  qu'il  eft  reçu 
par  t autorité  réunit,  &  parfaitement  cT ac- 
cord de  r Egiife  Catholique ,  fuivant 
î'expreffion  de  faint  Auguftin  \  ou  com- 
me dit  M .  Boffuet ,  par  le  confentement 
de  1  Egiife:  confentement  qui  fe  mani- 
fefte  &  fe  reconnoît ,  lorfque  perfonne 
ne  réclame  contre  le  jugement.  Or  per- 
fonne n'ignore  la  réclamation  éclatante 
qui  s'eft  élevée  contre  la  Bulle ,  dans 
tous  les  ordres  du  Royaume  6c  de  I'Eglife 
de  France. 

Ce  n'eft  pas  l'appel  c.ii  occafîonne  le 
progrès  du  Molinifme ,  mais  la  Bulle  j 
puifque  ceux  qui  fe  font  portés  aux  excès 
les  plus  monftrueux  fur  le  dogme  & 
fur  la  morale ,  fe  font  autorifés  de  cette 
Bulle  &  l'ont  prife  pour  leur  garant, 
avant  même  qu'il  fût  queftion  de  l'appel. 
Il  ne  m'entre  point  dansl'efprit,  ajoute 
Al.  d'Auxerre,  que  des  Evêques  en  hai- 
ne de  l'Appel  &:  des  Appellans  ,  refufent 
Iqs  Ordres  èc  des  emplois  à  des  jeunes 
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Eccléfiaftiques,  parce  qu'ils  fe  font  décla- 
rés pour  la  dodrine  de  faint  Auguftin  & 
de  Saint  Thomas  ;  &  je  ne  puis  croire 
qu'il  y  en  ait  qui  foient  capables  de 
cette  injuftice.  J'aime  mieux  penfer  que 
ceux  qui  exercent  cette  domination  dans 
leur  Diocèfe  ,  font  perfuadés  que  les  in- 
térêts de  la  Conftitution  ne  font  pas  dit- 
fcrens  de  ceux  du  Molinifme. 

Comme  il  y  avoir  autant  à  louer  qu'à 
réfuter  dans  la  lettre  de  M  le  Duc  d'Or- 
léans,M. d'Auxerrefaifît  avec  joie  ces  heu- 
reufes  occafions  de  fuivre  la  pente  de  fon 
cœur. Il  donne  à  fon  attachement  &:  à  fon 
zèle  pour  la  dodrine  de  S.  Auguftin  & 
de  S.  Thomas ,  les  éloges  qu'il  méri- 
tfe.  Il  rapporte  les  expreffions  par  lef- 
quelles  ce  Prince  dépeint  fi  bien  les  pré- 
tendus défenfeurs  du  libre  arbitre  j  &  il 
dit  :  «  C'eft  avec  une  extrême  complai- 
53  fance  que  je  répète  ces  précieufes  pa- 
j3  rôles ,  dans  lefquelles  je  trouve  mes 
3>  propres  fentimens  mieux  exprimés 
>■>  que  je  n'aurois  pu  faire  moi-même.  î> 
11  eût  été  à  fouhaiter  que  cette  lettre  fût 
inférée  toute  entière  dans  la  colledion 
de  fes  ouvrages.  La  force  &  la  folidi- 
te  y  marchent  d  un  pas  cgal  avec  tous 
\qs  égards  qui  étoient  dûs  à  un  Princ« 
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fi  refpedable.  Et  pour  aller  au  devant 
d'une  nouvelle  inftance  fur  le  mcme; 
fujet,  M.  d'Auxerre  termine  ainfi  fa, 
lettre  :  <«  Mes  lumières .  ma  confcience  ,- 
«  mon  honneur ,  ce  que  je  dois  à  Dieu 
M  &  à  l'Eglife,  la  connoillance  ài^s  hom- 
ï5  mes  que  j'ai  acquife  dans  le  cours  de 
«  cette  grande  affaire  ,  plus  qwe  dans^ 
37  toute  autre  ,  &  l'expérience  de  tout  ce 
5,  qui  s'eft  pafle ,  me  convainquent  que 
5,  je  dois  demeurer  où  )Q\\  fuis  .  &  ne 
5,  point  abandonner  le  pofte  alïl-ué  de 
3,  l'Appel.  En  me  tenant  ain/i  fous  la 
3,  protedion  de  l'Eglife  q'ue  nous  avons 
35  implorée  ,  j'efpere  que  ma  perfévé- 
5,  rance  non -feulement  ne  fera  pas  con- 
„  damnée  par  le  fouverain  Juge  j  mais- 
5,  qu'elle  fervira  à  couvrir  une  quan- 
3,  tiré  de  fautes  que  j'ai  à  me  repro- 
3,  cher  dans  une  longue  adminiftration  , 
3,  &  à  me  faire  obtenir  miféricorde. 
3,  Au  furplus  je  laiffe  à  la  divine  Pro- 
3,  vidence  &  à  la  protection  fpéciaîe  de 
33  J.  C.  fur  fon  Eglife ,  le  foin  de  lui 
5,  rendre  la  paix  troublée  par  la  Conf- 
3,  titurion ,  de  pourvoir  à  fes  befoins , 
yy  de  remédier  à  Çç^  maux ,  d'empêcher  , 
y,  félon  fes  promefTes  ,  que  les  portes  de 
yy  l'enfer  ne  prévalent  cputr'elie ,  de  coH': 
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5,  /erver  fans  altération  dans  fon  fein  &r 
„  dans  fa  piédicarion  hs  faintes  vérités 
„  qu'il  lui  a  confiées  ,  6i  de  ls5  venger  , 
5,  dans  le  temps  &  par  les  voies  qu'il  ju- 
„  géra  à  propos ,  des  infultes  qui  lui  font 
j,  faites ,  en  attendant  le  parfait  triomphe 
„  qui  leur  eft  réfervé  dans  le  Ciel.  „ 
Cette  lettre  eft  du  i^  Mars  1747. 

^  M.   le  Duc  d'Orléans  ne  répliqua- 
point  ;  mais   on  avertit  Al.  d'Auxerre 
qu'il  alloit  travailler  à  réfuter  fa  répon- 
fe.  Celle  qu'il  reçut  de  S.   A.  pour  le 
compliment  de  bonne  année  en  1 748 ,. 
n'annonçoit   de  fa  part  aucun  mécon- 
tentement. Il  le  remercia  àes  vœux  qu'il 
faifoir  pour  lui ,  dans  la  confiance  que 
(qs  prières  pourroient  intéreffer  le  Ciel 
en  fa  faveur.  Cependant  M.  d'Auxerre 
craignant  toujours  d'ctre  obligé  de  fou- 
tenir  une  forte  de  controverfe  ,  mit  tout 
en  œuvre  pour  être  informé  de  la  vérité 
de  ce  qu'on  lui  avoit  mandé.  M.  Soyer ,. 
Avocat  ,  en  qui  le  Prince  avoit  beau- 
coup de  confiance  ,  rompit  la  glace ,  & 
lui  demanda  fi  l'ouvrage  auquel  il  avoir 
oui  dire  qu'il  travailloit  contre  M.  d'Au- 
xerre, étoit  bien  avancé.   Il  lui  répon- 
dit qu'après  avoir  lu  &:  relu  fa  lettre  y 
il  s'éroiî:  convaincu  que  le  dogme  y  étoic 


2  8  o  Vie  de  M,  de  Caylus  y 
exporé  d'une  manière  très-orthodoxe^ 
&  qu'il  n'avoir  rien  trouvé  que  d'exad 
dans  ce  qu'il  avoir  cru  y  trouver  de  ré- 
préhenfible.  M.  Soyer  fit  part  de  cette 
bonne  nouvelle  à  M.  d'Auxerre  par  une 
lettre  qui  eft  du  13  Odobre  1748. 
^i^^V      Le  4  Mars  de  l'année  fuivante ,  M. 

menu  fur  la  ^     ,  ^-^  ,  ,  ,     •    •      \    >  <•      j'  a 

paix,  donc  le  Duc  d  Otleans   écrivit  a  M.   d  Au- 
ïodéans"'  xerre  en  ces  termes  :  <'  Le  Mandement 
]ui  fait      j,  que  vous   avez   donné  en  faveur  de 
«Tnf  '      »  la  paix  ,  eft  digne  d'un  Pafteur^  qui 
35  aime  la  Religion  ,  le  bien  de  l'Etat 
M  &  le  falut  de  fon  peuple.  Les  gran- 
»  des  lumières  &  les  inftrudions  qu'il 
«  renferme  ne  laiflTent  rien  à  défirer  à 
»  ceux  qui  aim.ent  le  beau ,  le  vrai  & 
5>  la,   folide  piété.   Ne   doutez  pas  que 
j)  ma  reconnoilfance  n'égale  la  fincere 
«  eftime ,  ôcc.  j^  Ce  Mandement  en  effet 
eft  comme  un  tableau  qui  rend  fenfibles 
les  fruits ,  les  avantagés  &:  les  douceurs 
de  la  paix  j  mais  fur-tout  de  cette  paix 
du  cœur  qui  commence  à  fe  former  fur 
1     la  terre  dans  les  juftes  ,  &  qui  fera  par- 
faite &:  confommée  dans  le  Ciel. 

M.  d'Auxerre  avoir  donné  trente-deux 
Mandemens  à  l'occafion  de  la  guerre  & 
de  i^^  principaux  évenemens  \  on  diroit 
que  c'eft  la  Religion  même  qui  en  faic 
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îe  récit.  A  celui  pour  la  paix  ,  il  en 
joignit  un  qui  ordonne  des  prières  pour 
le  repos  de  l'ame  de  ceux  qui  étoient 
morts  pour  le  fer  vice  du  Roi  dans  le 
cours  de  cette  guerre. 

La  lettre  du  Roi ,  par  laquelle  S.  M. 
demandoit  Aqs  prières  ,  étoit  toujours 
imprimée  à  la  fuite  de  chaque  Man- 
dement ,  &  les  Cures  ne  manquoient 
pas  d'en  faire  la  leâiure.  Un  Vigneron 
d'Auxerre  ,  après  en  avoir  entendu  plu» 
fifeurs  en  peu  de  temps ,  dit  à  fon  voi- 
fm  :  On  difoit  que  notre  Evêque  étoit 
brouillé  avec  le  Roi  :  il  faut  qu'ils  fe 
foient  bien  raccommodes  ,  car  ils  s'écri- 
vent fouvent. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  d'Au- 
xerre profitoit  des  dépouilles  des  autres 
Eglifes  j  foit  pour  des  bons  &  excel- 
lens  fujets  que  leurs  Evêques  ne  vou- 
loient  pas  employer  ,  &  qu'il  alfocioit 
à  fon  Clergé  ,  foit  pour  les  plus  célè- 
bres Prédicateurs  qui  avoient  la  bouche 
fermée  à  Paris  Se  ailleurs ,  &  à  qui  M. 
de  Caylus  l'ouvroit  plus  efficacement 
que  le  Pape  ne  le  fait  aux  Cardinaux. 
L'ancien  Evcque  de  Mirepoix  ,  à  qui  il 
falloit  moins  de  génie  &:  de  travail  pour 
détruire  que  pour  édifier,  ei\treprit  de 
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lui  enlever  ce  bien  précieux.  Il  parla 
ou  écrivit  d  tous  les  Supérieurs  ou  Gé- 
néraux d'Ordres  ou  de  Conarécrations , 
pour  leur  faire  fçavoir  de  ne  pas  fouf- 
Frir  qu'aucun  de  leurs  fuppors  vinfïent 
prêcher,  exhorter  &  initruire  dans  la 
ville  &  Dioccfe  d^Auxerre.  il  avoit  en 
main  de  quoi  fe  faire  obéir.  Le  P.  de 
faint  Hilaire,  de  la  Doctrine  chrétienne , 
qui  avoit  été  fi  fuivi  dans  les  EgHfes^ 
de  Paris  ,  étoit  venu  prêcher  dans  la  Ca- 
thédrale d'Auxerre  l'Avent  de  1 747  ,  les 
volontés  de  M.  Boyer  n'étant  pas  encore 
clairement  manifeftées  :  il  ftit  menacé 
de  l'exil ,  &  obligé  de  fe  cacher  pen- 
dant quelque  temps. 

Inutilement  M.  d'Auxerre  auroit-il- 
fenté  d  obtenir  la  révocation  de  ct%  or- 
dres rigoureux  ;  aulîi  ne  penû-t-il  pas 
même  à  s'en  plaindre.  Mais  femblable 
à  l'homme  de  bien  de  l'Evangile ,  qui  ti- 
re de  fon  tréfor  de  nouvelles  &  d'ancien- 
nes provifîons  j  il  trouva  dans  le  Chapi- 
tre de  fa  Cathédrale  dequoi  fnppléer  à  ce- 
qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  procurer  d'ail- 
leurs. Huit  Chanoines  fe  partagèrent  en- 
tre eux  les  ftations  de  l'Avent  &  du  Ca- 
rême ,  6c  les  remplirent  d  la  fatisfac- 
tion  de  toute  la  ville  pendant  cinq  aa- 
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nées  confecLinives  :  M.  Daleuain  étoic 
de  ce  nombre.  Après  avoir  rempli  avec 
diltinclion  les  premières  chaires  de  la 
Capitale  en  qualité  de  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re ,  il  fe  retira  à  Aiixerre,  parce  que  fes 
pouvoirs  lui  avoient  été  révoqués  •  Sc 
M.  de  Caylus  le  fit  chanoine  de  fon 
Eglife.  Il  avoit  paru  quelque  temps  au- 
paravant une  brochure  d'un  plaifant  qui 
î'avoit  intitulée  :  l'année  mervellkufe. 
M.  d'Auxerre  charmé  de  Tes  Chanoines? 
difoit  :  Ceft  par  Auxerre  que  l'année  eft 
merveilleufe  :  y  a-r-il  un  Chapitre  dans 
le  monde  qui  puiiïe,  comme  le  mien  , 
tirer  de  £on  corps  des  Prédicateurs  ca- 
pables de  fournir  fî  long-temps  une  fem- 
blable  carrière  ?  Pluileurs  Curés  de  la 
Ville  &:  du  Diocèfe  auroient  pu  remplie 
Àqs  ftations  avec  honneur. 

Il  s'applaudilToit  d'avoir  un  Clergé  it 
bien  compofé.  Je  fuis  ,  difoit-il  avec 
complaifance ,  véritablement  Evcque.  Et 
en  effet  ce  n'eft  pas  par  la  dignité  feu- 
lement ,  ni  par  les  prérogatives  &  les 
biens  qui  y  font  attachés ,  que  l'on  eft 
Evcque;  on  n'a  vraimejit  droit  à  cette 
refpedable  qualité ,  que  par  un  Clergé 
édihant ,  éclairé  ,  appliqué  à  (qs  devoirs  » 
qui  s'accordanc   par  une  heureufe  has- 
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monie,avecle  premier  Pafteiir  du  DIocc- 
fe  ,  eft  alTurc  de  trouver  en  lui  les  lumiè- 
res, les  confolations,  rencouragement,  les 
fecours  dont  il  peut  avoir  befoin.  Ceux 
qui  ont  pu  voir  de  près  le  Clergé  du 
Diocèfe  d'Auxerre  ,  &  M.  de  Caylus 
qui  l'avoit  formé  ^  les  reconnoîtront  tout 
d'un  coup  à  ces  traits  j  &:  ils  diront  que 
M.  de  Caylus,  dans  toutes  les  diffi- 
cultés qu'on  lui  propofoit,  &  dans  les 
différends  qu'il  vouloir  concilier  ,  avoit 
un  coup  d'œil  qui  lui  faifoit  apperce- 
voir  le  meilleur  parti  à  prendre ,  &  les 
moyens  de  lever  les  obftacles. 

Outre  \qs  fermons  que  les  Chanoines 
prêchoient  à  la  Cathédrale,  ils  faifoient, 
à  la  foilicitation  êic^  Curés ,  dans  les 
paroilfes  de  la  ville ,  des  inftructions  aux 
Fidèles  affemblés  pour  la  prière  du  foir. 
Plufieurs  exercoient  le  miniftere  du  Sa- 
crement de  pénitence ,  pour  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes,  dans  leur  Egli- 
fe,  &  dans  àts  Monafteres  de  vierges 
chrétiennes.  Quelques  -  uns  defTer voient 
des  paroilîes  de  la  ville  &  de  la  cam- 
pagne pendant  la  maladie  du  Curé ,  & 
même  les  hôpitaux  dans  le  befoin.  Les 
Séminaires  étoient  conduits  &  dirigés 
par  àQS  Chanoines  de  la  Cathédrale.  Ils 
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avoient  la  principale  adminiftration  de 
raiimône générale  que  M.  deCaylusavoit 
établie. 

Ainfi  on  voyoi  ta  Auxerre  ce  Collège , 
ce  Sénat ,  ce  Presbytère  des  beaux  liécles 
de  l'Eglife ,  où  les  Prêtres  qui  le  com- 
pofoient ,  partageoient  avec  l'Evêque  , 
&  fous  (on  autorité  ,  les  fonélions  de  la 
follicitude  paftorale.  Union  fainte  , 
heureux  concert  qui  fait  la  gloire  de  l'E- 
vêque, &:  la  fplendeur  de  fon  Clergé, 
en  même  temps  qu'il  contribue  plus  effi- 
cacement à  l'éditication  dQS  peuples  &c 
au  falut  des  âmes.  A  l'exemple  du 
Chapitre  de  rEo;îife  matrice,  les  Cha- 
noines des  Collégiales  étoient  employés 
fuivant  leurs  ralens  j  &  travailloient 
dans  le  même  efprit  pour  le  foulage- 
nient  des  Curés  6c  le  bien  des  Pa^ 
roilTes. 

Le  Doyen  de  la  Cathédrale  étoit  mort 
en  1 74(j .  L'ancien  Evêque  de  jVlirepoix , 
qui  avoit  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
le  Diocêfe  d' Auxerre  ,  fit  expédier,  pen- 
dant la  maladie  de  ce  Doyen  ,  un  or- 
dre pour  ,  en  cas  Me  mort ,  être  notifié 
au  Chapitre  dans  le  moment  qu'il  feroit 
alîemblc.  L'ordre  portoif  défenfe  de  pro- 
céder à  l'élection  d'un  Doyen,  jufqu'a 
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ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par 
S.  M.  Le  Chapitre  le  reçut  dans  le  plus 
profond  filence ,  &  obéit.  M.  d'Auxerre 
s'en  con.fola  d'autant  plus  facilement , 
que  le  Doyen  fe  trouvoit  repréfenté  par 
M.  Huet  grand  Archidiacre,  en  qui  il 
avoir  une  entière  confiance.  Il  lavoir 
fait  Ton  Officiai  ;  Ôr  le  Synode  de  1738 
l'avoir  nommé  Syndic  du  Clergé. 
Depuis  ce  remps  le  Chapitre  n'a 
pu  obrenir  la  liberté  de  s'élire  ua 
Doyen. 

Quand  le  grand  âge  de  M.  d'Au- 
■xerre  ne  lui  pei  mit  plus  de  parcourir  fon 
Diocèfe,  il  ne  fut  pas  moins  inftruir  de 
tour  ce  qui  s'y  pafToit.  L'influence  pour 
la  conduite  &  radminiftration  fut  tou- 
jours la  même.  Régennes  étoit  un  cen- 
tre qui  rapprochoit  les  diftances ,  &  où 
rous  les  ordres  du  Clergé  venoient  abou- 
tir. Si  on  n'avoir  rien  d'important  à 
-communiquer ,  on  vouloir  au  moins  fe 
procurer  la  fatisfaftion  de  voir  dans  fon 
Prélat ,  un  protedeur ,  un  père.  Le 
Conftirurionnaire  s'y>rouvoit  avec  l'Ap- 
pellant,  &  le  bon  accueil  qui  leur  étoit 
Fait  à  l'un  comme  à  l'autre,  tormoir 
un  lien  qui  les  uniffoir  dans  un  efprir 
de  paix  ,  &  dans  le  déiir  de  mériter  les 
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bontés  dont  il  recevoir  tant  de  mar-^ 
ques. 

En  fe  confolant  de  la  privation  des 
Prédicateurs  qu'il  auroit  voulu  attirer 
dans  {on  Diocèfe ,  M.  d'Auxerre  ne  s'at- 
tendoit  point  qu'on  prendroit  le  même 
expédient  pour  lui  enlever  fon  ancien 
Confelleur.  C'étoit  un  bon  Père  Jaco- 
bin ,  qui  depuis  plus  de  trente  ans  de- 
meuroir  dans  le  Couvent  d'Auxerre  ,  où 
il  étoit  fort  aimé.  Pour  le  développement 
de  la  petite  intrigue  dont  ce  Religieux 
fut  la  vic1:ime ,  il  faut  dire  que  l'Abbé 
de  Pombrian,  connu  par  la  direétion 
<les  Savoyards  de  Paris  ,'étoit  pourvu  de 
l'Abbaye  de  faint  Marien  d'Auxerre.  Il 
fut  u  bien  reçu  à  Régennes  ,  dès  la  pre- 
mière yifite  qu'il  y  fit ,  qu'à  fon  retour 
il  en  témoigna  tout  fon  contentement 
à  M.  l'Archevêque  de  Sens,  a  qui  ii 
etoit  entièrement  dévoué.  Ce  Prélat  crue 
devoir  partager  fa  reconnoifTance  ,  ôc  il 
en  écrivit  à  M.  d'Auxerre.  Sa  lettre  com- 
mençoit  par  ces  mots  :  «  L'Abbé  de 
i>  Pombrian  eft:  venu  ici  enchanté  de 
55  vos  bontés ,  &:  de  tout  le  bon  accueil 
»  que  vou^  lui  avez  fait.  «  Il  revint  à 
Régennes ,  ôc  il  eut  également  lieu  de 
U  louer  de  la  réception.  Arrivé  à  Au- 
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xerre ,  il  alla  au  Couvent  de  la  Vifita- 
tion  ,  dont  les  Religieufes  étoient  plus 
conduites  &  dirigées  par  les  Jéfuites , 
que  par  les  Conteiïeurs  que  leur  don- 
noit  leur  Evêque.  Là  il  apprit  que  le 
p.  Sirugue  Jacobin  ,  leur  ConfelTeur  ex- 
traordinaire ,  étoit  aufli  Confefîeur  or- 
dinaire de  M.  de  Caylus.  Son  imagi- 
nation lui  fit  voir  dans  cette  communi- 
cation un  danger  éminent  pour  l'ortho- 
doxie des  Religieufes.  L'ablblution 
qu'elles  recevoient  de  ce  ConfefTeur 
devenoit  au  moins  caduque  par  celles 
qu'il  donnoit  à  un  Evêque  appellant. 
L'Abbé  retourne  à  Paris ,  &  fait  part  à 
M.  Boyer  de  fa  découverte  &  de  (^s 
M.  Boyer  craintes.  Il  en  réfulte  un  ordre  du  Pro- 
d'Auxerre  *  viucial  des  Jacobins  au  P.  Sirugue ,  pour 
un  Jacobin  c^i\[  ait  à  fe  rendre  dans  le  Couvent 
fcur.'  ""'de  Mâcon.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  ce  pauvre  Religieux  âgé  &  infir- 
me. Il  fit  fes  repréfentations  au  Provin- 
cial ;  (Se  pour  conjurer  l'orage  ,  il  fe  dé- 
clare très-foumis  à  la  Bulle.  Mais  il  étoit 
trop  coupable  d'ailleurs.  Son  arrêt  étoit 
prononcé.  11  fut  obligé  de  fortir  d'Au- 
xerre  ,  &  de  fe  rendre  à  fa  deftination , 
où  il  fe  regarda  comme  expatrié.  Mais 
reprenons  nôtre  récit. 

Pour 
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Pour  féconder  le  zèle  de  fes  coopé- 
raceurs  dans  le  faint  Miniftere  de  la  pa- 
role ,  M.  d'Auxerre  fe  fit  un  devoir  dé 
donner  à  Us  Diocéfains ,  à  l'occafion  du 
Carême  &  de  la  Pàque  ,  des  Inftrudions 
très-étendues.  Elles  forment  par  leur  liai- 
fon  un  corps  de  doctrine  bien  propre 
à  éclairer  &  à  affermir  la  foi  Aqs  Fi- 
dèles, à  leur  infpirer  l'amour  des  de- 
voirs du  Chriftianifme. 

Le  Mandement-  pour  le  Carême  de 
J749  traite  de  la  différence  à^^  péchés 
mortels  &:  des  péchés  véniels ,  &:  donne 
des  relies  de  conduite  par  rapport  à  cqs 
deux  fortes  de  péchés.  L'analyfe  de  ces 
règles  nous  meneroit  trop  loin  j  il  faut 
les  chercher  dans  l'ouvrage  même  \  tout 
en  eft  intéreffant  &  précieux  \  chacun 
y  trouvera  de  quoi   éclaircir  its  doutes 
&  fixer  {t^  incertitudes ,  ou  fe  defabufer 
^e  i^s  illufions. 
^  M.  le  Chancelier  DaguefTeau  lui  écri- 
vit au  fujet  de  ces  derniers  Mandemens, 
&  lui  dit  :  «  Vous  ne  perdez  aucune 
)>  occafion  de  donner  à  votre  troupeau 
»  les  inftrudions  les  plus  folides  &  \q% 
«  plus  falutaires.  L'abftinence  du  Carè- 
j>  me  ,  la  guerre  &  la  paix  ,  &  en  der- 
%•>  nier  ii<M  le  fervice  folemnel  que  vous 
Tome   II,  N 
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,,  avez  célébré  pour  je  repos  érernsl  de 
3>  tant  de  braves  guerriers  j  tout  c^/ient 
>3  entre  vos  mains  une  matière  précieu- 
}5  fe  ,  dont  vous  fçavez  faire  ufa^e  pour 
>5  annoncer  aux  Fidèles  les  plus  grandes 
«  vérités  de  la  Relieion.  jj 
M  a'Au-  On  voyoit  depuis  quelques  années 
xerre  fe      d^us  le  public  uue  feuiUe  hebdomadaire , 

plaint  à  M.  ^  ^    .  ç  ,  ■  nr  u 

le  Chance-  icus  ce  titre  :  Supplément  aux  i\ûuveUes 
lieiDaguef-  Eccléfiafliques .  Les  Auteurs  de  ce  libelle 
ces  du  sup-  avoient  adopté  la  maxime  d'un  délateur 
picment  je-  ^^g  profelîion  ,  oue   le  plus  célèbre  de 

luiciijue.  1         ^  '.1  r     .       , 

nos  Poètes  lyriques  a  exprimée  par  ces 
vers  : 

Quelque  grofîler  qu'un  menfonge  puilTe  être  , 

Ne  craignez  rien  5  calomniez  toujours. 
Quand  l'accufé  confondroit  vos  difcours  , 
La  plaie  eft  faite  5  Se  quoiqu'il  en  guériire  * 
On  en  verra  du  moins  la  cicatrice. 

M.  d'Auxerre  oc  fon  Clergé  n'étoiene 
pas  épargnés  dans  ces  feuilles  j  &  com- 
me il  avoit  été  le  premier  à  lever  l'éten- 
dard contre  le  P.  Pichun,  le  Supplément 
épuifa  contre  lui  le  Diclionnaire  des 
invedives.  M.  d'Auxerre  en  vouloit  en- 
tendre le  récit  ,  &  s'endormoit  parce 
m'il  étoit  trop  long.  Mais  il  fut  plus 
enfibie  à  l'outrage  fait  à  i'illuftre  M. 


ii 
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Nicole-  Le  privilège  pour  rimprelîîon 
de  içs  Elfais  de  Morale  venoit  d'expi- 
rer. Pour  en  empêcher  la  continuation  , 
trois  feuilles  du  Supplément  furent  em- 
ployées à  imputer  aux  Etfais  de  Morale 
tout  ce  que  l'héréfie  avoit  jufqu  alors 
«nfanté  de  plus  pernicieux.  M.  d'Au- 
xerre  ^n  porta  i^s  plaintes  ,  ou  plutôt 
celles  de  l'Eslife  mémo,  à  M.  le  Chan- 
celier  ,  qui  lui  répondit  ;  «  Il  y  a  long- 
3î  temps  que  je  vois  avec  peine  l'extrê- 
«  me   licence    qui  règne   dans  le  Sup- 

«>  plément La  manière  dont  vous 

35  y  avez  été  traité  en  dernier  lieu  ,  m'en- 
»  gageroit  à  prendre  de  nouvelles  me- 
s)  fuies  pour  empêcher  que  l'Auteur  n'a-^; 
35  bufe  d'une  efpece  d'aveu  tacite  qu'on 
33  a  jugé  autrefois  à  propos  de  donner 

j>  à  fou  ouvrage Je  crois  aimer 

3)  la  Religion  &  rE':^îife.  Tous  ceux  qui 
3->  cherchent  à  en  troubler  la  paix  par  des 
33  écrits  fatyriques  ,  fans  épargner  mê- 
a>  me  les  Auteurs  le?  plus  modérés  &  \ts 
I»  plus  refpeârables ,  nie  feront  toujours 
»)  odieux.  Je  défirois  depuis  long-temps 
33  qu'on  arrêtât  le  cours  de  leurs  déclama- 
3)  tions.>5  C'en  fut  fiit  dès-lors ,  &  depuis  eft  Vpprî 
on  ne  vit  paroîrre  ni  Supplément ,  ni  "^^  Foui- 
ne»  qui  en  tmt  heu.  ■* 

Nij 
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Nous  ne  ferons  point  i'analyfe  des 
deux  lettres  <jue  A-î.  d'Auxerre  .écrivit 
en  cette  année  1 749  .,  contre  -le  fanatif- 
me  des  Convulilons  ,  dont  M.  de  Mont- 
géron  avoir  pris  la  défenfe  par  un  ou- 
M.  de  vrage  qu'il  envoya  à  M.  d'Auxerre  en 
cayius  écrit  le  priant  de  vouloir  bien  l'anorouver.  Les 

contre     les        ^      •  i  i  ^        ^^   r  ■  r' 

convul-  principes  de  ces  deux  lettres  lont  puiies 
^^-^-  dans  la  règle  invariable  de  la  foi  h:  des 
mœurs.  Mais  pour  en  donner  une  jufiie 
idée  ,  on  feroit  obligé  de  parler  ào.^  fe- 
coars  meurtriers.,  &  de  toutes  les  illuiîons 
&  les  preiliges  d'une  oeuvre  ,  qu'il  vaut 
lYjieux  laiifer  dans  les  ténèbres  où  elle  eft 
retombée. 
Aftcs  de  jLg  fchifme  prenoit  tous  les  jours  de 
mukipliésà  Houveaux  accroillemeiis  dans  la  Capita- 
i'aas.  ie,comiTie  dans  plufieurs  endroits  des  Pro- 
vinces.  Les  derniers  facremens  etoient 
Icandaleufementxerufés  à  des  malades  de 
tout  fexe  &  de  toute  condition  ,  quoique 
fâifant  profei'fion  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  Âpoflolique  &  Romaine,  &:  d'une 
entière  cs:  parfaite  foumilîion  à  TEglile 
&;  à  fes  déciiions.  Ces  perfonnes  cruel- 
lement traitées  étoienc  ordinairement 
Jes  plus  .exactes  à  tous  les  offices  de  la 
Parojire.&  aux  autres  exercices  de  dévo- 
lion  y  Se  tel  qui  ayoit  été  admis  com= 
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itiè  bon  Catholique  a  la  fainte  Table  le 
Dimanche  précédent ,  écoit  dans  la  mê- 
me femaine  répiîté  indigne  de  la  Com- 
munion ,  &  m-jme  de  rExtrcme-Onc- 
tion  ,  s'il  venoit  à  tomber  malade.  L'hé- 
téCiQ  fe  déclaroic  avec  la  fiievre.  Le  ma- 
lade pôuvoit  favoir  par  Ton  Médecin  la, 
nature  de  Ton  mal  Ôc  les  moyens  d'y 
remédier;  mais  quelque  inftance  qu'il 
fît  auprès  du  Prêtre  qui  le  jugeoit ,  il 
ne  pouvoir  obtenir  qu'il  lui  apprît  la 
vérité  qu'il  devoir  croire  ou  l'erreur  qu'il 
devoir  condamner,  pour  fortir  de  font 
hétérodoxie  prétendue.  On  auroit  peine 
a  croire  des  faits  qui  font  auiTi  bizarres 
que  révoltans ,  s'ils  n'étoient  pas  d'une 
date  toute  récente ,  &  s'ils  ne  fe  re- 
nouvelloicnt  pas  encore  de  temps  en 
temps. 

Ces  miferes  &  ces  vexations  affli- 
geoient  amèrement  M.  d'Auxerre  :  il  en 
craignoit  les  fuites,  qui  pouvoient  être 
bien  funeftes.  Les  zélateurs  de  la  Bulle 
vouloient  l'ériger  en  règle  de  foi ,  & 
mettre  ceux  qui  n'y  feroient  pas  fou- 
rnis ,  fur  la  même  ligne  que  les  Calvi- 
niftes  ôc  les  Luthériens.  Delà  cci  billets 
ou  certificats  de  confelTîon  exigés  des 
malades  que  l'on  voulait  noter  :  billets 
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que  le   Confefleiir  ne  pcaivoit  àonntt 
fans  s'expofer  à  xin  interdit  certain.  A 
la   vérité  les  Prélats  les   plus  refpedés 
dans  le  Royaume ,  &  notamment  M.  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  improu- 
voient  ces  entreprifes  ;  mais  Al.  d'An- 
xerre  fe  plaignoit  amèrement  de  leur 
inadion.  UEpifcopat ,  difoit-il ,  eil  in- 
téreiîé  à  ne  pas  Ibutfrir  que  des  Evêques 
particuliers  introduifent   arbitrairement 
une  nouvelle  difcipline ,  qui  n'eft  pro- 
pre  qu'à    mettre   le  trouble    dans   i'E- 
glife&  même  dans  l'Etat,  à  rendre  le 
faint  Miniftere  odieux,  ^     à  le  com- 
promettre avec  les  PuifTatices  féculieres. 
ïl  crut  devoir  en  parler  avec  plus  d'éten- 
due dans  le  M-ndement  pour  îe  Carê- 
me de  1750   il  ientoit ,  quand  il  y  tra» 
vailla  ,   le  cont:  ecoup  de  l'injure    faite 
depuis  peu  dans  le  Diocèfe  de  Paris  , 
nÏÏsTiâàiM.  Archambault  Archidiacre  de  fon 
mort   Tort  Ecrlife ,  qui  avoit  été  lon^-temps  grand 
Schamf'-  vicaire  &  Officiai  de  fon  Diocèfe  ,  & 
bauic,  Ar-  q^i  depuîs  liuit  ans  s'étoit  retiré  à  Paris 
SS?c.  d'où  il   alloit  pafler  la    belle  faifon   à 
^uel    11  y    tomba  malade.  Le    danger 
s'étant  manlfefté  ,   le   Curé  de  Ruel  tut 
appelle.  11  vint,  &:  demanda  au  malade 
s'il  recevoit  la  Bulle.  U  répondit  qu'il 
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Re  l'avoif  point  reçue,  &  ne  îa  rece- 
Vroit  jamais.  Le  Vicaire  vint  à  la  char- 
ge :  même  réponfe.  Tous  les  deux  s'é- 
tant  réunis  pour  le  tourmenter  ,  il  leur 
dit  :  35  J'efpere  que  Dieu  m'accordera 
la  grâce  des  Sacremens  que  les  hommes 
me  refufent  :  je  ne  puis  trahir  ma  conf- 
cience ,  &:  il  ne  convient  pas  à  mon  âge 
de  dijjimuler.  Il  avoit  alors  quatre-vingt- 
un  ans*  11  mourut  privé  des  Sacremens. 
M.  d'Auxerre  y  fut  très-fenlible ,  & 
quand  l'Abbé  Couturier  lui  demanda 
pour  un  de  fes  Séminariftes  un  démilP 
loire ,  comme  il  Favoit  déjà  accordé  , 
il  répondit  qu'il  n'en  donneroit  plus 
pour  un  Archevêque  qui  avoit  fait  re- 
rufer  les  Sacremens  à  fon  Archidiacre  &: 
ïon  grand  Vicaire. 

L'Euchariftie  comme  facrifîce  eft 
l'objet  du  Mandement  dont  nous  avons 
à  rendre  compte.  On  y  trouve  tout  ce 
qui  peut  éclairer  &:  édifier  la  piété  , 
fur  cette  importante  matière.  Ce  divin 
facrifice  étant  le  fymbole ,  le  lien  tk  k 
fceau  de  l'union  des  fidèles  entre  eux 
&  avec  J.  C.  ,  le  fujet  conduit  natu- 
rellement à  les  intérefTer  à  la  paix  de 
l'Eglife.  Elle  la  fait  demander  cette  paix  , 
pour  Çqs  Minières  6c  (ts  enfans ,  dans 
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le  Canon  delà  Meffe,  &c  fpécialement 
dans  l'une  des  prières  qui  précédent  la 
Communion;   &à  cette  occalîon  ,  M^ 
M.  de  d'Auxerre  s'élève  avec  force  contre  les 
levé  "^vec  Gutreprifes    qui  tendent  à  altérer   &  à 
force  cor.- troubler  l'union  &  la  concorde.   «  Ces 
^g/  ''""})  réparations  attentées,  dit-il,  par  des 
«  particuliers  ,  comme  le  refus  des  Sa- 
jj  cremens ,    n'étant    ni    ordonnées    ni 
»  autorifées  par  l'Eglife ,  ne  peuvent  être 
»  regardées  que  comme  un  violement 
«  de  la  charité ,  une  injure  faite  à  l'E- 
»  glife  même  dans  la  perfonne  de  queî^ 
«  ques  -  uns   de    fes  enfans  ,  &c  autant 
»  d'aéles  de  fchifme  ....  Dieu  ne  per- 
«  mettra    pas,    ajoute  M.   d'Auxerre, 
«  nous  devons  l'efpérer  ,  que  ces  com- 
9»  mencemens  &   ces   tentatives  fchif- 
»■>  matiques  foient  portés  jufqu'à  un  fchi{^ 
j>  me    confommé.    Mais    ceux  qui  pa*- 
»5  roiiïent  le  défirer  font  très  -  coupables 
M  devant  Dieu ,  &  ils  doivent  craindre 
»  quand  ils  approchent  de  la  Commu- 
»5  nion ,  l'effet  de  cettr-   parole  de  faint 
i>  Auguftin  :  Celui  qui  reçoit  le  myfiere  de. 
l'unité  ^  &  qui  ne  conferve  pas  le  lien  dt 
paix  y    ne  reçoit  pas  un   Sacrement  qui 
puijje  lui  profiter  ;  mais  un   témoignage 
qui' s' élèvera  un  jour  contre  lui^ 
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Remontant  à  la  caufe  de  ces  aflli- 
geantes  diviiîons  .  M.  d'Aiixerre  fe  fait 
cette  cp.ie{Hon  :  Mais  d'où  vient  donc  que 
nos  difpiites  ne  fini(rent  point?  Et  il  y 
répond  ainfi  :  '«  De  deux  canfes  ,  dont  la 
35  première  efl:  une  fociété  d'hommes  dans 
j' l'Eglife  5  qui  ne  voudroient  les  voir 
il  finies ,  que  par  l'établifTement  paifible 
«  des  nouveautés  profanes  &  des  erreurs 
ir  pernicieufes  qu'ils  ont  introduites  ,  Sc 
«  par  la  profcription  de  vérités  très-im- 
r>  portantes  ,  appuyées  fur  le  fondement 
»  inébranlable  de  l'Ecriture  &  de  la  tra- 
n  dition.  Avec  de  tels  hommes ,  &  a 
n  de  telles  conditions  j  il  eft  impoffibîe 
}i  d'avoir  une  paix  folide  ,  parce  cpe  la 
T>  véritable  paix  ne  peut  être  fondée  que 
j5  fur  la  vérité.  » 

On  feroit  porté  à  croire  que  cet  obf- 
taçle  à  la  paix  de  l'Eglife  de  France  efl: 
levé  aujourd'hui.  Mais  n'eft-il  pas  à 
craindre  qu'à  cet  égard  la  Société  ne  fe 
furvive  encore  long-temps  a  elle-niè- 
îne  ? 

f*  Le  fécond  obftacle  à  la  paix ,  dit  M, 
37  d'Auxerre  ,  vient  de  ce  qu'on  ne  veut 
«  pas  s'entendre  ni  s'éclaircir  de  part  &c 
>j  d'autre  ,  fur  k  fond  Ats  conteftations 
»  &  fiir  la  dodrine  même  à  laquelle  ©a 
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2p  8  Vie  de  M,  de  Cqylus , 
j,  doit  s'attacher ,  ou  qu'on  doit  rejetter» 
»  Car  nous  n'avons  garde  de  regarder 
>5  comme  des  ennemis  de  la  vérité  tous- 
y>  ceux  qui  ne  font  pas  d'accord  en  tout 
53  avec  nous ,  &  nous  avons  lieu  de  croi- 
■>■>  re  qu'à  l'égard  d'un  nombre  confidé- 
y>  rable  ,  la  différence  eft  bien  plus  dans 
3j  la  conduite  &  dans  les  démarches , 
«  que  dans  le  fond  Aqs  fentimens  &  de 
jj  la  do<5brine.  La  divine  Providence  , 
«  toujours  admirable  dans  fes  voies  ,. 
3j  api  es  bien  des  années  de  difputes,  fem- 
33  blables  par  quelque  endroit  à  ces  com- 
33  bats  nodturnes  où ,  par  défaut  de  lu- 
33  miere,  on  prend  l'ami  pour  l'enne- 
33  mi ,  &  l'ennemi  pour  l'ami  j  fait  naî- 
3)  tre  une  occafion  où  plusieurs  Evêques^ 
33  fe  croyant  obligés  de  parler  fur  des 
33  points  très-importans  de  la  morale 
33  chrétienne  qui  font  partie  du  fujet  de- 
33  nos  difputes  j  ces  Evêques  s'expliquent 
33  (  fur  le  livre  du  P.  Pichon  )  j  nous 
33  nous  expliquons  aulTi  j  &  fans  nous 
33  être  concertés ,  nous  nous  trouvons 
33  d'accord  avec  eux ,  &  la  vérité  nous^ 
33  réunit.  33 

Ce  bel  extrait  du  Alandement  carac- 
îérife  M.  de  Caylus.  Il  aimoit ,  comme 
Dieu  l'ordonne   par  fon  Prophète  ,  Is. 
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'9t7ité  (S'  la  paix  j  &  il  foatient  ce  per- 
ibnnage  toujours  avec  la  même  digni- 
té &  la  même  noblelTè.  «<   La  vérité  , 
„  comme  il  le  dit  au  même   endroit , 
„  eft  la  première  ;  la  paix  eft  la  fecon- 
3>  de.  Il  ne    nous  eft   donc  pas  permis 
»  d'aimer   la  paix    ni  de  l'acheter  auK 
«  dépens  de  la  vérité  :  c'eft  pour  les  deux 
î>  jointes   enfemble ,  que  nous  devons 
«  travailler  Se  combattre.  >■>  En  appiau-- 
dilTant  à  tout  ce  que  ies  illuftres  Col- 
lègues enfeignoient   de  favorable  à  la 
doétrine  que  la  Bulle  mettoit  en  péril  ^ 
en  fe  joignant  à  eux  &  tâchant  de  les- 
rapprocher  de  lui,  il  leur  tenoit  ce  lan-- 
gage  :  "  Demeurons  unis  dans  la  pro-^ 
«  feilion  (Se  la  défenfe  des  vérités  claires; 
«  &   certaines    dont  le  dépôt  nous  eft' 
jî  confié  ,  &  laiflons  là  un  décret  qui 
n  ne  décide  rien ,  &:  ne  peut  que  per-r 
«  pétuer  les  difputes  dans  ce  qu'il  pa^^ 
îî  roît  décider.  ■>•> 

En  voici  une  preuve  route  récente 
&:  bien  fenfible.  Les  Pères  Bellelli  & 
B:Tti  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  &  Pro- 
felTèurs  de  Théologie  à  Rome ,  avoient: 
publié  ,  avec  les  approbations  les  plnsi 
authentiques  ,  des  ouvrages  où  ils  s'é-^ 
soient  propole    dt;    développer  la-  do*v-- 


3  ôo  Vîe  de  M.  de  Cqylus , 
trine  de  faint  Auguftin.  M.  de  Saleon^ 
Archevêque  de  Vienne,  apperçut  dans 
les  livres  de  ces  deux  Religieux  une  en^ 
riere  conformité  avec  les  propofitions 
eenfurées  par  la  Bulle  Unigenitus.  Pour 
les  combattre  il  envoya  à  Rome  un  gros 
ouvrage  ,  fans  nom  d'Auteur ,  intitulé  : 
Le  Baïanifme  renaljjant  ,  dans  les  œu^ 
vres  des  PP.  Bdlelli  &  Béni.  Le  P.  Berti 
le  réfuta  par  un  livre  qui  fut  imprimé 
au  Vatican ,  fous  les  yeux  du  Pape ,  & 
prouve  que  dans  tout  ce  que  fon  con- 
frère &:  lui  avoient  écrit ,  ils  avoient  ea 
pour  guides  faint  Auguftin  &;  \qs  autres 
Pères  de  l'Eglife. 

M.  Languet  Archevêque  de  Sens  alla 
plus  loin  que  M.  de  Vienne.  Il  cen- 
fura  les  ouvrages  des  PP.  Bellelli  &c 
Berti ,  comme  contenant  des  propoiî- 
tions  favorifant  le  Janfénifme  &:  le 
■Quenellifm^  ,  fentant  l'héréfie  ,  &zc. 
Il  adreiïà  fa  cenfure  ,  qui  eil  du  2j 
Mars  1750,  au  Pape  Benoît  XIV  ,  avec 
une  lettre  par  laquelle  il  fupplioit  S.  S. 
de  l'appuyer  de  fon  fuffrage  &:  de  fon 
autorité.  Vovant  que  le  Pape  n'avoit 
aucun  égard  à  fa  demande ,  il  lui  écri- 
vit une  féconde  lettre  plus  vive  que  \x 
première  3  où  il  dit  c^\q  le  fyftême  tiiéo- 
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logique  des  FF.  Bellelli  &:  Berti  étaiir 
le  même  que  celui  de  Janfénius  &  de 
Quefnel  ,  il  doit:  nccelTairement  être 
frappé  des  mêmes  cenfiires  \  Se  il  ajoute  : 
"  Les  partifans  du  Janfénifme  déclarent  à 
„  pleine  bouche  qu'ils  n'ont  d'autres  fen- 
,j  timens  que  ceux  de  ces  deux  Reli" 
5,  gieux  :  nous  verrons  maintenant  fi" 
„  vous  perfifterez  encore  dans  un  CÛQn- 
„  ce  dont  vous  êtes  averti  que  ks  Ap- 
„  pellans  triomphent.  ,, 

Le  faint  Père  ne  répondit  point  a^ 
ces  nouvelles  inftances  ;  ou  s'il  y  fit  une 
réponfe  ,  M.  de  Sens  n'en  fut  pas  con- 
tent ,  car  il  ne  l'a  point  fait  paroîn'e.  Il 
faut  cependant  convenir  que  ce  Prélat 
raifonnoit  conféquemment.  Si  c'eft  un 
devoir  de  fe  foumettre  à  la  Bulle  com- 
me à  un  décret  dogmatique  ,  les  écrits 
théologiques  de  ces  deux  Auteurs  doi- 
vent être  condamnés.  Mais  la  cenfure 
auroit  occafionné  de  nouveaux  troubles  r 
M.  de  Sens  en  les  cenfurant ,  avoir  en 
vue  l'honneur  de  la  Bulle  :  le  Pape  en 
Jes  lailïànt  inta£ts ,  fe  fixoit  à  un  objet 

Î)lus  intérelTànt  8c  plus  elTentiel  ,  qui  ett 
e  maintien  de  la  fiine  Dodlrine  ,  3c  la 
paix  de  TEglife.  M.  d'Auxerre  en  op- 
pofition  avec  M.  Sens  fiu:  l'autorité  de 


502       F'ïe  de  M,  de  Caylus  y 
îa  Bulle  5  fe  trouvoit  uni  fur  le  iovÀ  às- 
la  Doctrine ,  avec  les  plus  célèbres  Théo- 
logiens de  Rome  ,  &  avec  le  Pape  lui- 
même  ,  que  iMo  de  Sens  avoir  conrre  lui. 
Ce  Prélar  venoit  de  faire  traduire  ôc 
imprimer  en  latin  cous  {es  Ouvrages  , 
à  {es  frais  &  dépens  ,  afin  ,  difoit-il  , 
qu'ils  puiflent  être  lus  en   pays  étran- 
ger. Le  latin  a-t-il  mieux  réuffi  que  le 
françois  ?  C'efl:  ce  que  nous  ignorons. 
On  répandit  dans  le  pays,  que  M.  d'Au- 
xerre  vouloir  à  cet  égard  imiter  fon  Mé- 
tropolitain. Ce  bruit  caufa  de  l'inquiétu- 
de j  &  M.  de  Saint-Florentin  en  avertit 
M.    d'Auxerre.  11  lui  répondit  :  «  J'ai 
j>  l'honneur   de  vous  aiTurer  que  je  ne 
»  penfe  ,  ni    n'ai  penfé  à  faire  impri- 
35  mer  un  recueil  de  mes  Ouvrages  en 
J5  rrançois  ,  &  encore  mcms  eu  latm  y 
»  je  n'ai  pas  la  déraangeaifon  de  faire 
»  parler  de  moi. .  .^ .  l' avis  que  vous  me 
39  faites  l'honneur  de  me  donner  ,  eft  une 
33  marque  d'amitié  ,  dont  je  fens  tout 
35  le  prix.  53 
Mande-     Lcs  Jéfuïtes  furent  très-offenfés    de 
fe  voir  auiîi  folemneliement  accufés  d'ê» 
pour  les     tre  les  auteurs  &  les  fauteurs  des  di^ 

ceufs  en  t-  n 

X.7J0.        putes  en  rrance.  Ils  trouvèrent  un  ven*-- 
geur  dans  l'ancien  Evêque  de  Miregoi^:* 


jnentiieM 
d'Auxerre 


Evéque  et  Aux  erre.         50| 
ÎI  fit  faifir  les  exemplaires  du  Mande-     saifî  psr 

1  im       J' A  r  ■     ordrede.M» 

ment  de  1750  que  M.  dAuxerre  rai- j^  j/^ùrç. 
foit  tenir  à  its  amis  à  Paris ,  ou  que  l'Im-  poix» 
primeur  yenvoyoit  pour  fon  compte  ,  & 
ils  fiirent  portés  à  la  Chambre  Syndica- 
le àQs  Libraires.  M.  d'Auxerre  s'en  plai- 
gnit à  M.  le  Chancelier  ,  &  le  pria  de 
les  lui  faire  rendre..  Ce  Magiftrat  à  oui 
M.  d'Auxerre  avoir  envoyé  fon  Mande- 
ment par  la  pofte  ^  lui  avoir  écrit  à  fon 
ordinaire  les  chofes  les  plus  obligean- 
tes fur  ce  qui  en  faifoit  le  principal  ob- 
jet 5  mais  il  avoir  improuvé  ce  qui  y 
eft  dit  au  fujet  des  difputes  ,  &  de  ceux 
qui  les  rendent  interminables.  «  Je  ne 
»  fçaurois  m'empêcher  de  craindre  ,  di- 
»  foit  M.  le  Chancelier  ,  qu'on  ne  croye 
»  y  trouver  une  nouvelle  femence  de  dif- 
„  corde ,  plutôt  que  de  conciliation.  „ 
Par  rapport  à  la  revendication  àes  exem- 
plaires faifis  ,  M.  DaguelTeau  lui  écri- 
vit :  «  Vous  fçavez  qu'à  la  première  lec- 
j,  ture  que  je  fis  de  quelques  endroits 
„  de  votre  dernier  Mandement ,  j'en  fus 
5,  affligé  par  la  crainte  des  conféquen- 
yy  ces  qu'il  efl:  aifé  de  prévoir.  Il  n'ell 
„  pas  furprenant  que  les  mêmes  endroits 
„  ayent  fait  des  imprelfions  encore  plus 
^  fortes  fur  ceux  qui  ne  vous  font  pas 


304  ^^'^  àe  M.  de  Caylus  , 
„  Mais  la  Ligue  n'etl  point  ancienne, 
j,  A  peine  y  a-t-il  i  xo  ans  que  Henri 
„  IV  ,  le  premier  Roi  de  la  branche  de 
3,  Bourbon ,  en  a  été  la  vidime» ...  Je 
„  pourrois  ajouter ,  Sire  ,  que  l'efprit 
„  de  la  Ligue  n  eft  peut-être  pas  encore 
55  entièrement  éteint  en  France ,  &  qu'il 
55  y  a  des  efprits  prévenus  des  maximes 
55  ultramontaines  5  ennemis  de  l'Etat, 
55  &  aveuglés  par  un  faux  zèle  de  Re- 
,5  ligion  5  capable  de  fe  porter  à  de  fâ- 
,5  cheufes  extrémités  5  fi  l'occafion  fe 
55  préfencoit  d'en  faire  éclater  6c  d'en 
55  luivre  l'impétuofité.  5,  Le  Roi  les  a 
connus  cqs  efprits,  &  il  en  a  prévenu 
le  danger  par  la  fageffe  &  la  vigueur 
des  Arrêts  de  £qs  Parlemens. 

Afin  d'exciter ,  a  l'exemple  de  l'A- 
pôtre 5  une  louable  émulation  parmi  fes 
collègues  5  dans  une  conjonâiure  (\  in- 
térelïànte  pour  le  Roi  5  pour  l'Etat , 
pour  l'honneur  du  Clergé  5  M.  d'Au- 
xerre  finit  fa  lettre  au  Roi  en  lui  difant  : 
**  L'Alfemblée  du  Clergé,  Sire,  qui  fe 
55  tiendra  cette  année  5  va  préfenter  aux 
5,  Prélats  5  &  aux  autres  Députés  donc 
55  elle  fera  compofée  5  une  occafion  fa- 
,5  vorable  de  donner  à  V.  M.  de  nou- 
55  velles  preuves  de  leur  zèle  puur  Fin- 
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„  dépendance  de  votre  Couronne  ,  & 
„  la  sûreté  de  votre  Perfonne  facrée  . . , 
„Ils  s'expliqueront  fans  doute  fur  la 
,5  Légencle  de  Grégoire  VII ..  .  &  ils 
„  prendront  de  concert  avec  V.  M.  de 
„  juftes  mefures  pour  donner  à  la  Doc- 
„  trine  à^s  quatre  Articles  de  i  <j8i ,  fou 
„  premier  éclat ,  &  la  faire  enfeigner 
„  dans  leurs  Diocèfes  &  dans  les  Pro- 
„  vinces  qui  les  auront  députés.  C'eft-, 
„  Sire  ,  ce  que  tous  les  bons  François 
„  attendent  de  cette  Alïemblée ,  &  ce 
„  que  la  vérité  &  le  fervice  de  V.  M. 
„  en  exigent  dans  \qs  circonftances  pré- 
„  fentes.  „ 

Il   fit  plus,   il  écrivit  à  rAffemblée    lettre rfe 
elle-même  ,    &  adrelTa  fa  lettre  à  M.  ^^e  1"" 
de  VintimiUe   qui  en  étoit   Préfident ,  l'Aflcmbiée 
&  ^  à  qui    les  Curés,  de   Paris   avoient  ^'^  ^'"^* 
préfenté  une   Requête   très-bien   moti- 
vée,  pour  demander  la  condamnation 
de  l'Office  de  Grégoire  VII.  M.  d'Au- 
xerre  parle  à  Îqs,  illuftres  Confrères  com- 
me  ne   doutant  pas  qu'ils  ne  fe  por- 
taffent  avec  emprefTement  à  venger  aux 
yeux  A^%  peuples  qui  leur  font  confiés 
les  droits  de  la  Couronne  &  ceux  de 
l'Epifcopat.    Il  leur  fait  enfuite  obfer- 
\er,  que  l'Office    en  queftion  eft  re- 


So6  ^ rie  de  M,  de  Cqylus , 
cliilnnulé  fes  ennuyeux  fermons  fur  h 
foumiffion  à  la  ÉuIJe  ,  &  bien  d'autres 
lujers  de  mécontentement  ^  au  lieu  que 
fon  Métropolitain  faififToit  les  plus  lé- 
gers foupçons  pour  fe  plaindre  &  re- 
battre (es^  mêmes  propos.  Voici  ce  qu'il 
lui  avoir  écritl'année  précédente.  „  Quoi- 
5,  que  j'aie  l'honneur  d  être  en  commer- 
5,  ce  fréquent  avec  vous  ,  je  n'ai  pas 
s,  changé  de  fentiment  touchant  la  Conf- 
5,  titution  ^mais  j'ai  de  la  peine  dap- 
5,  pre*-idre  de  Dijon  que  ceux  qui  tien- 
5,  nent  encore  le  narti  contraire  à  la  fou- 
»  >^ilïïon  ,  y  débitent  mon  prétendu 
„  changement  ,  fe  fondant  fur  noire 
„  commerce.  Peut-être  pourrez -vous 
„  ccnnoitre  les  érourdis  oui  débitent  d- 
3,  telles  chofes  ,  &  vous  'pourrez  peur- 
5,  être  aulîî  leur  faire  une  jufte  remon- 
3,  trance.  Mon  cœur  a  toujours  été  poiu: 
„  vous  ,  lors  même  que  nous  difputions  ; 
j>  mais  ce  même  cœur  fe  doit  à  Dieu 
5,  &  a  l'Eglife  par  préférence.  ,, 

C'eft  de  quoi  M.  d'Auxerre  n'avoit 
garde  de  difconvenir.  Sans  lui  faire  re- 
marquer que  ce  cœur  avoir  abandonné 
l'Eglife  de  SoiiTons  pour  fe  donner  à 
celle  de  Sens,  il  lui  répondit:  «  Je  ne 
j,  connois ,  ni  à  Dijon  ni  ailleurs ,  per- 
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;,  fonne  qui  ait  pu  dire  que  vous  penfez 
„  comme  moi,  à  moins  que  ce  ne  foit 
„  a  l'occafion  du  P.  Pichon  ,  parce  que 
„  vos  remarques  fur  fon  livre  renfer- 
„  ment  tout  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
„  mon  Inftrudion.  Peut-ctre  font-ce  les 
„  Jéfuites  qui  répandent  ces  difcours. 
„  Je  fais  que  dans  le  temps  ils  furent 
„  très-courroucés  de  ce  que  j'avois  eu 
„  l'honneur  de  vous  voir  à  Sens  j  &c  que 
,5  vous  m'avez  fait  celui  de  venir  à  Ré* 
„  gennes.  Mais  tous  les  gens  fag,es  Se 
,j  modérés ,  qui  connoinent  le  prix  de 
,,  la  charité  chrétienne,  font  charmés- 
„  Ôc  édifiés  de  ce  commerce  que  je 
5,  me  ferai  toujours  un  mérite  d'entre- 
„  tenir..., 

C'eft  dans  ce  goût  que  M.  d  Auxerre 
écrivoit  toujours  à  M.  de  Sens,  qui  par 
intervalles  paroi(ïbit  touché  d'un  procé- 
dé fi  noble  de  fi  obligeant ,  auffi  bien  que 
des  attentions  de  M.  d'Auxerre  fur  tour 
ce  qui  pouvoit  rintérelfer.  Mais  c'étoic 
une  cendre  qui  couvroit  un  feu  violent 
toujours  prêt  à  éclater.  On  en  a  déjà  vu 
des  éruptions  au  fujet  des  lettres  à  M, 
de  Charancy.  Mais  pour  cette  fois  ce 
fut  un  volcan.  On  auroit  peine  à  croi- 
re que  la  première  attaque  fe  .fit   fertir 


'fof       yie  de  M,  de  Caylus ,       " 
à   l'occafion    du  compliment  que    M. 
d'Auxerre  fit  à  fon-  Méttopofitain,  fut 
la  place  de  Tréroritïr  général  de  la  Pra- 
vince^  de  Bourgogne,  qui  venoit  d'êti^ 
donnée  à  M.  de  Mipoiit  fort  neveu,  ce  La 
5,  politefie  ,  répondit  M.  de  Sens  ,  dont 
5,  vous  ufez  a  mon  égard  3-  né  peut  effa- 
j,  cer  r atteinte  que  vous  me  donriei  dans 
3,  votre  Mandement ,  &  ce  que  tout  lô 
„  monde  y  trouve  d'injurieux  tant  pour 
„  moi  que  pour  mes  Confrères  Ïqs  Eve- 
„  ques  de  France.  J'efpere  que  dans  peti 
„  vous  verrez- que  c'eft  bien  à  tort  que 
.,  vous  nous  attaquez.  «  Cette  lettre  ex^ 
j,  du   14   Mars   1750. 

Quelque  temps  aprè?  cette  dècIar?.rioft^ 
de  guerre  ,  Madame  la  Ataréc-hal  d'Har- 
court  obtint  pour  M,  d'Auxerre  la  per- 
miffion  d  aller  à  S.  Germain  en  Laye 
où  qWq  s'étoit  rendue  avec  fa  famille. 
Il  y  courut  ,^  ne  prévoyant  pas  qu'ils  dé- 
voient s'y  dire  un  adieu  éternel.  II  eut 
la  douleur  d'y  voir  mourir  M.  le  Ma- 
réchal d'Harcourt;  iî  y  fut  malade  lui- 
même.  Il  y  apprit  la  iiiort  du  Marquis 
de  Cayliis  ihn  neveu  à  la  Martinique , 
dont  il  avoit  le  commandement.  De 
S.Germain  M.  d'Auxerre  vint  à  Paris, 
tjù  il  paffa  quelques  jours  au  milieu  d'une. 
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fainiHe  défoice ,  à  qui  il  tenoit  encore 
-plus  par  les  fentimeiis  du  cœur  que 
par  les  liens  du  fang.  L'Atremblée  du 
Clergé  fe  cenoir  alors.  II  ne  fit  aucune 
vilîte  dans  Paris.  Xes  Prélats  qu'il  y 
vit  le  plus  fouvent ,  étoient  les  Cardi- 
naux de  Tayanes  &  de  la  Rochefou- 
cault ,  les  Evcques  de  Cliâlons  fur  Mar- 
ne &  de  Carcaflonne.  Le  deuil  qu'il 
laifTa  dans  la  maifon  fe  renouvella  dans 
la  même  année  .par  la  mort  de  l'abbé 
d'Harcourt ,  de  la  Comteffe  de  Mail- 
loc  fa  fœur  ,  &:  enfin  de  Madame  la 
Maréchale,  que  la  douleur  de  tant  de 
pertes  ,  plus  que  fon  grand  âge ,  con- 
duifit  au  tombeau.  Ces  coups  redoublés 
firent  craindre  pour  M.  d'Auxerre  j  mais 
il  avoir  encore,  à  travailler  pour  fon 
Diocèfe  &  pour  l'Eglife  ,  avant  que  de 
■finir  fa  carrière- 

Il  reçut  dans  ces  triftes  circonftances      w.   de 

1>''i  •ktJc  i>         •  '    Sens  atra- 

ecrit  Qont  Al.  de  Sens  lavoit  menace,  qjedenou- 

C'eft   une  lettre  tort  longue  adrelTée  cà  •,-■'"'   m. 

.  .  d  Auxerre  lui-mcme ,  ou  il  1  accu- 
fe  de  croire  6c  de  foutenir  que  J.  C.  , 
nonobftant  \q.%  promelfes  faites  à  fon 
Eglife  ô:  aux  Aporres  ,  a  pu  abandon- 
ner à  raveudement  le  fiint  Siéee  ,  avec 
\l  totalité  morale  des  premiers  Pafleurs. 


5  î  O      J^ie  de  M,  de  Cayliis , 
\^QS  autres  erreurs  attribuées  à  M.  d'Au- 
xerre  font  fon  oppofition  à  la  Bulle  j  la 
défenfe  qu'il  a  priie  de  M.  de  Senez  ;  ce 
■qu'il  avoir  enfeigné  touchant  les  deux 
amours  ,  la  chanté  &  la  cupidité,  les 
actions  des  inhdeles.  M.  de  Sens    en 
conclut  que  M.    d'Auxerre  le  produit 
avec  les  funeftes  caraderes  que  les  Apô- 
tres ont  prefcrits  pour  difcerner  les  bons 
Pafteurs  de  ceux  qui  innovent  dans  la  foi: 
qu'il  efl:  de  ceux  dont  parle  faintPaul, 
qui   font    pervertis  &  condamnés   par 
leur  propre  jugement.  Il  le  compare  à 
ces  hommes  qui  inventent  des  dcâ:ri- 
nes  étrangères  pour  fe  faire  un  nom  dans 
TEolife  ,  &  emmener  des  difciples  après 
eux  ,   d'où  fe  forment  les  fchifmes  & 
les  héréfies.  En  fe  livrant  à  ces  excès, 
M.  Languet  oublioit  que  quelques  an- 
nées auparavant  il  avoit  écrit  à  M.  d'Au- 
xerre :  Je  vous  demanda  le  fecours  de  vos 
faims  fùcrifices  pour  mon  frère  qui,  je 
penfe  _,  peut  en  avoir  befoin.   Enfin  _,  fi 
on  en  croit  le  Métropolitain  ,  fon  Suf- 
fra<7ant  n'a  plus  à   attendre   de  TEglife 
que  des  regrets  &:  àQS  larmes ,  &  peut- 
ctre  enfin  des  anathcmes.  «   AiTuré  ,  lui 
j>  dit-il  ,  de  notre  charité  &  de  notre 
?î  patience ,  vous  efperez  ne  pas  éprou- 
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îï  ver  ia  féparation  qui  fe  fait  par  un 
3J  jugemenc  canonique  contre  des  Evè- 
S5  ques  qui  5  fans  quitter  leur  Siège ,  re- 
j>  noncent  à  la  foi  de  ceux  qui  les  y 
»  ont  établis  ,  &  qui  \qs  y  ont  con- 
j>  facrés.  » 

A  quoi  aboutilTent  CQS  reproches  fi 
injurieux  ,  ces  accufations  il  atroces ,  qui 
font  frémir  ,  &  dont  on  ne  rapporte  ici 
que  quelques  traits  ?  A  demander  avec 
emphafe  i  M.  d'Auxerre  :  «  Que  croyoit- 
55  on  dans  l'Eglife  fur  la  Dodtrine  de 
jj  Baïus  &  de  Janfénius  ,  quand  vous 
5,  êtes  venu  au  monde  ?  Quelle  étoit  la 
5,  Foi  de  ceux  c]ui  vous  ont  baptifé  , 
5,  ordonné  ,  confacré  ?  „  Et  en  effet  dans 
ces  malheureux  jours  de  difputes  ,  les 
zélateurs  de  la  Conftitution  n'avoient  à 
oppofer  que  la  Bulle  contre  Baïus  \  ils 
ne  remontoient  pas  plus  haut  \  c'étoit 
leur  fymbole  ,  avec  lequel  ils  éludoient 
les  textes  les  plus  formels  des  divines 
Ecritures  ,  des  faint  Pères ,  &:  des  Con- 
ciles. 

Il  feroit  difficile   d'exprimer  tout  ce 

3u'cprouva  M.  d'Aiixerre ,  à  la  leôlure 
e  la  lettre  de  fon  Métropolitain.  El- 
le ell  datée  du  Samedi  faint.  Mais  au 
Jieu  des    doux   azymes  de   la    Pâque , 


5  1 2  Vie  de  M,  de  Caytiis^ 
DU  n'y  trouvoic  que  l'aigreur  du  vieux 
levain.  L'indigacion  fe  fit  d'abord  fen- 
tir  j  mais  ce  premier  mouvement  céda 
bientôt  au  mépris  à^^  injures  ,  des  fauf- 
fes  imputations  &  des  -menaces  \  ëz  en- 
fin la  peine  la  plus  fenfible  fut  de  fe 
voir  obligé  de  repondre  à  fon  adverfai- 
re ,  de  le  fuivre  dans  {es  écarts  pour  le 
remettre  fur  la  voie  ,  &  de  lui  dire  des 
vérités  bien  dures  ,  parce  que  lui-mcme 
avoit  mis  dans  l'impoffibilité  de  les  adou- 
cir. Mais  écoutons  M.  d'Auxerre  s'ex- 
pliquer lui-même  avec  M.  de  Sens. 
Il  lui  ic-  ^^  Nous  vivions  en  paix  depuis  plu- 
^°"  *  5,  {leurs  années ,  (  c'eft  le  début  de  la 
5,  lettre.  )  Nous  rempliilions  de  part  & 
„  fl'autre  les  devoirs  de  bienféance  & 
}>  d'amitié  propres  à  édifier  nos  Diocé- 
}3  fains.  Notre  i  junion  ayant  été  très-fin- 
»3  cere  de  ,mon  coté  ,  je  m'appliquois  à 
«  la  cimenter  &  à  l'aftermir  par  tous 
j>  les  égards  pofiibles  ,  &  je  me  fiattois 
j>  de  pouvoir  la  conferver  jufqu'à  la  fin 

»  de  mes  jours Cette  union  fi  efti- 

î3  mable  reçut  dans  l'affaire  du  Livre 
)i  du  P.  Pichon  un  nouveau  degré  de 
3i  fermeté  ,  qui  fut  poiu*  moi  un  grand 
jî  fujet  de  confolation.  Vous  m'en  écri- 
iy  vites  avec  ouverture  de  cœur.  Vous 

«  me 
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>,  me  communiquâtes  de  bonnes  &  fo- 
,,  lides  remarques.  ...  Je  me  faifois  une 
„  joie  de  pouvoir  dire  alors  ,  que  le  mê- 
,,  me  zèle  nous  animoit  vous  6c  moi  con- 
„  tre  les  corrupteurs  de  la  morale  chré- 
,,  tienne.  Quel  eit  donc  l'efprit  fi  dif- 
„  férent  qui  vous  anime  aujourd'hui  , 
,-,  &  qui  vous  excire  à  faire  contre  moi 
„  un  éclat  ii  peu  attendu  &  il  révoltant  ? 
„  Et  quel  eft  ,  je  ne  dis  pas  le  fujet  , 
„  mais  le  prétexte  que  je  vous  en  ai 
,,  donné  ?  Un  Mandement  qui  n'enfei- 
„  gne  que  l'union  des  fidèles  avec  J. 
,,  C.  entre  eux  &  avec  l'Eglife  ,  com- 
„  me  le  fruit  ineftimable  de  l'Eucharif- 
„  tie  ,  qui  ne  refpiie  que  l'amour  &  le 
„  déiir  de  la  paix. . . .  dans  lequel  il  n'y 
5,  a  rien  de  perfonnel  contre  vous  :  un 
,^  Mandement  en  un  mot  dont  vous  ad- 
„  mlre-^^  vous-même  lafoUdué&  lesprin- 
j,  cipes. .  .  .  c'eft  à  cette  occafion  que 
5,  vous  vous  efforcez  de  foulever  \qs  ef- 
„  prits  contre  moi  ,  &:  de  me  rendre 
,,  odieux  au  Pape  ,  au  Roi  ,  aux  Evê- 
5,  ques  ,  à  toute  l'Eglife. . . .  Vous  me 
„  forcez  ,  contre  mon  inclination  a  vous 
„  répondre.  ...  Je  conferverai ,  je  l'ef- 
„  père  ,  la  modération  dont  je  fais  pro- 
„  felîion  ,  avec  la  confiance  de  vous  fer- 
Tome  IL  O 


314-       ^'^  ^^  ^'-'  ^^  CayliLS  , 
„  mer  la  bouche  fur  tout  ce  qu'un  zele 
3,  amer  &  inconiidéré  vous  ^ait  hazar- 
3,  der  fans  fondement.  „ 

L'acufation  d'avoir  foutenu  que  J.  C. 
a  abandonné  le  faint  Siécre  &  la  totalité 
des  premiers  Pafteurs  ,  etoit  ce  qui  avoit 
le  plus  blelfc  M.  d'Auxerre  ,  dans  la, 
lettre  de  M.  Languet.  Aufli  c'eft  par  1^ 
qu'il  commence  fa  réponfe  \  &  il  lui  de- 
mande :  ,,  Où  l'ai-je  cTit  ?  où  l'ai-je  fou- 
j,  tenu?  dans  lequel  de  mes  écrits  ai-je 
„  parlé  ainfi  ?  Neft-il  pas  étonnant  qu'en 
5,  le  répétant  deux  fois  en  lettres  italï- 
,,  ques  ,  vous  ne  cinez  aucun  de  mes 
5,  écrits  !  Avez-vous  pu  vous  flatter  qu  on 
5,  vous  en  croiroit  fur  votre  parole  ,  lorf- 
j,  que  vous  faites  dire  à  un  Evêque  , 
3,  dont  la  réputation  eft  entière  ,  ce  qu'il 
„  n'a  Jamais  ni  dit ,  ni  penfé  ,  pour  pou- 
,,voir  l'accufer  d'une  hcréfie  formelle  ? 
3,  Je  ne  reconnois  point  là  le  procédé , 
„  je  ne  dis  pas  d'un  Evcque  &  d'un  Mé- 
.,  tropolitain  ,  mais  d'un  homme  d'hon- 
5,  neur  U.  de  probité.  „ 

Pour  ce  qui  eft  d'avoir  pris  la  déf^i-n- 
fe  de  M.  de  Senez ,  ce  crime ,  dit  M. 
d'Auxerre  ,  eft  celui  de  onze  de  mes  plus 
refpeitables  Confrères  qui  avoient  M.  le 
Ç.  de  Noaiilss  â  leur  tête.  Il  y  en  avoit  fix 
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qui  n'éroieiic  point  Appellaii';.  *'  Vous 
5,  devriez  rougir  ,  a  oure-n-il ,  d'infuker. 
,,  en  ma  perfonne  de  tels  Evêqnes  ,  con- 
5,  tre  lefquels  vous  n'avez  ofé  vous  éle- , 
3,  ver  fur  cet  article  ,  lorfqu'iîs  croient .' 
„  encore  en  vie.  Je  rends  grâces  au  Sei- 
5,  gneur  de  m'y  avoir  laifTé  pour  repouf- 
„  Ter  une  infulre  iî  odieuC^  ,  &  pour  juf- 
5,  tifier  ce  faint  Prélat  6^  fes  illuftres  dé- 
„  fenfeurs.  ,, 

Il  faut  lire  dans  la  bttre  de  M.  de, 
Caylus  tout  ce  qui  y  eft  dit  fur  la  ma- 
xime qu'il  n'y  a  que  deux  amours,  la 
charité  &  la  cupidité;  ft.T  la  manière 
de  concilier  ce  dogme  précieux  avec  les 
actions  moralement  bonnes  \  fur  les  a6tes 
de  foi  &  d'efpérance  comme  renfermant 
toujours  quelque  commencement  de  cha- 
rité; fur  la  foi  première  g'-'ace,  &  fur 
la  volonté  de  J.  C.  pour  le  fjlut  de 
tous  les  hom.mes.  On  y  trouvera  les 
inftru6tions  les  plus  folides  fur  ces  im- 
portans  objets. 

«  Je  fuis ,  félon  vous ,  dit  M.  d'Au- 
,,  xerre  à  fon  Métrooolirain  ,  hé/érique 
„  &  fchifmatique.  J'ai  renoncé  à  la  foi 
„  de  mes  pères.  Je  mérite  tous  les  ana- 
,,  th'èmes  dont  les  hcrériques  des  dcr- 
55  nicrs  temps  ont  été  loudrovés  ;  &  pour- 

bij 


5 1  <^  Vie  de  M.  de  Caylus , 
5,  quoi  ?  parce  que  je  prétends  qu'on  ne 
3,  doit  pas  regarder  comme  règle  de  foi , 
j,  une  Bulle  (  celle  contre  Baïus  )  qui 
,,  déclare  que  quelques-unes  des  propofî- 
3j  tions  qu'elle  condamne  ,  peuvent  erre 
j,  foutenues  en  rigueur  j  une  Bulle,  qui 
,,  n'a  pas  empêché  même  Bellarmin 
,,  d'en  foutenir  quelques  propoiitions. 
5,  Qui  fe  feroit  attendu  a  une  pareille 
3,  chute  en  vous  voyant  prendre  un  fi 
,,  haut  ton  ?  ,j  Et  à  l'égard  des  Bulles 
concernant  Janiénius,  M.  d'Auxerre  dit 
à  fon  accufateur  :  ""  Quand  eft-ce  que 
„  je  me  fuis  élevé  contre  les  Bulles"  des 
5,  Papes  qui  ont  condamné  les  cinq  pro- 
3,  polirions  ?  Quand  eft-ce  que  j'ai  re- 
,,  fufé  de  les  condamner  moi-même  ?  „ 
11  lui  avoir  dit  quelques  pages  aupara- 
vant :  "  Serai-; e  toujours  obligé  de 
3,  vous  demander  les  preuves  de  ce  que 
,,  vous  avancez  contre  moi  ,  d'an  ton 
5,  Se  avec  une  véhémence  qui  prouve 
,,  trop  feniîblement  que  vous  ne  vous 
,,  polfedez  pas ,  &  que  vous  oubliez  a 
,,  qui  vous  parlez  ? 

Les  menaces ,  dans  la  lettre  de  M, 
jde  Sens  ,  font  alTorties  aux  accufations. 
Oeil  par  une  charité  qui  ne  fe  lalTe  pas 
ri'efpérer ,  qu'il  ne  rompt  pas  entière-? 
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îtiént  avec  M.  d'Auxerre,  &:  il  en  vienc 

JLifqu'à  cet  Qxck.%  de  lui  dire  :  "  En  rom- 

>3  pant  avec  vous ,  je  ne  ferois  qu'exécu- 

„  ter  à  la  lettre  ce  que  dit  J.  C.  de  re~ 

„  garder  comme  un  païen  &   comme  un 

,, publlca'in  ,  celui  qui  n  écoute  pas  /'£"- 

5,  glifc'  „  S'il  fe  porte  à  cette  extrémité, 

c'eft  la  néceflité  de  défendre  l'Eglife  de 

Dieu ,   &:    Ipécialemenr    fes   confrères 

dans  l'épifcopat.  "  J'ai  befoin  pour  vous 

,  répondre  j  dit  M .  d'Auxerre  ,   d'une 

,  charité  ^  d'une  patience  plus  diffici^ 

,  le   que  celle  dont   vous,    vous    faites 

,  honneur.  Je  voudrois  bien  favoir  qui 

,  vous  a  établi  le  défenfeur  &  l'organe 

,  de  i'E^Ufe  ;  car  c'efl  le  abri^ux  titre 

,  que  vous  prenez ,  &c  que  le  grand  BoC' 

j  fuet ,  à  qui  il  auroit  convenu  à  tant  aé- 

,  gards ,  ne  s'eft  jamais  donné En 

,  attendant  que  vous  produi/îez  vos  ti- 
,  très ,  &  que  vous  en  veniez  à  l'exécii- 
j  tion  de  vos  menaces,  je  jouirai  tran- 
,  quillement  de  votre  communion ,  & 
5  je  ne  vous  refuferai  aucune  des  mar- 
,  ques  de  la  mienne.  La  rupture  de  ce 
,  facré  lien  ne  viendra  jamais  de  mon 
,  côte  :  mais  li  vous  l'entreprenez  du 
,  votre,  vous  devez  craindre  de  vous 

Oiij 
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,,  trouver  mal  accompagné  &  mal  fou- 

„  tenu.  „ 

Et  en  effet  M.  Languet  ne  pouvoir 
ignorer  que  le  plus  grand  nombre  de  fes 
Collègues  improuveroient  ces  violences, 
&  qu'elles  ne  manqueroient  pas  d'être 
condamnées  &  flétries  par  la  Cour,  com- 
me elles  l'avoient  été  en  ly^^J,  dans  la 
perfonne  de  M.  de  la  Fare  Evêque  de 
Laon.  Ce  Prélat  avoir  publié  un  Man- 
dément  de  réparation  contre  les  Appel- 
lans  ,  ^  nommément  contre  M.  d'Au- 
Xêrre.conjointementavec  MM.  de  Mont- 
pellier ,  cie  Senez  &  de  Babylone.  Le 
Mandement  fut  fupprimé  par  un  Arrêt 
du  Confeij  ^  qui  perte  que  ««  S.  M-  ne 
5,  fauroit  croire  qu'il  y  ait  un  Evêque 
3,  dans  {o\\  Royaume,  qui  foit  capable 
5,  de  vouloir  prêter  à  la  caufe  de  l'Eglife 
5,  des  armes  fi  indignes  d'elle  j  d'annon- 
5,  cer  un  fchifme  dont  le  nom  feul  fait 
5,  horreur  à  tous  ceux  qui  aiment  la  re- 
5,  ligion  ,  &  de  propofer  comme  un  re- 
5,  mede  ce  qui  doit  être  confidéré 
5,  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
5,  maux.  „ 

Ow  trouve    dans   cette  lettre  de  M. 
de  Caylus  des  reflexions  très-intéreflantes. 
fur  le  fchifme.  Il  montre  combien  il  eft 
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injufte  &  odieux  de  refufer  les  facremenS' 
à  des  Chrétiens  d'ailleurs  irréprochables  3 
qui  ne  fe  féparent  point  eux-mêmes , 
&  qui  ne  font  féparés  de  l'Eglife  par 
aucun  jugement  canonique.  Il  cite  à  ce 
fujet  un  Canon  du  huitième  Concile  gé- 
néral quieft  déciilf. 

L'article  des  Jéfuites  devient  ridble , 
par  le  férieux  qu'y  met  M.  de  Sens.  Ils 
avoient  été  défignés  par  M.  d' Aux  erre 
tomme  mettant  un  obiVacle  à  la  paix 
de  l'Ealife  de  France.  «  C'eft ,  lui  dit 
,)  M.  Languetj  une  injure  que  vous- 
„  nous  faites  à  nous  tous ,  que  l'invec- 
j>  rive  violente  que  vous  fiites  contre 
5ï  une  Société  qui ,  fous  nos  ordres ,  rend 
j.,  des  fervices  utiles  aux  peiiples  qui 
,5  nous  font  confiés  ....  Par  ce  feul  trait, 
-„  vous  faites  du  fainr  Siège  &:  de  tous  les 
j-5  Evêques  du  monde,des  prévaricateurs ,- 
•j,  ou  par  indolence  ou  par  m.alignité.... 
j.,  Votre  cenfure  de  la  Société  n'épargne 
,^  pas  le  Trône,  &"  elle  infulte  la  Ma- 
,.,  jeflé  Royale  ,  devant  qui  les  Jé- 
„  fuites  ont  fouvenr  l'honneur  de  prè- 
„  cher.  J5 

Ces  grands  mots  n'effrayèrent  pas  Mo 
d'Auxerre,  &l  fe  tenant  bien  afTuré  qu'on 
Ae  le  regarderoit  pas  comme  coupable 
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de  Leze-Alnjefté ,  il  prouva  aiïez  au  loti^ 
ce  qu'il  n'avoir  dit  qu'en  deux  licrnes 
conrre   la  Sociécé.  Il  mie  fous  les  jTeux 
de  fon  Métropolitain  Aqs  faits,  d'ailleurs 
il  connus  ,  qui  montrent  le  peu  de  cas 
que  \qs  Jéfuites  ont  fait  en  France  des 
cenfures  des  Evêques  contre  leur  morale 
corrompue  5  &  à  la  Chine  ,  des   Bulles 
des  Papes  contre  leurs  pratiques  fuperf- 
titieufes  &c  idolâtres.  Il  lui  cite  un  exem- 
ple tout  récent ,  &  l'autorité  de  M.  de 
Saint-Pons  ,  qui  ne  pouvoit  lui  être  fuf- 
pede.    Ce  Prélat   après  avoir   dit  que 
hs   fupéneurs    du    P.   Pichon  auroient 
du  exiger  de  lui  une  rétradarion  moins 
i^àiQ,   moins   vague  ,  qui  s'appliquât 
fans  équivoque  aux  erreurs  &  aux  fauf- 
les    maximes    contenues  dans   fon  Li- 
vre ,  ajoute  :  "  Depuis   cette  rétiada- 
»  tion  ,  combien  de  fcurdes  menées  pour 
«  arrêter  le  zele  des  Prélats  ,  &:  pour  tâ- 
5,  cher  d'endormir  leur  vigilance  ?  On  en 

3,  vient  même  aux  menaces On  la 

„  prêche  cette  morale  fi  relâchée.  Ce 
5,  n'eft  plus  elle  qu'on  décrie  dans  la 
„  Chaire  de  vérité  j  c'eft  la  rétradation 
„  elle-mêrne.  On  fe  reproche  fa  com- 
„  plaifance.  On  réimprime  le  Livre.  On 
a,  le  répand  avec  une  nouvelle  fureur,  j^ 
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A  en  croire  M.  Languer ,  c'eft  la  cha- 
rité qui  lui  a  didé  fa  lettre.  M.  d'Au- 
xerre  auroit  mieux  aimé  n'en  être  pas 
l'objet,  11  faut  cependant  en  rapporter 
les  plus  tendres  expreilions.  '^  J'aurois 
3,  voulu  5  dit-il  à  M.  d'Auxerre  ,  gar- 
5j  der  le  filence  \  ou  tout  au  plus  , 
5,  j'aurois  verfé  dans  le  fecret  de  votre 
5,  cœur  ,  les  plaintes  tendres  d'un  cœur  , 
j,  qui  tout  hlejjé  quil  efi  _,  vous  appar- 
,,  tient  encore.  ,,  M.  d'Auxerre  qui  n'é- 
toit  pas  de  bonne  humeur  ,  &:  n'en  avoit 
que  trop  de  raifon  ,  répond  que  ce  beau 
vers  feroit  plus  propre  à  être  placé  dans 
une  pièce  de  Théâtre  ,  que  dans  une  Let- 
tre Epifcopale.  ,,  S'il  ne  m'en  coutoit 
3,  que  mon  fang  &  ma  vie  ,  ajoute  M. 
„  Languet,  jenecroirois  pas  avoir  ache- 
,5  té  trop  chèrement  le  retour  d'un  Pré- 
5,  lat ,  que  tant  de  nobles'&  belles  qua- 
,,  lités  rendent  d'ailleurs  fi  eftimable  ,  & 
„  fi  vous  me  permettez  de  le  dire  ,  C\ 
5,  digne  ,  aux  erreurs  près  ,  de  toute  ami- 
„  tié.  „ 

A  ces  affjdueufes  dèmonftrations  M. 
d'Auxerre  oppofe  feulement  le  zq\zq  de 
1  Apôtre  Saint  Jean  :  N'aime':^  pas  de  pa- 
role ni  de  la  langue  j  mais  par  les  (CU- 
yres  &  en  yérité, 
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Enfin  par  un  dernier  effort  de  k  mê- 
me charité ,  M.  de  Sens  lui  adrefTe  zz^ 
paroles  :  «  Tout  fiipcrieurs  que  nous 
n  fommes  ,  profternés  à  vos  genoux  , 
}3  nous  vous  la  demandons  cette  paix  au 
*î  nom  de  J.  C.  notre  Père  6c  notre  Ju- 
»>  ge  j  notre  Père  en  ce  jour  ,  pour  réii'- 
»  nir  a  la  famille  l'enfmt  qui  s'en  eft  c'ga- 
»  ré  ,  &  peut-être  bien-tôt  notre  Juge.  j> 

<f  Relevez-vous  ,  Monfeigneur  ,  lui 
»  répond  M.  d'Auxerre,  car  je  ne  dois 
»  pas  lailTèr  a  mes  genoux  mon  Mé- 
»  tropolitain  &:  mon  Supérieur  :  une 
«  pofture  11  humiliante   ne   vous  con- 

>j  vient  pas Vous  me  parlez  ici 

fo  au  pluriel ,  &  j'aiu:ois  intérêt  de  fça- 
«  voir  qui  font  ceux  au  nom  defquels- 
>,  vous  vous  proflernez  à  mes  genoux  , 
5,  &  de  quelle  ef^ece  eft  leur  fupério- 
„  rite  fur  mo'i.  Jufqu'à  ce  que  vous 
„  m'ayez  éclairci  Li-defTus ,  vous  trou- 
5,  verez  bon  que  je  ne  reconnoilTe  que 
„  vous  dans  votre  lettre.  ...  Il  vous  étoit 
„  réfervé  de  fouler  aux  pieds  toutes  les 
„  bienféarces  ,  de  me  calomnier  ,  de 
jj  m'outrager  ,  fans  que  j'y  aye  donné 
,,  lieu ,  &  de  vous  profterner  à  mes  ge- 
5,  noux  pour  me  comparer  à  Tenfanr 
5,  prodigue.  ,,  M.  d'Auxerre  étoit  alors 
le  Doyen  à.^%  Evêques  de  France. 
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ïl  dit  à  fon  Métropolitain  dans  un 
autre   endroit   de  fa  lettre  :  "  Quand 
5,  vous  parlez  ainfi ,  on  croit  entendre 
>j  non  urr  Archsvcque  qui  écrit  à  l'an- 
5,  cien  de  fa  Province  &  du  Royaume , 
3,  mais  un  Jéfuite  en  colère  qui  fe  iâ- 
3,  che  ,  fous  un  nom  refpeftable  ,  pour 
3,  exhaler  fa  bile.  ,,  Et  effedivement  ii 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  lettre  de 
M.  de  Sens  lui  avoir  été  préfentce  toute 
faite,  ôc  fortant  de  la  même  boutique 
où  s'étoit  forgé  le  libelle  contre  la  bellè- 
Inftruârion    de    M.    l'Archevêque    de 
Tours    fur   la  juftice    chrétienne.    Il   y 
étoit  dit  de  ce  Prélat ,  que  p/us  modéré 
que  le  furieux  Luther  j  il  convenolt  avec 
lai  dans  les  principes  ;  qu'il  renouvelloiù' 
toutes  fes   erreurs  j  qu'il  attrihuoit   aux   • 
Laïques  le  même  facerdoce  qu'aux  Prè^ 
très  y  qu'il  favori foit  le  dérèglement    & 
le  libertinage  3  qu'il  conduifoit  les  âmes 
au  défefpoir  j  &  anéanti ffoit  lés  vertus^ 
Dans  le  Mandement  dont  M.  de  Sens 
ctoit  (i  fort  ofFcnfé  ,  M.  d'Auxerre  avoit 
dit ,  qu'on  trouvera  (es  véritables  fen- 
timens   dans    l'Inftrudion    de    M.    de' 
Tours.  Et  à  ce   fiijet  M.  de   Sens  lui- 
demande  s'il  voudroit  aJopcêr  la  lettre - 
de  ce  Prélat  du  5  Février  :  c'eft  celle-' 
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par  laquelle  il  déclare  fa  fonmiffion  à  k 
Bulle.  M.  de  Tours  qui  en  fut  informé, 
écrivit  à  M.  d'Auxerre  :  "  M.  de  Sens 
,  vous  donne  un  défi  de  fîgner  ma  let- 
s  tre  j  c'eft  ici  un  écart  vifible.  La  con- 
,  formité  dont  il  eft  queftion  eft  une 
,  conformité  fur  tous  les  points  de  doc- 
,  trine  qui  font  reconnus  &  enfeignés , 
,  foit  par  les  Evêques  acceptans ,  foit 
,  par  ceux  qui  ne  font  pas  acceptans» 
5  Vous  dites  :  Ce  qu'ont  enfeigné  les 
,  EvCques  de  France  contre  le  P.  Pi- 
,  chon ,  ce  qu'a  enfeigné  M.  l'Arche- 
,  vêque  de  Tours,  je  l'enfeigne  com- 
,  me  eux.  Ce  n'eft  pas  vous  répondre 
,  que  de  dire  :  pour  prouver  votre  con- 
,  formité  avec  ce  Prélat ,  faites  la  mê- 
5  me  déclaration  qu'il  a  faite  dans  fà 
,  lettre.  Que  prcuve-t-il  par-là  ?  Que 
,  vous  &  moi  penfons  différement  fiu: 
,  la  nature  de  la  Conftitution  j  mais 
,  cette  différence  ne  touche  pas  la  doc- 

,  trine Vous  êtes  en  état ,  puif- 

,  que  ce  Prélat  eft  fur  le  ton  de  défi , 
,  &  que  ces  bravoures  de  gentilleile 
,  font  de  fon  goût ,  de  lui  en  faire  un 
,  à  votre  tour  :  c'eft  de  figner  mon 
,  Inftrudion  ,  d'en  adopter  les  princi- 
j  pes  fur  la  nature  de  la  converiîon  , 
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\y  fes  caractères  ,  fa  folidité  ,  les  vrais 
„  moyens  de  s'alfurer  d'un  retour  fin- 
5,  cere  à  Dieu  ,  la  néceffité  de  rappor- 
,5  ter,  à  Dieu  fes  adions  par  amour, 
„  le  rang  que  l'amour  de  Dieu  doit  te- 
„  nir  parmi  les  difpoficions  pour  la  juf- 
,,  tification  :  fur  tous  ces  points  de  vou- 
5,  loir  parler  comme  j'ai  fait ,  nette- 
„  ment  ,  fans  détour  .  fans  entortiUe- 
„  ment.  S'il  recule  à  cette  propofîrion  , 
,,  on  dira  :  Pour  le  coup  vous  ne  devez  « 
„  pas  parler  de  M.  de  Tours ,  ni  vous 
„  élever,  contre  M.  d'Auxerre.  „ 

Il  y  a  dans  cette  lettre  plufieurs  au- 
tres réflexions  également  folides  &  ju- 
dicieufes.  Sur  les  déclamations  de  Vî.  de 
Sens  en  faveur  des  Jéfuires ,  M.  de  Tours 
dit  :  "  Il  n'eft  pas  difficile  ni  néceflai- 
5,  re  de  relever  de  femblables  traits  :  on 
5,  peut  sQn  rapporter  au  public.  ,,  M. 
d'Auxerre  lui  avoit  fait  compliment  fur 
fa  belle  Inftrndtion  ,  &  il  lui  répond  : 
,,  S'il  y  a  de  foines  chofes  ,  je  protefte 
j,  vous  les  devoir.  J'ai  travaillé  fur  \qs 
,,  maté'-iaux  a  Imi  ibles  que  vous  nous 
5,  avez  donnés  dnns  votre  Inflruétion,  que 
3,  j'ai  lue  jurqu'à  trois  fois  avec  un  nou- 
5,  veau  plaifi-.  ,,  La  vérité  a  i.\QS  char- 
mes bien  puilTans  :  elle  porte  avec  elle 
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ÎQ^  confolaticns  &  (q^^  rccompenfes.  Al'*- 
d'Auxerre  l'éprouvoit  _,  par  le  fuftra'^^e 
de  fes  Collègues  qtii  ,  en  acceptant  "la 
Bulle  ,  avoient  confetvé  le  dÎus  de  ré- 
putation. Les  éloges  de  M.  de  Tours 
le  dédommageoient  furabondamment 
des  reproches  de  fon  Métropolitain.  La 
lettre  de  ce  Prélat  efl:  du  i  juin  1750  , 
&  il  mourut  le  5  Août  fuivant  à  l'à^ 
de  <j5  ans.  Ce  fut  une  des  plus  gran- 
des pertes  qire  l'Eglife  de  France  pou- 
voit  i^aire  ,  ^  M.  d'Auxerre  le  regretta 
tout  le  refte  de  {^s  jours. 

L'extrait  de  la  lettre  de  M.  d'Au- 
xerre, en  réponfe  à  celle  de  M.  de  Sens  ^ 
deviendroit  ennayeux  ,  Çi  on  vouloir 
toucher  tous  les  chefs  de  plaintes  &  de 
reproches  que  fait  ce  Prélat  ;  car  le 
Clergé  d'Auxerre  s'y  trouve  aulîî  enve- 
loppé, îl  vaut  donc  mieux  eta  relier  où 
nous  fommes  ,  &■  pafiôr  à  la  fin  de  la 
leitre,  que  Ni,  d'Auxerre  a  rendue  bien 
intérelfante.  «  J'ai  fatisfait ,  dit-il  à  M. 
3,  de  Sens ,  à  vos  plaintes ,  répondu  à  vos 
3^  difficultés  ,  &  affermi  les  faintès  véri-. 
„  tés  que  vous  avez  ébranlées  &  obf- 
3,  curcies.  Il  s'agir  à  préfent  de  réunir 
3,  toutes  nos  forces  fpirituelles ,  6c.de  ra- 
3,  nimer   toute    l'ardeur   du  zèle  de  la- 
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3,  maifbh   de   Dieu  contre  un  monftre 
„  qui   n'entreprend  rien  moins   que  la 
)>  ruine  entière  de  la  Religion.  La  der- 
„  niere  Airemblée,  ajoute-t-il,  dont  vous 
,,  étiez  le  fécond  Préhdent,  a  porté  fes 
,,  planites  au  Roi  comme  protecteur  de 
„  la  Religion  &  de  l'Eglife,  du  progrès 
5,  immenfe  qne  fait  l'incrédulité  dans  ce 
5,  Royaume.  Feu  M.  de  Tours  s'en  étoit 
3,  déjà  plaint  avec  la  vigueur  épifcopaica- 
,,  dans  la  harançrne   qu'il  fit  au  Roi  à^ 
„  la  tète  de  l'AfiTemblée  de  1748.  Je  loue- 
5,  ces  Prélats  &  je  me  fais  un  devoir  d'à- 
,,  dopter  des  plaintes  fi  juftes  ôc  fi  né- 
„  cefiaires,    dont  le  bruit  doit  retentir' 
5,  par-tout,  &  réveiller  ceux- qui  ont  en- 
3,  core  de  la  foi.  >>  Il  fait  une  peinture; 
eftrayante  du  débordement  cle  la  licen- 
ce des  nouveaux  fyftèmes  ,  du  liberti- 
nage d'efprit  &  de  l'impiété.  Après  quoi 
il  adr:-fle  la  parole  à  fes  Collègues  dans 
i'Epifcopat  &c  leur  dit  :  «  Minières  du 
„  Seigneur ,  gardiens  de  la  foi  &  de  la 
5,  religion ,  nous    épuiferons-nous  tou- 
5,  jours  à  difputer  fur  des  fur  tili tés  &c 
5,  des  précifions  d'Ecole,  fur  des  vérités 
3,  indétcrmmces ,  fur  une  foi  implicite 
,,  qu'elles    demandent,     fur     Tautorité 
„  d'une  cenfiure  vague,&:  ce  qu'elle  exige 
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,  des  fimples  fidèles ,  fur  la  combinai^ 
,  fon  de  fes  qualifications  avec  les  pro- 
,  pofitions  qu'elle  condamne ,  &  fur 
,  le  fens  dans  lequel  elles  font  condam- 
j  nées  ?  Ferons-nous  de  ce  cahos  de 
,  queftions  Ik.  de  difficultés  la  pierre  de 
,  touche  de  la  catholicité ,  &  l'épreuve 
,  à  laquelle  il  faut  difcerner  les  fidèles 
,  auxquels  on  doit  accorder  ou  refufer 
j  les  facremens  r  Faifons  taire  ces  fâ- 
j  cheufes  contradictions  qui  ne  fervent 
5  qu'à  troubler  les  confciences,  &  réu- 
niflons-nous  dans  un  objet  plus  efTeii- 
tiel  &  plus  prefîànt.  Le  feu  eit  dans 
la  maifon  de  Dieu  ;  larelieion  s'anéan- 

tit^  l'impiété  gagne  &:  fe  répand 

Si  le  Seigneur  ne  confervoit  parmi 
nous  une  femence  de  foi ,  nous 
mériterions  d'être  traités  comme  ces 
villes  criminelles  que  le  feu  du  ciel 
réduifit  en  cendres.  C'eft  à  nous  à  cul- 
tiver cette  précieufe  femence ,  a  la 
nourrir  par  rinftruétion  &  la  prière  , 
à  la  défendre  contre  les  allaucs  de  l'm- 
créJulité  ,  &  à  lui  faire  porter  par  nos 
travaux *des  fruits  de  vie  &:  de  jufti- 
ce.  ,, 

Le  cœur  de  M.  d'Auxerre  fe  montre' 
ici  à  découvert.  On  ne  pouvoit  fe  dif- 
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benfer    d'inférer    dans    des    mémoires 
pour  fa  vie,  l'exprelTion  des  fentimens 
dont  il  écoit  pénétré.    Il   adreiTa  a  foii 
Cleraé  fa  réponfe  à   M.  de  Sens     par 
une  Lettre  Paftorale  où  il  dit  :  «  Alla- 
„  rez  les  fidèles  ,  après  vous  en  être  con- 
„  vaincus  vous-mêmes ,  que  ce  Pafteur 
„  quils  aiment,  &  dont  ils  iont  aimes, 
„  n'a  pu  être  accufé  d'erreur  Se  de_  Ichil- 
,]  me  ,  que  par  une  injuftice  maniirefte.  » 
Il  les  exhorte  à  mettre  tout  en  œuvre 
pour  affermir  la  foi  des  fidèles.   «  Tra- 
f,  valllez-y,  dit-il,  non -feulement  par 

la  voie   de  l'inftruaion,  mais  encore 
r,  par  celle  de  l'exemple^  &  faites  que 

votre   vie  Ôc    votre   conduite  foient 
'/,  une   preuve   vivante  de  la  venté  dâ 

la  Religion  que  nous  profeflons  tous. 
l]  Nous  favons  qu'un  grand  nombre^  de 
,^  nos  coopérateurs  mènent  une  vie  édi- 
'*  fiante ,  &  font  la  bonne  odeur  de  J. 
''  C.  .  .  . .  Mais  qui  de  nous ,  s'il  s'écar- 
",  te  de  la  règle  de  nos  devoirs  ,  ne 
Il  doit  craindre  ce  terrible  reproche  du 
''  Seigneur  :  Ceji  à  cnufe  de  vous  ,  que 
[^  mon  nom  ejl  hlafphémé  parmi  les  na- 
'  dons  ....  Comprenez  combien  il  eft 
','  trifte  pour  nous  d'avoir  à  difputer  avec 
',',  notre    Métropolitain.    Demandez    à 
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3,  Dieu  qu'il  nous  épargne  déformaî^ 
55  àtî.  cîifcufficns  fi  défagréables  &  fi  peu 
5,  afforties  à  norre  -^arcidere  d'efprit:.  » 
La  réponfe  à  M.  de  Sens  eft  du  4  No- 
vembre 1750,  &  la  Lettre  Paftorale  eft 
du  1 1   du  mjme  mois. 

M.  de  Sens  ne  répliqua  point.  Son 
SufTraganr  lui  en  avoit  ôte  tous  les 
moyens ,  par  Tattenrion  qu'il  avoit  eue 
de  ne  rien  laifîer  qui  ne  fut  folidement 
dîfcuté.  Il  auroit  beaucoup  mieux  fait 
de  ne  pas  s'arrirer  une  réponfe  nuili  hu- 
miliante. Il  dut  avoir  honte  de  lui-mê- 
me en  fs  voyant  dans  la  lettfe  de  M.- 
d'Âuxerre.  Les  Jéfuires  eurent  riuiïï  à 
fe  repentir  d'avoir  irrité  le  Métropoli- 
tiain.  contre  le  Sufïl-aganr,.  Dans  la  répon- 
fe de  celui-ci  il  y  a  un  article  entier 
intitulé  :  Jugei-nent  que  l'en  doit  por- 
ter des  Jéfuites.  II  y  dit  entre  autres  v- 
"  Quels  monftres  d'opinions  relâchées  ne 
5,  font  pas  fortis  de  la  Société  ?  On  n'en 
55  doit  pas  être  furpris  ,  quand  on  fait 
„  art?iîdon  à  fon  attachement  à  k  pro- 
5,  habilité,  fource  inrarilTable  derelâche- 
„  mens  &  d'erreurs  dans  la  morale,  & 
5,  dont  on  aura  beau  couper  \qs  rejet* 
3,  tons  ,  tant  que  la  racine  cmpoifonnve' 
3.5  ne  fera  pas  arrachée  jufc^u  aux  moin-» 
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;,  c^res  fibres.  En  un  mot  la  Société  eft 
jun  corps  animé  d'un  même  efprit  , 
,  imbu  des  niâmes  principes  ,  avide  de 
,  dominer  dans  l'E^^life  &  d'y  entrete- 
,  nir  la  divifîon  &  le  trouble  ,  pour  y 
,  trouver  fon  avantage  \  appliqué  à  flat-* 
,  ter  les  hommes    dans   leurs    paillons 
,  pour  mériter  la  confiance  des  peuples 
,  &  la  protedion  des  Grands ,  en  cher- 
,  chant  en  tout  fa  propre  oloire  ,  &  l'ab- 
,  baitfementde  ceux  qu'elle  regarde  com- 
,  me  (ts  ennemis ,  parce  qu'ils  le  font 
•>  de  fa  Dodrine  &  de  (c^  maximes.  „- 
M.  d'Auxerre  étoit  le  feul  qui  eût  W 
courage  de  prendre  ce  ton  vis-à-vis  d'une^ 
Société  alors  fi  accréditée  ,  fi  puiiïante  & 
même   fi    redoutable.  En  élevant  ainfi 
fa  voix  ,  il  ne  voyoit  que  dans  le  loin- 
tain la  fin  d'un  mal  dont  il  gémilToit  'y 
&c  il  ne  penfoit  pas  que  ce  cri  qu'il  pouf- 
ibit  dans  l'amertume  de  fon  cœur  ,  fe 
feroit  entendre ,  comme  celui  d'Abel  , 
après  fa  mort  ;  que  bientôt  il  perceroit 
dans  tous  les  Tribunaux  du  Royaume 
pour  y  demander  juftice  ,  Se  qu'il  l'ob- 
tiendroit. 

M.  le  Duc  de  Saint-Simon  avoit  été- 
plus  irrité  de  la  lettre  de  M.  Languec 
que  M.  d'Auxerre  lui-mcme.  Voici  ce 


5  52  ^  Vie  de  M.  de  Caylus  , 
qu'il  lui  en  écrivit  :  "  Il  m'eil  vertu  , 
3,  fans  lettre  ^  ni  fans  dire  de  quelle  parc , 
3,  mais  fans  que  ma.  reconnoiiFance  s'y 
3,  méprenne  ,  une  réponfe  de  vous  an 
„  dernier  libelle  ,  que  M.  de  Sens ,  ou 
3,  un  crocheteur  fous  fon  nom  ,  a  pu- 
35  blié  contre  vous.  C'eft  peu  vous  ^i- 
„  re  que  je  l'ai  lue  :  je  l'ai  mâchée  ,  fa- 
5,  vource  à  longs  traits  ,  enfin  je  m'y 
j,  fuis  baigné.  „  Il  fait  un  éloge  com- 
plet de  cette  réponfe  ,  &  il  finit  ainfi  : 
3,  Que  Dieu  vous  conferve  pour  fon 
3,  Eglife  ,  pour  X^s  honnêtes  gens  ,  & 
3,  pour  cette  lie  des  temps.  Perfonne  ne 
„  le  délire  tant  que  je  fais  ,  &  n'eft  avec 
3,  plus  de  vénération  ,  &:c. 
Il  conri-  Les  difputes  dans  lefquelles  M.  d'An- 
^^l\rf'^!'  ^^^"^^  ^^  trouvoit  engagé  ,  ne  lui  faifoient 
Jc^'ocèiep.ir  pas  perdre  de  vue  fes  Diocéfains.  Pour 

t^.f;;t^"''''^^^^^  de  celles  qu'il  leur  avoit 
^e  Caiêiu?.  données  l'année  précédente  ,  il  leur  par- 
la du  Sacerdoce  chrétien  dans  fon  Man- 
dement pour  le  Carême  de  1 7  5 1 .  Il 
leur  rend  fenfibles  la  dignité  .,  la  gran- 
deur ,  la  fainteté  ,  l'excellence  de  ce  di- 
vin Sacerdoce  ,  &  par  là  il  leur  infpire 
un  grand  refped  pour  \ic%  Prêtres  qui 
en  font  revêtus.  Il  leur  fait  obferver,^^ 
que  le  droit  d'exercer  les  fondions  du 


nue    d 

truire 
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Sacerdoce  n'appartienr  qu'aux  Evcques 
ôc  aux  Prêtres  qu'ils  ont  ordonnés  j  qu'eux 
feuls  ont  le  pouvoir  d'offrir  le  Sacrifi- 
ée ,  &  de  confacrer  le  Corps  6c  le  Sang 
de  Notre  Seigneur  J.  C.  Mais  il  leur 
explique  auili  en  quelle  manière  les  fi- 
dèles participent  au  Sacerdoce  de  J.  C. 
«  La  part ,  dit-il ,  &z  le  droit  qu'ils  ont 
»  à  l'oblation  du  Sacrifice  ,  aulTi  bien 
»  que  leur  devoir  ,  quand  ils  aiHftent  à 
5j  la  MelTe  j  confiftent  à  s'unir   au  Prè- 
»  tre  de  cœur  &c  d'efprit ,  &  à  offrir  avec  ' 
»  lui  6c  par  fon  miniftere  cet   auguile 
ip  Sacrifice.   Tout  annonce  ce  devoir  , 
»  6c  tout  refpire  cet  efprit  d'union  dans 
»  les  paroles  &  les  prières  que  l'Egli- 
»fe  a  confacrées  à  i'adion    de  ce  re- 

»  doutable  Sacrifice .  Des  ^perfon- 

„  nés  peu  inftruites ,  qui  fe  mêlent  de 
„  décider  &  de  dogmatifer  fur  des  points 
J,  6c  des  pratiques  de  piété  qu'ils  de- 
„  vroient  commencer  par  étudier  eux- 
„  mêmes  ,  vous  diront  peut-être  que 
„  nous  voulons  égaler  les  laïques  aux 
„  Prêtres.  Ce  font  des  calomnies  avan- 
„  cées  témérairement  ,  non-feule  ".ent 
3,  contre  des  particuliers  ,  mais  contre 
„  la  Dodrine  même  de  l'Eglife.  ,, 
C'eft  en  conféquence  de  ces  princi- 


5  54  ^''^  ^^  ^*  ^^  Cqylus  y 
pes  que  M.  d'Auxerre  recommande  aux 
fidèles  de  fon  Diocèfe  qui  favent  lire , 
l'ufage  de  ce  que  l'on  appelle  l'Ordinai- 
re de  la  Melfe  traduit  en  François.  *'  Vous 
5,  ne  pouvez  mieux  ,  leur  dir-il ,  enten- 
^,  dre  la  Meflè  ,  qu'en  Jifant  cfî,  prie- 
5,  res  ,  en  fuivant  le  Prêtre  qui  les  pro- 
_,,  nonce  ,  &:  en  tâchant  d'exciter  dans 
5,  vos  efprits  Ôc  dans  vos  cœurs ,  les  pen- 
3,  fées  ,  \t^  fentimens  ,  &  les  affections 
5j  qui  y  font  exprimées.  ,,  Pour  les  fai- 
re entrer  dans  ces  fentimens  ,  il  leur 
obferve  que  J.  C.  les  a  alTociés  à  la  qua- 
lité de  victime.  Et  à  ce  fujet  com.bien 
de  réflexions  également  initruâiives  & 
touchantes  viennent  s'offrir  à  l'efprit  du 
ledeur  ! 

M.  d'Auxerre  infiftoit  dans  ce  Man- 
dement fur  la  pratique  de  fuivre  le 
Prêtre,  comme  la  plus  utile  &  la  plus 
falutaire  pour  bien  entendre  la  Meffe  j 
parce  que  l'année  précédente  fon  Dio~ 
cèfe  avoir  été  invefci  par  àe,s  Aliilionnai- 
res  Jéfuires.  Il  en  étoit  venu  à  Chablis 
&  à  Noyers  Diocèfe  de  Langres  ,  a 
Guerchy  &  à  Poilly  Dioccfe  de  Sens. 
Ces  Pères  déclamèrent  contre  l'uiage  de 
l'Ordinaire  de  la  Meffe  pour  les  Laï-^ 
ques,   comme   contre  une  profanation 
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-facrllege  &    une  ufarpation  du  Sacer- 
doce. 

Le  {peâracle  de  la  miflion ,  qui  dé-     Fruit  de 

I     j      •      r  ^         \         ce  '  Mi  (fions  Je 

-generoit  louvent  en  bouttonnerie  ,  y  at-  jéfuices 
tiroit  beaucoup  de  monde  des  paroifTes  dans  les 

Àw  Dioccfe  d'Auxerre.  L'exceiïïve  faci-  voi'iTns" 
lire  avec  laquelle  on  éroit  admis  à  la  d'Auïerrc. 
faince   Communion  ,  devenoit  une  in- 
vitation pour  pluileurs  de  ceux  dont  les 
Curés  exigeoient  les   difpofitions  pref- 
crites  par  tons  les    Rituels  &  les    rè- 
gles  de  S.  Charles.   Ces  Curés  &  leur   , 
Eveque  croient  traites  par  les  Miilion.nai- 
res ,  de  rigoriftes  ,  de  novateurs  ,  d'en- 
nemis des  Sacrsmens  ,   d'excommuniés, 
de  damnés.  L'afliftance  à  quelque   exer» 
xice  de  la  million  fuppléoit  à  tour.  Les 
pécneurs   les  plus  invétérés  &  les  plus 
icandaieux  croient  poulFés  à  la  fainte  Ta- 
ble,  à  moins  qu'ils  n'eulTent  reFufé  de 
livrer  le  nouveau  Tcftament  ou  les  Epi- 
tres  &:  Evangiles  traduits  en    François, 
s'ils  fe  trouvoient  dans  leur  maifon.  Ces 
nouveaux  Teflamens  &  autres  livres  de 
piété    étoient    brûlés.    On    n'épargnoit 
que  l'Imitation  de  J.  C.  mais  avec  la 
précaurion  d'en  déchirer  l'Ordinaire  de 
la  MelTe ,  s'il  ctoit  à  la  tcte   du  livre. 
Pes  converûons  à  ce  prix  &  fi  fubito 


inenc  opérées  ,  pouvoienr  -  elles  avoir 
quelque  folidité?  On  vin  des  hommes 
revenir  yvres  chez  eux ,  le  jour  même 
qu  ils  avoient  communié  à  la  mifîion. 
Les  jeunes  gens  que  leurs  Curés  n'a- 
voient  pas  cru ,  pour  de  fortes  raifons , 
pouvoir  admettre  à  la  première  Com- 
munion ,  n'éprouvoient  point  de  diffi- 
culté de  la  part  des  Millionnaires  ;  ils 
étoient  reçus  à  la  faire  ,  même  malgré 
leurs  parens.  Deux  entre  autres,  d'une 
Pa.oiife  voifine  de  Chablis ,  fe  rendi- 
rent à  la  million  ;  ils  furent  interrogés 
fur  le  Caréchifme  &  répondirent  ues- 
bien.  Les  Jéfuites  s'écrièrent  :  Quoi  des 
jeunes  gens  fi  bien  inftruits  n'ont  pas 
fait  leur  première  communion  !  Ils  les 
firent  venir  à  confelfe.  Le  Confelfeur  qui 
ne  pouvoir  leur  donner ,  airfi  qu'aux 
autres  ,  que  quelques  moniens,  leur  in- 
diqua le  jour  où  ils  fe  prcfenteroient  à 
la  fainte  Table.  Ils  fe  trouvèrent  l'un 
auprès  de  l'autre  à  la  Mefle ,  &  ne  pou- 
vant éteindre  les  lumières  de  leur  conl- 
cience ,  ils  fe  communiquèrent  mu- 
tuellement le  dcflfein  où  ils  étoient  de 
ne  pas  communier.  De  retour  dans  leur 
Paroilfe ,  on  leur  demanda  pourquoi  ils 
n'avoient  pas  fait  comme  les  autres  j -Se 

ils 
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îls  répondirent  :  Ces  gens-là  vous  don- 
nent le  Corps  du  bon  Dieu ,  comme 
on  bailleroit  un  morceau  de  pain  dans 
un  cabaret. 

Ces  expéditions  fur  les  frontières  du  Hom'bfe 
Diocèfe  d'Auxerre  n  étoient  que  le  pré-  ^^^^^^^ 
lude  des  hoftilités  que  les  Jéfuites  exer-  du  p.  ro- 

/  T       r»     n        tioc  â  Ar- 

cerent  cette  année  1 7  5 1 .  Le  P.  Ko-  ^^^  ^,1^  ^c 
bot  ,  qui  s  etoit  fignalé  à  Châlons  fur  cUmecy, 
Marne  par  fes  emportemens ,  fe  tranf- 
porta  ,  avec  deux  de  i^s  compagnons , 
a  Armes ,  petit  village  du  Diocèfe  d'Au- 
tun.  Le  Curé  de  cette  Paroifife  étoit  le 
(îeur  Souard ,  dont  on  a  parlé  à  l'occa- 
fîon  de  M.  l'Evêque  de  Bethléem ,  qui 
lui  avoit  donné  des  lettres  de  Grand- 
Vicaire.  Le  Curé  étoit  bien  aiïbrti  au 
p.  Robot  \  mais  les  bornes  de  fà  Pa- 
roilTe  étoient  trop  étroites  pour  occu- 
per trois  Millionnaires  \  au(îi  ne  s'é- 
toient-ils  établis  dans  ce  porte  que  pour 
pouvoir  tirer  fur  Clamecy  011  ils  avoient 
des  intelligences.  Cette  Ville  du  Dio- 
cèfe d'Auxerre  eft  très-peuplée ,  fur-tout 
de  flotteurs  &:  autres  gens  de  rivière. 
Us  y  envoyèrent  des  lettres  circulaires 
pour  annoncer  la  Million  &  l'heure  de 
chaque  exercice.  Le  peuple  y  vint  en 
foule  \  Ôc  les  Millionnaires ,  pour  mon- 
Tome  IL  P 


trer  qu'ils  parloienn  comme  ayant  aiitorî* 
té  :  Nous  fommes  envoyés  ,  difoient-ils  , 
de  la  part  du  Pape  &:  du  Roi ,  pour  rame- 
ner les  brebis  égarées  du  Diocèfe  d'Au- 
xerre  ,  &  pour  leur  donner  les  Sacre- 
mens  que  les  Curés  leur  refufent. 
C'étoit  une  iniîgne  calomnie  :  les  Sacre- 
mens  n'étoient  point  refufés  :  la  com- 
munion étoit  feulement  différée  à  ceux 
qui  n'avoient  pas  les  difpolitions  pref- 
crites  par  les  règles  de  l'Eglife  j  d'autres 
en  très-grand  nombre  ne  fe  préfentoient 
pas  même  à  confeffe.  Mais  à  la  Million 
tous  ceux  qui  y  parurent  fe  trouvèrent  tout 
d'un  coup  bien  difpofés  ,  &  ceux  qui 
vouloient  différer  ,  étoient  pris  par  la 
■main ,  les  femmes  &c  les  filles  comme 
les  hommes,  &:  conduits  dans  l'Eglife, 
ou  dans  une  gringe ,  ou  même  dans 
la  chambre  du  cabaret  que  ces  Pères 
occupoient ,  pour  y  faire  leur  confeiîîon. 
On  avoir  beau  dire  :  Je  ne  m'y  fuis  pas 
préparé  :  je  n'y  ai  pas  même  penfé. 
N'importe  ,  commencer  toujours  ,  la 
préparation  viendra  enfuite.  Huit  jours 
après  l'ouverture  de  la  Million ,  ils  fe 
vantoient  d'avoir  confelTé  &  communié 
plus  de  deux  cents  perfonnes. 

M»  d'Auxerre  plus  affligé  de  la  pro« 
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fanation  journalière  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faine  dans  la  Religion  ,  que  des  en- 
treprifes  fur  fon  autorité ,  en  écrivit  à 
M.  de  Montazet  pour  lors  Evèque  d'Au- 
tun.  Ce  Prélat  lui  répondit  que  ce  n'é- 
toit  ni  de  fon  confentement  ni  par  fon 
ordre  que  les  Millionnaires  avoient  f^t 
faire  la  Communion  Pafcale  &  la  pre- 
mière Communion  aux  Diocéfains  d'Au- 
xerre ,  &  qu'il  n'a  pas  perdu  un  moment 
à  leur  défendre  de  s'immifcer  dans  une 
œuvre ,  pour  laquelle  ils  n'avoient  reçu 
aucun  pouvoir.  Cette  lettre  de  M.  d'Au- 
tun  fut  envoyée  au  Curé  de  Clamecy  , 
qui  en  fit  la  ledture  &  le  commentai- 
re à  fon  Prône.  Mais  les  Jéfuites  fe  moc- 
querent  des  défenfes  ,  &  la  populace  fé- 
duite  fe  rendit  fourde  à  la  voix  du  Paf- 
teur  légitime.  M.  d'Autun  qui  en  fur 
informé  par  M.  d'Auxerre  ,  lui  marqua 
qu'il  avoir  donné  les  ordres  les  plus  pré- 
cis pour  arrêter  les  entreprifes  des  Mif* 
fionnaires.  «  lln'eft  pas  poflible  ,  difoit- 
j>  il  ,  qu'ils  fe  croient  fuffifamment  au- 
55  torifés  par  le  Pape  &:  par  le  Roi ,  pour 
5>  exercer  leurs  tondrions  indépendam- 
s»  ment  des  Ordinaires.  „  M.  de  Mon- 
tazet ne  fçavoit  pas  encore  de  quoi  les 
Jéfuites  font  capables  :  il  l'a  appris  de- 

Pij 


540  y  le  de  M.  de  Caylus  j 
puis.  Le  feni  parti  à  prendre  pour  fai- 
re ceiTer  le  fcandale  auroit  été  une  ré- 
vocation de  tous  pouvoirs  pour  la  Mif* 
iîon  ,  iîgnifiée  en  bonne  forme.  Mais 
on  voit  par  la  lettre  de  M.  d'Autun  , 
qu'il  s'étoit  perfuadé  que  le  rapport  qu'on 
oit  fait  à  M.  d'Auxerre  n'étoic  pas  fi- 


Au  mépris  de  ces  ordres ,  les  Miflîon- 
naires  continuèrent  avec  plus  de  fureur 
que  jamais  ,  repréfentant  fous  les  cou- 
leurs 'es  plus  noires  M.  d'Auxerre  ,  touc 
fon  Clergé ,  &  fur-tout  celui  de  Cla* 
mecy.  La  plantation  d'une  Croix  de  40 
pieds  de  haut  fut  accompagnée  d'un  dif- 
cours  où  le  P,  Lau  ,  l'un  des  Adeurs  , 
s'écria  :  D'où  venoit  donc  la  profonde 
agonie  de  mon  Sauveur  ?  Ah  i  c'eft 
qu'il  prévoyoit  que  fon  JEglife  feront  dé- 
chirée un  jour  par  les  Janféniftes.  C'é- 
toit  autrefois  par  cette  cérémonie  que 
finirtoienc  les  milHons  \  mais  la  fermen-. 
tation  des  efprits  n'écoit  pas  encore  au 
degré  où  les  Jéfuites  vouioient  la  porter» 

Pour  donner  du  corps  à  leur  accufa-^ 
tion  n  vifiblement  calomnieufe  ,  que  hs 
prétendus  Janféniftes  font  oppofés  au 
euke  de  la  Sainte  Vierge  ,  ils  £rent  fai- 
re une  efpece  de  pyramide  à  trois  éta* 
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ges  \  ils  rornerent  d'étoffes  de  foie  ,  de 
galons  ,  de  perles  &:  de  pierreries  ,  &  ils 
placèrent  au  haut  une  petite  ftatue  de 
k  Vierge  couronnée  de  diamans.  Cette 
machine  ainfi    décorée  fiit  appellée  h 
Triomphe  de  la  Sainte  Vierge.  Elle  fut 
portée  avec  grande  pompe  à  Clamecjir 
Lorfqu'on  fut  arrive  fur  les  limites  du 
Diccèfe  d'Auxerre  ,  le  P.  Robot  qui 
conduifoit  la  Proceflion  ,  quitta  fon  fur- 
plis  &  dit  :  Je  n'ai  plus  le  droit  de  com- 
mander ici  ;  fi  on  rnattaquoit  j  me  de- 
fendriei'VQUs  ?  11  devança  la  Proceflion 
qui  entra  dans  Clamecy  fans  bannière  , 
fans  croix  ,  fans  cierges  ,  fans  Clergé  , 
mais  en  bon  ordre.  Le  Triomphe  étoit 
porté  par  des  filles  en  habit  de  Vierges , 
fuivies  d'une  troupe  habillée  de  même , 
d'une  multitude  d'hommes  &  de  fem- 
mes précédées  de  cent  jeunes  hommes 
fous  les  armes  ,  avec  tambours  &c  dra- 
peau ,  &  efcortée  par  la  MaréchaufTée. 
Les  Vierges  chantoient  les  Cantiques  de 
la   Miflion.  La  Proceflion  fit   un  long 
circuit  dans  la  Ville  j  Se  enfin  le  Triom- 
phe fut   dépofé  dans  la  falle  du  fieur 
fa    Porte    Subdélégué    de    l'Intendant 
d'Orléans.  Cette  falle  devint  une  Cha- 
pelle ,  où  on    venoit   faire    fa    prière 
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542     Vu  de  M,  de  Caylus , 
matin  &  foir.  Le  concours  y  fut  très- 
grand. 
W.d'Au-      ^,  d'Auxerre  ne  pouvoir  diflîmuler 

Serres  y  on-  .  .       \  , 

pofe  par  ce  rcnverlement  du  bon  ordre  ôc  de  la 
uneordon- (jif^-ipjjj^g  ecclé(îaftique.  II  rendit  une 
n'empêche  Ordonnance  aareliee  au  Cure  de  Cla- 
l  fuhe!"de^'  ^'^^^y  »  ^^^c  ordre  de  la  publier  au  Prô- 
conciuuer.  ne  de  la  MeflTe  Paroifîiale.  11  y  dit  quô 
cette  entreprife  eft  ,  tant  de  la  part  des 
Millionnaires  que  de  celle  du  particu- 
lier qui  a  reçu  l'image  dans  fa  maifon  , 
un  attentat  criminel  contre  l'autorité  lé- 
gitime ,  ôc  un  mépris  formel  des  fainrs 
Canons,  fpécialement  du  faint  Conci- 
le de  Trente  ,  qui  défend  d'expofer  à 
la  vénération  des  Fidèles ,  même  dans 
les  Eglifes  ,  aucune  ftatue  ou  image ,  fans 
la  permiflîon  des  Evêques  des  lieux.  Il 
déclare  les  afTemblées  qui  fe  font  dans 
la  maifon  de  ce  particulier  j  irrégulie- 
res  ôc  illégitimes  j  il  les  défend  ôc  Us 
interdit  fous  les  peines  de  droit ,  fe  re- 
fervant  de  fe  pourvoir  contre  les  auteurs 
&  fauteurs  defdites  entreprifes  &  atten- 
tats. L'Ordonnance  eft  terminée  par  ces 
paroles  :  «  Nous  avons  fouvent  exhorté 
îj  les  Fidèles  de  notre  Diocèfe  au  culte  &c 
»  à  la  vénération  de  la  trcs-fainte  Vierge , 
?>  la  Mère  ,  la  Patrone  ,  l'Avocate  &  la 


El  'êque  i  Aux  erré»  54^ 
•î  Proteâ:rice  de  tous  les  Chrétiens.  Nous 
»  avons  établi  des  Confrairies  en  fon 
5>  honneur. . . .  Ses  images  font  expofées 
»  dans  votre  Eglife  \  que  les  Fidèles  vien- 
>j  nent  les  honorer  ,  &  recourir  à  fa  puif- 
»>  fante  interceiiîon  \  nous  les  y  exhortons 
»  de  nouveau.  Mais  qu'ils  fâchent  que 
}>  cette  fainre  Mère  du  Dieu  de  paix 
»  &  de  charité  défapprouve  &:  condara- 
»  ne  des  aiTemblées  contraires  au  bon 
»  ordre  ,  à  la  fubordinàtion  &:  à  la  difT 
j>  cipline  de  l'Eglife.  » 

L'Ordonnance  fut  lue  au  Prône ,  & 
le  Subdélégué  mieux  confeillé  zk^Â.  à 
un  autre  l  honneur  de  loger  le  Triom- 
phe. Mais  le  P.  Robot  (Se  {t%  Confrères 
qui  étoient  venus  s'établir  à  Clamecy  , 
vouloient  le  faire  paroître  avec  plus  d'é- 
clat. La  Fête  du  faint  Sacrement  appro- 
choit  ,  &  ils  formèrent  le  projet  de  fai- 
re porter  leur  Triomphe  à  la  Proceiîion 
Iblemnelle.  Le  Subdélégué  leur  étoit  li- 
vré  ,  la  populace  toute  dévouée.  Le  Cler- 
gé de  Clamecy  oferoit-il  réfifter  ?  Le 
Curé,  qui  eft  en  même  temps  le  chef 
de  la  Collégiale ,  &:  les  Chanoines  ,  inf- 
truits  de  ce  qui  fe  tramoit ,  firent  (igni- 
fier  aux  Officiers  de  Police  &  aux  Eche- 
vins  l'Ordonnance    de   M.    d'Auxerre 
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dont  on  vient  de  parler,  avec  déclara- 
tion que  fi ,  à  la  Proceflîon  qui  devoit 
fe  faire  le  lendemain,  on  introduifoit 
Aq%  nouveautés  ,  &  ipécialement  la  fta- 
tue  apportée  du  village  d'Armes  à  Cla- 
mecy  ,  &  fi  on  la  plaçoit  dans  quel- 
qu'un des  repbfoirs  j  ou  ils  ne  feroient 
pas  la  Procelîion  ,  ou  ils  la  romproient 
dès  que  ladite  ftatue  paroîtroit  j  fom- 
mant  lefdits  Officiers  èiy  mettre  ordre  , 
&  de  prévenir  le  fcandale ,  &  protef- 
tant  de  les  en  rendre  refponfables ,  &C. 
Cette  fignification  commença  à  émou- 
voir des  efprits  qui  n'y  étoient  que  trop 
difpofés.  On  difoit  parmi  le  peuple  : 
Il  faut  ^pendre  ces  hérétiques  ^  qui  ont 
fait  afjigner  la  fainte  Vierge. 

Les  Officiers  de  Police  remplirent  une 

Î)artie  de  leur  de/oir  en  empêchant  que 
e  Triomphe  ne  fût  porté  à  la  Proceflion , 
mais  ils  négligèrent  l'autre.  Le  P.  Ro- 
bot avoit  fait  porter  la  ftatue  dans  la 
Chapelle  de  Bethléem  ,  qui  fervoit ,  fé- 
lon l'ufage ,  de  fécond  repofoir.  Ce  Jc- 
fuite  s'y  étoit  aullî  rendu  pour  jouir  du 
plaifir  de  voir  le  Clergé  dcibbéir  à  l'Or- 
donnance de  M.  d'Auxerre,  &  rendre 
hommage  à  fon  Triomphe  qu'il  avoit 
placé  fur  l'autel ,  pour  qu'il  fe  trouvât 


Evoque  et  Aux  erre,  3^f 
à  côté  du  faint  Sacrement.  Le  Curé  & 
les  Chanoines  qui  en  furent  avertis  d 
la  fortie  du  premier  repofoir ,  rebrouA 
ferent  chemin  ;  8c  dès-lors  on  ne  vit 
pkis  que  confufion  j  on  n'entendit  plus 
que  menaces,  injures  &  imprécations. 
Une  partie  du  peuple  quitta  le  faint 
Sacrement  pour  le  rendre  à  la  Chapelle 
de  Bethléem.  L'autre  étoit  prête  à  faire 
violence  au  Clergé  pour  le  forcer  d'y 
aller.  On  vouloir  battre  :  on  vouloir  jet- 
ter  dans  la  rivière.  Le  Subdélégué ,  qui 
pour  toutes  fortes  de  raifons  auroit  dû 
le  trouver  là ,  étoit  avec  le  P.  Lau  fur 
la  promenade  publique.  Le  Receveur 
des  tailles  fuppléa  à  fon  défaut ,  ôc  dit 
aux  Cavaliers  de  la  MaréchaufTée  :  Je 
vous  ordonne  de  la  part  du  Roi  &  de 
M.  l'Intendant,  d'arrêter  le  premier  qui 
ofera  infulter  au  Dieu  très-haut  &  à  fes 
Prêtres  ,  èc  troubler  l'ordre  de  la  Pro- 

celîion Ces  paroles  dites  d'un  ton 

ferme  en  impoferent  aux  plus  violents. 
La  Procelîion  fe  fit  afTez  tranquillement. 
Au  dernier  repofoir  le  Curé  dit  aux  af- 
(îftans  :  Vous  favez  l'oblliacle  qui  nous  a 
empêchés  d'aller  en  dation  à  la  Chapelle 
de  Notre-Dame  de  Bethléem  :  nous  al- 
lons y  fuppléer ,  en  faifant  une  dation 

Pv 


à  la  Chapelle  de  la  Vierge  dans  l'Eglifô 
paroilîiale.  Cependant  le  P.  Robot  écoit 
refté  dans  le  fauxbourg  de  Bethléem  en- 
vironné de  la  multitude  de  (es  chers  dif- 
ciples.  Leur  courroux  ,  leurs  cris  tumul- 
tueux lui  prouvoient  combien  ils  avoient 
profité  à  Ion  école.  11  avoir  une  fecrete 
joie  à  leur  entendre  dire  :  ^/z  les  Ae- 
reiiques  !  ils  ne  veulent  pas  que  le  fils 
aille  rendre  yifiu  à  fa  mère  j  en  quoi 
ils  n'ctoient  que  i^^  échos.  Qn  ne  donne 
ici  qu'un  petit  précis  des  faits  de  cette 
Miffion.  Ils  font  détaillés  dans  une  re- 
lation qui  eft  très-bien  faite. 

Le  P.  Robot  en  avoit  fait  acroire  au 
peuple  de  Clamecy,  &  même  à  quel- 
ques-uns des  principaux  ,  fur-tout  par- 
mi les  femmes ,  en  exaltant  fon  crédit  à 
la  Cour.  11  annonçoit  des  lettres  de  ca- 
chet contre  ceux  qui  lui  étoient  oppo- 
fés.  La  Cour  ^  êiiioii-'û  ^  en  fera  injlrui- 

te La  Cour  en  eji  informée.  Mon 

ami   M.  de  Mirepoix J^ai  écrit 

au  Miniftre ,  ôrc.  La  Cour  en  effet  fut 

inftruite  du  vacarme  du  jour  du  faint 

leP.Ro-  Sacrement.  Les  Supérieurs  du  P.  Robot 

pdié  paAcs  eurent  ordre  de  le  rappeller  de  Clamecy , 

Supérieurs,  g^  il  en  fortit  le  Dimanche  fuivant.  Le 

légué  exilé.  Subdélégué ,  que  M.  l'Intendant  avoi^ 
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révoqué ,  fut  exilé  à  Orléans.  Il  vint  des 
ordres  pour  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion des  Officiers  municipaux.  Deux  bri- 
gades de  MaréchaufTée  qui  arrivèrent  en 
même  temps  à  Clamecy,  y  répandirent 
la  confternation  j  mais  on  fe  borna  à 
mettre  pour  quelques  jours  en  prifon 
ceux  qui  avoient  fait  le  plus  de  bruit 
le  jour  de  la  Procelîion  ,  &  à  faire  di- 
verfes  menaces  aux  autres. 

Tel  fut  le  fruit  de  la  Million  pour 
ceux  qui  s'étoient  plus  hautement  dé- 
voués aux  Millionnaires.  Dans  X^ts  au- 
tres on  remarqua  moins  de  refpeét  & 
de  coniîdération  pour  le  Paftcur  &  fon 
Clergé.  Le  Curé  ,  qui  avoit  montré  dans 
ces  circonftances  difficiles  beaucoup  de 
fagefife  &;  de  fermeté,  fut  infulté  &  dé- 
chiré par  d'horribles  chanfons.  On  ob- 
ferva  dans  la  plupart  des  jeunes  pens 
plus  de  hardielfe,  &  même  de  liberti- 
nage \  plulieurs  le  couvroient  du  pré-^ 
texte  d'aller  le  foir  faire  leur  prières 
devant  la  croix  nouvellement  pl?ntée. 
On  vit  dans  toute  la  Ville  àt^  dilfen- 
iions  ,  des  animofités  ,  des  querelles  fur 
des  objets  qui  jufqu'à  ce  moment  avoient 
été  étrangers  &:  inconnus  au  plus  grand 
nombre.  Enfin  on  doit  regarder  comme 
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un  des  fruits  les  plus  amers  de  la  Mif^ 
iîon,  l'aveugle  complaifance  qui  fit  li- 
vrer une  grande  quantité  de  livres  de 
piété  pour  être  brûlés,  quoiqu'imprimés 
avec  approbation  &  privilège  du  Roi. 
L'^née  précédente ,  M.  d'Auxerre  s'é- 
toit  plaint  au  Miniftre  de  la  conduite 
èi'Z^  Miflîonnaires  qui  afîiégeoient  fon 
iuî^ces"fo  "  Diocèfe.  11  en  avoit  repréfenté  les  incon- 
tfs  de  Mif-  véniens  &  les  dangers.  Mais  M.  Boycr 
**"*'  étoit  encore  alors  charge  àts  affaires  de 
l'Eglife.  Cependant  Tintérêr  de  la  tran- 
quillité publique  devroit  rendre  attentif 
à  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  fortes  de  Mif- 
(ions.  On  y  eft  ordinairement  peu  oc- 
cupé d'inftruire  &  d'éclairer  l'efprit.  On 
n'y  travaille  que  iiir  l'imagination.  On 
ne  manque  pas  de  l'émouvoir  par  des 
déclamations  véhémentes  &  des  tableaux 
cffrayans.  Plus  elle  eft  remuée  par  \q% 
motifs  d'une  crainte  Jufte  &  légitime  , 
plus  elle  devient  fufceptible  à.^^  impref- 
fions  qu'on  veut  lui  donner  pour  lui 
faire  prendre  un  parti.  La  chaire  de 
vérité  fe  change  en  un  théâtre  où  les 
paffions  jouent  leur  rôle ,  &  fe  com- 
muniquent d'autant  plus  facilement  , 
qu'elles  fe  préfentent  fous  le  voile  de 
la  Religion,  Le  zèle  &  la  tendre  affec- 
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tîon  que  le  Miffionnaire  témoigne  ;  la 
facilité  avec  laquelle  il  accorde  rabfo- 
lution  de  quelque  péché  que  ce  foit  j 
la  garantie  qu'il  donne  du  falut  afTu- 
ré  ,  au  moyen  de  quelques  pratiques  qui 
n'ont  rien  d'incommode  ni  de  gênant  : 
tout  cela  lui  ouvre  l'entrée  des  coeurs» 
Ils  ne  font  pas  encore  à  Dieu  5  mais  le 
Révérend  Père  eft  bien  certain  de  les 
avoir  à  lui.  11  s'eft  acquis  autant  de  fu- 
jets  qu'il  a  eu  de  pénitens.  Les  gens  de 
Clamecy  qui  juroient  comme  des  fu- 
rieux contre  leur  Curé  ,  difaient  au  P. 
Robot  :  Ne  vous  en  allez  pas  ,  reftez 
avec  nous  ,  vous  ne  manquerez  de  rien. 
Ceft  ainfi  que  fe  forma  la  Ligue,  qui  fut 
fi  funefte  à  deux  de  nos  Rois  &  à  tou- 
te la  France» 

Mais  quand  même  il  n'y  auroir  point 
de  troubles  à  craindre  ,  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  s'en  tenir  à  la  {implicite  de  Tinf- 
titution  primitive  ?  Elle  veut  que  dans 
la  bergerie  de  l'Eglife ,  chaque  trcnipeau 
particulier  foit  laifTé  à  la  conduite  de 
fon  Pafteur ,  fous  l'autorité  &  l'infpedtion 
de  l'Evêque.  S'il  a  befoin  de  fecours  , 
il  faut  lui  en  procurer  qui  foit  plus  fta- 
ble  j  &  que  les  ouvriers  qu'on  lui  en- 
voie ne  travaillent  que  de  concert  U 
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conjointement  avec  lui  s  au  lieu  quô 
les  Millionnaires ,  Jéfuites  &  autres  , 
comme  le  fameux  Bridaine ,  s'emparenc 
du  troupeau  ,  &  en  difpofent  à  leur  gré. 
Ils  le  font  contribuer  pour  la  Croix  à 
planter,  pour  les  livres,  &c.  La  plus 
pauvre  veuve  fe  croit  obligée  d'y  con- 
facrer  fon  obole  j  &  après  le  départ  de 
la  troupe  prétendue  auxiliaire ,  le  Curé  , 
pour  peu  qu'il  foit  éclairé,  fe  trouve  dans 
le  même  embarras ,  qu'un  habile  méde- 
cin dont  le  malade  a  pris  le  remède  d'un 
Empirique  :  outre  le  mal  à  guérir  ,  il 
faut  prévenir  le  mauvais  effet  de  i^s  re- 
mèdes. 

^^ïubilé  de     Pendant  \qs  ravages  de  la  Miffion  d'Ar- 
Mande-  '^«s ,    M.    d'Auxerre    célébra    dans   la 

ment  à  cette  Ville  Epifcopale  le  Jubilé  de  l'année  fain- 
re  1750.  11  eut  encore  la  confolation de 
voir  un  très-grand  concours  de  toutes 
les  conditions  qui  affilièrent  à  la  procef- 
6on  avec  la  piété  la  plus  édifiante.  Les 
efprits  &  les  cœurs  y  étoient  préparés 
par  le  Mandement  quil  avoit  publié 
à  ce  fujet-  Il  y  infifte  principalement  fur 
les  difpofitions  que  la  grâce  du  Jubilé 
exige,  &  fur  les  fentimens  de  pénitence 
qu'il  faut  y  apporter. 

Le  Pape  ne  vouloit  faire  aucune  dif- 
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tindion  ni  reftridion  par  rapport  au 
Jubilé.  Ce  fut  en  conféquence  que  l'an- 
cien Eveque  de  Mirepoix  lui-mcme  fut 
chargé  d'écrire  ,  Se  écrivit  en  effet  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  Evêques  du 
Royaume ,  où  il  leur  dit ,  qui  pour  fe 
conformer  aux  pieufes  intentions  du  Pa- 
pe &  du  Roi ,  il  convient  que  dans  les 
Mandemens  &  Inftrudions  qu'ils  don- 
neront à  leurs  Curés  ,  &  dans  celles  que 
les  Curés  donneront  à  leurs  Paroiiîiens , 
tout  refpire  la  paix  &  la  charité  ,  &  qu'il 
n'y  foit  parlé  que  de  ce  qui  peut  mettre 
Iqs  Fidèles  en  état  de  profiter  de  l'mdul- 
gence  de  l'Eglife.  Cette  lettre  fut  adref- 
fée  à  M.  d'Auxerre ,  comme  aux  autres  ; 
aufli  il  ne  manqua  aucune  occafîon  dq 
s'acquitter  envers  le  faint  Père  ,  du  jufte 
tribut  de  louanges  qui  lui  étoit  dû  à  tant 
de  titres.  Il  recommande  dans  ce  der- 
nier Mandement  à  (es  Diocéfains ,  de 
«<  demander  à  Dieu  avec  inftance  ,  qu'il 
5>  prolonge  les  l'ours  d'un  Pontife  fi  inftruit 
»  de  l'efprit  de  l'Eglife  ,  de  £ss  faintes 
»  règles  ,  de  fa  DoSrine  ,  &  de  fa  vigi- 
«  lance  pour  la  conferver  pure  &  entie- 
»5  re.  )>  Ce  grand  Pape  a  laiffé  de  pré- 
cieux monumens  de  ce  zèle  &;.de  cette 
vigilance,  fpécialement  dans  fas  Brefs 
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au  grand  Inquifiteur  d'Efpagne ,  &  aU 
Général  des  Auguftins  ,  en  faveur  des 
ouvrages  àxx  Cardinal  Norris ,  ce  dif- 
ciple  fidèle  du  Dodeur  de  la  grâce. 
Il  y  établir  des  principes  qui  montrent 
bien  clairement  qu'il  n'auroit  jamais  con- 
fenti  à  donner  la  Bulle  Unigenitus  ,  & 
qu'il  auroit  voulu  qu'elle  fût  cenfée  com- 
me non  avenue. 

L'Eglife  d'Auxerre  étoit  avantageu- 
fement  pourvue  de  tous  les  Livres  d'u- 
fage ,  par  les  foins  de  M.  de  Caylus  & 
àqs  Cnanoines  de  fa  Cathédrale  qu'il  y 
avoit  employés.  Mais  il  lui  manquoic 
un  Martyrologe  ;  &  il  y  auroit  lieu  d'en 
ctrefurpris  ,  puifqu'elle  y  pouvoir  beau- 
coup contribuer  de  fon  propre  fond.  En 
effet ,  fuivant  la  remarque  de  M.  de 
Tillemont,  Dieu  a  favorifé  la  ville  d'Au- 
xerre d'une  manière  toute  fpéciale  ,  en 
lui  donnant  un  grand  nombre  de  faims 
Eveques  j  &  des  hommes  d'une  piété 
rare  j  même  entre  les  Saints.  11  eft  vrai 
c[ue  cette  Eglife  avoit  c-u  autrefois  un 
Martyrologe  qui  lui  étoit  propre  j  mais 
elle  en  avoit  perdu  les  exemplaires  dans 
les  ravages  des  Huguenots.Heureufemenr 
il  s'en  étoit  coniervé  un  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  D.  Martenne  &  D. 


EvPqîie  ^Auxerre*  5^5 
Durand  l'ont  inféré  dans  leur  grande 
Colledion.  Ces  fçavans  Bénédidins  di* 
fenc ,  que  «  l'on  ne  peut  difconvenir  que 
j>  ce  Martyrologe  de  l'illuftre  Eglife 
î>  d'Auxerre  ne  mérite  la  préférence  fur 
»>  tous  les  autres  ,  puifqu'il  indique  un 
»  plus  grand  -nombre  de  Sainrs  \  qu'il  en 
»  rapporte  \ts  faits  principaux  \  qu'il  dé- 
»  figne  les  endroits  qu'ils  ont  illuftrés , 
y>  leurs  qualités  &  leurs  dignités ,  ôc  en- 
-»  fin  qu'il^eft  très-utile  pour  l'éclaircif- 
»>  fement  de  différens  points  de  l'Hif- 
n  toire  Eccléfiaftique.  »  On  voit  par  les 
Regiftres  du  Chapitre ,  qu'en  différens 
temps  ^ç.^  Chanoines  avoient  demandé 
que  l'on  rétablît  l'ufage  de  cet  ancien 
Martyrolog?  de  leur  Eglife. 

LagloireenétoitrefervéeàM.deCay-       j^^  jç 
Jus.  L'Ouvrage  parut  imprimé  en  la  pré-  cayiusdcu' 
fente  année  1751,  avec  un  Mandement  Dio*cèfe"un 
qui  auroit  dû  être  traduit  pour  le  join-  Martjrolo- 
dre  à  its  autres  Ecrits.  On  y  trouve  tous  ^'' 
les  motifs  qui  peuvent  intérefler  la  pic- 
té  ,  l'ufage  d'un  Martyrologe  ,   &   en 
même  temps  la  méthode  qui  a  été  fui- 
vie  pour  la  confection  de  celui-ci.  L'an- 
cien Martyrologe  y  eft  confervé  tout  en- 
tier ,  &  on  y  a  ajouté  un  nombre  de  P.i- 
pes  honorés  comme  Saints ,  dont  il  Jic 


55*4      ^^^  ^^  ^'  ^è  Caylus , 
faifoit  pas  mention.  Comme  il  finiltbîf 
au  dixième  ficcIe  ,  on  y  a  mis  les  Saints 
qui  ont  fleuri  depuis  ce  temps  ,  &  dont 
le  culte  eft  approuvé  par  l'Eglife.  «  Dans 
3>  le  choix  ,  dit  M,  d'Auxerre,  car  qui 
jj  pourroit  compter  les  étoiles  du  Ciel  ? 
»  nous  avons  préféré  les  Saints  qui  les  pre- 
3)  miers  ont    prêché  la  foi  en  différen- 
sj  tes  Provinces  de  l'Europe  ,  ou  l'ont 
î>  fait  revivre  depuis  qu'elle    s'y    étoit. 
«  éteinte  ,  ou  qui  font  regardés  comme 
«  les  Aporres  des  Eglifes  qu'ils  ont  fon- 
»  déè;?  :  enfuice  ceux  qui  font  honorés 
»  dans  notre  Métropole  ,  &  les  fix  Dio- 
»  cèfes  fuffragans  ,  dont  ,  avec   celui 
«  d'Auxerre  ,  elle  étoit  autrefois  com- 
»î  pofée  :  puis  les  Saints  dont  le  culte  ell 
j>  établi  dans  les  Diocèfes  limitrophes  , 
»  comme  Bourges  ,  Autun  &  Langres. 
Ce  Martyrologe  eft  fait   avec  beau- 
coup de  foin  &:  d'exactitude.  Les  faits 
ne  font  rapportés  que  d'après  les  mo- 
numens  ôc  les  Auteurs  les  plus  autorifés  , 
qui  font  cités  en  note  au  bas  de  chaque 
page-  0\\  y  a  joint  une  table  de-s  noms  de 
chaque  Saint  par  ordre  alphabétique  ,  & 
un  Index  ou  Table  topographique  ,  dans 
le  même  ordre ,  des  Villes ,  Ifles ,  Bourgs  , 
Villages  (Se  principales  Riviex.es  dont  U 
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eft  parlé  ,  avec  la  tradudion  du  nom  en 
françois  :  enfin  une  colledion  de  Ca- ^^j,^^|Jfjf 
nons  pour  être  lus  chaque  jour  de  l'an-  Je  canons 
née  avant  le  Martyrologe.  C'eft  un  ré-  f^"e'^^„ur''dc 
pertoire  des   textes  les  plus   inftrudbifs  l'a^x^ce. 
ces  Conciles  &  des  Docteurs  de  l'Egli- 
fe ,  fur  les  Myfteres  &  les   Fêtes  prin- 
cipales ,  fur  les  poinrs  les  plus  impor- 
tans  du  dogme  &  de  la  morale ,  &  fur 
la  difcipline  eccléfiaftique.  Pour  la  fe^ 
maine  du  Dimanche  où  fe  lit  l'Evangile 
qui  ordonne  de  rendre  à  Céfar  ce  qui 
cft  dû  à  Céfar  ,  on  a  fait  un  ciioix  cies' 
décifions  de  Conciles  Se  de  Papes ,  c]ui 
ont  pour  objet  le  refpeâ:  &  l'obcilTan- 
ce  que  tous  les  fidèles  doivent  au  Roi 
&  a  ceux  qui  commandent  fous  fon  au- 
torité. 

Les  Ouvrages  de  M.  d'Auxerre  étoient    f  =  ^^li^'^' 

o         />■       /    -  V    D  nal    Paflio- 

connus  oc  eltimes  a  Kome  comme  en  nei  fe  pro- 
France. Le  Cardinal  Paiîîonei  Bibliothé-  ^"^^  ^" ,, 

1     T7-      •  or         '      •  11-»/-   fcritsdcM» 

Caire  du  Vatican  ,  ce  becrctaire  des  Brers  de caylus, 
fous  Benoît  XIV  ,  en  avoir  une  partie  , 
&  vouloit  fe  procurer  ce  qui  lui  man- 
quoit.  Il  avoit  de  la  prédileélion  pour 
les  François ,  &  pour  les  bons  Ecrits  qui 
partoient  de  leur  plume.  Perfonne  n'étoic 
plus  capable  que  lui  d'en  apprécier  le 
vrai  mérite.  M.  de  Sainte-Palaye ,  que 


5?^  Viede  M,  CûyluSi 
le  goût  pour  les  fciences  a  conduif  plus 
d'une  fois  à  Rome  ,  voyoit  fouvent  ce 
Jçavant  Cardinal  qui  lui  faifoit  l'accueil 
le  plus  gracieux.  S.  E.  lui  témoigna  fon 
déiir  de  colnpletter  ce  qu'il  avoit  re- 
cueilli des  Ecrits  de  M.  d'Auxerre.  M. 
de  Sainre-Palaye  lui  dit  ,  qu'ayant  fa 
terre  dans  le  Diocèfe  d'Auxerre  ,  il 
alloit  fouvent  à  Régennes  ,  &  qu'il  fe 
chargeoit  volontiers  de  la  commiilion. 
Il  en  parla  à  fon  retour  à  M.  d'Auxer- 
re ,  .]ui  le  pria  de  lui  envoyer  la  liifte 
de  ceux  de  fes  Ouvrages  qui  croient 
dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal ,  afin 
que  par  ce  moyen  il  pût  voir  ce  qui 
lui  manquoit.  II  adrelTa  le  tout  à  Paris 
à  M.  de  Sainte-Paiaye  qui  s'étoit  char- 
gé de  le  faire  tenir  j  mais  il  envoya  à 
S.  E.  féparément  fon  Mandement  pour 
le  Carême  de  1750  ,  avec  une  lettre 
Qni  le  re- pir  laquelle  il  lui  exprime  combien  il 
merde  par  gft  reconnoilTaut  de  i^s  bontés  ,  &  flat- 
té du  cas  qu'il  vouloit  bien  faire  de  (t% 
Ecrits  j  &  où  il  lui  dit  :  ««  Je  me  fuis 
»  expliqué  d  autant  plus  fortement  con- 
w  tre  les  refus  de  Sacremens  ,  que  je  fuis 
j>  alfuré  de  me  conformer  en  cela  aux 
î?  vues  &  aux  intentions  de  N.  S.  P.  le 
R^ponfe ,}  Pape.  5j  Le  Cardinal  lui  répondit ,  que 
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parmi  les  obligations  qu'il  avoit  à  M.  du  Cardli 
de  Sainte-Palaye  ,  il  regardoit  comme  "^^* 
une  des  plus  grandes  ,  celle  de  l'avoir 
mis  dans  le  fouvenir  d'une  perfonne ,  de 
qui  la  famille  l'a  toujours  honoré  de 
{qs  bontés  6z  de  fon  amitié  ,  (  c'eft  la 
maifon  d'Harcourt,  )  Il  lui  témoigne 
fa  reconnoilfance  très-fincere  de  l'ou- 
rrage  qu'il  lui  a  envoyé  ôc  de  la  gracieu- 
fe  lettre  dont  il  l'a  accompagné  ,  & 
il  ajoute  :  «  Je  ferois  charmé  fi  je  pou-  , 
>♦  vois  trouver  les  occafions  de  vous  af- 
)•  furer  &  de  vous  convaincre  par  àei 
>>  preuves  réelles  ,  Monfeigneur  ,  com- 
«  bien  je  fuis  au-delà  d^s  expreffions 
M  entièrement  à  vous.  «  Tel  eft  appa- 
remment le  protocol  des  Cardinaux  Ro- 
mains pour  finir  les  lettres  qu'ils  écri- 
vent aux  Evèques.  Celle-ci  eft  tout  en- 
tière de  la  main  du  C.  Paflionei. 

L'ouvrage  dont  le  Cardinal  fait  de* 
remercimens  ,  eft  le  Mandement  qui  ir- 
rita C\  fort  M.  de  Sens.  Pour  donner  plus 
de  poids  a  fes  inftrudions  &  fermer  la 
bouche  aux  adverfaires  de  la  dodrine 
qu'il  y  établifibit  ,  M.  d'Auxerre  s'étoit 
aurorifé  des  Ouvrages  du  Pape  régnant, 
S>c  en  particulier  de  fon  traité  a^s  Sy- 
nodes Diocéfains ,  de  fa  lettre  circulai-. 


'5  5:  s  VU  de  M.  de  Caylus  > 
re  aux  Evêques  ,  de  fon  Bref  à  l'Inqui- 
/îteiir  d'Efpagne.  L'éloge  qu'il  en  fait 
n'a  rien  de  trop  flatteur  ,  parce  qu'il  eft 
fondé  fur  la  vérité.  Ne  doutant  pas  que 
S.  S.  ne  vît  avec  plailir  l'ufage  qu'il  fai- 
foit  de  ii^s  Ecrits ,  il  adrefla  un  exem- 
plaire de  fon  Mandement  au  Cardinal 
Valent!  Secrétaire  d'Etat.  Il  y  joignit  une 
lettre  par  laquelle  il  prioit  S.  E.  de  le 
préfenter  au  Pape  ,  après  qu''il  aura  pris 
la  peine  de  le  lire.  Il  ne  manqua  pas 
de  lui  parler  de  fon  refpedueux  atta- 
chement au  Siège  Apoftolique  ,  com- 
me au  centre  de  l'unité  ,  6c  de  lui  di- 
re qu'il  applaudit  avec  joie  aux  inftru- 
élions  falutaires  de  S.  S.  ôc  à  cet  efpiit 
de  modération  &  de  paix  qui  brille  dans 
toute  fa  conduite.  Cette  lettre  demeura 
fans  réponfe.  M.  d'Auxerre  n'en  fut  pas 
furpris.  Le  Secrétaire  d'Etat  ÔC  le  Se- 
crétaire des  Brefs  n'avoient  pas  le  mê- 
me point  de  vue. 
Conver-  H  eut  dans  ce  même  temps  un  grand 
^°d'un  Pro'  ^^j^*^  ^^  confolation  <3c  de  joie  ,  par  la 
teftant  de  couverfiou  de  M.  Baullier  Apothicaire 
Gien  &  de  k  q-^^    ^  j^  |,^  V>2.mQ  Batdou  fi  fœur. 

Nés  Proteftans ,  ils  étoient  l'un  &  l  au- 
tre fort  attachés  aux  préjugés  de  leur 
fede  ,  mais  d'une  conduite  irréprocha^ 
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h\e.  M.  Ogier,  Curé  de  S.  Louis ,  que 
les  zélateurs  de  la  Bulle  trairoient  d'hé- 
rétique, &  qui  joignoit  un  zèle  éclairé 
à  une  piété  folide  ,  s'iniinua  dans  l'ef- 
prit  du  frère  ôc  de  la  fœur.  II  parvint 
à  leur  infpirer  des  doutes.  Il  les  inftrui- 
ilt  ;  &;  avec  le  fecours  de  la  grâce ,  il  leur 
fit  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière.  Elle 
pénétra  dans  leur  cœur.  Ils  embrafife- 
rent  la  vérité  avec  joie ,  8c  ils  mirent 
leur  plus  grand  bonheur  à  la  connoître  > 
&  à  la  pratiquer.  C'eft  ce  qui  fe  trou- 
ve exprimé  d'une  manière  bien  touchan- 
te dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à  M.  de 
Caylus ,  tandis  que  leur  Curé  les  prépa- 
roit  à  faire  leur  première  Communion. 
Tout  concourt  à  nous  faire  un  devoir 
indifpenfable  d'inférer  ici  cette  lettre, 
&  la  réponfe  de  M.  d'Auxerre  ; 

MONSEIGNEUR, 

Par  une  miféricorde  que  nous  ne  mé-  ti^Tn^'ldl 
ririons,  nullement ,  ôc  que  nous  favons  mirabies 
faire  la  joie  de  votre  Grandeur ,  par  l'a-  iç"^^„  ^  5J[ 
mour  &  la  tendrelTe  qu'elle  a  la  bonté  d'Aïuetre, 
de  nous  porter,  ce  même  Dieu,  cet  au- 
teur de  tout  don  parfait ,  qui  nous  avoit 
unis  le  frère  ôc  la  fœur  par  les  liens  du 


3  ^O  yie  de  M.  de  Caylus  y 
fang  &  de  l'amitié,  vient  de  nous  unir 
par  des  liens  infiniment  plus  beaux  3c  plus 
étroits ,  ceux  d'une  même  foi  &  de  la 
vraie  charité.  Après  avoir  fermé  fi  long- 
temps les  yeux  à  la  vérité  ,  &:  les  oreil- 
les à  la  voix  de  notre  Pafteur ,  le  Père  des 
lumières  nous  les  a  enfin  ouverts ,  6c 
nous  nous  fommes  rendus  à  la  force  de 
fa  parole.  Nous  rentrons  lieureufement 
dans  le  fein  de  l'Eglife  que  nous  mécon- 
noifllons ,  quoique  revêtue  de  tous  i^^  ca- 
ractères ,  &  hors  de  laquelle  nous  aurions 
été  miférablement  perdus  pour  l'éternité. 
Nous  revenons  au  vrai  bercail  &  à  l'E- 
vêque  de  nos  âmes  ,  à  vous  ,  Mon- 
fei^neur,  qui  êtes  le  dépofiraire  de  la 
puîflance  &  de  l'autorité  de  Jefus-Chtift, 
en  même  temps  fi  animé ,  fi  plein  de 
l'efprit  &  de  la  charité  de  ce  divin  Chef, 
de  ce  fouverain  Pafteur  ,  &  de  toute  la 
fcience  du  falut. 

Nous  ofons  donc ,  Monfeigneur,  puif- 
que  vous  voulez  bien  nous  le  permettre , 
répandre  dans  le  fein  paternel  de  V-  G. 
tous  nos  befoins  ,  comme  tous  nos  fen- 
timens  de  joie  ,  de  reconnoifiance  bc  de 
réunion  ,  nos  larmes  &  nos  regrets  d'a- 
voir tant  tardé  à  profiter  des  folides  & 
lumiaeufes  inftruftions  que  vous  ne  cef- 

fez 
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fe2  de  donner  dans  ce  Diocèfe ,  &  que 
vous  fortifiez  par  toutes  fortes  de  bons 
exemples.  Nous  implorons  &:  nous  ef- 
perons  le  fecours  de  vos  faintes  de  fer- 
ventes prières ,  afin  que  nous  recevions 
un  accroiffement  de  foi  j  l'affermiife- 
ment  dans  l'amour  de  la  vérité ,  de  l'u- 
nité &  des  bonnes  oeuvres  ^  que  nous 
foyons  un  jour  conduits  &:  admis  au 
feûin  de  l'Agneau  ,  que  nous  avons  déjà 
le  boniieur  de  croire  &  d'adorer  réel- 
lement &  fubftantiellement  préfent  dans 
le  grand  &  infiniment  ailguile  Sacre- 
ment de  la  fainte  EucharilHe. 

Très-bon  &  très-vieilant  Pafteur,  no- 
tre  rrès-réverendilîîme  Père  en  Dieu , 
nous  fommes  en  efprit  à  vos  pieds  ,  avec 
tous  les  fentimens  de  refpect ,  de  vé- 
nération &c  d'obéi(fance  dont  nous  pou- 
vons être  capables  \  regardez  -  nous  & 
reconnoi (fez -nous  pour  vos  brebis  & 
pour  vos  enfans.  Donnez-nous  votre  bé- 
nédiction fi  à  défirer.  Quoique  les  der- 
niers venus  ,  traitez-nous  comme  vos 
Jacob  ,  vos  Jofeph  ,  vos  Benjamin  ;  ad- 
mettez-nous à  votre  communion  ,  à  la 
participation  de  tous  les  biens  que- vous 
faites  &:  que  vous  attirez  fur  l'Eglife  , 
à  laquelle  nous  voulons  &:  promettons 

Tome  IL  Q 


3  <^2         Vie  de  M.  de  Cqylus , 
d'être  inviolablement  arrachés   cous  les 
jours  de  notre  vie. 

C'efl:  dans  toutes  cqs  difpofitions  &c 
avec  tous  ces  fentimens  que  nous  avons 
l'honneur  d'ctre , 

MONSEIGNEUR, 

Vos  irès-humbles ,  très-obéif- 
fans  &  très  -  foomis  Servi- 
teur  &   Servanre  ,    Baul- 

LIER,    MaRIE-BaULLIER  3 

Veuve  Bardou. 
Â  Gien  ce  lo  Décembre  i-j<^i. 

RÉPONSE. 

De  Régenuej  j  le  x^  Décembre  I75I. 

Répcnfc  La  lettre ,  mes  chers  enfans ,  que.  vous 
^aîc  ce"pré-  m'avez  écrite  du  i  o  de  ce  mois ,  m'a 
lat«  fait   répandre  des    larmes    de  joie,  eia 

voyant  les  fentimens  que  la  grâce  a  mis 
dans  votre  cœur,  exprimés  d'une  ma- 
nière Il  touchante.  C'elt  le  langage  de 
la  foi  dont  vous  êtes  remplis ,  &  de  la 
reconnoillance  la  plus  vive  pour  la  mi- 
féricorde  que  Dieu  vous  a  faite ,  en  vous 
retirant  des   ténèbres  ,  pour  vous  faire 
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jouir  de  fon  admirable  lumière.  Grâces 
infinies  en  foient  rendues  à  l'Auteur  de 
tout  don  parfait.  Quelle  plus  grande  con- 
folation  pouvois-je  recevoir  dans  ces 
temps  fâcheux  ,  que  de  voir  rentrer  dans 
le  bercail  deux  brebis  qui  étoient  re- 
gardées comme  perdues  ,  &  qui  com- 
peîifent  par  leur  dociliié  ,  le  temps 
qu'elles  avoient  paffé  dans  l'égarement. 

Que  ne  fuis  je  à  portée,  mes  chers 
cnfans  ,  de  vous  rompre  moi-même  le 
Çain  de  vie  dont  vous  devez  déformais 
faire  vos  chaftes  délices;  de  vous  faire 
manger  l'Agneau  fans  tache ,  qui  eft 
en  même  temps  notre  Prêtre ,  notre  vic- 
time &:  la  nourriture  de  nos  âmes  !  Plus 
vous  la  goûterez ,  plus  vous  éprouverez 
combien  le  Seigneur  eft  doux.  Elle  eft 
la  fource  &  l'aliment  de  la  vraie  Se  fo- 
lide  piété  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
l'Eglife  catholique. 

Aimez-la  cette  fainte  mère ,  dans  le 
fein  de  laquelle  vous  êtes  entrés  pour 
y  trouver  votre  falut,  que  vous  auriez 
inutilement  cherché  ailleurs.  GémifTez 
fur  les  maux  &  fur  les  troubles  dont 
elle  eft  agitée  ;  mais  fans  en  être  ni  fcan- 
dalifés  ni  ébranlés  :  fon  divin  époux  lui 
a  prédit  ces  épnmves  ôc  ces  combats , 
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ea  lui  afTurant  la  vidoire  &  le  triom- 
phe. Priez  pour  elle  ôc  avec  elle  ;  c'eft  le 
feul  moyen  d'être  exaucé.  Demeurez 
attachés  à  votre  digne  Curé ,  dont  vous 
êtes  la  couronne  &  la  joie.  Priez  pour 
moi  ôc  pour  mon  Diocèfe. 

Comme  je  vous  porte  dans  mon 
cœur ,  je  ne  cefl'erai  de  demander  au 
Tout-Puiflant  qu'il  achevé  &  perfeo^ 
tionne  en  vous  l'ouvrage  de  votre  fal- 
lut ;  qu'il  vous  faife  croître  dans  la  con- 
noili'ance  &  dans  l'amour  de  J.  C. ,  & 
fructifier  en  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres. Soyez  ,  mes  très-chers  enfans ,  bien 
perfuadés  de  ma  tendre  affedtion  pour 
vous. 

•j-  Signé  y  Ch.  Evêque  d'Auxerre. 

Qu'une  pallion  aveugle  s'obftine  a  dé- 
crier la  mémoire  de  M.  de  Caylus-,  ÔC 
à  le  traduire  comme  réfradaire  à  l'Egli- 
fe ,  cette  lettre  feule  fufîiroit  pour  con- 
fondre la  calomnie.  L'Eglife  elle-même, 
dont  ce  Prélat  a  refpecté  la  voix  toutes 
les  fois  qu'elle  a  parlé ,  le  reconnoîtra 
toujours  &  pour  un  difciple  docile  & 
fidèle  ,  &  pour  un  zélé  défenfeur  de 
fon  unité  ôc  de  (es  autres  prérogatives  , 
qui  l'ont  rendue  la  colonne  inébranlable 
çie  la  vérité. 


Evêqiie  ctAuxerre.  3  6f 
La  Mandement  pour  le  Carême  de 
Ï752  a  pour  objet  de  montrer  1°. 
que  l'extérieur  de  la  Religion  ne  fuf- 
fit  pas  ,  &c  qu'elle  doit  être  principale- 
ment dans  le  cœur.  z°.  Que  l'exté- 
rieur eft  non-feulement  bon  &  loua- 
ble ,  mais  encore  nécelFaire  pour  former 
la  Religion  &  pour  la  maintenir  j  & 
que  l'abandonner  ,  c'eft  ruiner  &:  abo- 
lir toute  Religion.  On  découvre  dans 
cette  inftrudion  l'œconomie  admirable 
des  defTeins  de  Dieu  pour  la  réparation 
du  genre  humain.  «  Par  l'Incarnation 
33  du  Verbe  éternel  ,  la  Divinité  s'eft 
»>  abaiffée  jufqu'à  l'homme  pour  le  re- 
33  lever  :  elle  s'eft  fervie  des  fens  &  àcs 
33  chofes  fenfibles  qui  lui  faifoient  il- 
33  lufion  ,  pour  le  rétablir  dans  Tordre 
33  dont  il  s'étoit  fî  prodigieufement  écar- 
33  té.  >3  On  y  voit  fe  former  le  corps  de 
la  Religion  par  les  Sacremens  ,  par  le 
culte  public  ,  par  les  pratiques  &  les  cé- 
rémonies qui  l'accompagnent  ,  par  les 
Fêtes ,  &c.  Et  l'intérieur  ou  Famé  de 
cette  Religion  fe  manifefte  dans  la  cha- 
rité ,  dans  l'amour  divin  qui  doit  ani- 
mer toutes  ces  pratiques  ,  &  rendre 
l'homme  adorateur  en  efprit  d<.  en  vé- 
rité. Il  dit  :  «  Le  libertinage  d'efprit  f« 
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3  66  P'ie  de  M.  de  Caylus , 
»  montre  de  toute  part  à  vifage  clécou- 
f»  vert  ,  la  conjuration  efl:  formée  ,  & 
«  elle  éclatte  par  une  foule  d'écrits  an- 
«  ti-chretiens  ,  &  par  des  démarches 
53  concertées  qui  iroient  à  exterminer 
»  de  la  terre  le  nom  de  la  Religion" 
3J  chrétienne  ,  fi  elle  n'étoit  appuyée 
î>  fur  le  bras  du  Tout-Puiirant  qui  en 
5>  eft  l'Auteur.  » 

Par  ces  dernières  paroles  ,  M.  de  Cay- 
lus vouloit  fans  doute  défigner  la  The- 
fe  d'i  fieur  de  Prades ,  foutenue  en  Sor- 
bonne  ,  fix  femaines  avant  la  date  de 
ce  Mandement.  Il  en  étoit  dès  lors  oc- 
cupé ,  &  il  en  combattit  les  erreurs  & 
l'impiété  par  une  Inftradcion  Paftora- 
le  5  qui  eft  datée  du  mois  de  Mai  1751. 
Tnftruc-  j)^s  le   commencement   il   s'approprie 

non  PaJlû-  ,         ,  ,     ,  •    -n       i    at 

lale  coiitie  ces  parolcs  du  généreux  vieillard  Ma- 
l'Abb^*^*^  d^  tathias  :  «  Malheur  à  moi ,  fuis-je  donc 
iTades.  35  né  pour  voir  l'affliction  de  mon  Peu- 
»  pie  ,  &  le  renverfement  de  la  Ville 
3>  Sainte  !  Son  San6tuaire  eft  entre  les 
«  mains  des  étrangers  ,  &  fon  Temple 
»  eft  traité  avec  dcrifion.  •>■>  Après  quoi 
il  préfente  un  plan  abrégé  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  &  de  la  manière  tou- 
te miraculeufe  dont  eîie  s'eîl  établie  , 
foutenue  6<:  perpétuée  jùfqu'à  nous ,  &: 


Hvéque  (T  Auxerre.  367 

ils^écrie  :  «  Qui  aiiroir  pCi  prévoirqu'une 
»  Doddne  anci- chrétienne  auroit  le  front 
»  de  fe  montrer  dans  une  Thefe  impri- 
»  mée  ?  Qui  auroit  penfé  que  cett€  The- 
»  fe  feroit  produite  au  grand  jour  ,  & 
»  publiquement  foutenue  en  Sorbonne 
»>  par  un  de  fes  Bacheliers  ,  avec  l'ap- 
îj  probation  du  Syndic  ôc  du  maître  des 
»  études  ,  en  préfence  du  Préfident  Se 
»>  des  Cenfeurs. ...  &  qu'ayant  été  vi- 
«  vement  attaquée  fur  quçjques- unes  des 
»  impietés  qu'elle  contient  ,  ce  cri  de 
»  la  Foi  n'ait  pas  réveillé  les  Dodeurs 
5?  préfens  ?  .  .  .  Mais  n'oublions  pas  que 
«  nous  fommes  membres  de  cette  Fa- 
«  cuicé  célèbre  ,  que  nous  avons  vue 
«  il  vénérable  &  fi  refpedée. .  .  .  Plai- 
K  gnons-la  plutôt  des  pertes  qu'elle  a 
«  faites  ,  Se  du  déchet  où  elle  ell:  tom- 
>3  bée  j  depuis  qu'on  lui  a  enlevé  les 
}5  pieux  Se  fçavans  Docteurs  qui  faifoient 
>5  fon  honneur  Se  fa  force.  » 

11  eft  vrai  que  la  Sorbonne  ne  tarda 
pas  à  ouvrir  les  yeux.  Après  avoir  , 
par  un  décret  folemnel  ,  chalfé  le  fieur 
de  Prades  ,  fans  efpérance  de  retour  j 
&  l'avoir  privé  du  degré  de  Bache- 
lier ,  elle  cenfura  la  Thefe  avec  des 
qualifications  bien  propres  à  en  infpirer 
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5  (?8        Vie  de  M.  de  Cayliis  ^ 
de  l'horreur.  M.  l'Archevêque  de  Paris 
publia  aulÏÏ  une  cenfure  contre  la  The- 
fe  &  fon  Auteur.  «  Mais  ,  dit  M.  d'Au- 
jj  xerre  ,  ces  cenfures  auroient  été  plus 
î»  utiles  à  TEglife  ,  ii  elles  eurent  été 
j!>  foutenues  par  une  Inftrudion  qui  fer- 
î>  vît  à  confoler  les  Fidèles ,  &  à  les  af- 
3,  fermir  dans  les  principes  de  la  Foi.  „ 
C'eft  ce  qu'il  fit  par  cette  Inftrudion  , 
dont  la  premier  partie  traite  de  l'hom- 
me &  du  progrès  de  fes  connoilTances. 
La  féconde  donne  la  véritable  idée  de 
la  loi  naturelle.    La   troifiéme  a  pour 
objet  la  Révélation. 

On  y  trouve  l'accord  parfait  d'une  fai' 
ne  Philofophie   avec  les  maximes    du 
Chriftianifme  ,  fur  ces    points   impor- 
tans  j  &  on  y  voit  le  Bachelier  convain- 
cu d'avoir  voulu  obfcurcir  &  renverfer 
ces  maximes  ,  pour  leur  fubftituer  les 
dogmes   aufli   abfurdes  que  pernicieux 
d'une  prétendue  loi  de  nature  :  "  Loi 
„  fous  laquelle  l'homme  ne  peut  avoir 
5,  d'idée  des  vertus ,  que  par  les  vices  \ 
j,  loi  qui  traite  l'inégalité  entre  les  hom- 
5,  mes ,  de  droit  barbare  &  digne  de  tou- 
5j  te  déteftation  ^  loi  dont  l'unique  objet 
„  eft  de  tout  rapporter  au  bien-être'  de 
■  55  notre  corps  j  qui  nous  fait  regarder 


Ëvêque  et  Aux  erre.  S  ^9 
5,  cofnme  bon  6c  jufte  ce  qui  nous  eft 
j,  avantageux  ;  comme  mauvais  5c  injuf- 
5,  te  ce  qui  nous  eft  contraire  &:  nui/i- 
„  ble.  ,,  Ce  font  les  propres  termes  de 
la  Thefe  ,  qui  favorife  ouvertement  les 
Epicuriens  &  les  Matérialilles  j  qui  met 
la  Religion  des  Juifs  de  des  Chrétiens 
fur  la  mtme  ligne  avec  l'Idolâtrie  &: 
le  Mahométifme  j  qui  compare  les  mi- 
racles de  J.  C.  avec  ceux  que  la  fable 
attribue  à  Efculape.  Le  fcandale  fut  il 
grand  ,  que  le  Parlement  crut  devoir  en 
prendre  connoifTànce.  11  manda  le  Syn- 
dic de  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  il 
ne  celfa  fes  pourfuites  que  lur  Talfu- 
rance  que  cette  mêm?  Faculté  travailloit 
à  la  cenfure  de  la  Thefe  ,  &  feroit  juf- 
tice  du  Bachelier.  Les  Magifbrats  avoient 
fans  doute  fait  la  même  obfervation  que 
M.  d'Auxerre  fur  une  propofition  de  la 
Thefe  ,  qui  eft  très-contraire  aux  loix 
de  la  fociété  ,  de  qui  tend  à  ébranler 
les  droits  des  Souverains  ,  &c  mcme  à 
armer  contre  eux  leurs  propres  fujets  , 
fous  le  prétexte  arbitraire  ,  ^u'ii  n'y  au- 
rait point  de  juge  j  &  que  les  loix  fe- 
raient foulées  aux  piedsi  II  y  a  dans  l'Inf- 
truftion  Paftorale  un  titre  qui  porte  : 
Origine  aimable  de  la  Royauté  ^  ^d.vœ 
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370  Vie  de  M.  de  Caylus , 
qu'elle  a  pris  fon  principe  &  fa  foiirce 
dans  l'autorité  paternelle.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  donner  une  analyfe  de 
cet  Ouvrage  ,  qui  mérite  d'être  lu  & 
médite  dans  toutes  les  parties. 

A  la  fin  de  cette  Inftrudion  ^  M.  de 
Caylus  indique  à  fes  Diocéfains  les  li- 
vres qui  peuvent  leur  fournir  les  armes 
les  plus  puififantes  pour  repoulTer  les  at- 
taques de  l'incrédulité  j  &  entre  autres 
rOuvrage  de  M.  l'Evêque  du  Puy  ,  le 
Franc  de  Pompignan  ,  dont  il  dit  , 
5,  qu'il  expofe  avec  beaucoup  de  nette- 
„  té  &  de  jufteffe  les  préjugés  \^^  plus 
5,  légitimes  &:  les  plus  forts  ,  fur  lefquels 
„  les  incrédules  d'aujourd'hui  ne  méri- 
„  tent  pas  même  d'être  écoutés.  ,,  Ce 
fçavant  Prélat  a  publié  depuis  contre  les 
Incrédules  ,  d'autres  Ouvrages  également 
folides  &:  convaincans  ,  &  fpécialement 
celui  contre  le  livre  intitulé  Emile  ^  ou 
de  L'Education.  Il  y  démontre  que  le  pré- 
tendu Inftituteur  eft  tombé  dans  des  con- 
tradi(5tions  ,  des  abfurdités ,  des  bévues  , 
dont  un  fi  beau  génie  n'auroit  pas  été  ca- 
pable ,  s'il  ne  s'étoit  aveuglé  lui-même 
pour  s'élever  contre  le  Seigneur  ,  &  con- 
tre fon  Chrift. 

Le  fieur  de  Prades  étoit  un  des  Ou- 


Evêqiie  â!  Aux  erre,  ^Ji 
vriers  de  l'Encyclopédie  ,  aggregé  par 
conféquent  à  tous  ces  beaux  elpnts  de- 
venus à  la  mode  ,  en  cjui  la  fuperbe 
n'avoir  pas  fait  naître  l'idée  de  la  ver- 
tu oppoiee  ,  mais  étoit  devenue  elle-mê- 
me leur  vertu  dominante.  Elle  leur  a 
fait  prendre  ce  ton  haut  ,  hardi ,  déci- 
dé ,  qui  en  impofe  à  ceux  qui  fans  rien 
approfondir ,  fans  rien  fçavoir ,  au  moins 
en  matière  de  Religion  ,  fe  lailTent 
éblouir  par  le  brillant  d'une  vaine  fcien- 
ce  ôc  le  clinquant  des  phrafes.  Chaque 
fiéde  a  fa  maladie.  La  contagion  du  nô- 
tre a  été  le  bd  efprit ,  &  l'efprit  fort. 
On  a  acquis  l'un  ,  en  matérialifant  fon 
ame.  On  s'eft  procuré  l'autre  à  titre  de 
mécréant.  On  a  excellé  dans  tous  les 
deux  ,  comme  l'Auteur  du  Volume  de 
l'Efprit  ,  en  fe  dégradant  ,  en  s'avilif- 
fant ,  jufqu'à  fe  réduire  à  la  condition 
des  bctes  ;  &  à  réalifer  la  fidion  du 
choix  de  Paris ,  pour  en  faire  la  récom- 
penfe  du  courage  &  de  l'héroifme.  Les 
Chefs  de  cette  fociété  d'efprits  j  déjà  lî 
vains  de  leur  propre  fonds  ,  ennyvrés 
de  leur  fuccès  j  fe  regardèrent  comme 
les  réformateurs  5c  les  oracles  du  çenre 
humain  ;  ôc  trouvant  la  circonftance  fa- 
vorable ,  ils  crurent  pouvoir  faire  adop- 
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572  yie  de  M,  de  Caylus , 
ter  leur  Dodrine  par  la  Sorbonne.  Tout 
le  monde  fçait  par  quelle  voie  on  étoit 
parvenu  à  tarir  la  fource  des  bonnes  étu- 
.des.  Mais  enfin  on  a  ouvert  les  yeux 
fur  les  dangers  d'une  fede  auflî  perni- 
cieufe  pour  la  fociété  que  pour  la  Re- 
ligion j  de  l'efprit  commence  à  plier 
fous  le  bon  fens  &  la  raifon. 

M.  d'Auxerre  j  dans  fon  Inftrudtion. 
contre  la  Thefe ,  rapproche  quelques  traits 
des  Ecrits  de  ces  nouveaux  Philofo- 
phes  ,  comme  ,  la  diverfité  des  Religions 
attribuée  à  la  variété  des  climats  j  dans 
l'efprit  des  Loix  ,  &  les  P  la  nettes  for- 
mées des  débris  de  la  fur  face  du  Soleil 
violemment  heurté  par  une  Cornette  ,  dans 
l'Hiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon. 
Sur  quoi  il  fait  cette  obfervation  :  "  Ce- 
M  pendant  ces  rêveries  &  ces  abfurdi- 
,}  tés  débitées  avec  un  ton  fuffifant ,  &c 
j>  mêlées  de  quelques  traits  d'érudition  , 
»  ou  même  enveloppées  d'une  obfcuri- 
«  té  affedée  ,  font  avidement  adoptées 
i-)  par  ceux  qui  veulent  avoir  de  l'efprit 
5>  fans  religion.  » 

M.  de  Meaupeou  étoit  alors  premier 
Préfident  du  Parlement.  M.  d'Auxerre 
lui  écrivit  :  <'  Vous  avez  ,  Moniieur  , 
3?  rappelle  la  Sorbonne  à  fon  devoir. . .  w 


Evêque  d  Aux  erre.  57^ 
y>  Pour  moi  j'ai  cru  devoir  faire  le  mien 
»  de  moi-même  \  &  en  m'élevant  con- 
»  tre  le  fcandale  de  la  Thefe  du  fieur 
"  de  Prades  ,  remettre  fous  les  yeux 
M  de  mes  Diocéfains ,  les  grandes  véri- 
»  rites  que  l'impiété  s'efforce  d'obfcur- 
jj  cir.    J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 

i->  mon    Ouvrage Puifliez-vous  , 

»  Moniieur  ,  voir  les  fruits  de  votre  cou- 
»  rage  &:  de  vos  travaux.  „ 

Ce  fut  apparemment  à  l'occafion  de  ^f  "  ^n^-' 
cette  Inftrudion  ,  que  M.  d  Auxerre  re- procure  an 
çut  une  lettre  d'un  homme  de  condi-  p^^^»^,  ""^ 

j>T     1-  •  /    •         \  /  1    lettredtlo- 

tion  d  Italie  ,  qui  mente  a  tous  égards  ge  d'un  bei- 

que  l'on  en  donne  ici  un  extrait.   ElleÇ"^""^   ^^*' 

commence  ainli  :  «  (Quoique  je  naye 

)5  pas  l'honneur  d'être  initié  dans  le  Mi- 

3,  nifrere   Eccléfiaftique  ,  mon  inclina- 

„  tion  naturelle ,  mon  génie  ,  &  plus  que 

„  tout ,  ia  grâce  de  Dieu  ,  m'ont  infpi- 

5,  ré  le  défir  d'étudier-,  plus  par  médi- 

j,  tation  que  par  étude  formelle  ,  laSain- 

„  te  Ecriture  ,  {es  Commentateurs ,  &  la 

5,  bonne  Théologie  j  de  refpeârer  d'une 

5,  manière  profonde  &c  fincere  les  Mi- 

,,  niftres  du  Seigneur  qui  portent  digne- 

,,  ment  un  C\  faint  caradere  ,  Sz  enfin 

j,  d'être  fenfible  aux  maux  qui  depuis  ii 

>3  long-temps  affligent  l'Eglife  notre  me- 


3  74  ^"î^  (^e  M.  de  Caylus , 
re.  Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  mon 
cœur  eft  rempli  de  la  plus  haute  ef-> 
time  ,  de  la  vénération  la  plus  fincere  , 
&:  des  plus  vifs  fentim.ens  d'un  refpec- 
tueux  amour  pour  \^s  grands  Prélats  & 
Dodeurs  ,  qui  ont  valeureufement 
combattu  pour  la  caufe  de  J.  C.  à 
la  tcte  defqueîs  j'ai  mis  ,  à  jufte  titre  , 
V.  G.  depuis  que  j'ai  eu  le  bonheur 
d'avoir  entre  mes  mains  leurs  dodes 
Ecrits  &  les  vôtres ,  tout  remplis  de 
l'ondion  la  plus  fainte  ,  &  de  la  plus 
pure  &  plus  exade  dodrine  de  l'Egli- 
fe.  De  ce  nombre  font  principalement , 
à  mon  gré  ,  vos  Livres  d'Eglife  ,  &  fur- 
tout  le  Martyrologe  écrit  avec  une  mâ- 
le &  fainte  érudition  ;  vos  Inftrudions 
Paftorales  qui  ne  refpirent  qu'ondion 
&:  charité  ;  &:  parmi  elles  ,  celle  où  V. 
G.  s'attache  à  combattre  &  à  étouffer 
l'horrible  monftre  qui  s'élevè  de  nos 
jours ,  &:  qui  a  infedé  de  fon  venin 
prefque  toutes  les  parties  de  ce  vafte 
Univers  ,  je  veux  dire  ,  l'Incrédulité. 
Les  Dodrines  lumineufes  qu'elle  con- 
tient ,  &  qui  ne  peuvent  avoir  leur 
fource  que  dans  l'Efprit  Saint  ,  de- 
vroient  éclairer  ces  âmes  perfides  ,  fî 
elles  n'étoient  juftement  abandonnées 


Evêqîie  et Auxèrre,  57? 
5,  à  rendurcmemenr  &:  à  l'aveuglemenr. 
3,  Je  gémis  du  malheur  de  mes  frères  ; 
„  &  adorant  humblement  la  profondeur 
j,  des  divins  Jugemens,  j'implore  néan- 
,,  moins  ,  &  pour  eux  &  pour  nous  i'af- 
5,  fiflance  de  la  grâce  toute-puiflante  , 
„  qui  feule  peut  fondre  la  glace  des 
,,  cœurs ,  &:  nous  faire  perfévérer  dans 
j,  fes  voies.  „ 

On  ne  peut  trop  admirer  dans  un 
Laie  l'expofition  fî  naïve  &  fi  touchante 
à^s  fentimens  de  fon  cœur.  Il  eft  pé- 
nétré des  faintes  vérités  de  la  Religion 
dont  il  fait  i^s  délices.  Il  voudroir  les 
voir  gravées  dans  tous  les  cœurs.  Son 
zèle ,  fon  amour  pour  ces  vérités  fe  ré- 
pandent en  témoignages  d'atfeétion  ,  de 
refpeét  ,  de  vénération  pour  ceux  qui 
les  enfeiî^nent  &  les  foutiennent  dans 
leur  pureté.  "  Combien  de  fois  ,  dit-il 
3>  à  M.  d'Auxerre  ,  me  fuis-je  tranfporté 
33  aux  pieds  de  V.  G. ,  &  vous  ai-je  en 
33  efprit  baifé  les  mains  facrées  que  Dieu 
33  a  deftinées  à  de  fi  beaux  ouvrages. 
>3  Tous  mes  fouliairs  me  portoient  à  en 
33  voir  le  digne  Auteur  ,  qui  fait  de  nos 
33  jours  revivre  une  image  de  ces  faints 
3'  Prélats  que  l'Ealifc  révère  comme  fes 
J3  maîtres.  Je  n'ai  pu  m'empccher  a  ex- 
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»  primer  de  la  plénitude  de  mon  cœur 
»  les  vifs  fentimens  d'admiration  &  du 
»  refpedtueux  amour  dont  je  fuis  péné- 
jï  tré.  ,  . .  Cette  lettre  me  donne  la  con- 
«  folation  que  je  délirois  depuis  tant  de 
3>  temps ,  de  vous  préfenter  dans  une 
»  partie  du  monde  ,  où  plufieurs  fem- 
j>  blent  infenfibles  ,  un  ferviteur  {  quoi- 
»  qu'inutile  peut-ctre  )  dont  V.  G.  peut 

35  abfolument   difpofer Fallë  le 

«  Ciel  que  l'EaJife  JouilTe  encore  lone- 
»  lemps  du  fruit  d'e  vos  précieux  tra- 
3)  vaux  ,  &  que  ce  même  Seigneur  qui 
33  vous  conferve  pour  fa  défenfe ,  com- 
33  me  un  autre  faint  Athanafe  ,  vous 
33  donne ,  comme  à  lui ,  la  confolatioa 
33  de  la  voir  triomphante ,  &:  de  lui  avoir 
33  rendu  la  paix. 

Cette  lettre  eft  fignée  :  Louis  _,  Mar- 
quis de  Sales.  A  Vicence  dans  l'Etat  de 
Vénife  ,  le  2  9  Septembre  1755. 

On  n'a  pu  fe  réfufer  d'en  tranfcrire 
une  partie,  moins  pour  contribuer  à 
l'éloge  de  M.  de  Caylus ,  que  pour  en 
faire  honneur  à  celui  qui  l'a  dictée ,  ou 
plutôt  pour  en  rapporter  la  louange  &  la 
gloire  à  la  grâce  de  J.  C. 

M.  d'Auxerre  lui  témoigna  fa  joie 
de  voir  en  lui  un  Laïc ,  homme  de  cou- 
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yition ,  tout  occupé  de  rétude  des  fcien- 
ces  eccléfiaftiques  &  des  vérités  faintes 
qui  forment  le  Chrétien  ;  &:  il  s'unit 
à  lui  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce 
don  inefïlible.  Il  ajoute  qu'il  ne  mérite 
pas  les  éloges  dont  fa  lettre  le  com- 
ble ;  &  il  dit  que  pour  fes  livres  d'E- 
glife  il  a  trouvé  un  îecours  toujours  prér 
fent  dans  les  Chanoines  de  fa  Cathé- 
drale. 

Comme  M.  le  Marquis  de  Sales  n'a- 
voit  rien  dit  des  écrits  polémiques  à 
l'occafion  de  la  Bulle  ,  M.  d'Auxerre 
crut  devoir  ,  par  refped  pour  fa  ver- 
tu, lui  rendre  compte  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  dans  cette  grande  af- 
faire. «  Lorfque  la  Bulle  parut,  dit-il , 
»  je  fus  du  nombre  de  ceux  que  la  dé- 
j>  férence  &:  le  refped  pour  l'autorité 
>»  dont  elle  étoit  émanée  ,  détermine- 
K  rent  à  fe  prcter  à  Ats  explications. 
»  Mais  la  fuite  des  événemens  me  for- 
j>  ça  de  recourir  au  fouverain  Tribunal 
r  de  l'E^life.  Cette  démarche  n'a  ja- 
j)  mais  donné  la  moindre  atteinte  ,  ni 
M  dans  mon  èfp.rit  ni  dans  mon  cœur , 
})  au  profond  refpeéb  &  à  l'inviolable 
«  attachement  dont  j'ai  toujours  été  pe- 
X)  nétré  pour  le  faint  Siège  ,  &:  pour  les 


«  Papes  qui  l'on:  occupé.  Ces  rentimen? 
«  iont  encore  pius  vift  &  plus  forts  en 
"  "J^i  pour  le  grand  Pape  qui  le  rem- 
"plitfi  dignement.  On  ne  connoît  pas 
»  a^  Rome  ceux  de  notre  France  que  l'on 
»  tache  de  noircir  fous  le  nom  odieux 
>' de  Janfeniftes.  Le  faint  Siège  n\.  oas 
«denfans'plus  fournis,  dans  Tordre 
«  canonique  ,  &  plus  zélés  à  foutemr 
»  fes  droits  ^  ùs  véritables  préro-^a- 
»  tives.   )}  i        o 

1>/i^r''^  ^ï  ^^''''  P^'^^  ^^'^  f^o^b^ês  de 
1  teiife  de  France  &  des  maux  qu'ils  oc- 
cafionnent ,  M.  d'Auxerre  Tinvireà  ^é- 
mir  avec  lui  fur  les  funeCtes  efrers  cTan 
zèle  aveugle,  qui  pourfuit  avec  acharne- 
ment de  vrais  enfans  de  l'E'-nfe  ^.^  cui 
lailTe  tranquilles  fes  ennemi?  les  plus  dé- 
clares, ce  J'ai  fnifi,  dit-il,  toutes  les  oc- 
«  calions  de  parler  contre  les  ravages  de 
»  1  incrédulité   :  au  moins  à  cet  éc^ard 

"  j  ai   délivré  mon    ame ,  Si  ?ous 

«veniez  en  France,  je  ferois  charmé 
.'  d  avoir  l'honneur  de  vous  voir ,  de 
»  m'entretenir  avec  vous  :  nous  nous 
«  confolerions  mutuellement  par  la  foi 
»  qui  nous  eft  commune.  » 

.Je'l'.vrro;      ^*  v^  n'^^.'î"^  "^^  Pignerol  en  Piémonr 
'"'"^''^'^UvoitaP^ns  un   correfpondant  chargé 
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de  lui  acheter  les  livres  dont  il  vouloit  [^.  demaf». 
former  fa  Bibliothèque.  11  s'adrelTa  à  M.  àe  piuùeurs 
d'Auxerre  pour  ceux  de  fes  ouvrages  qui  écrits? 
lui  étoienr  demandés ,  fa  voir ,  fonlnltruc- 
tion  contre  le  P.  Pichon ,  fa  réponfeà  M. 
de  Sens,   &  fes  trois  derniers   Mande- 
mens  pour  le  Carcme.  Ils  lui  furent  ac- 
cordés ;  &:  M.  de  Pignerol  en  remercia 
M.  de  Caylus  par  fa  lettre  du  16  Juil- 
let 1751  5  où  il  lui  dit   :   "  Les  favans 
»  ouvrages  dont  vous  enrichiifez  conti-  . 
nuellement  TEglife  de  J.  C.  me  font 
connoître  toujours  plus  combien  j'en 
puis  tirer   de  fecours  pour   conduire 
un  Dioccfe  érigé  depuis  deux  années , 
ôc  dont  TEvèque  a  befoin  de  tout  ce 
qui  eft  le  plus  jufte  ,  le  plus  foiice-    » 
merjc  prouvé  ,   &  le  plus.  nécelTaire 
pour  faire  goûter  la  loi  de  J.  C.  à  un 
Clergé  qu'il  faut  former ,  &  à  un  peu- 
ple qui  vit  parmi  les  Vaudois  héréti- 
ques tolérés  publiquement.  Plaife  au 
Seigneur  que  je  fois  à  même  de  vous 
annoncer  tout  le  bien  que  vous  faites 
dans  mon   Diocèfe.  »  Le  même  Pré- 
lat écrivit  encore  Tannée  fuivante  à  M. 
de  Caylus  ,  pour  le  remercier  de  fon 
Inftruciion  contre  la  Thefe  du  fieur  de 
Prades  :  «'  Je  joindrai,  lui  dit-il ,  aux  fa- 
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J5  vans  &:  pieux  Matidemens  ,  ces  écrk$ 
«  convaincans  que  vous  nous  indiquez 
«  pour  nous  affermir  conrre  \qs  pièges 
j>  de  l'irréligion.  Je  fais  bien  des  Vœux 
35  pour  que  le  Ciel  prolonge  en  vous 
35  des  jours  fî  utiles  &  fi  chers  à  l'Eglife. 
î>  J'ai  l'honneur  d'èrre  avec  un  refpedt 
3>  très-diftingué  ,  &:c.  jj  f  Jean-Baptifte 
Evêque  de  Pio;nerol. 

Le  C.  de  Tencin  étoit  toujours  refté 
à  la  Cour  ,  avec  la  feule  fonction  de 
Préf  dent  du  Bureau  des  pauvres  Com- 
munautés \  ce  qui  étoit  pour  lui  un 
pauvre  département.  Il  fpiritualifa  fon 
loifir,  &  fit  pendant  quelque  temps  des 
conférences  à  des  Dames  pieufes  de  la 
Cour ,  qui  fe  trouvoient  à  Boulogne  à 
des  jours  marqués.  Enfin  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfe.  M.  d'Au- 
xerre  lui  écrivit  pour  lui  demander,  fi  le 
bruit  qui  fe  répandoit  de  fon  prochain 
départ ,  étoit  fondé ,  &  pour  le  prier  de 
prendre  la  route  d'Auxerre,  &:  de  venir 
paiTer  quelques  jours  à  Regennes.  L'Emi- 
nence  lui  répondit  :  "  11  eft  tout  fimple 
5,  qu'un  Evcque  ,  à  mon  âge ,  fonge  à  re- 
j,  joindre  {o\\  époufe.  Je  n'aurois  pas  mê- 
,,  me  tant  tardé  ,  fi  je  n'avois  été  retenu 
j,  par  les  follicitations  du  Pape.  S.  S.  m'a 
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,,  cru  beaucoup  plus  utile  à  l'Eglife  &  à  la 
„  Religion  que  je  ne  le  fuis.,,  C'ell:  ce  que 
M.  d'Auxerre  avoir  pleinement  ignoré, 
&  qu'il  n'auroit  furement  pas  deviné. 
S.  E.  ajoute  :  <«  Je  vous  jure  que  li  je 
«  pouvois  ne  m'arrêter  que  chez  vous  , 
„  non-feulement  je  prendrois  la  route  de 
5,  Bourgogne,  mais  je  me  détournerois 
„  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  revoir, 
„  &  de  vous  renouveller  tous  les  fenti- 
„  mens  d'attachement,  &  ,  fi  j'ofe  dire , 
„  d'amitié  ,  que  je  vous  ai  voués.  »  Cette 
lettre  eft  du  24  Mars  1 7  5 1 . 

C'eft  dans  cette  même  année  que  le 
Pape  publia  la  Bulle  de  Béatification 
de  la  Révérende  Mère  de  Chantai ,  pre- 
mière Supérieure  de  l'Ordre  des  Filles  de 
la  Vifitation  de  faince  Marie.  Le  C.  de 
Tencin  avoir  été  créé  à  Rome  Protec- 
teur de  tout  l'Ordre ,  &  en  cette  qualité 
il  recommanda  les  Vifitandines  du  Cou- 
vent d'Auxerre  à  M.  de  Caylus  ,  qui  lui 
promit  d'avoir  tous  les  égards  poiîibles 
d  l'intérêt  qu'il  vouloit  bien  y  prendre  j 
&  lui  envoya  un  mémoire  à^%  griefs 
qu'il  avoit  contre  ces  Religieufes ,  ou 
plutôt  contre  les  Supérieures  j  car  excep- 
té deux  ou  trois  qui  onr  la  clef  de  la 
bergerie,  tout  le  refte  eft  troupeau.  U 
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\qs  avoit  comblées  de  bontés  dans  tous 
\<^'^  temps ,  enforte  qu'elles  étoient  l'objec 
de  la  jaloulie  des  autres  Communautés. 
Quelle  dut  être  parconféquent  fa  furprife 
à  la  vue  d'une  lettre  circulaire  écrite  par 
la  Supérieure  aux  maifons  de  l'Ordre  ,  &: 
imprimée,  en  date  du  3  Février  1750  ? 
Elle  fe  loue  beaucoup  de  fes  filles ,  donc 
elle  dit  que  "  dociles  aux  décilions  de 
,j  la  fainte  Eglife  ,  elles  en  foutiennent 
5)  avec  gloire  la  plus  parfaite  pureté  , 
«  aux  dépens  des  plus  diues  &:  fenfibles 
j5  privations ,  que  nous  cachons  fous  un 

j3  profond  lll-ence Les   privations 

•>•>  fpirituelles  où  nous  fommes  ,  ne  nous 
»  permettent  pas  de  folemnifer  nos  gran* 
>j  des  Fêtes  autrement  que  par  une  dé- 
n  votion  intérieure  des  plus  intimes.  >» 
M.  d'Auxerre  fat  moins  indigne  de  fin- 
gratitude ,  que  du  défaut  de  droiture  & 
de  bonne  foi.  Il  leur  avoit  toujours  ac- 
cordé les  ConfelTeurs  qu'elles  avoient 
délires.  Si  leurs  Fêtes  n'étoient  pas  fo- 
lemnellement  célébrées,  c'eft  qu'elles  ne 
vouloient  pas  y  inviter  le  Clergé  de  la 
Ville,  par  efprit  de  fchifme  que  leur 
infpiroient  les  Jéfuites  leur  voifins  &: 
leur  confidens.  Il  y  avoit  cependant  de 
quoi  rire  du  ton  de  gravité  avec  lequel 
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la  Mère  fupérieure  louoic  ces  bonnes 
filles  de  foutenir  avec  gloire  la  pureté  des 
dkifions  de  l'Eglife.  On  ne  leur  par- 
loir jamais  des  difputes  du  remps.  Eh  ! 
qu'y  auroient-eîles  entendu  ? 

Nonobltant  ces  mauvais  procédés,  M. 
d'Auxerre  voulut  folemnifer  avec  la  Ca- 
thédrale ,  dans  TEglife  de  ces  Religieu- 
iQ^  ,  la  béatification  de  la  Mère  de  (3ian- 
lai ,  doiit  il  fit  l'éloge  en  chaire.  Il  dit 
qu'il  s'y  étoit  déterminé  ,  &  par  véné- 
ration pour  les  vertus  de  la  Sainte ,  & 
par  refpecb  pour  le  Pape  qui  venoit  de 
la  béatifier.  II  fit  cette  cérémonie  au  mois 
de  Juillet  1752  par  une  chaleur  exceiîî- 
ve  :  il  avoir  alors  8  5  ans.  Quelque  temps 
auparavant  il  avoir  fait  à  l'Abbaye  de 
Pontiany ,  dans  la  matinée  ,  la  tranfia- 
tion  dQs  reliques  de  faint  Edme ,  &  la 
confccration  du  maître-autel  nouvelle- 
ment conftruit  en  marbre.  Il  fe  trouva 
un  grand^  concours  à  cette  cérémonie , 
où  M.  d'Auxerre  fit  deux  exhortations 
tort  touchantes. 

Il  publia  au  mois  de  Septembre  de  Mande, 
cette  même  année  un  Mandement  pour  SccmE 
faire  chanter  le  Te  Deum  ,  en  adion  '^""c'cm. 
de  grâces  du  rérabliffement  delà  fanté ''^'"^'""' 
de  M.  le  Dauphin.  C'eft  le  cœur  qui 
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y  parle   «  Que  les  chants  d'allégrefle ,  y 
,j  eft-il  dit ,  prennent  la  place  des  in- 
„  quiétudes  &  des  allarmes  dont  nous 
„  avons  été  agités.  Dieu  s'eft  rendu  fen- 
j,  fible  à  nos  gémilTemens  :  il  a  été  tôu- 
„  ché  de  nos  larmes.  ,,  Après  avoir  par- 
lé du  danger  de  la  maladie  de  l'au^ufte 
héritier  de  la  Couronne,il  s'écrie  :  Quelle 
défolarion  pour  tout  un  peuple  qui  avoit 
obtenu  la  nailfance  de  ce  Prince  par  {^^ 
vœux  &  par  fes  prières  !  Chacun  s'eft 
cmprelTé  de  recourir  au  fouverain  Mé- 
decin :  le  Prêtre  en  expofant  la  ViéVime 
fainte  fur  les  autels  j  le  peuple ,  en  l'ado- 
rant :  tous  fe  font  écriés  comme  les  fœurs 
de  Lazare  :  Seigneur ,  celui  que  vous  ai' 
mc\  efl  malade.  Vous  lui  avez  donné  le 
crage  le  plus  précieux  de  votre  amour, 
par  les  fentunens  de  religion  ôc  de  piete 
que  vous  lui  avez  infpirés.  Donnez-nous 
aullî  une  preuve  de  votre  miféricorde 
fur  nous  ,  en  nous  confervant  celui  que 
vous  aimez.  Notre  prière  a  été  exaucée, 
&  nous  avons  entendu  une  voix  confo- 
iante  qui  nous  a  raflurés ,  en  nous  difant  : 
Cette  maladie  ne  va  pas  à  la  mon  j  mais 
elle  ferv ira  à  manifejîer  l'œuvre  de  Dieu. 
Y  eut-il  jamais  application  d'un  texte 
de  l'Evangile  plus  heureufe  &  plus  jufte  ? 

<■<■  Il 
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t' Il  eft  écrit ,  ajoute  M.  d'Auxerre,  que 
î>  Dieu  blejfe  &  qu'il  guérit  j  &  que  la 
j>  même  main    qui  frappe   de   maladie  _, 

»  rend  la  famé C'eft  lui  auflî  qui 

>5  a  infpiré  à  Madame  la  Dauphine  une 
31  force  &  un  courage  dont  il  feroit 
„  difficile  de  trouver  des  exemples  \  & 
,,  qui  lui  a  fait  expofer  il  généreufe- 
,,  ment  fa  fanté  &  fa  vie  même ,  pour 
,,  la  confervation  de  celle  qu'elle  regar* 
„  doit  comme  plus  utile  &  plus  pré- 
„  cieufe  que  la  flenne  propre.  „ 

Quand  M.  d'Auxerre  célébra  la  con- 
valefcence  de  M.  le  Dauphin  ,  il  n'y 
avoit  pas  long-temps  que  M.  le  Duc 
d'Orléans  étoit  mort.  Il  crut  devoir  ren- 
dre un  hommage  public  à  l'éminente  pié- 
té de  ce  Prince.  Il  le  fit  dans  ce  Mande- 
ment ,  où  avant  que  de  parler  des  dan- 
gers de  la  maladie  de  M.  le  Dauphin, 
il  dit  :  "  Nous  venions  de  perdre  un 
„  Prince  ,  qui  du  fond  de  fa  retraite 
„  donnoit  au  monde  entier  le  fpeda- 
,,  cle  le  plus  édifiant ,  &:  qui  s'eft  con- 
,,  fumé  fous  les  yeux  de  Dieu  par  les 
„  auftérirés  de  fa  pénitence.  „ 

Les  ouvrages  de  M.  d'Auxerre  por- 
toient  du  fruit  par-tout  où  ils  fe  répan- 
doient ,  &  il  eut  la  confolation  de  l'ap- 

Jomc  IL  K. 


3  s  (^        J^ie  de  M.  de  Cayliis, 

prendre  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  couchés  de  Dieu  en  les  li- 
fant.  Un  jeune  homme ,  entr'autres  ,  lui 
écrivit  fur  la  tin  de  cette  année  1752, 
pour  lui  demander  Tes  confeils.  II  s'étoit 
engagé  dans  une  fociété  de  Francma- 
çons ,  &:  avoit  promis  par  un  ferment 
exécrable  ,  dont  il  rapportoit  la  formule 
dans  fa  lettre  ,  de  ne  jamais  révéler  le 
fecret.  Tourmenté  parles  remords  de  fa 
confcience ,  il  prit  la  réfolution  de  ne 
pluî  fe  trouver  dans  ces  aflfemblées  té- 
nébreufes.  Il  voulut  fe  confeffer  ,  &:  pour 
ne  pas  violer  fon  ferment  ,  il  s'adrelîa 
i  un  Prêtre  qui ,  (  ceci  fait  frémir  d'hor- 
reur )  étoit  lui-même  Francmaçon.  M. 
d'Auxerre  lui  marqua  qu'il  devoit  réi- 
térer CQS  confeifions  à  un  Prêtre  capa- 
ble de  le  conduire  dans  la  voie  du  fa- 
lut ,  &  lui  découvrir  tout  ce  qui  fe  paiîe 
&:  fe  fait  dans  fa  fociété  lorfqu'elle  eft 
alfemblée  ^  que  fon  ferment  eiHui-mê- 
me  un  très-grand  péché  dont  il  doit 
s'accufer,  &:  qu'il  en  faut  porter  le  mê- 
me jugement  que  les  faints  Pères  ont 
porté  du  ferment  d'Hérode.  Que  pou- 
yoit-il  craindre  en  s'ouvrant  à  un  Con» 
felTeur ,  qui  lui-même  eft  obligé  à  un 
fççrçt  juviolable  ?  Le  jeune  homme  ré* 
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pondit  à  M.  d'Auxerre,  que  dès  le  mo- 
ment qu'il  reçut  fa  lettre  il  pleine  de 
-charité  ,  il  s'étoit  difpofé  à  faire  une 
confelîîon  générale  \  &  qu'il  étoit  dans 
la  réfolution  de  fe  retirer  pour  le  refte 
de  (qs  jours  à  Septtons.  Ceft  un  Mo- 
naftere  dans  le  Bourbonnois  ,  dont  la 
règle  eft  aulîî  auftere ,  ou  peu  s'en  tàut , 
que  celle  de  la  Trape.  Oi\  voit ,  par  le 
récit  que  fait  ce  jeune  homme ,  que  dans 
ces  alTemblées  de  Francmaçons  ,  il  fe 
palfoit  bien  des  défordres  &  dçs  infa- 
mies. 

M.  d'Auxerre  étoit  confulté  par  êiQS 
-perfonnnes  de  tous  états  ,  fpécialement 
par  des  Eccléfiaftiques ,  àe^  Religieux  & 

Religieufes.  II  le  fut  par  une  jeune  per- 

r  •    r  ■  n'       \    1'' 

lonne  qui  le   croyoït  appeliee   a  1  état 

d'Hofpitaliere  ;  mais  qui  en  étoit  détour- 
née par  ceux  à  qui  elle  avoir  demandé 
confeil ,  quoiqu'elle  eût  d'ailleurs  de  for- 
tes raifons  pour  ne  pas  refter  dans  le 
-monde.  M.  de  Caylus  lui  répondit  :  "  Je 
,,  ne  puis  approuver  la  conduite  de  ceux 
5,  qui  indépendamment  de  toute  autre 
,,  confidération  ,  &  uniquement  parce 
5,  qu'il  y  a  du  danger  &:  des  perfécutions  à 
3,  craindre,  empêchent  celles  qui  les  con- 
„  fuirent  de  s'engager  dans  la  profelîion 
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'388  Vie  de  M,  de  CqyluS , 
»  religieiife  ,  quelque  marquée  que  fort 
«  leur  vocation.  C'eft  un  état  qui  a  tou- 
»  jours  été  il  cher  &c  fi  précieux  à  l'Egli- 
j3  fe ,  &  fpéciaiement  l'Inflirut  que  vous 
»  voulez  embrafler  ,  qui  a  pour  objet 
A  de  fervir  J.  C.  dans  (qs  membres.  Il 
„  eft  important  qu'une  Communauté  , 
,5  aulîî  utile  que  ia  vôtre  ,  fubûfte  :  il 
5.  ne  l'eft  pas  moins  qu'il  y  ait  &  qu'il 
»  s'y  perpétue  des  fujets  inllruits,  atta- 
»  chés  à  la  vérité  que  Dieu  leur  a  fait 
s>  la  grâce  de  connoître ,  difpofés  à  lui 
»)  rendre  témoignage  félon  leur  portée  , 
»  dans  les  occahons  \  capables  avec  le 
5)  fecours  de  la  grâce  de  maintenir ,  au 
35  moins  par  leur  exemple  ,  l'ordre  &  la 
»  régularité ,  de  faire  corps  avec  celles 
j>  qui  font  bien   intentionnées  ,  &:  de 

M  foutenir  les  foibles Vous  avez 

3)  étudié  &  éprouvé  votre  vocation  pen- 
3>  dant  Hx  ans  :  vous  devez  la  fuivre  , 
«  dès  que  vous  avez  lieu  de  croire  qu'elle 
»  vient  de  Dieu.  »  La  Poftulante  fe  con- 
forma à  des  avis  fi  fages ,  &:  s'engagea 
par  des  vœux.  Elle  eil  très-contente  de 
fon  état. 

M.  d'Auxerre  conduifoit  toujours  la 
portion  fidèle  de  (qs  chères  filles  du  Cal=- 
vaire,  qui  fe  trouvoient  toutes  confia 
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nées  dans  quatre  maifons  ,  Orléans  , 
Vendôme  ,  Tours  &  Loudun.  Il  faifoit 
leur  plus  grande  confolation  dans  les 
différentes  éureuves  qu'elles  avoient  à 
fbutFrir. 

Il  donna  fon  avis  pour  la  confécratiori 
d'un  Archevêque  d'Utrecht ,  &  enfuite 
des  Evêques  de  Harlem  &:  de  Deventer. 
Il  fut  confulté  fur  les  conteftations  nées 
au  fujet  des  prêts  d'argent ,  qu'ils  ap- 
pellent dans  le  pays  contrats  racheta- 
bles  de  part  ôc  d'autre  :  fi  réponfe  con- 
tribua beaucoup  à  concilier  les  efprits. 
II  avoit  vu  long-temps  avec  douleur  le 
champ  de  l'EsIife  d'Holiande ,  où  l'er- 
reur  n  a  voit  pomt  )Qii.t  de  racines  ,  ex- 
pofé  à  tomber  en  triche  ,  faute  d'ou- 
vriers pour  le  cultiver.  Il  faifoit  les  vœux 
les  plus  ardens  pour  que  le  Père  com- 
mun des  Fidèles  voulût  bien  enfin  ten- 
dre la  main  à  des  entans  parfaitement 
foumis  à  fon  autorité,  qui  fe  font  gloire 
d'avoir  en  tout  &  de  profelTer  la  mê- 
me foi  que  le  faint  Siège  ,  centre  de 
l'unité  catholique  \  qui  ne  demandent 
autre  chofe  fmon  que  ,  conformément 
à  l'ufige  des  Apôtres  bc  au  droit  com- 
mun ,  chaque  Eglife  foit  gouvernée  par 
ion  Evêque,  avec  la  fubordination  ca^ 
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^3  pb     yie  de  M,  de  Caylus  ^ 
nonique  au  Pape  ,  comme  chef  vifîble 
de  l'Eglife  univerfelle. 

L'Archevêque  d'Utrecht  écrivit  à  M. 
d'Auxerre  en  1 745  ,  pour  hii  faire  com- 
pliment fur  fa  première  lettre  ci  M.  de 
Charancy ,  qu'il  trouve  admirable  ,  & 
dont  il  lui  fait  l'analyfe  la  plus  parfaite 
&  la  mieux  raifonnée.  11  applaudit  à  la 
juftice  qu'il  rend  aux  Evêques  de  France 
acceptans  ,  dont  le  très-grand  nom'bre 
demeure  toujours  attaché  aux  vérités 
auxquelles  la  Bulle  donne  atteinte.  II  le 
loue  de  la  profefïîon  qu'il  fait  d'être  in- 
séparablement uni  à  QQS  Evêques  &  à 
l'Eglife  de  Rome  ,  où  ces  vérités  con- 
tinuent d'être  enfeignées  \  ôc  il  rapporte 
à  ce  fujet  le  mot  de  M.  Arnauld  :  Qu'il 
faut  avoir  grand  foin  de  ne  pas  confon- 
dre les  difpofitions  des  Papes  &  des  Evê- 
ques avec  celles  des  Jéfuites.  Il  témoigne 
fa  grande  fatisfaétion  de  ce  que  M. 
d'Auxerre  ,  après  avoir  dit  que  l'Appel 
confervera  toute  fa  force ,  julqu'à  ce  que 
l'Eglife  aflemblée  dans  un  Concile  en 
ait  jugé  ,  il  a  eu  la  précaution  d'ajouter  : 
Ou  que  les  griefs  fur  lefquels  il  eft  fon- 
dé ,  aient  été  redrelTés  par  une  autre  voie. 
Car ,  dit  ce  Prélat ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  Dieu  n'ait  d'autres  moyens,  dans 


E'i  'êqiie  ^Auxene*  3  p  i' 
les  tréfors  de  fa  fageffe ,  pour  terminer 
les  difputes  préfentes  ,  que  la  tenue  d'un 
Concile  général.  Enfin  ce  Prélat  fi  ju- 
dicieux &:  Ci  éclairé  ,  à  juger  de  lui  par 
fa  lettre  qui  eft  fort  longue  ,  fait  une 
réflexion  bien  remarquable  pour  ceux 
qui  font  au  fait  des  conteftations  de  ce 
tems-U  fur  la  venue  d'Elie  &:  le  retour 
prochain  des  Juifs  ,  comm.e  néceffaire 
pour  remédier  aux  maux  de  lEglife. 
Il  dit  :  «  Plus  ces  maux  font  grands  _,  plus 
»  on  doit  être  attentif  à  ne  pas  les  exagé- 
»>  rer  ,  de  peur  de  donner  atteinte  aux 
}>  promeiTes,  avec lefquelles  il  faudra  tou- 

«  jours  les  concilier Je  fçais  que 

i>  quelques-uns  parlent  beaucoup  d'un 
5J  renouvellement  prochnin  de  l'Eglife  , 
5j  par  le  miniftere  du  Prophète  Elie  &: 
,,  par  la  converfion  des  Juifs.  Et  plût  a, 
,,  Dieu  que  nous  fuifions  aufii  aifurés  de 
,,  voir  bientôt  ct^  grands  événemens  , 
„  que  nous  fommes  certains  par  TEcri- 
,,  ture  ^  la  Tradition  qu'ils  arrive- 
,,  ront  un  jour.  Mais  (\  l'on  peut  & 
,,  Ç\  l'on  doit  défirer  leur  accomplilfe- 
,,  ment  ,  faut-il  méconnoître  \^^  effets 
,,  de  la  protedion  de  Dieu  fur  fon  Ei^li- 
,,  fe ,  pour  ne  courir  qu'après  des  idées 
„  fur  l'avenir  ?  Vous  nous  montrez  ,  M, 
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'5P 2  yie  de  M,  de  Cqylus , 
j>  des  motifs  d'efpéiance  &:  de  confo- 
j>  lacion  beaucoup  plus  folides  dans  l'im- 
>5  mutabilité  des  promelTes  ,  dans  les 
j5  voies  admirables  dont  Dieu  fe  fert 
ïî  aujourd'hui  pour  Us  juftifier  &  poar 
yj  conferver  la  vérité  dans  fon  Eglife  , 
j>  même   avec  plus  d'éclat  qu'elle  n'en 

j>  avoir  avant  la  Bulle Nous  fe- 

>■>  rions  à  plaindre  ,  Ci  de  telles  relTources 
5j  nous  paroiiroient  infuffifanres  ,  &  il 
3>  nous  leur  préférions  d'autres  vues  qui 
»5  peuvent  être  utiles,  mais  qui  ne  doi- 
3,  vent  pas  même  leur  être  comparées, 
3,  &  dont  l'imagination  peut  abufer 
5,  étrangement.  Le  plus  fur  pour  nous 
5,  eft  de  demeurer  dans  les  routes  bar- 
5j  tues.  „ 

M.  d'Auxerre  fit  à  ce  Prélat  une  ré- 
ponfe  que  le  Ledeur  verroit  avec  une 
vraie  fatisfadion ,  mais  qui  eft  trop  éten- 
due pour  pouvoir  en  donner  ici  un  abré- 
gé. Nous  nous  bornerons  à  en  rappor- 
ter un  trait,  qui  montre  la  pureté  de 
{qs  intentions  dans  la  caufe  qu'il  fou- 
renoit ,  fon  amour  pour  l'unité ,  &:  fa 
confiance  dans  \qs  promefTes  que  J.  C. 
a  faites  à  fon  Eglife.  "  Les  vérités ,  dit- 
5,  il  ,  pour  la  défenfe  defquclles  nous 
5,  avons    appelle  au   futur  Concile ,  à 
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,  caufe  du  danger  auquel  elles  étoient 
,  expofées  par  la  Bulle  ,  &  des  efforts 
,  des  ennemis  trop  connus  de  ces  véri- 
,  tés  ,  font  toujours  tenues  &:  confer- 
,  vées  par  le  plus  grand  nombre  des 
5  Evêques  de  France  ,  &:  par  beaucoup 
,  d'autres.  Ne  leur  rehifons  pas  cette 
,  juftice ,  6c  contentons-nous  de  nous 
,  glorifier  dans  le  Seigneur  d'avoir  mon- 
,  rrc  plus  de  zèle  pour  la  défenfe  de  la 
,  vérité ,  &  d'avoir  fnis  par  notre  Ap- 
j  pel  une  barrière  nécelTaire  contre  le 
,  progrès  de  l'erreur.  Gardons-nous  bien 
,  d'abandonner  un  ii  bon  pofte  &:  de  re- 
,  noncer  à  une  relTource  qui  devient 
,  l'appui  de  notre  caufe  ....  L'augufte 
,  prérogative  de  l'Eglife  catholique  eft 
,  d'être  infaillible  dans  its  jugemens 
,  dogmatiques  ,  indéfedVibîe  dans  fa 
,  tradition  ,  invariable  dans  fa  doétri- 
,  ne.  Ferions-sous  après  cela  dépendre 
,  le  falut  de  l'Eglife  ,  &;  la  perpétuité 
,  de  fes  glorieux  caraderes ,  d'un  petit 
,  nombre  d'Appellans  qui  diminue  tous 
,  les  jours  ?  Ce  n'eft  donc  ni  pour  me 
,  confoler  dans  la  folitude  qu'on  me 
,  reproche,  ni  pour  me  concilier  mes 
,  iUuftres  confrères  ,  que  je  me  glorifie 
5  d'ctre  uni  au  plus  grand  nombre  de 
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5  p  4  ^^^  ^^  ^'  ^^  Cqylus  y 
nos  Evêques  dans  le  point  capiral  de 
la  dodtrine ,  &  de  conferver  invio- 
lablement  avec  eux  ce  lien  facré  : 
c'eft  pour  leur  rendre  la  jultice  qui 
leur  eft  due  ,  fans  approuver  la  dé- 
marche qu'ils  ont  faire  en  acceptant  : 
c'eft  pour  conferver  fans  atteinte  la 
vérité  immuable  des  promefles  que 
J.  C.  a  faites  à  fon  Eglife  :  c'eft  pour 
l'honneur  de  l'Eglife  ,  pour  la  confo- 
lation  des  fidèles  ,  pour  la  juftificatioii 
dej  Appellans  même  ,  qui  par  leur 
union  dans  la  do6trine  avec  le  très-» 
grand  nombre  des  Evêques  ,  font  lavés 
du  reproche  de  leur  petit  nombre,  & 
de  toute  accufation  d'erreur.  ,, 
En  fuivant  cette  voie.  M-  de  Cavius 
avoit  pour  guides  les  plus  grands  &  les 
plus  faints  Evêques  ,  qui  ont  toujours 
montré  pour  la  paix  de  l'Eglife  le  mê- 
me zèle  que  pour  l'intégrité  de  la  foi. 
C'eft  dans  cet  efprit  que  faint  Hilaire  , 
qui  en  a  été  un  fi  généreux  défenfeur,  dé- 
clare hautement  dans  fon  écrit  contre 
l'Empereur  Conftance ,  qu'il  étoit  uni 
de  communion  avec  toutes  les  Eglifes 
èc  tous  les  Evêques  des  Gaules.  Le  faint 
Do(Steur  faifoit  cette  déclaration  en  5  ^o  , 
quelques  mois  après  la  tenue  du  Concile 
de  Rimini. 
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Ce  que  M.  d'Auxerre  avoir  dit  àQ.s       ^"  '"- 
Jéfuites  dans  fa  réponfe  à  M.  de  Sens,  poic  à  m. 
avoir  fair  croire  apparemmenr  qu'il  éroit  '^'Ai'xerre 
prer  a  le  bartre  en  champ  clos  conrre  la  un  écrit 
Sociéré.  Le  7  Janvier  175?   arriva  fur ';""^'^'-'    '^^ 
les  Hx  heures  du  foir  un  homme  à  che-  quilrciuic, 
val ,  qui  demanda  à  parler  en  particu- 
lier à  M.  d'Auxerre ,  &  lui  remit  un 
paquet  cacheté  qui  renfermoit  une  let- 
tre de  quatre  grandes  pages ,  &  un  ma- 
nufcrir.  La  lettre  n'étoit  pas  lignée  ;  mais 
elle  portoit  que  le  domeftique  de  con- 
fiance qui  en  étoit  char^^é  ,  répondroit  à 
toutes  les  queftions  qui  luiferoient  fai- 
tes.   Le  manufcrit  avoit  pour  objet  de 
montrer    qi^  les  Jéfuites   jouoient  les 
Papes ,  les  Eveques  &  les  Rois.  M.  d'Au- 
xerre qui  le  parcourut  ,  le  trouva  mal 
digéré.  L'Auteur  de  la    lettre  lui   pro- 
pofoit  ,  comme  un  coup  digne  de   lui  , 
«S*  qui  le  rend''olt  immortel    ,   de  faire 
promptement  imprimer  cet  écrit ,  de  le 
diftribuer  à  la  Cour  &  à  la  Ville ,  i<c 
de  préfenter  requête  au  Parlement  pour 
demander  que  les  Jéfuites  fuflent  chaf- 
fés  du  Royaume.  Ce  feroit  le  moyen  y 
ajoutoit  la  lettre,  de  tirer  le  Roi  &  le 
Parlement  d'embarras  ,  en  rendanr  les 
auteurs    de    tout    mal  ,    d'accufateurs 
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5P<J      VU  de  M.  de  Cayius, 
qu'ils  font,  défendeurs    &   accufés. 

M.  d'Auxerre  ne  fît  aucune  queftion 
au  Valet- de-chambre  porteur  de  la  let- 
tre, &  il  fe  contenta  de  répondre  en 
ces  termes  :  *«  J'ai  parcouru  l'écrit  que 
,j  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'en- 
„  voyer ,  &  j'en  ai  jugé  comme  de  la 
„  démarche  que  vous  me  propofez.  Je 
„  vous  le  renvoie  avec  la  lettre  que 
„  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire , 
„  afin  que  vous  foyez  afliiré  qu'elle  n'a 
„  peint  pafle  en  d'autres  mains.  Je  ne 
5,  puis  mieux  répondre  à  la  confiance 
5,  dont  vous  m'honorez ,  qu'en  vous  con- 
5,  feillant  de  ne  point  faire  paroître  vo- 
3,  tre  ouvrage.  Je  crois  aufîi  devoir  vous 
„  dire  que  je  ne  me  charge  point  des 
5,  produdions  d'autrui ,  &  que  je  me 
j,  borne  à  faire  imprimer  les  ouvrages 
3,  que  je  fais  pour  l'inftruélion  de  mon 
5,  Diocèfe.  „ 

Le  coup  que  l'on  propofoit  à  M.  de 
Caylus  ,  ne  devoit  pas  tarder  à  être  por- 
té ;  mais  il  ne  pouvoir  venir  que  de  la 
main  du  Tout-Puilfant.  U  a  livré  ,  dans 
fa  juftice  ,  la  Société  à  un  efprit  de  ver- 
tige &  d'aveuglement ,  qui  l'a  induite  à 
fe  mettre  elle-même  en  caufe  ,  d'abord 
au  Tribunal  de  l'Eglife ,  par  i'ouv5age 
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(du  P.  Berruyer  ,  qui  ne  va  à  rien  moins 
qu'à  ébranler  la  Religion  Chrétienne 
jufque  dans  it%  fondeniens  ,  &  à  la  ren- 
verser entièrement ,  après  l'avoir  obfcur- 
cie  par  la  morale  corrompue  de  i^s 
Cafuiftes  \  enfuite  au  Tribunal  du  Par- 
lement ,  où  elle  a  cité  bz  produit  {<i^ 
conftitutions  ^  pour  s'exempter  de  payer 
èits,  dettes  contra6tées  en  fon  nom  :  en 
quoi  elle  a  donné  aâ:e  au  public  de  deux 
chofes  :  la  première  ,  qu'au  mépris  des 
loix  les  plus  formelles  de  l'Eglife  ,  elle 
fait  un  commerce  énorme  dans  toute 
la  terre  habitable  :  la  féconde  ,  qu'elle  fe 
croit  permis  de  fruftrer  i^s  créanciers  , 
en  défavouant  {qs  agens  de  Banque  , 
comme  y  étant  autorifée  par  les  loix  de 
fon  Inftitut  *,  &  la  vue  de  l'Inftitut  a 
fait  frémir  le  Magiftrat  &:  le  citoyen. 
Depuis  ce  temps ,  toute  la  conduite  de 
cette  Société  ,  i^s  démarches  pour  fe  pro- 
curer de  l'appui  ,  it%  apologies  mêmes , 
ont  porté  l'empreinte  de  ce  même  ef- 
prit  \  en  forte  que  chacun  s'eft  deman- 
dé avec  l'Apôtre  :  Que  font  devenus  les 
fages  ?  Que  font  devenus  les  fçavans  ? 
Que  font  devenus  ces  hommes  (i  péné- 
trant dans  les  chofes  de  ce  monde  ?  Mais 
levenons  à  M.  d'Auxerre. 


Mande-  ^  ^  ^        ^^^  ^^  ^^-  ^^  Q>'^^^  9 

ment  poSr  On  peut  dire  de  fon  Mandement 
^L  ^f:f;^PO"'^  ^e  Carême  de  1753  ,  ce  que  dir 
fur  la  more'.  J-  C.  du  parfum  répandu  fur  fa  té  te  à 
Bethanie  ,  qu'il  étoit  deftiné  à  prévenir 
fafépulture.  Ce  Mandement  eft  tout  em- 
ployé à  traiter  de  la  mort  &  de  fes  fui- 
tes j  de  la  caufe  de  cet  Arrêt  irrévoca- 
ble prononcé  contre  Adam  &:  fa  mal- 
.  heureufe  poftéritc  ;  de  l'horreur  naturel- 
le que  tous  \qs  hommes  ont  de  la  mort, 
&  que  J.  C.  même  a  voulu  éprouver  ;des 
moyens  de  la  rendre  utile  &  de  la  fandi- 
fier  \  de  l'immortalité  de  l'ame  ,  &  de  ce 
qui  fait  fa  véritable  vie  ;  de  la  prépara- 
tion à  la  mort  ;  de  la  réfurredlrion  des 
corps  ;  du  Jugement  particulier  d'abord 
après  lamortj  du  Jugement  univerfel.  Et 
fur  tous  ces  points  ,  combien  d'inftruc- 
nons  propres  à  faire  rentrer  le  pécheur 
en  lui-même  ,  fur-tout  par  le  parallèle 
de  l'état  des  bons  &  à^s  méchans  ,  dans 
une  maladie  mortelle ,  &  après  la  mort  ! 
Combien  de  vérités  confolantes  pour 
le  jufte  qui  vit  de  la  foi  !  M.  d'Auxer- 
re  finit  fon  Mandement  par  ces  paroles, 
qui  firent  répandre  bien  des  larmes  à 
la  plupart  de  (es  Diocéfains ,  &  à  tant 
d'autres  qui  lifoient  fes  ouvrages  :  "  En 
»  méditant  la  mort  de  J.  C.  fouvenonsr 
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»  nous  que  nous  mourrons  bientôt  nous- 
»  mêmes ,  &:  préparons-nous-y  en  déta- 
«  chant  nos  cœurs  de  tout  ce  que  la  mort , 
39  qui  vient  à  nous  à  grands  pas  ,  nous 
î>  enlèvera  en  nous  ôrant  la  vie.  C'elt 
j>  le  fruit  que  nous  devons  recueillir  de 
«  cette  Inftru6tion  ,  dans  laquelle  nous 
«  avons  penfé  à  nous  ,  comme  à  vous  , 
>3  M.  T.  C.  F.  ,  &  où  nous  avons  cher- 
»j  ché  notre  utilité  conmune.  5> 

Il  étoit  naturel  que  dans  cette  Inf-  > 
truclion  M.  de  Caylus  parlât  de  l'em- 
prelTement  que  tous  les  fidèles  doivent 
montrer  ,  pour  recevoir  les  Sacremens 
î  la  mort.  Il  en  prend  occalion  de  raf- 
furer  ceux  qui  en  feroient  injuftemenc 
privés  ,  &  il  leur  donne  à  ce  fujet  des 
avis  dont  on  ne  peut  trop  admirer  la 
fasefTe.  <«  Nous  rendons  çraces  au  Sei- 
j,  gneur  de  ce  que  ces  affligeans  refus 
,,  ne  font  pas  à  craindre  dans  notre  Dio- 
,,  céfe  \  &  nous  le  prions  de  ne  pas  per- 
,,  mettre  que  nos  chers  Diocéfains  y 
,,  foient  expofés  ,  lorfque  nous  n'y  fe- 

t  A         /-         1         1         C  1    1  •       Avisqn'il 

,,  rons  plus.  Au  lurpliis  les  hdeles  qui  ydouncaux 
,,  fourtrent  ces  iniuftes  refus   ,   èz  qui  fiJeics'urie 
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y,  délirent  oc  demandent  modeltementcremcn$   à 

,,  à  la  mort  les  Sacremens  ,  fans  pouvoir  ^,*inort,qiu 

.„ies  obtenu  ,  doivent  s  en  anligèr  ,  en  alors   plus 
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fiéqiiens  »}  gémir  ,  s'en  plaindre  ,  fans  manquât 
<5uc  jamais.  ^^  au  lefped  qu'ils  doivent  à  leur  PaA 
5,  teur  ,  fans  fortir  de  la  fubordination 
35  où  la  Providence  les  a  placés  ,  fans  pré- 
j,  venir  d'eux-mêmes  les  demandes  qu'on 
,5  peut  leur  faire  ,  &  fans  aller  au-delà 
5,  de  ce  qui  eft  nécefifaire  pour  fe  pro- 
5,  curer  le  précieux  avantage  de  mourir 
3,  dans  la  paix  du  Seigneur  ,  après  avoir 
5,  reçu  dans  la  divine  Euchariftie  le  Via- 
„  tique  du  falut  ,  de  le  gage  de  la  vie 
j,  éternelle.  Mais  fi  avec  cqs  précautions  , 
„  ils  ne  peuvent  obtenir  ce  qu'ils  de- 
„  mandent ,  ils  auront  de  quoi  fe  con- 
„  foler  en  fe  fouvenant  que  Dieu  eft 
5,  le  maître  de  {qs  grâces  ;  qu'il  ne  les 
„  a  pas  tellement  attachées  aux  Sacre- 
„  mens ,  qu'il  ne  puifTe  les  donner  à  ceux 
5,  qui  en  font  injuftement  privés  par  \ts 
5,  hommes.  ,, 

En  effet  \qs  ades  de  fchifme  fe  mul- 
riplioient  dans  les  Provinces  &  dans  la 
Capitale  ,  par  les  refus  arbitraires  des 
Sacremens.  La  Paroifle  de  faint  Etien- 
ne du  Mont  fut  le  théâtre  où  ces  fcè- 
nes  fcandaleufes  fe  répétoient  plus  fou- 
vent.  Le  P.  Bouettin  ,  qui  en  îà  qualité 
de  Curé  en  étoit  le  principal  adeur  , 
fut  mandé  a  la  Barre  de  la  Cour.  In-_ 
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terrogé  par  M.  le  premier  Prcfident  fur 
les  motifs  de  fa  conduite  ,  il  ne  voulue 
répondre  autre  chofe  fmon  qu'il  en  avoit 
rendu  compte  à  M.  l'Archevêque.  Dé- 
crété de  prife  de  corps  ,  &:  conduit  dans 
les  prifons  de  la  Conciergerie ,  il  s'ex- 
pliqua plus  refpedueufement  ,  &  fut 
élargi  ,  enfuire  d'une  injonétion  de  ne 
plus  récidiver  ,  &  d'une  amende  pour  le 
pain  des  Prifonniers  \  mais  il  n'obéit  pas , 
&  ayant  été  de  nouveau  décrété  ,  il  prit 
la  fuite. 

Le  Parlement  n'envifageoif  qu'avec 
horreur  les  fuites  d'un  fchifme  fi  hmef- 
te  à  l'EgUfe  ,  &  qui  pouvoir  être  très- 
dangereux  pour  l'Etat.  Il  oppofoit  au 
mal  tout  ce  que  les  lumières  les  plus  épu- 
rées, la  prudence  &  la  vigueur  j  jointes  à 
un  travail  infatigable ,  pouvoient  fug- 
gérer  j  réprimant  dans  les  Prêtres  ,  les  ac- 
tes de  fchifme  dont  ils  étoient  convaincus; 
follicitant  M.  l'Archevêque  de  Paris 
de  faire  ceffer  le  fcandale  \  expofant  au 
Roi  l'injultice  de  ces  refus  de  Sacremens , 
la  grandeur  des  maux  qu'ils  pouvoient 
occahonner  ,  le  droit  inhérent  à  fa  Cou- 
ronne ainfi  qu'à  fa  qualité  de  protec- 
teur des  faints  Canons ,  de  punir  les  con- 
rraventions  à  la  difcipline  recrue  dans  le 
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Royaume   pour   radminiftracion    exte-, 
rieure  àe^  Sacremens,   droit  par  confé- 
quent  qui  appartient  aux  Magiftrats  dé- 
pofuaires  de  l'autorité  du  Roi.''Combien 
de  fois  cet  augufte  Sénat  fit  entendre  fa 
VOIX  ,  foit  par  des  Remontrances  ,  où  la 
loi  révendiquoit  fes  droits  avec  d'autant 
plus  defécuriré  ,  qu'elle  fe  retrouvoit  à  fa 
fource  j  &  qu'elle  ne  paroilfoit  au  pied 
au  Thrcne  que  pour  l'affermir  j  foit  par 
la  bouche  de  fon  chef,  qui  fçut  toujours 
allier  tout  le  refpect  du  au  Souverain  , 
avec  la  plus  génércufe  liberté  !  C'étoit  M. 
deMaupeou,  toujours  le    même  dans 
fes  dilcours  au  Roi  par  la  nobleffe  de 
fes  exprelîions;  toujours  varié  félon  les 
objets    qu'il    avoit   à  préfenrer.   Qu'un 
premier  Magiftrat   eif  grand  ,   lorfque 
chargé  du  vœu  de  fa  Compagnie ,  il  en 
foutient  la    dignité    par  fon  courage  ! 
Qu'il  elt  éloquent  &  énergique,  quand 
il  fert  dWgane  à  un  corps ,  qui  ne  ré- 
fifte  à  ion  maître  que  pour  le  bien  de 
fon  fervice  ,  &  pour  le  maintien  du  re- 
pos de  l'Etat  !  M.  d'Auxerre  qui  re^ar- 
doit  le  courage  comme  une  vertu  elîen- 
tielle    pour    un    homme    conftitué    en 
dignité,    de  quelque  état  qu'il  foit,  ne 
i§,   laifoir   pas  de   louer   &    d'admiré^ 
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les  difcours  de  M.  le  premier  Préfi- 
dent. 

Ils  étoient  écoutés  par   le   Roi   avec 
beaucoup  de   bonté.   Mais  le  moment 
heureux  de  perfuader  n'étoit  pas  encore 
venu  :   il  ne  fe  'fit  pas  attendre  long- 
temps \  &  dans  ce  court  intervalle  l'ac- 
cès du  thiône  parut  entièrement  fermé. 
Le   Roi  avoit  ordonné  par  des  Lettres- 
Patentes  à  Ton  Parlement  de  furfeoir  à 
toutes  procédures  pour  refus  de  Sacre- 
mens.  S.  M.  informée  des  objets  des  Re- 
montrances qui  dévoient   lui  être  pré- 
fentces ,  déclara  qu  elle  ne  les  recevroic 
point ,   &   ordonna  de  nouveau  l'enre- 
giftrem^nt  de  fes  Lettres -Patentes.  Sur- 
quoi  il  fut  arrêté  que  les  Chambres  de- 
meureroient  airemblées ,  tout  autre  fer- 
vice  cefTant ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plu  au 
Seigneur  Roi    d'écouter  favorablement 
fes  Remontrances. 

Le  5>  Mai  1755  >  tous  les  Magiftrats  J^xil^^^u 
des  Enquêtes  &  Requêtes  turent  exiles 
en  différentes  villes  du  Royaume  ,  & 
quatre  d'entre  eux  arrêtés  ,  6c  conduits 
dans  àt^  forterelTes  ou  prifons.  Le  mê- 
me jour  tous  M'',  de  Grand'Chambre 
firent  un  arrêté  portant  que  la  Cour  _, 
tout  autre  fervice  cclfant,  continueroit 
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de  vaquer  à  la  vifite  &  au  jugement  des 
procès  encommenccs.  Et  en  efFet  ils 
rendirent  plufîeurs  décrets  de  prife  de 
corps  contre  des  prêtres  fcliifmatiques. 
Mais  deux  jours  après  ils  furent  transfé- 
rés à  Poiitoife. 

Dans  le  même  temps  le  P.  Bouettin  , 
dont  le  Roi  avoit  dit  quelques  mois  au- 
paravant aux  Dépurés  du  Parlement  : 
5,  J'ai  pris  des  mefures  pour  retirer  le 
Curé  de  faint  Etienne  du  m.ont  d'une 
Parciffe  dans  laquelle  il  s'efi:  conduit 
d'une  manière  plus  capable  d'échauffer 
les  efprits  que  de  les  ramener  à  la 
paix  ,  ■>•>  ce  même  P.  Bouettin  fut  pour- 
vu ,  par  les  fuggeftions  de  Al.  Boyer , 
d'une  Abbaye  régulière  en  Bcurgogne.  Il 
s'eft  bâti  un  hôtel  à  Dijon ,  où  il  jouit  de 
la  colère  àçs  Dieux  ,  comme  le  Finan- 
cier de  Juvenal,  qui  dans  fa  profcri- 
ption  avoit  mis  de  groffes  fommes  à 
couvert  ,  iratis  fruhur  Dis.  Car  il  eft 
bon  de  le  remarquer  :  ces  prétendus 
martyrs  de  la  Bulle  ont  toujours  craané 
pour  ce  monde  j  au  moins  n'y  ont-ils 
rien  perdu. 

Pour  remplacer  le  Parlement  de  Pa- 
ris, le  Roi  créa  une  Chambre  des  Va- 
cations, compofée  de  Confeillers  d'Etat 
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5c  de  Maîtres    des  Requêtes ,  qui  tint 
fes  féaiices  dans  une  falle  du  Louvre , 
Se  fut  enfuite  qualifiée  Chambre  Royale. 
Mais  la  confiance  du  public  n'eft  point 
du relfort  de  la  fouveraine  autorité,  com- 
me l'érection    d'un   nouveau   tribunal. 
L'arrêté  du  Parlement,  toutes  affaires  des 
particuliers  celantes  j  fubfifta  par  le  fait 
jufqu'à    fon    rappel.    Les    Ofticiers  du 
Châtelet  ne  voulurent  pas  reconnoître  la 
Chambre  Royale.    Les   menaces  &:  les 
prifons  même  ne  purent  ébranler  leur 
fermeté  ;  &  ils  montrèrent  dans  toute 
leur  conduite ,  qu'ils  n'étoient  juges  in- 
férieurs, que  par  le  degré  de  jurifdic- 
tion. 

Les  autres  Parlemens  ne  témoignèrent 
pas  moins  de  zèle  contre  les  entreprifes 
fchifmatiques.  Celui  de  Rouen  fit  des 
Remontrances  ,  où  il  établit  par  l'indé- 
termination des  cenfures  de  la  Bulle, 
qu'il  eft  impoflible  que  ce  décret  puif- 
(e  jamais  être  érigé  en  loi  de  l'Eglife  : 
la  preuve  en  eft  portée  jufqu'à  la  dé- 
monftration.  Il  y  en  eut  aulTi  du  Parle- 
ment de  Touloufe ,  qui  méritèrent  l'ap- 
plaudiiTement  du  Public.  Celui  d'Aix  , 
dans  une  lettre  au  Roi ,  fait  une  rcfle- 
«ion  que  l'évçnement  a  rendue  mémora- 
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ble  ;   il  dit  :  «  Lorfque  Us  cenfur.s  tien- 
«  dront  lieu  d'enfeignement;  lorfque  le 
»  commandement  abfolu    tiendra  lieu 
»  d'inftrudion ,  la  fcience  deviendra  fuf- 
j3  pede,la  médiocrité  obtiendra  toute  pré- 
»  férence ,  \qs  écoles  les  plus  brillantes 
»  s'obfcurciront ,  la  liberté  &  la  gloire  de 
»  l'Eghfe  Gallicane  feront  enfevelies  fous 
»  les  débris  de  nos  anciennes  maximes. 
«  Ces  inconveniens  font  inévitables  ,  fi 
"  l'on  s'obftine  à  donner   dts  cenfures 
»  vagues   pour  règle  de  croyance.   Les 
»  Eccléfiaftiques  prévenus  de  l'efprit  de 
»  domination ,   trouvent   des  avantao-es 
»  dans  cette  méthode ,  parce  que  la  ré- 
'^  partition  arbitraire  des   qualifications 
»5  leur    fournit  des  moyens  commodes 
j>  pour  écarter  les  maximes  qui  les  blef- 
»  lent ,  &  pour  décrier  les  contradicteurs 
3>  de  leurs  opinions  favorites.  » 

En  effet  deux  hommes  paroîrront 
unis ,  parce  qu'ils  difent  avoir  la  même 
foumillîon  pour  la  Bulle.  Mais  il  l'un 
qualifie  d'hérétique  une  propofition  , 
que  l'autre  juge  feulement  mal-fonante  , 
les  voilà  aufii  éloignés  l'un  de  l'autre , 
pour  la  croyance  ,  que  le  ciel  l'eft  de 
la  terre.  Et  dans  le  cas  où  le  premier 
prévaudi-a  en  autorité  ou  en  crédit  fur  1» 
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fécond,  il  voudra  le  forcer  à  adoprer 
fon  opinion  ,  &  il  deviendra  fon  perfé- 
cuteur.  Le  fens  incertain  du  décret  fera 
toujours  une  femence  de  divifîon  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  déterminé  de  manière 
à  écarter  le  nua2;e  &:  à  fixer  les  ef- 
prits. 

M.  d'Auxerre  voyoit  avec  une  gran- 
de  fatisfadtion  les  Corps  les  plus  ref- 
pedables  de  la  Magiftrature  du  Royau- 
me ,  employer  contre  le  fcliifme  &  les 
vains  prétextes  dont  il  fe  couvroit ,  tous   - 
les  moyens  que  la  raifon  ,  &  les  loix 
de   l'Eglife  &  de  l'Etat  peuvent   four- 
nir \  fe  réfoudre  ,  pour  arrêter  le  pro- 
orcs  d'un  fi  grand  mal  ,  à  la  perte  de 
leurs  charges  &  de  leur  liberté  j  &  ,  ce 
qui  leur  etoit  plus  fenfible  ,  porter   le 
poids  fi  affligeant  de  la  difgrace  du  Roi , 
dont  la  religion  avoir  été  furprife  ,  & 
pour  le  fervice  duquel  ils  auroient  fa- 
crihe  leur  vie.  Mais  fa  joie  à  cet  égard 
étoit  bien  troublée  par  d'autres  confidéra- 
tions.'llétoit,  on  peut  le  dircTEvêque  le 
plus  jaloux  de  l'honneur  &  des  droits  de 
l'Epifcopat;&:  il  avoit  la  douleur  de  le  voir 
en  butte  à  tous  les  Parlemens ,  à  tous  les 
Tribunaux  féculiers  ,  au  public  mcme  , 
parle  defpotifme  que  plufieurs  avoient 


40  8      Vie  de  M.  de  Cqylus , 
fubiHmé  au  gouvernement  canonique. 
Des  ordres  rigoureux  qui  fe  prodiguoient 
alors  ,  avoient  fait  naître  ou  fortifié  cet 
efprit  de  domination  ;  &  ils  rendoient 
redoutable  &  deftrudif  un  Miniftere  , 
qui  n'eft  établi  que  pour  édifier  par  la 
douceur  &  la  charité.  Le  refus  à^s  Sa- 
cremens  ordonné  ,  non  par  le   concours 
du  Corps  Epifcopal  ,  &  fur  des  motifs 
connus  \  mais  arbitrairement  par  quel- 
ques Evèques  ,  avoit  mis  le  comble  au 
mai.  Les  Magiftrats  en  ont  été  pour  un 
temps  la  victime  j  &  combien  le  public 
n'a-t  il  pas  foufFert  ,  fur-tout  à  Paris ,  de 
la  celfation  de  leur  fervice  i 

La  Cour  ,  difoit  fouvent  M.  d'Auxer- 
re  ,  "  ne  prendra  pas  toujours  le  même 
j,  intérêt  d  nos  difputes  :  le  crédit  qu'el- 
„  les  ont  procuré ,  tombera.  3>  Les  Par- 
lemens  fubfifteront ,  &  reprendront  leur 
premier  éclat  :  n'eft-il  pas  à  craindre  que 
notre  dignité ,  notre  autorité ,  &  les  droits 
dans  lefquels  nous  nous  fommes  main- 
tenus ,  ne  fouffrent  un  jour  de  l'abus 
qu'on  en  a  fait  ?  Mais  non  ,  \qs  obfta- 
cles  à  la  paix  de  l'Eglife  de  France  fe 
trouvent  levés  ,  par  la  fagelfe  du  Roi  & 
par  le  zèle  des  Alagiftrats.  Les  bonnes 
études  vont  fe  rétablir.  La  lumière  ne  fera 

plus 
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plus  offufquée  par  les  nuages  qu'une 
Société  toujours  renaiffante  avoit  le  le- 
cret  de  perpétuer.  Les  Canons  de  l'Egli- 
fe&les  Loix  du  Royaume  fe  rappro- 
cheront &  fe  donneront  un  faint  bai^ 
fer  pour  s'entretenir  &  s'affermir  mu- 
tuellement. Le  bien  de  la  Religion  , 
le  repos  de  l'Etat  &  le  falut  des  peu- 
ples ,  font  également  intérelTes  à  la  con- 
corde &  à  l'union  du  Sacerdoce  &  de 

l'Empire.  ^  . 

Une  longue  &  trifte  expérience  doit 
avoir  apprfs  ,  de  manière  à  ne  l'oublier 
jamais  ,  que  c'eft  abufer  de  l'autorité 
du  Roi  \  que  c'eft  la  compromettre  & 
même  l'avilir  ,  que  de  la  faire  entrer 
dans  ks  difputes  de  l'Ecole  ,  de  1  emr 
ployer  pour  incliner  la  balance  du  cote 
d'une  opinion.  Il  eft  de  l'intérêt  de  la 
République  d'arrêter  le  cours  de  produc- 
tions qui  tendent  à  introduire  l'impie- 
té  ,  &  à  corrompre  les  mœurs  ;  de  ré- 
primer par  la  force  une  fede  qui  fe  fe- 
voit  un  chef  ,  &  voudroit  élever  autel 
contre  autel.  Mais  qu'importe-t-il  à  l'E- 
tat ,  qu'un  fyftême  théologique  vienne 
a  prévaloir  fur  l'autre  ,  lorfque  les  con- 
tendans  n'ont  pour  armes  que  leur  lan- 
gue  6c  leur  plume  \  qu'ils  refpedent  le* 
Tomi  11*  5 


4 1 0  Vie  de  M,  de  Caylus  , 
Puillances  établies  de  Dieu  ,  qu'ils  ne 
font  divifés  que  fur  la  maniera  d'expli- 
quer le  dogme  ,  dont  la  fubftance  eft  con- 
lervée  ,  &  qu'ils  ne  changent  rien  dans 
la  Hiérarchie ,  dans  la  forme  du  culte 
public  ,  &:  dans  la  difcipline  reçue  pour 
i'adminiftration  extérieure  des  Sacre- 
mens  ? 

En  gênant  la  liberté  des  Ecoles  ,  en 
réfervant  toutes  les  faveurs  pour  une  opi" 
nion  ,  on  enfouit  les  talens  ,  on  fait 
tomber  l'émulation  ,  l'étude  des  fcien- 
ces  eccléfiaftiques  eft  négligée  ,  tout  le 
mérite  &:  le  fçavoir  fe  réduit  d  fe  dé- 
clarer partifan  de  l'opinion  favorite.  Les 
plus  dignes  font  exclus  des  promotions  , 
àQ%  chaires  &  du  miniftere  ;  &  quelle 
plaie  pour  i'Eglife  !  N'en  eft-ce  pas  auf- 
(i  une  pour  TEtat  .<*  Rome  mcnie  doit 
reconnoître  aujourd'hui  que  la  multitu^ 
de  de  {qs  cenfures  lui  a  fait  plus  de  tort , 
qu'à  la  plupart  ào.^  Auteurs  cenfures. 
Mais  ce  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux  nous 
promet  un  avenir  qui  fera  exempt  de 
ces  maux. 

Il  fembîe  que  M.  de  Caylus  ait  pref- 
fenti  les  évenemens  dont  nous  voyons 
X^'i  heureux  pronoftics ,  lorfque  parlant 
de  la  paix  de  I'Eglife  dans  fon  Man« 


Eviijue  dtAuxerre.        4 1  i 
dément  pour  la  naiflance  de  M.  le  Duc      Mande- 
d  Aquitaine,  après  s  être  demande  a  im-  naiiFance 
même  :  <«  Mais  qui  nous  la  donnera  cette  'i'v^"<^'^''^- 
y>  paix  ?  il  ajoutoit  :  Ne  nous  lalions  pas 
n  de  recourir  à  Dieu  pour  l'obtenir.  Il  fe 
ji  plait  quelquefois  à  montrer  fa  puilTan- 
»  ce ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  ,  &  à 
î5  parvenir  à  fes  fins  par  des  voies  que 
n  la    prudence   humaine    n'avoit  point 
>j  prévues.  >»  Il  ne  devoir  plus  avoir  d'oc- 
cadon  de  parler  à  fes  Diocéfains  du  Roi 
&:  de  fon  augufte  Famille  \  5c  toujours 
rempli  des  lentimens  de  refpeâ:  &c  de 
tendreflfe  qu'il  a  (î  fouvent  &  fî  noble- 
ment exprimés  ,  il  leur  difoit  :  «  Tranf- 
»  portons-nous  en  efprit  jufqu'en  la  pré- 
n  (encQ  du  Roi ,  ôc  difons-lui  avec  le 
«  Pfeaume  :  Que  le  Seigneur  vous  bénilïe 
»  du  haut  de  la  montagne  de  Sion.  Puif- 
»  fiez-vous  voir  tous  les  jours  de  votre 
„  vie  les  biens  de  Jerufalem  !  Pui.fliez- 
„  vous  voir  ,  pendant  une  longue  fuite 
„  d'années  ,  les  enfans   de  vos  enfans 
y  y  marcher  avec  vous  dans  les  voies  droi- 
„  tes  du  Seigneur  &:  dans  fa  crainte  , 
,,  &  la  paix  régner  dans  Ifracl  !  „  Ce  Man- 
dement eft  du  14  Septembre  1753. 

Le  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel    ^"f*  '"f 
fait  la  matière  de  celui  que  M.  d' Au- des  "sainï 

Sij 


'4 1 2    Vie  de  M.  de  Caylus , 

<lausieCîei,  xerrç  publia  pour  le  Carême  de  17$^» 

néeiTH.    C'eft" la  dernière   Inftru6tion  qu'il   ait 

c'eft  la  donnée  à  (on.  cher  troupeau.  On  y  trou-: 

«lerniere  i      t  P  >     < 

inftiudion  ve  par-tout  le  langage  d  un  cœur  pene- 
de  M.  de  tré  du  défir  des  biens  ineffables  dont 
ibnyeLipie.  il  s'efforçoit  d'infpirer  l'amour  aux  âmes 
qui  lui  étoient  confiées.  Nous  ne  le» 
voyons  ici  bas  qu'en  énigme ,  félon  l'ex- 
prelîion  de  l'Apôtre.  "  Tâchons  ,  difoit- 
5,  il  ,  de  développer  qq^  énigmes  ,  de 
5,  percer  à  travers  ces  nuages  myfté- 
»  ricux  ,  &  de  découvrir  avec  le  flam- 
„  beau  de  l'Ecriture  &:  de  la  Tradition  , 
j,  autant  quç  nous  en  fommes  capables  , 
„  ce  qui  nous  a  été  révélé  de  la  gloire 
35  future.  „ 

.  La  lumière  de  ce  flambeau  brille  dans 
tout  le  cours  de  certe  Initrucbion  de  M. 
d'Auxerre  \  &  le  lecfteur  y  eft  conduit 
par  dégrés  jufque  dans  les  tabernacles 
éternels.  S.  Auguftin  eft  le  guide  que 
l'on  fuit  pas  à  pas  ,  parce  que  de  tous 
les  Dodeiirs  de  l'Eglife  ,  il  eft  celui  à 
qui  le  Ciel  femble  avoir  été  plus  ou- 
vert ,  pour  le  mettre  en  état  de  parler  d'u- 
ne manière  fî  noble ,  fi  lumineufe  &  fî  ra- 
viftante  de  la  béatitude  des  élus  de  Dieu. 
A  l'occafion  de  ce  que  ce  Saint  dit  de  la 
paij^  du  Ciel ,  M.  d'Auxerre  ne  man- 
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diie  pas  de  parler  de  celle  de  l'Eglifè  » 
qai  faifoit  le  grand  objet  de  fes  vœux  , 
5c  pour  laquelle  il  recommandoit  fi  foU- 
venr  à  Tes  ehfans  de  folliciter  le  Dieu 
de  la  paix.   Et  il  fait  cette  remarque  : 
c.  La  juflice  &  la  paix  ,  ndus  a  dit  S. 
„  Au^uftin  y  font  deux  amies  qui  ne  doi- 
„  vent  jamais  êtreféparéës.  H  n'y  a  donc 
«  de  voie  folide  de  paix  ,  que  efelle  qui 
„  s'accorde  avec  la  juftice  ,  &:  avec  les 
„  loix  fageitient  établies  &  fidèlement 
„  obfervées ,  qui  confërvetit  aux  fidèles 
„  la  liberté  chrétienne  6c  les  droits  qui 
55  leur  font  légitimement  acquis ,  &  qui 
,>  les  défend  des  innovations  Se  des  af- 
»  fujetiflemens  arbitraires  &t  iiîcohhtis  à 
«  nos  Pères,  m 

La  féconde  Partie  de  l'Hiftoitô  du 
Peuple  de  Dieu  par  le  P.  Berruyér  , 
avoir  paru  imprimée  fur  la  fin  de  l'ah- 
née  précédente  ,  au  grand  fcandale  de 
la  Chrétienté.  M.  d'Auxerre  qui  daiïS 
fon  Mandement  recommande  de  nou- 
veau la  ledure  de  l'Ecriture  Sainte  ,  &: 
fur-tout  du  nouveau  Teftament  ,  crut 
devoir  prémunir  les  fidèles  de  fon  E)io- 
ccfe  contre  la  malheureufe  production 
de  ce  Jéftiite.  Il  leur  fait  l'analyfe  du 
Mandement  parlequel  M.  l'Archevêque 
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414    .  yiede  M,  Caylus , 

de  Pans  ,  conjointement  avec  plus  de 
vingt  Evêques  ,  avoit  donné  une  idée 
des  vices  de  ce  pernicieux  ouvrage    & 
en  avoit  interdit  la  ledure  à  tous  fes 
Diocefains.  M.  de  Caylus  prononce  h 
ineme  defenfe ,  &  promet  a  ce  in]ei  une 
Initrudion  d'une  jufte   étendue.  Il  dé- 
tendit aum  la  leârure  d'un  Livre  inti- 
tulé /^  Chrijllade.  C'étoit  le  récit  de  la 
Paiîion  de  J.  C.  par  un  enthoufiafte  ro- 
manefque,  qu'il  auroit  mieux  valu  aban- 
donner ,  comme  le  Poëte  la  Serre  ,  aux 
hâlhemens  du  Ledeur. 

d'uDe^Tir  l'u^'  f  ^"^^'^^^  s'occupa  pendant  tout 
u"°t1on  "■'  ^  "^^^^  ^  examiner  l'ouvrage  du  P.  Ber- 

!:ond7'\t^"^^^'  ^^"'^'^^"^  ^^^  dilTertarions  lati- 
('ie"de  iw  "^s  '  à  en  démêler  \q^  fophifmes  ,  à  le 

BeuJy';  '•  f"'"^'^  '^^"^  ^"  fauxfuyans  ,  à  rapprocher 
iQs  textes  ou  l'Auteur  lailTe  voir  le  venin 
de  fon  fyftême  Neftorien  ,  ou  plutôt 
tout  Socinien.  Il  recueillit  \q^  notes  & 
\^s  réflexions  à^s  Théologiens  avec  Uî- 
quels  il  étoir  en  relation.  Il  écrivit  au 
fçavant  Dom  Prudent  Maran  ,  Bénédic- 
tm  de  la  Congrégation  de  faint  Maur, 
&  après  avoir  reçu  fes  obfervations  , 
il  lui  manda  :  «  La  divinité  de  J.  C. 
»  eft  depuis  long-temps  l'objet  princi- 
»  pal  de  yo^  méditations  &  de  vos  aa- 


Eveque  i  Aux  erre.         4  '  $ 
,î  vaux.  Vous  avez  fi  bien  prouvé   cet 
»  article    fondamental  de   notre  fainte 
„  Religion  j  ainfi  les  écarts  du  P.  Ber- 
55  ruyer  ne  pouvoient  vous  échapper.  » 
Pendant  ce  travail  M.  de  Caylus  con- 
tinuoit  fon  commerce  de  lettres  ,  tou- 
jours   très  -  fréquent  ,  parce    que    les 
nouvelles   liaifons    remplaçoient  celles 
qui   venoient  à  lui  manquer,    il  don- 
noit  les  mêmes  foins  au  gouvernement 
de  fon  Diocèfe  ,  pour  lequel  il  n'avoit 
depuis  I  8  ans  qu'un  feul  grand  Vicai- 
re. 11  jouilToit  d'une  parfaite  fanté  ,  fans 
aucun  affoibliiïement  dans  les  organes. 
La  feule  chofe  que  l'on  remarqua  ,  c'eft 
qu'il  étoit  devenu  beaucoup  plus  fenfl- 
ble  au  froid  de  la  tète  :  on  lui  voyoït 
la  même  adivité  de  corps  &  d'efprit.^ 
11  étoit  dans  l'ufage  de  faire  l'Ordi- 
nation le  Samedi  de  la  femaine  de  la 
PafTion.  La  veille  il  conféroit  la  Ton- 
fure  &  les  Ordres  Mineurs  \  il  donnoit 
la  Confirmation  à  ceux  qui  lui  étoient 
préfentés  par  les  Curés  ,  &  il  faifoit  ces 
cérémonies  dans  la  Chapelle  de  l'Evè- 
ché  ,  qui  eft  baffe  &  mal  faine.  Le  Sa- 
medi   de  la  Pafiion  tomboit  en   1754 
au  50  Mars  ,  &  le  froid  étoit  beaucoup 
plus  rigoureux  qu'il  ne  l'ell  ordinaire- 
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4 1  (^     T^e  de  M.  de  Cqylus, 
ment  en  ce  temps-ld.  Quelque  inftance 
<3u'on  lui  fit  pour  ne  pas  aller  à  Aiixer- 
re  ,  il  voulut  s  y  rendre.  Ce  qui  Vy  déter- 
mina plus  abfolument ,  c'eft  que  le  Cure 
de  Coulanges  l'avoir  prié  de  tonlirnier  un 
nombre  de  ics  Paroiffiens.  On  lui  propofa 
de  \qs  faire  venir  à  Régennes  5  mais  il  fe 
récria  contre  cette  propcfirion  ,  &  dit  : 
Ces  bonnes  gens  auront  fait  trois  lieues 
pour  venir  recevoir  un  Sacrement  ,  & 
je  leur  en  ferois  faire  encore  deux  ?  C'eft 
à  moi  à  les  aller  trouver.  Je  fuis  alfez 
bien  payé  pour  cela.  Il  partit.  Il  confir- 
ma ,  après  avoir  fait  une  exhortation  , 
iuivant   fa  coutume.  Le  lendemain  il 
célébra  la  Meife  &  fit  l'Ordination.  Il 
5a  demi.,  ^^^o^r^a  à  Régennes  ,  paroiifant  fe  bien 
r  maladie,  porter  ;  mais  il  avoit  pris  un  refroidif- 
fement  de  cerveau  ,  &  dès  le  Diman- 
che  la  maladie  fe  déclara.  Il  fut  faigné 
le  Lundi  au  foir  j  loppreffion  ,  qui  avoir 
paru  moins  forte  depuis  la  faignée  ,  de- 
vint bientôt  plus  violente  ;  &  dh  lors 
il  ne  parut  occupé  qu?  de  Dieu ,  fans 
vouloir  entendre  parler  d'autre  chofe  ; 
tout  fembloit  lui  être  devenu  étranger 
fur  la  terre. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  infor- 
mé du  danger  de  fa   maladie  ,  avoit. 


Eveque  i'Aiixerre,        \\f 
commencé  les  prières  de_  quarahte  heu- 
res avec  expofition  du  Saint  Sacrement  ; 
toute  la  Ville  y  accourut.  H  envoya  le  ^^^^;_ 
Mercredi  matin  à  Régennes  quatre  De-  diédraieei. 
pûtes  de  fbn  Corps,  lis  arriver^ùt  fort  à  ^^^~ 
propos  ,  car  le  refpsdable  malade  ,  qui  tie  députa;; 
fe  difpofoir  à  recevoir  les^  derniers  Sa-  '^^^^^ 
cremens  ,  avoir   témoigné  qu'il  auroit 
voulu  qu'ils  lui  fufTent  adminiftrés  par 
fon  Chapitre.  U  les  reçut  avec  les  plus, f^^i^^"^,';;^- 
grands  fentimens  de  piété  ,  de  la  maifi  ^''■"■■^li;^/^^ 
de  M.  Clément  Chanoine  &  Thréforier ,  ^U'^Z 
qui  étoit  à  la  tête  de  la  députation  j  U 
qui  ,  fans  avoir  pu  fe  préparer  à  cette 
trifte  cérémonie  ,  lui  parla  avec  beau- 
coup d'ondion  &  de  dignité.  Le  mala- 
de parut  ranimer  toute  fa  Foi  en  réci- 
tant le  Symbole.  Le  Thréforier  lui  dit  : 
it  Le  Symbole  renferme  la  fubftance  des 
„  grandes  vérités  que  vous  avez  défen- 
„  dues  avec  tant  de  zèle  &  de  courage  , 
„  &  que  vous  avez  mifes  à  couvert  pair 
»  votre  appel  :  la   toute  -  puifTance   de 
«  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme  :  la  gra- 
»  tuité  de  la  grâce  :  l'étendue  du  pré- 
,5  cepte  de  la  charité  :  la  fainteté  nécef- 
n  faire  pour  la  participation  aux  Sacre- 
5>  mens.  Vous  perfévérez  fans  doute  dans 
«'cerprccieux' fentimens  ?  Oui  ajjuré" 
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4 1  8      Vie  de  JrL  de  Caylus , 
»  ment  ,  répondit  l'illuflre  malade  ,  & 
33  de  tout  mon  cœur.  »  Il  ne  put  pronon- 
cer le  Te  Deum  en  entier  j  mais  pen- 
dant que  les  afïîftans   le  réciroient  ,  il 
exprimoit  toute  la  reconnoiflance  dont 
il  étoit  pénétré  pour  les  grâces  qu'il  avoit 
serré  don-  T^çues  du   Seigneur.   Enfuite  il  donna 
ne  fa  béné-  fa  bénédidion  à  fon  Chapitre  ,  à  fon 
fôn'chap^i-  Clergé  &  à  tout   fon  Peuple  ,  dans  la 
tre ,  à  ion  perfonne  de  ceux  qui  étoient  préfens. 

clergé  &  à  X       1  -^        \       -1      '       j  • 

fon  peuple,  v^iclques  momeus   après  il  s  endormit 
Sa  mort.  ^^^^  I^  Seigneur  ,  vers  le  midi   du    3 
Avril  1754,  âgé  de  8  5  ans  prefque  ac- 
complis. Son  corps  fut  porté  le  lende- 
main à  Auxerre ,  embaumé  &   expofé 
fur  un  lit  de  parade  ,  dans  la  falle  du 
Synode.  On  y  drelTa  deux  Autels  ,  oii  il 
y  eut  des  Méfies  dites  pendant  toute  la 
matinée  jufqu'su  9  Avril ,  jour  fixé  pour 
confteiT.a-   l'inhumation.  La  falle  fut  arrofée   des 
^°"  J^  &  ^^"^"^^s  ^^^  répandirent  les  habitans  de 
^iii'eiiple.    la  ville  &  de  la  campagne   des   envi- 
rons ,  qui  s'entrefuccédoient  fans    in- 
terruption. 

Ce  dueil  ,  cette  conflernation  généra- 
le ,  ces  fentimens  de  rrifteife  &  de  dou- 
leur fe  trouvent  admirablement  bien  ex- 
primés dans  le  Mandement  du  Chapi- 
tre de  la  Cathédrale,  en  date  du  4  Avril. 
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Il  fut  bientôt  conipofé  ,  parce  que  le 
cœur  &  la  vérité  le  diderent.  Cette  pièce 
ell:  trop  iiitérefiaiite  pour  n'en  pas  met- 
tre les  principaux  traits  fous  les  yeux 
du  Ledeur.  ^^^^^^, 

Après  avoir  annonce  la  mort  de  Al.  ;rent  du 
de  Caylus  ,  qui  eft  qualifié  l Ange  m-^^^'V^'^^ 
telaire  du  Diocèfe ,  le  Chapitre  dit  :  «  El- 
le eft  donc  éteinte  cette  brillante  In-^' 
miere  ,  après  avoir  éclairé  pendant 
cinquante  années  cette  heureufe  terre 
dont  elle  faifoit  l'ornement  &:  la  fu- 
reté. Elle  s'éclipfe  tout  à  coup  ,  & 
retourne  fe  réunir  à  fa  fource.  Cette 
bouche  ,  le  fanduaire  de  la  dodrine 
célefte ,  d'où  couloient  fans  interrup- 
tion les  eaux  vives  de  la  fcience  du 
falut  5  qui  inondoient  nos  villes  &" 
nos  campagnes  ,  fe  ferme  pour  tou- 
jours. La  voix  de  l'Epoux  ne  fe  fera 
plus  entendre  ,  &  ne  laifie  à  fon  Epou- 
fe  affligée  que  la  feule  confolation  de 
méditer  en  filence  fur  les  maximes 
faintes  qu'il  lui  lailTe  comme  un  riche 
héritage-  Cette  plume  forte  &  féconde 
qui  enfeignoit  toute  vérité  ,  combat- 
toit  toute  erreur ,  infpiroit  lamour  d^s 

vertus  &  pourfuivoit  les  vices 

Mêlons  nos  juftes  pleurs  :  leSanduai- 
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420  vu  de  M,  de  Cayliis , 
3î  re  &  le  peuple  n'ont  pas  moins  de 
3)  fujet  de  les  répandre.  .  .  .  Nous  per- 
j»  dons  un  Cher  dont  la  haute  naiffan- 
ay  ce  &  le  crédit  univerfel  nous  proté- 
3î  geoient ,  dont  les  confeils  nous  déci- 
5>  doienr ,  dont  les  exemples  nous  ani- 
3,  moient ,  dont  les  travaux  infatigables 
3,  nous  piquoient  d'une  fainte  émulation. 
3,  Et  vous  ,  N.  T.  C.  F.  la  mort  vous 
a,  ravit  un  père  tendre  ,  Se  compatiflTant  y 
3,  affable  à  tous  &  refpedé  de  tous. . .  . 
3,  Que  n'aurions-nous  point  à  dire  ,  fi 
3,  nous  voulions  recueillir  cette  multi- 
3,  tude  de  bienfaits  dont  ,  à  l'exemple 
,j  du  fouverain  Pafteur ,  il  marquoit  tous 
3,  {qs  pas  :  aumônes  abondantes  ,  écoles 
35  gratuites  ,  diftributions  de  bons  Li- 
3,  vres  ,  établiiïemens  de  Collège  ôc  de 
3,  Séminaire  ,  vifîres  fréquentes  ,  vigi- 
35  lance  pour  arrêter  les  fcandales  !  Quel 
55  eft  le  devoir  épifcopal  auquel  il  ne 
,,,  fe  foit  pas  livré  ?  Quel  eft  le  bien 
,5  qu'il  a  pu  faire  ,  &c  qu'il  ait  négligé  ? 
„  .Elles  font  écrites  au  Livre  de  vie  (es 
35  CEuvres  excellentes  ,  &  notre  recon- 
5,  noifTance  les  confacrera  à  Timmorta- 
5,  lité.  „ 

Le  Chapitre  raconte  aux  Fidèles  du 
Diocèfe  avec  quels  fentimens  de  foi  > 
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de  piété  ,  de  réfignation  ,  NL  de  Cayliis^^ 
avoit  fini  fa  carrière  j  &  il  ajoute  :  "  Le 
„  dernier  Mandement  qu'il  nous  a  don- 
„  né  fur  le  bonheur  des  Saints  dans  le 
„Ciel,  nous  perfuade  qu'il  foupiroit 
„  dans  le  fecrêt  de  fon  cœur  après  cet- 
„  te  célefte  patrie  j  qu'il  la  voyoit  de  près  , 
j,  la  faluoit  déjà  ^  &  en  nous  en  déve- 
„  loppant  les  auguftes  myfteres  avec  tant 
„  de  clarté  &  d'ondtion  ,  ne  pouvons- 
„  nous  pas  dire  qu'il  y  habitoit  déjà  > 
„  par  la  ferveur  de  fes  défirs  &:  de  iort 

„  amour  >  ,     ^  y  Ses  oBfô 

Les  obfeques  le  firent  avec  tout  1  ap-  <ju„. 
pareil  que  le  Chapitre  put  y  mettre.  Mais 
ce  qui  les  rendit  une  vraie  pompe  fu- 
nèbre ,  ce  fut  l'exprellion  fi  touchante 
des  regrets  de  tous  les  ordres  &  con^ 
dirions  de  la  ville  \  regrets  dont  rien 
ijt'a  encore  pu  tempérer  l'amertume.  M. 
de  Caylus  fut  inhumé  dans  le  Sanduai- 
re  de  la  Cathédrale.  Les  Chanoines  fi- 
rent mettre  fur  fa  Sépulture  une  Tom- 
be de  marbre  noir  ,  avec  une  Epitaphe  :, 
dont  voici  la  tradu<Stion. 

On  admiroit  e»  ki  l'uniôTi  ^s  m(rurs  les      Son  ïpî- 
plas  pures  &  les  plus  faimes ,  avec  les  taphe. 
charmc:s  de  ratfabilité. 

Les  larmes  des  pauvres  publient  Tabon- 
dance  de  fcs  aumônes. 


I 
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L'état  où  il  a  laifl'é  Ton  Dioccfe ,  prouve 
par  lui-même  qu'il  la  fouvent  vifité. 

Ses  écrits  ,  qui  lïe  mourront  jamais  ,  font 
autant  de  monumcns  de  fon  talent  &  de 
fon  zele  pour  l'inftruâiion  du  Clergé  & 
du  peuple. 

II  parvint  a  la  plénitude  des  jours  ,  fans 
rien  éprouver  de  la  vieille/Te  j 

£t  il  mourut  dans  la  paix  qu'il  avoit  tou- 
jours aimée  ,  le  ?  Avril  17^4  ,  dans  la 
ouarre  -  vingt  -  cinquième  année  de  fon 
âge,  &  la  cinquantième  de  fon  Epifcopat. 

En  voyant  M.  d'Auxerre  dans  la  mê- 
me férénité  &  la  même  gaieté ,  j^fqu'au 
moment  qu'il  tomba  malade  ,  on  n'au- 
roit  pas  cru  qu'il  fût  occupé  des  pen- 
sées  de  la   mort  ,  &  qu'il  la  regardât 
comme  prochaine  pour  lui.    Quelques 
jours  après  fon  décès  ,  on  reçut  d  Au- 
xerre  une  lettre  de  M.  le  Duc  de  Cay- 
lus  fon  frère  :  c'étoit  une  réponfe  ,  qui 
fit  connoître  que  M.  d'Auxerre  lui  avoit 
écrit  qu'il  fentoit  la  mort  approcher; 
que  \q^  befoins  de  fon  Diocèfe  ne  lui 
ayoïent  pas  permis  damalfer  de  quoi 
récompenfer  d'anciens  domeftiques  qui 
l'avoient  bien  fervi  ;  qu'il  le  prioit  de 
vouloir  bien  y  fuppléer. 

"  Pourquoi  donc ,  mon  cher  ami ,  lui 
répond  M.  le  Duc  de  Caylus ,  yous 
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„  occupez-vous  des  idées  de  la  mort  ?  Je 
„  fcai   que  vous  vous  portez  très-bien. 
„  Jouiflez  de  votre  fanté  ,  &  ne  vous 
„  lailTez  pas  aller  à  ces  triftes   penfées. 
,,Pour  ce  qui  efl:  de  vos  domeftiques  , 
„  n'en  ayez  point  d'inquiétude.  Envoyez- 
„  moi  un  état  figné  de  vous  ,  de  leurs 
„  noms  ,  du  temps  de  leur  fervice  ,  & 
„  de  ce  que  vous  fouhaitez  que  je  leur 
„  donne  ,  foit  en  une  fomme  une  fois 
„  payée  ,  foit  en  penfions  ,  &  j'exécute- 
„rai  vos  intentions  fur  l'argent  que  j'ai 
„  ici ,  &  fur  les  terres  que  j'ai  en  Fran- 
„  ce.  „  Si  ce  ne  font  pas  les  propres  ter- 
mes de  la  lettre  de  M.  le  Duc  de  Cay- 
lus  ,  que  nous  n'avons  pas  fous  les  yeux  » 
il  y  a  très-peu  de  différence.  M.  le  Com- 
te de  Caylus  envoya  l'état  ^QS  noms  & 
du  temps  de  fervice ,  à  M.  fon  Oncle  , 
qui  a  noblement  récompenfé  chacun  des 
domeftiques.. 

Les  perfonnes  qui  approchoient  de 
plus  près  M.  d'Auxerre  fe  rappeîlerent 
qu'il  avoir  toujours  fur  fa  table  le  Man- 
dement du  Carême  de  1755  »  ^^"  ^^^^^^ 
de  la  mort  &  de  fes  fuites.  Il  dit  même 
à  quelqu'un,  qui  lui  demanda  pourquoi 
il  le lailToit  là  depuis  fi  long-temps?  C'eft 
que  j'en  lis  de  temps  en   temps  ;  il  me 
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fait  plaifir.  Ainil  quoique  la  mort  l'air 
enlevé  bien  prompcement ,  on  peut  di- 
re qu'elle  ne  l'a  pas  furpris.  Il  l'atten- 
doit.  Il  s'y  préparoit  dans  le  fecret  de 
Ion  cœur  &  fous  \^s  yeux  du  fouverain 
Juge,  &  il  ne  craignit  pas  d'aller  au- 
devant  d'eUe  en  rempliffant  {^^  de- 
voirs. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Dieu  ne 
1  a  appelle  à  lui ,  que  pour  lui  faire  aoû- 
ter  dans  fon  fein  Us  douceurs  inalté- 
rables de  la  paix  ,  après  laquelle  il  avoit 
il  W-temps  foupiré  ;  pour  lui  décou- 
vrir dans^  fa  fource  &  dans  toute  fa  beau- 
té ,  la  vérité  qu'il  avoit  aimée  jufqu'à 
ctre  prêt  à  lui  tout  facrifier  ,  &  qu^I 
avoit  fi  généreufement  &  fi  utilement 
défendue  ;  &  pour  le  récompcnfer  de 
Ion  zèle  pour  rin/lrudion  &  le  falnt 
àQ%  âmes  qui  lui  étoient  confiées  ,  &  de 
fon  amour  pour  \qs  pauvres.  C'eft  à  ce 
double  objet  qu'il  confacroit  {q%  biens  , 
i^s  foins  ,  ks  travaux  ;  û  en  faifoit  fon 
bonheur  &  fa  crioire. 

Le  bon  ordre  qu'il  avoit  riiis  dans  fon 
Diocefe  j  le  mérite  à^ts  fujets  dont  il 
avoit  compofé  fon  Chapitre  &  la  plus 
grande  partie  de  fon  Clergé  (  car  tour 
n  etoit  pas  de  fon  choix  j  )  fa  fetoe- 
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te   inébranlable  à  réprimer  &  à  punir 
tout  fcandale  j  fes  ménagemens  &  fes 
précautions  pour  maintenir  ,  dans  des 
conjondures  aiilfi  critiques  ,  une   paix 
qui  tenoit  du  prodige  ,  &c  pour  conte- 
nir ceux  qui  auroient  voulu  la  troubler  | 
fon  attention  à  parer  les  coups  qu'on  lui 
portoit  ,  &  3  en  garentir  fon  Clergé  : 
tout  cela  montre  un  Pafteur  dorit  Dieit 
dirigeoit  les  démarches  ,  &  à  qui  ,  fui- 
rant  l'expreffion  d'un  célèbre  Auteur  de- 
nos  jours,  il  procuroit  «  des  relTources    j^^^^  „.^^ 
»  contre  des  maux  qu'il  s'agit  tantôt  de  ,je  i-anc.e.i 
«  prévenir  par  une  fage  prévoyance ,  tan-  ^f^,  '^"'* 
,,  tôt  de  diffimuler  par  une  prudente  cha- 
î,  rite  ,  tantôt  de  réprimer  par  l'autorité 
»  &  la  vigueur  ,  tantôt  de  guérir  par  k 
n  douceur  &  la  patience.  «^ 

Depuis  qu'il  eut  publié  Ton  appel  , 
les  relcrits  de  Cour  de  Rome  pour  les 
pourvus  de  Bénéfices  fitués  dans  fon  Dio- 
ccfe  ,  furent  adrefies  à  l'Archevêque  de 
Sens.  M.  de  Chavigny  étoit  trop  inftruit 
des  règles  pour  les  admettre.  M.  Lan- 
A-uet  tint  à  cet  égard  la  même  conduite 
que  fon  prédécelTeur.  Ainfi  les  pourvus 
furent  toujours  renvoyés  à  M.  d'Auxer- 
re.  Il  ne  confentoit  à  la  fulmination  des 
Bulles  ou  expédition  de  Fifa  ,  qu'autant 
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qu'on  lui  rapporcoit  un  Arrêt  du  Parle- 
ment qui  déclaroit  qu'il  y  avoir  abus  dans 
l'adrefle  ,  &  renvoyoit  par  devant  l'Or- 
dinaire. M.  de  Caylus  l'exigea  de  M. 
l'ancien  Evêque  de  Vence  pour  l'Abbaye 
de  Reigny  ,  &  de  M.  de  Dijon  pour 
celle  de  Saint  Germain.  Il  tint  ferme 
contre  toutes  les  inftances  que  purent 
faire  ces  Prélats  ,  pour  n'être  pas  oblisés 
de  demander  un  Arrêt.  Je  n'ai ,  difolt- 
il ,  que  cette  voie  pour  venger  le  Con- 
cordat des  infradions  qu'il  éprouve  \  & 
ma  qualité  d'Evêque  ,  de  l'injure  qui 
lui  eft  faite  en  ma  perfonne. 

Quelques  Chanoines  de  Collégiales 
entreprirent  de  demander  la  fignature 
du  Formulaire  à  àts  fujets  qu'il  avoit 
pourvus  d'une  Prébende.  Il  écrivit  au 
Chef  ou  Prélîdent  de  cqs  Collégiales  : 
«  Je  ne  crois  pas  que  votre  Compagnie 
w  foit  alTez  imprudente  &  aflfez  hardie 
»  pour  s'ingérer  dans  des  chofes  dont  il 
«  n'appartient  qu'à  moi  de  connoître.  Je 
»  vous  prie  d'alfurer  les  brouillons  ,  que 
35  je  fçaurai  réprimer  des  tentatives  que 
3>  je  ne  pourrois  regarder  que  comme 
5,  une  infulte  perfonnelle ,  &  un  atten- 
„  tat  fait  à  mon  autorité.  „  Ce  ton  en 
impofa. 
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II  n'a  pas  toujours  réuffi  dans  les  pro- 
cès qu'il  faifoic  pourfuivre  contre  des 
Titulaires  fcandaleux  ,  dont  il  vouloit 
purger  fon  Diocèfe  j  &  à  cet  égard  il  eut 
à  fe  plaindre  de  la  Primatie  de  Lyon. 
M.  le  Cardinal  de  Tencin  lui  en  écrivit 
dès  qu  il  l'eut  appris  ,  &  lui  marqua  : 
•*  Vous  n'aurez  pas  été  content  du  juge- 
,  ment  de  ma  Jurifdidion  Primatiale  ; 
je  vous  avoue  que  je  ne  l'ai  pas  été 
^  moi-même  Je  vous  dirai  cependant 
^,  que  ce  Tribunal  eft  compofé  de  tout  ce 
„  qu'il  y  a  de  plus  en  réputation.  Je  n'ai 
„pu  m'empêcher  de  témoigner  mon 
„  mécontentement  „  Céroient  là  les  évé- 
nemens  qui  affligeoienr  le  plus  fenlî- 
blement  M.  d'Auxerre  ;  &  il  difoit 
pour  fa  confolation  :  J'ai  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  moi  j  je  n'ai  rien  à  me  repro- 
cher. 

La  mort  l'empêcha  de  vérifier  authen- 
tiquement  \qs  Reliques  du  grand  faint 
Germain  Evêque  d'Auxerre ,  comme  il 
l'avoit  réfolu.  La  procédure  ,  pour  y  par- 
venir ,  étoit  toute  inflruite  ,  &c  on  ve- 
noit  d'imprimer  un  Mémoire  qui  éta- 
blit la  vérité  de  ces  faintes  Reliques 
nouvellement  découvertes  ,  avec  toute 
la  certitude  dont  ces  fortes  de  matières 
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peuvent  être  fufceptibles.  M.  d'Aaxer- 
re  s'écoit  propofé  de  monter  en  Chai-* 
re  ,  le  jour  de  la  manifeftation  de  ce 
précieux  trélor.  Dieu  a  permis  qu'elle 
fût  différée ,  fes  defTeins  font  impéné- 
trables :  il  faut  \^%  adorer. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  prit  en 

main    les   rênes  du   gouvernement  dit 

Diocèfe  ;  mais  il  fe  fit  une  loi  de  fui- 

vre  en  tout  le  plan  de  M.  de  Cayius. 

Dans   les    Ordonnances    qu'il  rendit  \ 

dan:   le  choix  des  fujets  qu'il  mit   en 

place  ,  il  ne  fe  dérerminoit  que  fur  la 

perfuafion  que  M.  de  Caylus  auroit  pris  le 

même  parti.  Ce  cher  6c  digne  Prélat  vi- 

voit  toujours  pour  fon  Clergé  ;  il  in- 

fluoit  fur  toutes  h^  démarches  ;  &:  il  vit 

encore  pour  la  portion   qui  fubfiftei 

le  Curé  de      Quoiqu'il  y  eût  dans  le  Diocèfe  un 

rctu(edecé-  nombre  de  Curés  très-oppofés  à  l'appel  > 

lebrer  le     cependant  le  Curé  de  laint  Laurent  de 

poùr^M.  de  Gien  fut  le  feul  qui  refufa  de  célébrer 

Caylus, or  le  fervice  pour  M.  de  Cayîus  ,  &:  de 

donne    par         ,  ,.        j      x^r         i  •    i,        i 

leciiapiue,  publier  le  Mandement  qui  1  ordonnoit , 
même  celui  par  lequel  le  Chapitre  en- 
joignoit  des  prières  pour  demander  à 
Dieu  un  Evêque  qui  fut  félon  fon  cœur. 
Le  Chapitre  qui  en  firt  informé  char- 
gea le  Promoteur  de  lui  faire  lîgniner 


en 

porce  fes 
liiices   au 
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fes  Mandemens  ,  pour  qu'il  eût  à  sy 
conformer.  Mais  il  vint  une  lettre  de 
M.  de  Saint-Florentin  adreflfée  aux  Grands 
Vicaires  du  Chapitre  ,  portant  que  l'in- 
tention du  Roi  écoit  qu'ils  ne  fuivifTent 
point  l'affaire  contre  le  Curé  de  faint 
Laurent  de  Gien  ,  ni  les  autres  qui  pour-  ;,! 

roient  être  occafionnées  par  les  Mande-  J| 

mens  qu'ils  avoient  rendus.   Le  Cha-  ^1 

pitre  répondit  par  une  lettre  qui  méri-  ' 

teroit  d'être  tranfcrite  en  entier.  Il  ex-      Qui 
pofe  au  Miniftre  que  (qs  Mandemens  J°7,;J; 
ne  font  pas  émanés  des  Grands  Vicai-  xMmiftre       ,; 
res,mais  du  Chapitre  en  corps  ,  fous  f^J^""'^^"^  j4 
le  nom  duquel  ils  ont  été  publiés  :  Que  '\ 

l'autorité  de  rendre  des  Mandemens  lui  ] 

étant  dévolue  pendant  la  vacance    du 
Siège  ,  il  faut  néceffairement  qu'il  ait  jr 

celîe  de  les  faire  exécuter  ,  fans  quoi  le  j^ 

gouvernement  dégénéreroit  en  une  per-  !  ' 

nicieufe  anarchie  :  Que   M.  de  Caylus  ■■ 

a  aux  fuffrages  des  hdeles  un  droit  que 
la  prévention  la  plus  aveugle  ne  peut 
lui  enlever  y  puifqu'il  eft  mort,  ainfi  qu'il 
a  vécu  ,  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &c  Romaine  :  Qu'il 
a  reçu  dans  tous  les  temps  ,  &  jufqu'à 
fa  mort  ,  des  marques  de  communion 
de  plufieurs  Prélats  du  Royaume  ,  Car- 
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dinaux  Se  autres  ,  même  de  Rome  :  Que 
M.  de  Beaumont  Archevêque  de  Paris 
lui  avoit  envoyé  la  rétradtarion  du  P. 
Pichon  avec  une  lettre-  Puis  il  ajoute  : 
**  Enfin  c'efl:  par  vous ,  Monfeigneur,  que 
3,  feu  M.  d'Auxerre  recevoit  les  lettres 
„  du  Roi ,  foit  pour  demander  à  Dieu 
„  le  fuccès  &  la  profpérité  de  (qs  armes  , 
„  lorfque  S.  M.  alloit  ouvrir  la  campa- 
j,  gne  ,  foi:  pour  rendre  grâces  au  Tout- 
5j  PuiflTant  de  fes  conquêtes  ,  ou  de  Ja 
3,  paix  ,  pour  laquelle  ce  glorieux  Mo- 
„  narque  vouloit  bien  arrêter  le  cours 
„  de  fes  Victoires.  Nous  ofons  le  dire  , 
,j  parce  que  route  la  France  le  dit  avec 
j,  nous  :  Il  n'y  a  point  d'Evêque  dont  Ïqs 
„  Mandemens    aient    intéreflé  ,  d'une 
„  manière  plus  touchante  &  plus  pathé- 
„  tique ,  à  la  confervation  de  la  perfon- 
j,  ne  facrée  du  Roi  ,  &  au  fuccès  de  (qs 
„  armes.    Ces   Mandemens  étoient  lus 
„  par-tout  avec  avidité.  La  piété  de  la 
„  Reine  s'en  édifioit.  Elle  les  lifoit  avec 
„  fatisfadlion  j  parce  qu'elle  y  trouvoit 
3,  parfaitement  bien  exprimés  ces  fen- 
,,  timens  de  religion  &c  d'amour  pour 
„  le  Roi ,  dont  cette  Augufte  PrincelTe 
5,  eft  remplie.  „ 
JLe  Chapitre  auroit  pu  ajouter  que  par- 
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mi  \q%  papiers  de  M.  de  Caylus ,  on  a 
trouvé  un  très-grand  nombre  de  lettres 
d'Evêques  ,  non- feulement  de  ceux  qui 
s'intéreiToient  à  fa  çaufe  ,  mais  de  plu- 
fîeurs  autres  dont  le  dévouement  à  la 
Bulle  étoit  connu.  Toutes  expriment  les 
mêmes  fentimens  de  refpedt  &  de  vé- 
nération. 

M.  Poncet  avoit  pris  pofTelTîon  de 
l'Evèché  de  Troyes  fans  lui  en  écriro  j 
au  lieu  que  M.  d'Hugues  lui  manda  fa 
nomination  à  l'Evcché  de  Nevers ,  &  lui 
marqua  qu'ayant  l'honneur  d'être  fon 
Comprovincial  ,  il  lui  demandoit  fes 
bontés ,  &:  qu'il  tâcheroit  de  les  méri- 
ter. M.  Poncet  reconnut  fa  faute,  &  pour 
la  réparer  il  fit  intercéder  M.  l'Archevê- 
que de  Tours ,  &:  écrivit  lui-même  à  M. 
d'Auxerre  que  dans  l'efpérance  de  pou- 
voir aller  lui  rendre  fes  devoirs  ,  il  avoit 
toujours  différé  de  lui  écrire.  Mais  que 
l'impollibilité  où  il  eft  de  voyager  lui 
fait  prendre  le  parti  de  lui  demander 
par  lettre  fa  bienveillance  &  fon  ami- 
tié. Ce  fijt  à  la  follicitation  de  M.  de 
Raftignac  que  M.  d'Auxerre  lui  accor- 
da fa  voix ,  &  lui  procura  celle  de  fou 
Clergé  pour  la  dépuration  à  l'Alfemblée 
générale,  qui  fe  tipt  en  1747..  H  y  a 
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trop  d'efprit  dans  le  remerciement  que 
lui  fit  M.  Poncet ,  pour  ne  pas  le  rap- 
porter ici.  "  Je  fens ,  dit-il ,  comme  je 
,,  le  dois ,  tout  le  prix  de  votre  com- 
5,  plaifance  j  &:  la  certitude  que  j'ai  de 
5,  n'en  être  point  l'objet  m'afflige ,  fans 
5,  rien  diminuer  de  ma  reconnoiflance. 
5,  Que  je  ferois  flatté  ,  Monfeigneur  ,  (î 
5,  l'amitié  que  vous  avez  témoignée  à  mon 
„  occafion  à  M.  l'Archevêque  de  Tours 
„  pouvoir  rejaillir  jufques  fur  moi  !  je 
„  ne  défire  rien  tant  que  de  la  mériter. ,, 
M.  d'Auxerre  lui  répondit  :  *'  Je  fuis 
5,  charmé  d'avoir  fait  quelque  chofe  qui 
5,  vous  foit  agréable  ,  &  vous  m'auriez 
5,  fait  un  vrai  plaifir  de  m'en  fournir 
3,  vous  -  même  l'occafion.  J'ai  toujours 
5j  aimé  &  refpedté  les  liens  qui  unilTent 
3,  des  Collègues  dans  l'Epifcopat ,  &  fur- 
5,  tout  des  Comprovinciaux.  Quand  je 
3,  fuis  venu  dans  cette  Province  j  je  me 
„  fuis  fait  un  devoir  de  prouver  ces  fen- 
3,  ri  mens  à  mes  anciens. 

Les  conteftations  qui  s'élevèrent  en 
1 7  5  o ,  à  l'occafion  de  l'impôt  du  vingtiè- 
me ,  auquel  on  voulut  afTujettir  le  Cler- 
gé ,  produifirent  un  grand  nombre  d'é- 
crits de  part  6c  d'autre.  M.  i'Evêque  de 
Grenoble  publia  un  gros  ouvrage  fur 

les 
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les  immunités  du  Clergé  ,  &  il  envoya 
en  1 7  5 1  la  première  partie  à  M.  d'Au- 
xerre ,  avec  une  lettre  ,  par  laquelle  il 
lui  difoit  :  "  Je  délire  extrêmement  que 
j,  ce  commencement  de  mon  travail  foit 
5,  honoré  de  votre  approbation.  „  M. 
de  Caylus  n'a  pas  vu  la  féconde  par- 
tie, qui  fans  doute  devoit  fervir  de  clef 
à  la  première. 

Il  vint  des  ordres  pour  empêcher  que   Of<^f«  de 
rOraifon  funèbre  de  M.   de  Caylus  ,  ^mZ.T 
Gompofée  par  un  Chanoine  de  la  Cathé-  '^^  pronon- 
drale ,  ne  fut  prononcée.  Elle  devoit  l'ê-  fon  fuSe' 
tre  le  5  Septembre  ,  jour  auquel  le  Cha-  ^^'^^  p^'^  "«» 
pitre  avoir  encore  ordonné  un  fervice  *^''^"''''*** 
pour  fon  cher  Prélat.  Le  fervice  fe  fit  avec 
toute  la  folemnitc  pofiîble.  Pour  TOrai- 
fon  funèbre ,  elle  étoit  dans  le  cœur  & 
dans  la  bouche  de  prefque  tout  le  mon- 
de ,  &:  elle  paflera  à  la  poftérité  dans  l^s 
Mandemens  que  le  Chapitre  publia  poiu- 
annoncer  la  mort  de  M.   d'Auxerre 
&  pour  inviter  à  ce  fervice.  Ces  deux' 
pièces  préfentent  l'éloge  le  plus  parfait 
&  le  plus  intérefTant. 

C'étoit  l'ancien  Evêque  de  Mirepoix 
qui  pourfuiYoït  l'ombre  de  M.  d'Au- 
xerre. Il  commençoit  lui-même. à  dé- 
cliner &  à  tomber  tout-d-fait.  Mais  Dieu 
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permit  qu'il  fe  foutînt  encore  afTez  pouf 
donner  à  M.  de  Caylus  un  fuccefTeur  , 
qu'il  préfenta  au  Roi  comme  un  Pré- 
lat très-pacifique.  On  pouvoit  dire  à 
bien  Aq^  égards ,  ce  que  Madame  de  Se- 
vigne  difoit  du  faint  Evêque  d'Aleth  , 
M.  Pavillon  :  Qui  fera  afifez  hardi  pour 
s'appeller  M.  d'Àuxerre  ?  Ce  fut  M.  Jac- 
ques-Marie de  Caritat  de  Condorcet', 
Evêque  de  Gap.  Dans  tous  X^s  compli- 
mens  qui  lui  hirent  faits  ,  après  qu'il 
eut  pris  pofTelîîon  de  fon  Evêché  ,  il  en- 
tendit retentir  le  nom  &:  les  louanges 
de  M.  de  Caylus.  Quoiqu'il  n'ait  été 
que  fix  ans  Evêque  d'Auxerre  ,  fon  di- 
vorce avec  fon  Eglife ,  dans  laquelle  il 
n'eil  entré  que  pour  en  prendre  polTef- 
fion  j  i^s  procès  avec  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale,  avec  les  Curéj  de  la  ville 
Zl  de  la  campagne  ,  fourniront  un  arti- 
cle curieux  éc  intéreflant  pour  l'hiftoire 
de  cette  Eglife,  Les  Remontrances  que 
ces  mêmes  Curés  lui  ont  adrefiees',  & 
fpécialement  les  lettres  que  le  Chapitre 
lui  a  écrites  ^  feront  un  monument  pré- 
cieux de  leur  zèle  pour  la  pureté  &:  l'in- 
tégrité de  la  dodrine  fur  le  dogme  & 
fur  la  morale. 
Si  les  jours  de  M.  de  Caylus  avoienc 
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été  prolongés  de  quelques  mois  ,  avec 
quelle  efFufion  de  cœur  auroit-il  dit  le 
Nunc  dimluis ,  après  avoir  lu  la  Décla- 
ration du  1  Septembre  ,  ce  fruit  pré- 
cieux de  la  fagefTe  du  Roi  &  de  fou 
amour  pour  la  tranquillité  &  le  bonheur 
de  fes  fujets  !  Il  auroit  envifagé  la  fin 
des  maux  de  l'Eglife  de  France  ,  dans 
l'ordre  que  S.  M.  donne  à  fon  Parle- 
ment "  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne 
„  foit  rien  fait ,  tenté ,  entrepris  ,  ou  in- 
j,  nové ,  qui  puilTe  être  contraire  au  fi- 
,,  lence  impofé   depuis  tant  d'années  , 
,,  fur  des  matières  qui  Jie  peuvent  être 
5,  agitées  ,  fans  nuire  également  au  bien 
,,de  la  Religion  &:  à  celui  de  l'Etat.  „ 
Il  auroit  été  bien  flatté  de  voir  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans  fon  Dio- 
cèfe  ,  érigée  en' Loi  de  l'Etat  :  Loi  d'où 
font  fortis  ,  comme  de  leur  germe  ,  les 
grands  &  prodigieux  évenemens  dont 
nous  fommes  témoins. 

Fin  du  Tome  IL 
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